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DES  LIVRES.  VÇ 

tondeme  pour  élire  un  Pipe.  trm.  JLe  Cardinal 
Je  Rouen  Je  déclare  contre  Æneas  Sylvius.  ux» 
On  penfe  à élire  Pape  le  Cardinal  de  Roiien.  lx. 
Sentiment  d’Enée  Piccolomini  fur  cotte  éleBion . 
Lxi.  Il  empêche  qu’on  ne  chtnfiffe  le  Cardinal  dé 
Roiien.  L*m.  Son  difcours  au  Cardinal  de  Pavie 
vice  chancelier,  lxiii.  Le  Cardinal  de  Pavie  fe  dé- 
part du  Cardinal  de  Roiien.  lxiv.  Le  Cardinal  de 
fainte-M#rit  la  Neuve  propofe  Enée  Piccolomini. 
lxv.  On  procédé  au  fcrutin  pour  l’eleBion  d’un 
Pape.  lxvi.  Enée  Piccolomini  Cardinal  de  Sienne 
efi  élû  Pape  & prend  lenomdePiell.  ixvil.  Dtf- 
cours  que  lui  fait  le  Cardinal  Bejfarion.  lxviu. 
Réponfe  du  Pape  a ce  difcours.  lxïx.  Joie  dans 
Rome  pour  l'eleBionduPape.  lxx.  Hiftoire  &ca- 
raBere  de  Pie  II.  lxxi.  Divers  fentittoens  des  Prin- 
ces fur  l'eltBion  du  Pape,  lxxh.  Mort  du  Cardi- 
nal Capranica  de  Ferma . Lxxni . Mort deMaphée 
Vegius . lxxiv.  Couronnement  du  Pape  Pie  H. 
lxxv.  Ü convoque  l'affemblée  de  Mantouê  & en 
écrit  au  Roi  de  France,  lxxvi.  Réjçnfe  du  Roi  de 
France  au  Pape,  lxxvIi.  Le  Pape  écrit  à Pogebrac 
Roi  de  Bohême.  lxXviii.  Le  Cardinal  Bejfarion  en- 
voie à l’Empereur  & aux  autres  Princes  d’Alle- 
magne. ixxix.  Troubles  qui  régnent  en  Allema- 
gne. lxxx.  L’Empereur  ménagé  les  Rois  de  Hon- 
grie & dé  Bohême,  lxxxi.  Le  Pape  confirme  le 
roiaume  de  Naples  a Ferdinand,  lxxxii.  Mahomet 
II.  prend  Corinthe  & rend  le  Peloponefe  tributaire. 
lxxxii i.  Gennadius  fe  démet  du  Patriarshat  de 
ConJlAntinople.  lxxxiv.  Le  Roi  de  France  fait  U 
guerre  aux  Anglois.  lxxxv.  Prife de Landwick en 
Angleterre  par  les  François,  lxxxvi.  Réconcilia- 
tion des  deuo^  partis  de  Lancajlre  & d’Yorck. 
lxxxvi  i . La  guerre  recommence  & le  Duc  d’Yorck 
leve  une  armée,  lxxxviii.  Il  ejl  contraint  de  fe  re- 
tirer en  Irlande,  lxxxi x.  Mort  d'Artus  III.  Duc 
de  Bretagne  & Connétable  de  France,  xc.  Le  Pape 
a 4 part 
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fart  de  Rome  four  fe  rendre  a Mantouë.  Xcii 
Plaintes  des  Silefens  contre  Pogebrac  Roi  de  Bo- 
hême. xcn.  Le  Pape  nomme  à Prague  un  ad - 
tniniftrateur  de  l’Eglife.  Le  Pape  arrive  a Flo- 
rence où  il  efi  repu  par  Cofme  de  Medicis.  xcm. 
Mort  de  faint  Antonin  Archevêque  de  Floren- 
ce. xciv.  Le  Pape  afifle  a [es  funérailles,  xcv. 
Ouvrages  de  faint  Antonin.  xcvi.  Le  Pape  vient 
de  Florence  « Boulogne  & a.  Ferrare.  xc^ui . Mort 
de  Pogge  Florentin,  xcvm.  Arrivée  du  Pape  à 
Mantcuë  xçix.  Difcours  du  Pape  à l'ouverture  de 
l’affemblée  de  Mantoue.  c.  Le  Pape  écrit  aux 
Princes  & les  exhorte  devenir  À Mantouë.  es.  Ar- 
rivée de  plufieurs  Amba/fadeurs  a Mantouë.  eu.. 
Difpute  eritre  les  Amba/fadeurs  fur  la  préféance. 
cm.  Première  féance  de  l’affemëlée  de  Mantouë * 
Ci  v.  V Am  b a fadeur  du  Bue  de  Bourgogne  e/l  re- 
fû  à l'affemblee.  cv.  Demandes  du  Pape  pour  la 
guerre  lontre  les  Jures,  cvi.  Arrivée  des  Ducs  de 
Milan  & de  Modene  a Mantouë.  cvii.  Le  Pape 
a/femble  les  Princes  & les  Amba/fadeurs  dans  l'E- 
glife cathédrale,  cvm.  Autre  dijeours  du  Pape  it 
l’affemblée  de  Mantouë.  cix.  Le  Cardinal  Beffa- 
rïon  parle  apres  le  Pape.  ex.  On  ré  fout  la  guerre 
contre  les  Jures,  cxi.  Arrivée  des  Ambafadeurs-, 
de  France  , de  Sicile  & de  Bretagne,  cxn . Au- 
dience publique  que  le  Pape  leur  donne,  exin. 
Le  Pape  répand  au  difcours  de  l’Evêque  de  Pa -, 
ris.  exiv.  Nouvelle  audience  que  les  Amba/fadeurs 
de  France  demandent,  au  Pape.  cxv.  Leurs  de- 
mandes. cxvt.  Réponfe  que  le  Pape  fait  à cfs  de-\ 
mandes,  cxvu.  Le  Pape  juflife  (a  conduite  à l’é- 
gard du  roiaume  de  Sicile,  cxvm.  Il  fe  plaint  de 
la  pragmatique  fanciion.  exix.  Répon/e  des  Am- 
bafadeurs  de  France  au  difcours  du  Pape.  cxx. 
Le  Pape  demande  une  taxe  fur  le  clergé  de  Fran- 
ce , on  la  lui  rtfufe.  cxxi.  Le  Roi  d’Angleterre 
envoie  /es  Amba/fadeurs  a Mantoue.  cxxil.  Con- 
duite. 
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LE  Pape  ordonne  des  prières  contre  les.Turcs.  AN.i+j'fr. 

il.  Mahomet  II.  veut  ajfieger  Belgrade . 

. Jean  Huniade  fait  lever  le  fié ge  de  Belgrd- 
iv.  Défaite  entière  de  l’armée  des  Turcs,  v.- 
i loufie  entre  Jean  de  Capiflran  & Huniade.  vi. 
ènnité  de  la  fête  de  la  Transfiguration  de  Nô- 
•-Seigneur.  vir.  Mort  de  Jean  Huniade  Vaivode 
Tranfihanie.  vm.  Mort  de  faint  Jean  de  Ca- 
ïran.  ix.  Ouvrage  de  ce  Saint.' x.  Zele  du  Pape 
are  les  infidèles.  Xi.  Brouilleries  entre  le  Pape 
• Alpbonfe  Roi  d’Arragon.  xn.  Création  de  Car-- 
vaux  par  le  Pape  Callixte.  Xnï.  Defordres  que 
it  les  troupes  d’Alphonfe  dans  le  Siennois.  xrv. 
mtefiat'ton  au  fujet  de  la  confeffion  pafcale.  xv. 
e Pape  Callixte  confirma  lu  bulle  de  Nicolas  V.  en 
iveur  des  Religieux  mendiant,  xvi.  il  révoqué’ 

’tte  Bulle  par  une  autre  contraire.'  xvir.  Les  Re- 
gieux  mendiant  fe  foâmettent.  xvm.  Furieux 
remblement  de  terre  en  Italie  xix.  Révolutions 
•rrivées  dans  le  roïaume  de  Suede.  xx.  Concile  de 
oiffons.  xxi.  Le  Dauphin  de  France  fe  fauve  en 
\rabant.  xxil.  Il  efi  bien  refû  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. xxm.  Le  Duc  d’Alenfon  efi  arrêté  & mis  err 
a j prU 


gle 


eteslivplïts; 

rente  d’excommunication  contre  l'Archevêque  de 
u ence.  xxili.  A ([emblée  des  Princes  d’Allemagne 
cette  affaire.  Xxiv.Réponfe  des  nonces  aux  griefs 
V Archevêque.  Xxv.  L’Archevêque  renonce  à fin 
'sel  fans  tenir  fa  parole,  xxvi.  On  nomme  unau- 
Archevêque  h Maïente.xxv\\.  Arrivée  des  Am- 
fadeurs  d’Orient  à la  cour  de  France,  xxvin.  Le4 
i de  France  s’imaginefauffemeniqu’onveut  l’èm- 
fonner.  xxix.  Il [è  laiffe  mourir  de  faim'.  xxx.Fa~ 
Ue  & enfans  du  Roi  Charles  VII.  xxxi.  Sesfu- 
-ailles  a Notre-Dame  de  Paris  & d faint  Denis.- 
x H.  Louis  Dauphin  reçoit  en  Flandres  la  nouvelle 
la  mort  du  Roi.  xxx  ni.  Il  lui  fuccede  fous  le  nom- 
Louis XI.  xxxiv.  Il  va  a Reims  fe  faire  fatrer 
couronner,  xxxv.  Changemens  qu'il  fait  dans 
gouvernement,  xxxvk  Sa  conduite  envers  le  Duc 
Bourgogne,  xxxv n.  Le  Pape  lui  envoie  des  Am- 
(fadeurs,  xxxv  ni.  Le  Pape  travaille  a abolir  la 
agmatique  fantlion.  xxxix.  Le  Roi  déclare  qu’il 
ut  abolir  cette  pragmatique,  kl.  Jean  Jouffroy 
sê que  d'Arras.  xt  I.  Le  Pape  fait  cet  Evêque  Car- 
nal  avec  cinq  autres,  xlii.  Réjouiffance  à Rome 
•cchant  l’abolition  de  la  pragmatique.  XL  vil.  La 
agmatique  ne  laijje  pas  d’être  ob/ervée  en  France. 
i iv.  Jacques  le  Bâtard  s’empare  de  fout  le  rota  urne 
: Chypre,  xlv.  Fin  de  l’empire  de  Trebizonde  dont 
Tahomet  fer  end  maître.  XLvr.  Le  Patriarchat  de 4 
onflantmople  devient  vénal,  xlvii.  Lettre  du  Pape 4 
a Roi  de  France.  XLVlll.  Scander  ber gtar  ordre  du- 
apevient  au  ftcours  de  Ferdinand.  Æix.  Guerre 
itre  les  Cafiillans  & les  Maures.  L . Le  Roi  de  Na- 
arre  engage  la  Cerdaigne  .($->  le  Roujfllon  à Louis * 
CI.  li.  Louis  XI. envoie  des  Ambaffadeurs  au  Pape- 
■U.  Le  Roi  de  France  écrit  au  Pape  & fe  plaint  de4 
m procédé,  lui.  Le  Pape  répond  â fes  Ambaffa - 
leurs  affez  fortement.  liv.  Le  Pape  preffe  le  Roi  de 
•rance  Q>  le  Duc  de  Bourgogne  a lui  donner  du  fé- 
ours.  LV.  L«  Duc  de  Calabre  eft  battu  par  i armer 
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fuite  indigne  du  légat  du  Pape  en  Angleterre. 
rxxiii.  Lafaftion  d'Torck  recommence  les  troubles 
?»  Angleterre,  cxxiv.  Bataille  donnée  entre  les 
leux  factions . cxxv.  Le  Duc  d’Yorckveut  fe  faire 
Jéclarer  Roi  d’Angleterre,  cxxvi.  Le  Parlement 
'aiffe  à Henri  le  titre ^ de  Roi  & accorde  au  Duc 
l’Yorck  le  droit  de  lui  (ucceder.  cxxvii.  Le  Pape 
‘adreffe  aux  Allemands  pour  les  faire  contribuer  à. 
a guerre  contre  les  Turcs,  cxxvin.  Arrivée  d'au* 
res  Princes  & Ambajfideurs  h Matitoüe.  cxxix. 
charlotte  veuve  du  Roi  de  Portugal  fuccede  au 
oiaume  de  Chypre,  cxxx.  Le  Soudan  d’Egypte 
lonne  le  roïaume  de  Chypre  a,  Jacques  Arohevè* 

<ue  de  Nicofie.  cxzxi.  Serment  qu’il  exige  de  lui. 
xxxn.  Le  Duc  de  Calabre  fait  une  defcente  dans 
i roïaume  de  Naples,  cxxxm.  Conquêtes  de  et 
")uc.  Cxxx iv.  Le  Duc  de  Seffa  veut  ajfaffiner 
Ferdinand,  cxxxv.  il  fe  défend  & met  fis  ajfaf- 
îns  en  fuite,  cxxxvi.  Ferdinand  ejl  battu  auprès 
’e  Samo.  cxXxyiI.  Ratfons  pour  le f quelle  s le  Pape 
rotegeoit  fi  fort  Ferdinand,  cxxxvm.  Nouveaux 
roubles  dans  Genes  pour  en  chajjer  les  François. 
xxxix.  Le  Roi  de  Fez  affiége  Alcacer-Seguer  (y 
fl  battu.  CXL.  Affaires  du  roïaume  de  Caftille. 
xli.  Decret  du  Pape  contre  les  appels  du  faint 
iege  au  Concile,  cxui.  Mefures  que  prend  le  Pa-  i+6oi 
e pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  cxliu.  Fin  de 
affemblée  de  Mantouè.  cxliv.  Le  Pape  part  de 
lantouë  & vient  à Sienne,  cxlv.  Promotion  que 
• Pape  fait  de  fix  Cardinaux,  cxuvi.  Le  Pape 
ifoit  ces  nouveaux  Cardinaux  dans  un  confijloi- 
e.  CLXVli.  Appel  du  procureur  general  du  Parle* 

•sent  de  Paris  au  Concile  , pour  la  défenfe  de  la 
ragmatique  [aniïion.  cxlviii.  Différends  entre- 
igtfmond  Duc  d’Autriche  & le  Cardinal  deCufa. 
xlix.  Le  Duc  d’ Autriche  fait  mettre  en  prifon 
> Cardinal  deCufa.  cl.  Le  Pape  excommunie  le 
)uc  dd Autriche  qui  en  appelle  as*  Concile,  cli. 

a y Le 


DES  LIVRES.  * r 


‘vient  à Paris,  cliv  . L'armée  des  liguez,  prend  des 
lardons  four  des  lances,  clv.  Le  Roi  va  trouver 
Comte  de  Char oloi s à Con flans,  clvi.  Le  Duc  do 
ourbonfe  rend  maître  de  Rouen,  clvii.  Seconde 
mference  entre  le  Roi  & le  Comte  de  Char  dois. 
lviii.  Traité  de  paix  entre  le  Roi  & le  Comte  de- 
harolois.  eux.  Infolence  des  Liégeois  punie  pat  le 
omte  de  Charolois.  clx.  Le  Roi  reprend  la  Nor- 
mandie fur  fonfrere  le  Duc  deBerry.  clxi.  Le  Roi 
enriretourne  déguifé  en  Angleterre  & eft fait pri~ 
nnier.  clxii,  Brouilleries  entre  le  Roi  Edouard  & 

Comte  de  Warvoick.  clxiii.  Cenfures  de  la  facul- 
• de  théologie  de  Paris,  clxiv.  Martyre  du  bien- 
’.ureux  André  de  Chio  parles  Turcs,  ctxv.  Mort 
; Thomas  Paleologue.  clxvi.  Mort  de  Laurent  *4^®» 
aile.  CLXvii.  Mort  de  Henri  Kaüeifen.  clxviii* 
piniâtreté  de  Pogehrac  Roi  de  Bohême.  ctxix.Le 
ape  envoie  un  Nonce  a l’Empereur  fur  les  affaires 
! Bohême,  clxx.  Les  Grands  de  Bohême fe fouir- 
ent contre  Pogebrac  qui  eft,  excommunié  par  la 
ape.  cl xxl  Le  Pape  prononce  la  fenteneequi  le 
’ive  du  roïaume.  clxxu.  Paix  entre  les  Polonais 
r>  les  Chevaliers  de  Pruffe.  clx x iii.  Articles  prin- 
paux  de  cette  paix,  clxxiv.  Mort  de  François 
rorce  Duc  de  Milan,  clxxv.  Son  fils  GaleasMa- 


e Sforce  lui  fuccede.  CLXXVL.  Mort  de  l’Evêque 
t faint  André  gouverneur  d'Ecofft.  clxxvii.  Le 
ape  fe  déclare  pour  Henri  Roi  de  Caflille.  CLxxvnr» 
fort  d’Alphonfe  frtre  du  Roi  de  Caflille.  clxxix. 
es  Catalans  fe  révoltent  contre  leur  Roi  & fe  don- 
tnt  à René  d'Anjou,  clxxx.  Ferdinand  Roi  de 
’aplesrefufe  les  cens  à l’Eglife  Romaine,  ’clxxxi. 
e Roi  de  France  & le  Comte  de  Charolois  fe  mé- 
?nt  toujours  l’un  de  l’autre,  clxxxh.  Affemblée  k 
arts  pour  réfor  mer  Us  abus  dans  laju ftice.CLX.xxnv, 
e Comte  de  IVarwick  eft  mécoffent  du  Roi  Edouards 
l xxx iv.  Naiffance  d’Erafme.  . - 
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Afrique . ixxxvi.  affaires  du  royaume  de  Naples 
[.xxxvu.  Fin  des  commentaires  de  Pie  II.  lx  xx  v m . 

Le  Roi  & la  Reine  d’ Angleterre  en  Ecoffe.  Ltxxix . 
la  Reine  d'Angleterre  va  en  France  folliciter  dtt' 
ecours.  xc.  ELU  revient  en  Ecoffe  avec  des  trou- 
*>es , & fon  armée  efi  défaite,  xci . Eüe  retourne 
m France  une  fécondé  fois.  xcn.  Mort  du  Cardinal- 
ifidore  Patriarche  de  Conftantinople.  xcm-.  Celle 
lu  Cardinal  Alexandre  Oliva.  xciv.  & du  Car - 
linal  Profper  Colonne,  xcv.  Mort  de  l'hifiorierr 
Slondus  Flavius,  xcfi.  De  faint  Didace  Religieux 
ie  faint  François,  xcvh.  & defainte  Catherine  de 
Boulogne,  xcv  in . LePapefait  des  préparatifs  pouns6+». 
■a  guerre  contre  les  Turcs,  xcix.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne manque  a fa-  parole,  c Le  Pape  lui  écrit 
'tour  le  prejfer  de  la  tenir,  ci  Bulle  du  Pape  qui 
■etracle  ce  qu'il  a écrit  fur  le  Concile  de  Bâle,  en-, 
le  Pape  va  a Ancône  pour  s'embarquer,  cm. 
Préparatifs  k Ancône  pour ■ le  départ  du  Pape. 

'iv.  Le  Pape  tombe  malade  k Ancône  & y meurt. 

:v.  Les  Cardinaux  s'affemblent  à Ancône  après- 
a mort  du  Pape.  cvi.  Ils  partent  d’ Ancône  & 

•sont  a Rome  pour  faire  V élection,  cvn.  Les  Car- 
Unaux  entrent  au  conclave.  CVIII.  Le  Cardinal  de 
aint  Marc  ef  élu  Pape.  cix.  il  prend  le  nom  de 
Paul  II.  Son  caraftere.  ex.  Loix  qu'on  fait  jurer 
m Pape  dans  le  conclave,  cxi.  Le  Pape  refufe 
l’obferver  ces  loix.  cxn.  Prérogatives qu'ilaccorde 
tux  Cardinaux,  cxm.  Création  de  huit  Cardi- 
naux. exiv.  Le  Pape  veut  reprendre  l’affaire  de 
a guerre  contre  les  Turcs,  cxv.  Offres  des  Princes 
l’ Italie  pour  cetteguerre.  cxvi  Confiftoiretosuhant 
es  grâces  éxpeftatives  & les  bénéfices  en  commende 
:xvii.  Sentiment  de  M.  l'Abbé  Fleury  en  faveur 
les  commendes.  cxviik  Les  Chanoines  de  l’ Eglife  de 
aint  Jean  de  Latran  a Rome.  exix.  Quelques 
Cardinaux  propofent  l’aliénation  de  la  ville  d’Avi- 
fion.  cxx.  Le  Pape  Paul  II.  veut  ménager  le  Roi- 
a 7 do 
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eurs  les  Ambaffadeurs  du  Duc  deBourgpgne. 

:ctl.  Difcours  de  l' Ambaffadeur  des  Vénitiens-  À 
este  die  te.  xcin.  R efultàt  de  l'ajfemblée  de  Ra- 
is bonne.  xCiv.  Mort  du  Pape  Paul  II.  xcv.  Le 
Cardinal  de  la  Roiiere  élû  Pape  fous  le  nom  de 
'ixte  IV.  xcvt.  Famille  du  Pape  Sixte  IV.  xcvn. 
.'invejliture  du  Duché  de  Per  rare  donnée  à Borfo. 

:cvm.  Mort  de  Borfo  Duc  de  Ferrare.  xcix  Mort 
’e  George  Pogebrae  Roi  de  Bohême,  c.  Uladijlas 
ls  du  Roi  de  P’ologne  lui  fuccede.  ci.  Bdouard  re- 
tient en  Angleterre  avec  un  fecours  du  Duc  de 
Bourgogne,  cir,  Bdouard  marche  au  devant  du 
lomte  de  Waryoick  pour  le  combattre,  cm.  Ba- 
aille  où  leComte  de  IVarsoick  efitué.  civ.  Edouard 
emporte  nu:  fécondé  victoire  fur  l'armée  du  Prince 
’e  Galles,  cv.  La ReiiîS Marguerite  enfermée dans 
% tour  de  Londres  , ddenri  tué  dans  fa  prifon- 
vi.  Le  Comte  de  Pembrok  & le  jeune  Comte  de 
[ichemont  fe  f auvent,  cm.  La  tempête  les  jette 
nr  les  côtes  de  Bretagne  où  le  Duc  les  retient  com - 
ne  prifonnîers . cvm.  Affaires  de  Cajlille  & d'Ar- 
agon. cix.  Le  Roi  de  Portugal  fait  la  guerre  eu 
Afrique,  ex.  Le  Pape  reprend  l'affaire  de  la  guer- 
e contre  Us  Turcs,  cxi.  Le  Pape  fait  fes  deux 
eveux  Cardinaux,  cxn.  il  rétablit  les  Chanoines 
tcttliers  dans  S.  Jean  de  Latran.  cxm.  Le  Duc: 
e Bourgogne  demande  la  paix  au  Roi  de  France - 
xi  v.  Il  écrit  au  Roi  & réitéré  la  même  demande- 

xv.  Le  Roi  de  France  s'oppofe  au  mariage  du 
~)uc  de  Guienne  avec  l’heritiere  de  Bourgogne.. 

xvi.  Il  fait  la  paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne- 

xvii.  Mort  de  Denis  le  Chartreux,  cxvui.  Ou- 
trages de  cet  asUeur  qui  regardent  la  difeipline.. 
xix.  Ouvrages  qui  concernent  la  morale,  cxx. 
üort  de  Thomas  a Kempis.  cxxi.  Denis  Patriar - 
he  de  Confiant  inople  ft  démet  de  fa  dignité,  cxxn. 
.egation  du  Cardinal  d’Aquilée  en  Allemagne.  HT*^ 
xxiii.  Remontrances  que  le  légat  devait  faire  au 
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Cardinaux.  xxxn.  Le  Comte  de  fVarvick  ménagé 
me  révolté  en  Angleterre,  xxxnr.  L'armée  d’E- 
‘otiard  ejl  battue,  xxxiv.  Les  conjurez  de  Caflille 
’eputent  à Rome  vers  le  Pape.  xxxv.  Mort  d’Al- 
honfe  frere  du  Roi  de  Caflille.  xxxvi.  Aidions  die 
'iucde  Calabre  en  Catalogne,  xxxvn.  Louis  XL 
orte  la  guerre  en  Bretagne,  xxxvm.  Il  gagne* 
'anneguidu  Chàtel qui  quiitela  Bretagne  & vient 
ij  France,  xxxix.  Traité. de  paix  entre  le  Roi  de 
rance  & le  Duc  de  Bretagne,  xl  .Le  Roi  va 
■ouver  le  Duc  de  Bourgogne  àPeronne.  xli.  Hou-  .t 
elle  révolté  des  Liégeois  qui  s'emparent  de  Ton- 
res*  xlu.  Inquiétudes  du  Roi  prifonnier  dans  1er 
bâteau  de  Peronne.  xlui.  Le  Roi  n’en  fort  que- 
ir  un  accommodement  avec  le  Duc.  xr.iv.  Lf* 

’ux  Princes  courent  rifque  d’être  pris.  xlv.  On 
wnt  un  affaut  à la  ville  de  Liege  , & le  Roi 
en  retourne  a Paris,  xlvl.  Le  Bue  de  Bourgogne 
lit  mettre  le  feu  à la  ville  de  Liege.  xlvii.  Et- 
ape fait  la  guerre  à Robert  Malatefia.  xlviii. 
aufes  des,  brouilleriff  entre  Paul  II.  Ferdt- 
m il  Roi  île  Naples,  xllx.  Ferdinand  fait  lever  - 
ix  troupes  du  Pape  le  / ïége  de  Rimtni..  L.  Louis 
I.  propofe  la  Guienne  a fors  frere  au-lieu  de  la 
bam  pagne.  li.  Le  Cardinal  Balue  travaille  a 
f. unir  les  deux  Princes.  L il-.  Ses  lettres  aux  Ducs 
Berri  & de  Bourgogne.  Lin.  Entrevue  du  Roi 
» du  Duc  de  Berry.  Liv.  Le  Cardinal  Balué  ejl 
rêté  prifonnier  avec  i' Evêque  de  Verdun . L 7.  Le 
ij  demande  au  Pape  des  commiffatres  pour  lui 
ire  fon  procès.  Lvi.  Réponfodu  Pape  au  Roi  fur 
tte  affaire,  lvu.  Le*Roi  ne  fe  rend  point  aux 
lions  du  Pape  & l*ijft  /fJ  coupables  en  prifon. 
nu.  Le  Duc  Ae  Berry  accepte’  la  Guienne  en 
bange  de  la  Champagne  & de  la  Brie.  L i X.  Le  , . 
i entreprend  de  détacher  le  Duc  de  Bretagne  du 
se  de  Bourgogne,  lx.  Injlitution  de  l’ordre  de 
tt  Michel  par  L.uis  XI.  lxg  Statuts  ©■»■  noms. 
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Ure  les  deux  Rois » lxviii-.  Le  Connétable  envoie, 
i»  fecretaire  au  Roi  de  France,  lxix.  Le  Due 
e Bourgogne  jure  la  perte du.Conné table,  lxx.  Il 
• retire  à Mons  avec  un  fauf-conduit  du  Duc  de 
ourgogne.  Lxxi.  Le  Duc  de  Bourgogne  donne  or- 
re  de  l’arrêter . Lxxn.  Ce  Duc  efi  trahi  par 
’.ampo-Baffi.  lxxiii.  Le  Connétable  efi  livré  au 
.oi  & enfermé  dans  la  bajlille.  lxxit.  Il  efi- 
mdamné  à perdre  la  tête  & meurt.  lxxy„ 
raité  entre  le  Roi  de  France  & le  Duc  de  Bre- 
igrie.  txxvi.  Vaftes  projets  du  Duc  de  Bourgogne. 
xxvii.  Il  promet  fa  fille  au  jeune  Duc  de  Sa - 
oïe.  lxxviii.  Le  Duc  de  Milan  demande  au  Duc 
é Bourgogne  fin  alliance..  lxxix.  René  d’Anjou 
Q mécontent  du  Roi  de  France,  lxxx.  Prétexte 
u Duc  de  Bourgogne  pour  déclarer  la  guerre  aux 
uijfes • lxxxi.  Loués  XI.  veut  rétablir  la  fête  de 
i int  Charlemagne»  lxxxi  i . Débordement  du  Tibre  j 47>< 

; Rome,  lxxx  ih.  Bulle  du  Papetouchant  la  fête 
» la  Conception  dt  la  fainte  Vierge,  lxxxiv.  Pre- 
lier  decret  de  l’Eglife  Romaine  fur  cette  fête. 

XXXV.  Divers  édits  de  Louis  XIV.  concernant  lès 
vêtues  & les  religieux,  lxxxvi.  Le  Cardinal 
i faint  .Pierre  aux  Liens  légat  en  France* 
xxxvii.  Le  Duc  de  Bourgogne  fait  la  guerre 
ux  Suijfes  & prend  Granfon.  lxxxv iii.  U iob- 
ine  à.  vouloir  attaquer  les  Suijfes  dans  leurs  dé-  t 
lez.,  lxxxi x.  L’armée  du  Duc  de  Bourgogne  efi 
éfaite  par  les.  Suijfes.  xc.  Le  Duc  prend  la  fui- 
t lui  cinquième.  XCi.  Il  députe  Gontya  au  Roi 
e France *,  ?çu.  Envoie  du  Que  de  Milan  ü 
ouïs  XL  pour-  lut.  demander  fin  alliance,  xcm.  * 
lené  d'ÂfijOU  frmrdt  avec  Louis  XI.  pour  Ut 
'revente,  xci.v.  Entrevue  du  B*i  de  France  & du 
?UC  d'Anjou  à Lion,  xc v.  Ce  que  contenait  le 
raité  du  Roi  de  SiciUawc  Louis  XI.  xcvi.  La? 
tuchejfe  df  Sftvfëe  fi\  réconcilié  mes  Louis  XI., 

;çy J 1. L tDufde.Baurgfigne ajfége Mores,  xen u.» 

► . Dé- 


Digitized  by  Google 


•DES  LIVRES.  xxj 
‘ntreprife  hardie  d'un  jeune  Sicilien  fur  la  flotte 
'e  Mahomet,  iv.  On  projette  un  traité  de  paix 
ntre  le  Roi  de  Hongrie  & Malgomet.  v.  Mort  de 
‘acques  ufurpateur  du  roïaume  de  Chypre,  vt. 
.‘Archevêque  de  Chypre  fonge  a fe  rendre  maître 
u roïaume.  vu.  Cejfion  des  Etats  de  Chypre  enfa- 
’eur  du  Duc  de  Savcye.  ym.  Conciles  de  Madrid 
y de  Tolede  en  Efbagne.  ix/  Le  Tape  confirmera 
ulle  de  Taulll.furla  réduction  du  jubilé,  x.  Le 
’ardinalRiario  nommé  légat  de  toute  T Italie,  xi. 
e Tape  confirme  la  réglé  des  religieux  Minimes. 
h.  Tromotion  de  huit  Cardinaux.  xiu.Le  Ducde 
ourgogne  unit  le  Duché  de  Gueldres  k fes  Etats, 
iv.  Le  Roi  de  France  fe  réfout  de  punir  le  Coonê- 
\ble.  xv.  Les  commijfaires  de  Louis  XI.  & du 
'uc  de  Bourgogne  concluent  a la  mort duConnê- 
\ble.  XVI.  Le  Roi  envoie  des  ordres -contraires  a 
s commijfaires.  xvn.  Henri  RoideCafiille  fere- 
ncilie  avec  Ifabelle  fa  fœur.  xviu.Les habitant  . 
; Terpignan  Je  foulevent  centre  les  François,  xix.' 
oyage  du  Duc  de  Milan  a Florence,  xx.  fdort  de 
ean  Juvenal  des  Urfins  Archevêque  de  Reims. 
ki.  Mort  du  Cardinal  For  tigfterra.  xxn.  Mort  du 
ardinal  Riario  neveu  du  Tape.  xxm.  Voiage  du 
oi  de  Dannemarck  a Rome.  xxiv.  Ce  Roi  à [on 
tour  rend  vifite  au  Duc  de  Bourgogne,  xxv.  Le- 
>uc  de  Bourgogne  veut  faire  ériger  fes  Etats  en 
'iaume.  xxvi.  Ses  grands  projets  échouent  pour 
op  demander,  xxvn.  Deux  concurrent  pour  l’Ar- 
tevêché 2e  Cologne.. xxvm.Trojets  chimériques  & 
nbitieu.x  du  Duc  de  Bourgogne,  xxix.  La  trêve 
? prolongée  pour  fix  mois  entre  la  France  & le1 
'uc.  xxx.  Le  Duc  de  Bourgogne ajfiege  Nuit z & 
lange  le  fùége  en  blocus,  xxxi.  L'Empereur  vient 
u fecours  de  Nuitz.  xxxii.  Le  Duc  de  Lorraine 
eclare  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne,  xxxin. 
gifmond  Duc  d' Autriche  veut  rentrer  dans  le 
omtc  de  Ferrette.  xxxiv.  Le  Roi  Louis  XI.  me- 
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DES  LIVRES.  XxV 
froces.  cxxix.  lit  font  condamnez,  a perdre  la  tête, 
cxxx.  Les  Gantois  veulent  marier  la  Ducheffe 
avec  Adolphe  Duc  de  Gueldres.  cxxxi.  Le  Roi  dé- 
pute Olivier  le  Daim  a la  Ducheffe.  cxxxii.  Il  fe 
rend  maître  des  deux  Bourgognes,  cxxxm.  Cam- 
brai fe  rend  volontairement  au  Roi.  cxxxiv.  On 
veut  marier  la  Ducheffe  de  Bourgogne  au  Comte 
JeRiviers.  cxxxv.  Louis  Xl.veut  attirer  les  An- 
g lois,  en  France  pour  les  oppofer  aux  Flamands . 
cxxxvi.  Négociations  pour  marier  la  Ducheffe  de 
Bourgogne,  cxxxv  u.  On  agit  pour fon  mariage  avec 
L Archiduc  Maximilien,  cxxxv \\\.V  Empereur  en- 
voie [es  Ambaffadeurs  pour  demander  la  Ducheffe. 
cxxxix.  La  Ducheffe  de  Bourgogne  époufe  l'An- 
chiduc  Maximilien,  cxl.  Trêve  entre  le  Roi  de 
France  & Maximilien,  ex  a.  Les  Turcs  fe  ren - 
Aent  maîtres  de  Croye  & de  Scutari.  cxlii.  Le 
Roi  de  Hongrie  fait  la  guerre  à l’Empereur  & 
affiége  Vienne,  cxliii  .Le  Pape  fait  une  promotion 
Ae  cinq  Cardinaux  & une  autre  defept.  ’exuv. 
loé'me  compofé  à la  louange  de  Sixte  IV.  cxlv. 
Affaires  des  Maures  avec  Ferdinand  d’Arragon. 
•extvi.  Divijîons  à Florence,  entre  les . Medicis  é> 
les  Paz. zi.  cxlvii.  Les  Pazzi forment  une  conju- 
ration  contre  les  Medicis.  cxlviii.  Ils  conviennent 
d ajfajjiner  les  deuxfreres  Medicis  pendant  la  mef- 
Je.  cxlix.  Julien  ejl  affaffiné  & Laurent  fe  fau- 
ve. cl.  O»  pend  aux  fenêtres  les  principaux  con- 
jurez, & entre  autres  l' Archevêque  de  Pife.  cli. 
Le  Pape  interdit  Florence  & excommunie  Lau- 
rent de  Medicis.  clxi.  Les  Vénitiens afjiftent feert- 
bernent  les  Florentins,  cliii.  Artifices  du  Roi  de 
France  pour  embarraffer  le  Pape.  cuv.  Affemblée 
d Orléans.  clv.  Sentiment  du  Cardinal  de  Pavie 
fur  l Ambaffade  de  Louis  XI.  au  Pape.  clvi.  Ce 
au  il  confeille  au  Pape  de  repondre  h l'Ambaffa- 
deur  de  France,  clvii.  Réponfe  du  Pape  auVi- 
comte  de  Lautt  ec  Ambaffade ur  de  France,  ctviû. 
jiome  XXU1,  b Ct 
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xxvj  SOMMAIRE 

Ce  que  le  Pape  répond  touchant  la  convocation 
d'unConcilc.  eux.  Saréponfe  touchant  la  pragma- 
tique fanftion.  clx.  V Ambaffadeur  de  France  efi 
tnécontert  de  la  réponfe  du  Pape • CLXi.  Les  Flo- 
rentin: font  la  paix  avec  le  Pape,  clxii.  Précau- 
tions de  Louis  XI.  pour  fa  garde,  clxiii.  Marie 
de  Bourgogne  accouche  d'un  fils,  clxiv.  Première 
ligue  de  la  France  avec  les  Suijfes.  clxv.  Seconde 
trêve  entre  le  Roi  de  France  & l’Archiduc,  clxvi. 
Troubles  dans  l’ Archevêché  de  Cologne,  clxvii. 
Emprifonnement  de  l’Archevêque  de  Riga,  clxviii. 
Dijferend  en  Allemagne  entre  quelques  Evêques  & 
les  religieux  mendïans.  clxix.  E tablijfement  de 
l'inquifition  en  Efpagne.  clxx.  Hifioire  de  l’origine 
de  l’inquifition.  clxxi.  De  quels  juges  ce  tribunal 
eficompofé.  clxxii.  Maniéré  dont  l’inquifition  exer- 
ce fts  jugemens.  clxxiii.  Ferdinand  (fi ' Ifabellefe 
liguent  avec  l’Angleterre  & l’Archiduc,  clxxiv. 
Iraité  d’alliance  entre  la  France  efi  la  Cafiille. 
clxxv.  Le  Pape  fait  un  Cardinal,  clxxvi.  La 
Reine  de  Bofnie  meurt  a Rome  (fi  laiffe fon  roïau- 
tne  au  faint  Siégé.  clxxvii.  Mort  iUfum-Caffan 
Roi  de  Perfe.  cLxxviu.  Mort  de  Henri  Harphius 
(fi  de  Laurent  Calcaneus.  clxxix.  Jean  Mercure 
fameux  philofophe • cl xxx.Le  Roi  d’Angleterre  ten- 
te d’avoir  le  Comte  de  Riche  mont  fans  fuccês . 
clxxxi.  Il  fait  mourir  le  Duc  de  Clarence  fon  frè- 
re. clxxxii.  Troubles  en  Ecojfe  dont  le  Roijac- 
ques  III.  efi  caufe.  clxxxiii.  Les  Seigneurs fe fai- 
fijfent  du  Roi  d'Ecoffe  (fi  le  mettent  en  prïfon. 


,LIVRE  CENT-QUINZIE'ME. 

*.  T E Pape  ne  veut  pas  accorder  la  paix  aux 
Lj  Florentins,  n.  Erreurs  de  Pierre  d’Ofmtt 
condamnées.  m.  La  fentence  de  l’Archevêque  de 
Tolede  efi  confirmée  par  le  Pape,  iv.  Condamna - 
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DES  L I V R E S.  xxvij 
tion  de  Jean  de  Vefalie  far  l'inqui/ition.  v . On  oblige 
Jean  de  Vefalie  a fe  retraiter.  vi.  Mort  du  Car- 
dînai  de  ravie,  vu.  Défaite  de  l’armée  des  Turcs 
par  les  Hongrois,  ym.  Commencement  de  l’Empire 
des  Mofcovites.  ix.  Jean  Bafilides  fecoue  le  joug 
des  Tartares.  x.  Servitude  des  Ducs  de  Mofcovie 
fous  les  Tartares.  xi.  Quel  ejl  le  premier  qui  a 
pris  le  titre  de  Czar.  xii.  Mort  de  dom  Jean  Roi 
d'Arragon . xm.  Paix  entre  les  Ca/lillans  & les 
Portugais,  xiv.  Eleonore  veuve  du  Comte  de  Foix, 
devient  Reine  de  Navarre,  xv.  Les  Cajlillansfont 
la  conquête  des  ijles  Canaries,  xvi.  Les  Génois  fe- 
couent  le  joug  du  Duc  de  Milan,  xvu.  Lotus  XI. 
follicite  le  Roi  d’Angleterre  contre  L’Archiduc,  xvi  u. 
La  Ducheffe  Douairière  de  Bourgogne  va  en  An- 
gleterre pour  agir  contre  Louis  XI.  xiw  Traité 
entre  les  Rois  de  France  & d’ Angleterre,  xx.  Les 
flamands  lèvent  une  armée  en faveur  de  Maximi- 
lien  xx\.V Archiduc afftêgeTerouanne.  xxii.  Ba- 
taille de  Suinegate.  xxm.  Le  chatnp  de  bataille 
demeure  à l’Archiduc,  xxiv.  Il  quitte  lejtége  de 
Terouanne  & s'amufe  à un  château,  xxv.  Le 
Cardinal  de  faint  Pierre-aux-Liens  légat  en  France. 
xx/I.  Trêve  entre  Louis  XI.  & l’Archiduc,  xxvil. 
Lettre  de  la  Duchejfe  Douairière  a Maximilien 
fur  cette  trêve,  xxviu.  Maximilien  refufe  de  don- 
ner audience  au  légat.  XXIX.  Bref  du  Pape  à l’Ar- 
chiduc pour  recevoir  le  légat,  xxx.  il  envoyé  fes 
inftruâions  pour  recevoir  le  légat,  xxxi.  Louis  XI. 
ejl  attaqué  d'apoplexie,  xxxn. Conduite  bigarre  & 
ajfeciée  de  ce  Prince,  xxxm.  Le  légat  demande  ht 
liberté  du  Cardinal  Balué & l'obtient,  xxxiv.  Ré- 
forme des  francs- archer  s > les  Suif  es  font  mis  en 
leur  place,  xxxv.  Mort  de  René  d’Anjou  Roi  de 
Sicile,  xxxvi.  il  laijfe  pour  heritier  Charles  Com- 
te du  Maine,  xxxvii-  Ce  Comte  meurt  &>  laïf- 
fe  Louis XI. fon  heritier,  xxxvm .Mahomet  II. en- 
tre prend  le  Jiége  del’IJlede  Rhodes,  xxxi X. Situation 
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de  cette  ifle  & de  la  ville.  XL.  Les  Turcs  en  comment 
cent  l’attaque,  xli.  La  flotte  des  Turcs  eft  mal- 
traitée far  les  Chevaliers  de  Rhodes.  iLii.  Le  Ve- 
nir tente  de  faire  ajfajjîner leGrand-maitre.  xliit. 
Vigoureufe  refiflance  des  Rhodiens , quiobligele  Ve- 
nir à lever  le  flége.  xliv.  Le  Roi  de  Naples  en- 
voyé deux  vaijfeaux  au fecours  des  Rhodiens.  xlv. 
La  flotte  des  Turcs  fe  retire,  xlvi.  Le  Crand- 
maitrefait  bâtir  une  Eglife  en  avions  de  grâces. 
xlvii.  Paix  accordée  aux  Florentins  par  le  Tape. 

XL vi il.  Les  Turcs  flnt  des  incurflons  en  Italie. 
XL ix.  Ils  fe  rendent  maîtres  d'Otrante-,  l.  Soins 
du  Pape  pour  s’oppofer  aux  Turcs.  Lr.  Mort  de 
Jean  Dluglojf hifiorien  Polbnois.  Lir  Difpute  tou— 
u chant  Tonneau  de  la  fainte  Vierge,  lui..  Le  Pape 
invite  les  Princes  â faire  la  guerre  aux  Turcs- 
L îv.  Mort  de  Mahomet  1T.  Empereur  des  Turcs. 
LV.  Mahomet  laijfe  dn:x  fils  , Bajazet  & Zïzirn. 
lvi.  Les  deux  freres  difputent  de  l’Empire  , de 
Rajazet  l’emporte,  lvii.  Guerre  entre  lesdeux  fre- 
res. lviii.  Troubles  arrivez âConflantinople après 
la  mort  de  Mahomet.  Lix!  Un  certain  fils  d'^î- 
murat  prétend  â l'Empire  des  Turcs.  EX.  On  re- 
prend fur  les  Turcs  la  ville  d’Otrar.te.  ixi.  Les 
charges  de  la  Cour  Romaine  rendues  vénales . Lxir. 
Etablijfement  de  la  fête  defaint  Jofèph  par  Sixte- 
IV.  lxiu.  Promotion  de  Cardinaux,  lxiv.  Le  Rot 
de  Hongrie  fait  la-guerre  â l’Empereur,  ixv.  Mort 
d’Alphonfe  V.  Roi  de  Rortugal.  lxvi;  Mort  de- 
Phvbus  Roi  de  Navarre  & du  Roi  de  Dannemark. 
txvii-.  Mort  de  Thiftorien  Platine,  lxviii;  Ses  tra- 
verfes  dfes-perfecutions.  LXi y..  Ses  ouvrages,  lxx. 
Ambajfadeurs  a' Angleterre  au  Roi  de  France.  Lxx  i.. 
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Il  enxoyc  Comir.es  en  Sazoye  pour  appaifer  les  trcu- 
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veut  point  faire  la  paix  avec  Lotus  XJ.  lxxv; 
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milien. lxxvi.  Des-Cordes  furprend  la  ville d’ Ai- 
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Louïs  XI.  i xxix.  Articles  du  traité  d'Arras _ 
Lxxx.  Ce  traité  déplaît  beaucoup  à Maximilien. 
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rxxxv.  Le  Roi  demande  au  Pape  la  canonifation 
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guerre  de  Grenade  contre  les  Maures,.  Lxxxvnr. 
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Le  Roi  per  metde  lire  les  livres  des  nominaux,  xcvnr. 
Cenfùre  de qua torze  propofitions  prêchées  dTournay.  * 
xcix.  Qualifications  de  ces  propofitions.  c*  Cenfure  14835 
d’une  propojition  touchant  les  indulgences,  ci.  Le 
F ape  fait  bâtir  l'Eglife  de  la  Paix,  eu*  Bulle 
du  Pape  touchant  la  Conception  de  la  faint  e Vierge, 
an.  Difpute  touchant  les  fiigm  at  es  de faint  e Cathe- 
rine de  Sienne,  civ.  Promotion  de  Cardinaux,  cv, 
Arrivée  de  Marguerite  d’Aûtricheen  France,  cvi. 

Mort  d'Edouard  IP.  Roi  d’ Angleterre,  cvn.  Le  Duc 
de  Glocefler  penfe  a ufurper  la  couronne,  cvm.  Il 
•veut  faire  paffer  les  deux  fils  d'Edouard  pour  il - 
légitimés ; cix,  Il  les  fait  mourir:  ex.  Il  fe  fait 
• b.  iif  coru- 
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On  élit  Jean-Haptijie  Cibo  Cardinal  de  Melfe . 

cxlv.  il  prend  le  nmd'lnrwent  VIII,  cxlvb* 
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J’Ai  lû  la.  continuation  de  l’HiJloire  Lcclefajli- 
que  depuis  14^6.  jufqu’à  1484.  8c  je  l’ai, 
jugée  également  digne  d’être  imprimée.  A Pa- 
ris le  cinquième  de  Février  1717. 

de  Viviers..  , 
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P RI  V I LE  GE  BU  ROT. 

LOUIS  I' A R LA  CR  ACE  DE  D I E LT 
R >y  ce  France  etde  Na  va  r r e :• 
A nos  artaez.  Sc  féaux  Confeillers  les  Gens  te- 
, nans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  ordi- 
naires de  nôtre  l’Hôtel , Grand  Cônfeil , Prévôt 
de  Paris,  Bâillifs,  Sénéchaux,  leurs  L’eutenans 
Civils,  8c  autres  nos  Julïiciers  qu’il  appartien- 
dra , Salut.  Nôtre  bien  amé  Pibkrf- 
François  Emery  ancien  Adjoint  des 
Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,  Nous  ayant 

très-humblementfaitremontrerqueNousavions-- 

accordéàfonperçnos  Lettres  de  Privilège  pour 
l’impreflion  de  plulieuts  Ouvrages,  8c  entr’au- 
tres  L’HiJloire  Ecclejîajlique  du  feu  Sieur  Abbé 
Fleury  nôtre  ConfelTeur , fansavoir  achevé  ledit 
Ouvrage,  8c  qu’on  lui  avoit  remis  un  Manufcrit 
intitulé:  Hifloire  Ecclefiajlique  des  trois  derniers s 
Siècles , quinze  , feize  & dix-fept/éme  Siècles  a- 
vec  le  commencement  du  dix- huitième  , ce  qu’il- 
ne  peut  faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de- 
nouvellcs  Lettres  de  Privilège  qu’il  Nous  a fait 
fuppiier  dedui  vouloir  accorder.,  offrant  pour 

cet 
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tet  effet  de  le  faird  imprimée  en  bon  paprer 
& en  beaux  caraétere» , fuivant  la  feuille  im- 
primée 8c  attachée  pour  modèle  fous  le  Con- 
tre-Séel  des  Prefentes  j Aces  Causes, 
voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  & 
l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite- 
Hiftoire  Ecclefiaftique  avec  la  même* attention 
& la- même  exactitude  qu’il  Nous  a donné  ci- 
devant  des  vingt  premiers  Volumes  dudit  feir 
Sieur  Abbé  Fleury  nôtre  Confeffeur , Nous  lui 
avons  permis  8c  accordé , permettons  8c  accor- 
dons pat  ces  Prefentes , d’imprimer  ou  faire 
imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique, 
à commencer  au  quinziéme  Siecle  jufqu’à  pré- 
sent , qui  eft  compofée  par  le  Sieur  * * • , en 
tels  Volumes  , forme,  marge  8c  caraéteres, 
conjointement  ou  feparément  , 8c  autant  de' 
fois  que  bon  lui  femblera  , fiir  papier  8c  cara- 
ctères conformes  à ladite  feuille  imprimée  8c 
attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-Séel  def- 
dites  Prefentes,  8c  de  les  vendre,  faire  vendre 
& débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pendant 
le  tems  de  quinze  années confecutive? , à com- 
pter du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes. 
Faifbns  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes- 
de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient ,« 
d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  nôtre  obéïftànce  -,  comme  aufti  à' 
tous  Imprimeurs  , Libraires  8c  autres  ; d’im- 
primer, faire  imprimer  .vendre,  faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclefiafti- 
que ci-deffus  fpecifiée  , en-  tout  ni  en  partie , 
ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  d’augmentation , correéf ion , 
changement  de  titre , même  de  traduéfion  étran- 
gère ou  autrement',  fans  la  per  million  expreflé- 
8c  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de’ ceux  qui 
auront  droit  de  lui  , à peine  de  confifcatiom 
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des  exemplaires  contrefaits  , de  dix  mille  livres' 
d’amande  contre  chacun  des  contrevenans,  dont 
un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel- Dieu  de 
Paris , l’autre  tiers  audit  expofant , 8c  de  tous 
dépens  , dommages  8c  intérêts  : à la  charge 
que  ces  prefentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  !è  Regiltre  de  la  Communauté  des 
Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris , 8c  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles.  Que  l’impref» 
fion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  nôtre  Royau- 
me 8c  non  ailleurs  , 8c  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librai- 
rie , 8c  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril 
dernier  j 8c  qu’avant  que  de  l’expofcr  en  vente 
le  Manuicrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie 
à l’impreffion  de  ladite  Hiftoire  , fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Aprobation  y aura  été 
donnée , ès  mains  de  nôtre  très-cher  8c  féal  I 
Chevalier  Garde  des  Sceau  x de  F rance  le  Sieur 
Fleuriau d’Armenonville , Commandeur  de  nos 
Ordres  ; 8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  8c  ui» 
dans  celle  de  nôtre  dit  très-cher  8c  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau 
d’Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres j 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons 
de  faire  jouir  l’Expofant  ou  les  aiant  caufe 
pleinement  8c  paifiblement  fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  prefentes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  dû- 
ment fignifiée  , 8c  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  foi 
îoit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons 
an  premier  nôtre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire 
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pour  l’execution  d’icelles  tous  A&es  requis  8c 
neceflaires , fans  demander  autre  permiflion  8c 
nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Norman- 
de 8c  Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  nô- 
tre plaifir.  DoNNi'à  Paris  le  vingtième  jour 
du  mois  de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil  fept 
cens  vingt-cinq  , 8c  de  nôtre*  Régné  le  onaié» 
me.,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

SAMSON. 

Regiflré  fur  le  Regifire  VI.de  la  Chambre  Roi  fi- 
le des  Lilr aires  & Imprimeurs  de  Paris,  Numé- 
ro 644.  fol.  278.  conformément  aux  anciens  Re- 
glemens  confirmez,  par  celui  du  18.  Février  1713* 
A Paris  le  vingt-quatre  Décembre  mil  fept  cens 
•vingt-cinq. 

B R u N B T , Syndic. 

> 

T’ai  cédé  à Madame  la  Veuve  G ü E R 1 N 8c 
a MonfîeurHiPPOLYTE  Louis  Guérin, 
fon  Fils  , Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le 

Îrefent  Privilège  ; un  autre  tiers  à Monfieur 
ean  Mariette  aufii  Libraire  à Paris; 
8c  reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Sangraim  8c  Martin  mes 
Beaux-freres  8c  moi  foulïigné.  A Paris  le  4. 
Janvier  mil  fept  cens  vingt-fix. 

P.  Fr.  Emery: 

Regiflré  fur  le  Regiflre  VI.  de  la  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  page 283 . 
conformément  aux  Reglemens  & notamment  k 
V Arreft  du  Confeil  du  1 3 . Aouft  1703.  A Paris 
le  quatrième  Janvier  172 6. 

Brunet,  Syndic. 
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PRIVILEGE. 

CHARLES,  par  h grâce  de  Dieu , Em- 
pereur des  Romains  toujours  Augufte 
•Roy  de  Caftille , de  Leon , 8cc.  Archiduc  d’ Aû- 
triche,  8cc.  Duc  de  Brabant , Sec.  a oétrové  à 
■Eugène  Henry  Fhicx  , de  pouvoir  lui 
feui  imprimer , vendre  8c  diftribuer  ce  Livre, 
intitulé  . Hiftoire  Ecclejiaftique  , pour  fervir  de 
continuation  à celle  de  Mr.  Fleury  , 8cc.  im- 
primée à Paris  avec  Approbation  & Privilège. 
Défendant  bien  exprefïement  à tou  s au  très  Im- 
primeurs 8c  Libraires  , de  contrefaire  ou  im- 
primer lefdits  Livres  , ou  ailleurs  imprimés  ou 
contrefaits,  porter  ou  vendre  en  ce  Pays,  pen- 
dant le  terme  de  neuf  ans,  à commencer  delà 
date  de  cette,  à peine  de  perdre  lefdits  Livres  , 
^c  d encourir  l’amende  de  trente  florins  pour 
chaque  exemplaire:  comme  il  le  voit  plus  am- 
plement es  lettres  patentes  données  à Bruxelles 
le,  4.  Février  1716»  ' 


Signé, 

J.  D B W A H a: 


RIS*. 
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LIVRE  CEN  T-O  N Z I E#M  E. 

E p u i s que  Calixtc  Iir.eutétééle- 
— . . sKv,e..au  Souverain  Pontificat,  ii  cm- Aw<  T4;«» 
fH  0P!oia  tous  Pes  foins  pour  réunir  les  \ \ 

»i«É^"xïéticns  Turcs. 

p-_,0  * n arrêter  les  progrès  de  Mahomet  II.  des  prières 
» ?,ant  4U  •!  Poli  ici  toit  ainii  toute  la  chrétienté  contre  le* 
a ie  liguer  contre  cet  Empereur,  on  vitauciclTurcî* 

Sep°uX^r^è,quipar;iîoittoutee'1  f™;  ««- 

L.C  peuple  naturellement  crédule,  craignit  queixwoC^ 

or.n1?  ^CaC  ne  ,fut  Ie  %ne  de  quelque  '* 

&Je  Papc  ®«‘  « "ornent 

ifl"1  1 ^ger  a la  priere  & à la  pra- 
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ï Eijloire  Ecclejîajlique. 

As,  14  f 6.  s’il  y avoit  quelque  malheur  à craindre,  le  cieï 
en  préfervât  les  chrétiens.  Il  indiqua  des  priè- 
res 8c  des  procédons  publiques  j il  ordonna 
qu’on  fonneroit  tous  les  jours  les  cloches  vers 
le  midi,  afin  d’avertir  les  peuples  de  prier  dans 
cette  intention , 8c  accorda  des  indulgences  à 
r tous  ceux  qui  reciteroient  alors  trois  fois  l’orai- 
fon  dominicale  8c  la  lalutation  angelique. 

II.  Dieu  parut  écouter  leurs  vœux.  Mahomet 
Maho-  aïant  traverfé  les  montagnes  de  Thrace  avec 
n?ct  une  armée  de  cent  quarante  mille  hommes  , 
eierBcl-  des  mêmes  troupes  qui  s’étoient 

grade.  emparées  de  Conftantinople  en  14^4.  8c  aïant 
pénétré  jufques  au  Danube  , vint  mettre  le 
fiége  devant  la  ville  de  Belgrade  au  mois  de 
Juin  14^6.  Amurat  fon  pere  en  avoit  étéhon- 
teufement  chafTé  quelques  années  auparavant , 
NtmtUr.  *Pres  un  fiége  de  fept  mois  : mais  Mahomet 
ml.y.gener.  avoit  tant  de  confiance  dans  fes  troupes  8c 
49-  +79*  dans  fa  propre  valeur,  qu’il  croioit  ne  pou- 

ôEnciiSyt.  vojr  crainclre  un  pareil  fort.  Il  comptoit  déjà 
iïér'Bo*' ^es  roïaumes  qu’il  alloit  fubjuguer  après  la  pri« 
htm.  cap,  6.  de  cette  ville.  La  Hongrie,  l’Allemagne, 
l’Italie  dévoient  tomber  fous  l’effort  de  fes  ar- 
mes. Mais  Dieu  renverlà  en  un  moment  tous 
ces  projets  audacieux. 

HT.  Le  brave  Huniade  fe  prefenta  fur  les  bords 
Jean  Hu-  <ju  Danube  pour  venir  au  fecours  de  Belgrade, 
km  le  Turc  lui  en  difputale  pafîàge.  On  en  vint 
fiége  de  aux  mains  Le  combat  fut  opiniâtre,  l’infidé- 
ïeigrade.  le  fit  long  tems  balancer  lavi&oire,  elle  fe  de- 
Chakon-  clara  enfin  pour  Huniade,  qui  aïant  pafle  le 
ty-Hift.  fl(*uve>  entia  dans  la  place  avec  fon  armée,  8c 
Jcân  de  Capiftran  prédicateur  de  la  croifade. 

, - Les  affiegez  les  reçurent  avec  une  joie  qui  ne 

fe  peut  exprimer,  8c  chacun  promit  de  prêter 
fon  bras  à la  défenfe  de  la  «Ville.  La  défaite  des 
Turcs  ne  les  empêcha  point  de  faire  battre  la 
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ville  par  l'artillerie  .afin  d’y  entrer  par  les  bré-Ao.  ifte 
ches.  Quand  elles  furent  ouvertes  , les  Turcs  ^ 
dreflêrent  des  échelles  en  plufieurs  endroits 
pour  diverfer  les  troupes  des  affiegez.  Mais  on 
ht  de  part  & d’autre  une  reliftance  opiniâtre. 

Chaque  general  animoit  fes  troupes  par  fes 
paroles  & par  fon  exemple,  & le  carnage  fut 
grand.  On  recommença  l’aflàut  le  lendemain 
avec  plus  de  fureur  que  le  jour  precedent.  Le 
Sultan  vit  tomber  à les  côtez  Cazan  Pacha,  le 
plus  intrépide  des  generaux  Ottomans  : il  Vé- 
tott  trop  avancé  pour  obéir  aux  ordres  de  fon 
maître  qui  regretta  fa  perte , & quien  fut  pres- 
que au  defelpoir.  Mahomet  lui-même  futblef- 
le  a la  cuiflè > mais  il  crut  fa  blelTure  legere  & 

continua  de  combattre  à la  tête  de  les  trou- 
pes. 

Un  fi  grand  effort  de  courage  eut  pû  lui  don-  iv. 
ner  la  viâoire  fans  la  retraite  précipitée  desDé&ice  . 
Janmaires  qui  abandonnèrent  le  combat.  Ma-cmiercde 
homet  s’efforça  en  vain  de  les  retenir  dansi’ar“ée  . 
leur  devoir,  ils  n’écouterent  ni  fes  prières  nid“  Turcs' 
ies  menaces,  & ce  prince  fut  obligé  de  lever  Nauder. 

Je  liege  apres  y avoir  perdu  plus  de  quarante  ii'<L 
mille  hommes.  * ' ■-  480. 

Ladillas  Roi  de  Hongrie  qui  ne  s’étoit point 
attendu  a une  telle  viétoire,  & perluadé  mê- 
me que  les  chrétiens  ne  pouvoient  relifter  , 
s etoit  retiré  précipitamment  à Vienne  en  Autri- 
che, fous  le  pretexte  d’une  partie  de  chaffe,  & 
il  put  à peine  revenir  de  fa  furprife,  quand  il 
eut  appris  l’heureux  liiccès  du  combat 


attre 
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H*.t4  f6.  commandables  par  leurs  grandes. qualitez.  Ca* 
Spond.  hoc  piftran  y avoit  contribue  par  fes  prières  & fes 
Jnn.  i+fè.  exhortations:  Huniade  par  fa  valeur,  foncou- 
m.  3.  rage  8c  fa  prudence,  & tous  deux  euffent  mé- 
rité plus  de  gloire , fi  chacun  n’eût  pris  que  la 
part  qui  lui  etoit  due. 

vu.  Comme  Mahomet  leva  le  liège  de  Belgrade 
Solcmnité  le  fixiéme  jour  d'Août , où  l’on  celebroit  déjà 
de  la  fête  depuis  long-tems  dans  quelques  Eglifes  la  me- 
Transfigu-  mo’re  de  la  transfiguration  de  J es  us-Christ 
ration  de  fur  le  mont  Thaboç , le  PapeCallixte  confirma 
noue  Sei-  cette  fête , la  rendit  univerfelle  pour  toute  l’E- 
{ncur.  glife,  8c  compofa  un  office  qui  lui  impropre, 
& attacha  à cette  fête  des  indulgences  pareil- 
les à celles  du  Saint  Sacrement. 

VI*  Les  deux  chefs  de  cette  expédition  ne  furve- 
Wo“dc  quirent  pas  long-tems  à cette  défaite  des  Turcs, 
niade  vai-  Huniade  accablé  des  travaux  qu’il  avoit  fouf— 
rodede  ferts  dans  cette  guerre , fut  attaqué  d’une  fié- 
Tranfyf  vre  continue  qui  l’emporta  le  dix  de  Septembre 
vanie.  dans  le  bourg  de  Zemplen.  Il  ne  voulut  jamais 
Kaucltr.gt-  permettre  qu’on  lui  apportât  dans  fa  chambre 
le  faint  viatique,  & le  fit  exprès  porter  à l’E- 
^x.480.  glife  pour  le  recevoir,  difant  qu’il  ne  meritoit 
pas  que  le  Roy  des  Rois  l’honorât  ainfi,  & qu’il 
étoit  indigne  que  le  maître  vînt  trouver  le  fer- 
viteur.  Toute  l’Europe  fut  affligée  de  la  perte 
de  ce  grand  capitaine.  Le  Pape  Callixteverlà 
des  larmes  en  apprenant  fa  mort,  8c  offrit  le 
faint  facrifice  dans  l’Eglilè  de  faint  Pierre  pour 
ce  genereux  défenfeur  de  la  religion.  Jean  de 
Capiftran  qui  ne  l’avoit  pas  quitté  dans  là  ma- 
ladie , fit  lui-même  fon  oraifon  funebre  aux  ob- 
feques  qu’on  lui  fit  dans  l’Eglife  qu’il  avoit  fait 
bâtir  en  Tranfylvanie , dans  laquelle  on  tranf- 
porta  fon  corps  comme  il  l’avoit  demandé  en 
mourant.  Il  laiflà  deux  fils , Ladiflas  8c  Mat- 
thias, dont  on  aura  fujet  de  parler  fouveht 
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dans  la  fuite.  Quelques  hiftoriens  ontrappor-  An.hj** 
té  que  l’Empereur  des  Turcs  apprenant  ià  mort, 
dit,  en'  baillant  les  yeux  du  chagrin  qu’il  en 
reflèntoit , que  ce  grand  homme  n’avait  eu 
perfonne  avant  lui  qui  lui  fût  lemblable  ; qu’il 
s’eftimoit  malheureux  de  n’avoir  plus  de  tête 
allez  célébré  dans  l’univers , fur  laquelle  il  pût 
venger  l’affront  qu’il  avoit  reçû  devant  Bel- 
grade. 

Jean  de  Capiftran  âgé  de  foixante  & onze  vin. 
ans , mourut  le  vingt-troiüéme  Oétobre , fix  fe-  Monde*, 
maines  après  Huniade  dans  le  couvent  des  Cor-  çYpiftran.  ' 
deliers  de  Willach  près  de  Sirmich  en  Hongrie  ° 
où  il  fut  enterré. 

Ce  faint  religieux  fils  d’un  gentilhomme  An-  IX. 
gevin,  qui  s’étoit  marié  en  Italie  , étant  à la  Ouvrage* 
fuite  de  Louis  d’Anjou  Roi  de  Naples,  étoitné  dcceSaiot. 
l’an  J 385-.  à Capiftran  près  d’Aquila  dans  l’A- 
bruzze  au  roïaume  de  Naples.  Voici  les  ou- 
vrages imprimez  qu’on  a de  lui  : Un  traité  de 
l’autorité  du  Pape  & du  Concilecontrel’aflèm- 
blée  de  Balle } un  autre  fous  ce  titre  : Miroir 
des  clercs,  ou  difeours  au  clergé  prononcé 
dans  un  fynode  diocéfain  de  Trentej  une  in- 
ftruéfion  pour  les  prêtres  ; une  apologie  du  tiers 
ordre  de  faint  François}  le  miroir  de  la  cons- 
cience} un  penitenciel}  un  traité  de  l’excom- 
munication} un  autre  du  mariage  , des  ufures 
& des  contrats } du  jugement  univerfel } de 
l’antechrift  & de  la  guerre  fpirituelle.  Enfin 
quelques  traitez  du  droit  civil.  On  lui  attri- 
bue encore  d’autres  ouvrages  qui  n’ont  pas 
été  imprimez,  comme,  de  la  dignité  eccle- 
liaftique  au  Pape  Nicolas}  des  peines  de  l’en- 
fer 8c  du  purgatoire*  des  reftitutions  8c  des 
contrats  } un  commentaire  fur  la  réglé  des 
Freres  Mineurs  } trois  livres  de  la  cupidité  ; 
un  difeours  fur  la  conception  de  la,  fainte 
, |A  3 - V ier5; 
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Air.  14 *■«.  Vierge j un  autre  fur  la  paflion  de  nôtre  Sei- 
Sedut.VvL-  gneur  $ un  traité  contre  les  Hufiites , 8cundiA 
“J 'f'tàüèr  COurs  contTe  Rocquefane.  Henri  Sedulius  cor- 
Giry  cel°r'  délier , a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie,  dans  laquel- 
le 6.  le  on  apprend  beaucoup  de  chofes  qui  ont  rap- 

port à l’hiftoire  du  tems. 

• x.  La  mort  de  ces  deux  grands  hommes  neral- 
Zcle  du  lentitpasle  zele  du  Pape  contre  les  infidèles, 
lapes  con-  ]]  engagea  Henry  Roi  de  Caftille  à faire  la 
,n®‘  guerre  aux  Maures  , & accorda  de  grandes 
indulgences  à ceux  qui  porteroicnt  les  armes 
fous  les  ordres  de  ce  prince,  ou  qui  contri- 
bueroient  de  leurs  aumônes  aux  frais  de  cette 
guerre.  Le  fouverain  Pontife  avoit  tant  de 
confiance  dans  les  armes  des  François  , qu’il 
avoit  coutume  de  dire,  que  fi  le  fecours  de  la 
France  ne  lui  manquoit  pas,  il  fe  flattoit  de  dé- 
truire entièrement  les  feftes  de  Mahomet  8c 
des  autres  infidèles.  Mais  l’univerfité  de  Paris 
& le  clergé  de  Rouen  , (ans  £e  laifièr  fur- 
prendre  par  fes  loiianges  , interjetterent  ap- 
pel au  futur  Concile,  de  la  bulle  de  ce  Pape, 
par  laquelle  il  avoit  impofé  des  décimés  (ur 
fes  ecclefiaftiques  de  France , pour  fecourir 
ceux  qui  fe  croifoient  contre  les  infidèles- 
Callixte  fut  fâché  de  cet  appel , 8c  chargea 
le  Cardinal . Alain  de  fe  rendre  au  plûtôt  à 
Merle.  Paris  , pour  engager  l’univerfité  à le  revo- 
J laynaUL  quer:  ce  qui  lui  nit  doutant  plus  facile,  quele^ 
*”•  Roi  très-cnretien  8c  le  refte  de  l’Eglife  Galli- 
îVcê/ltti.  cane  avo*ent  déjà  confenti  à cette  impofition  : 
tonctl.Lab- €u  égard  au  danger  auquel  la  religion  étoit 
bd  um.  expolée.  Les  oppofitions  qu’on  fit  en  Allema-. 
*3.  t‘  gne  à cette  même  bulle  H furent  beaucoup  plus 
#355’  confiderablcs.  Les  Allemands  fe  plaignoient 
des  violences  avec  lefquelles  on  exigeoit  d’eux 
ces  décimés , 8c  du  peu  d’attention  qu’on  ap- 
, portoit  à l’obfervance  du  concordat  fait  avec 

h,. 


DigitFéa  bytoc^Ie 


Livre  ctnt-onùéme.  y 

^a  nation.  Le  Pape  en  écrivit  à l’Empereur  Fre-  Hf*. 
deric , 8c  tâcha  de  juftifier  fa  conduite.  Sa  let- 
tre eft  du  trente-uniéme  d’Août.  Æneas  Syl-  tÆncat 
vius  qui  n’étoit  pas  moins  porté  que  le  faint  Syhiui  m 
Pere  en  faveutdelaguerrecontrelesTurcs,  fit^'31®' 
voir  auffi  qu’on  n’avoit  aucune  raifon  d’accu- 
fer  le  fbuverain  Pontife  de  ne  pas  obferver  les 
articles  du  concordat  fait  avec  les  Allemands. 

Pour  réuflir  dans  cette  guerre , Callixte  de-  XI. 
Voit  fe  ménager  avec  les  Princes  chrétiens.  Brouil- 
Aufli  les  avoit- il  prévenus , 8c  il  n’a  voit  pref-j'rp“cn£* 
que  rien  à craindre  que  du  côté  d’Alphonfe  Alphonfe 
avec  qui  il  étoit  en  querelle  , parce  qu’il  lui  Roi  d’Ar- 
avoit  refufé  les  vicariats  de  Bgaevent  8c  de  ragoa. 
Terracine  , 8c  à Ferdinand  fils  naturel  de  ce 
prince,  l’inveftiture  du  roïaume  de  Sicile.  Al- 
phonfe fouffroit  ces  réfus  avec  tant  d’impatien- 
ce , qu’il  ne  fe  contenta  pas  de  reprocher  au 
Pape  par  fon  Ambaflàdeur,  la  baflefiè  de  ion 
extraétion,  les  obligations  qu’il  lui  avoit,  8c 
là  grande  ambition  pour  élever  fes  neveux  j il 
folhcita  encore  Henry  Roi  de  Caftille  à ne  lui 
point  obéir,  comme  il  avoit  autrefois  follici- 
té  les  Princes  chrétiens  contre  les  Papes  Mar- 
tin V.  8c  Eugene  IV.  Callixte  ne  répondit  à 
tous  ces  reproches  que  par  des  bienfaits  ; 8c 
pour  .faire  connoître  à Alphonfe  qu’il  vouloit 
lui  rendre  le  bien  pour  le  mal , il  donna  le 
chapeau  de  Cardinal  à l’Archevêque  de  Na- 
ples qui  lui  étoit  entièrement  dévoué  , 8c  qui 
étoit  oncle  d’une  certaine  Lucrèce  Napolitai- 
ne que  le  Roid’ Arragon  aimoit  éperdûment , 8c  Mariant 
qu’il  auroit  époufée  s’il  eut  été  veuf.  On  dit^-^'Æ*  . 
même  qu’il  tenta  de  répudier  la  Reine  fon  épou-  ^ z2‘  Ct^‘ 
le  légitimé , fous  prétexte  qu’elle  étoit  fterile, 

8c  qu’elle  ne  lui  donnoit  point  d’enfans.  XII.. 

Il  y eut  deux  promotions  de  cardinaux  dans^eat'on 
cette  année.  Dans  la  première,  le  Pape  n’en  fit 
. A * qpe 
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Aw.  ■que  trois,  qui  turent  i.  Jean  Louïs  Mila  Efpa- 
i p gnol,  neveu  du  Pape  du  côté  matefnel,  Evê- 
Callixte.^  9ue  de  Segovie , puis  de  Lerida , prêtre  car- 
dinal du  titre  des  quatre  faints  couronnez , 8c 
Raynald.  ]egat  jg  Boulogne,  a.  Jacques  de  Portugal  Ar- 
imm  ilr6~  c^ev^9ue  de  Lisbonne , diacre  du  titre  de  fain- 
’te  Marie  au  portique.  3.  Roderic  Lenzoli  Bor- 
gia  Efpagnol , neveu  du  Pape , diacre  du  titre  de 
faint  Nicolas  in  Carcere , vice-chancelier  de  l’E- 
glife  Romaine,  Evêque  de  Porto,  qui  fut  dans 
Ja  fuite  élû  Pape  fous  le  nom  d’Alexandre  VI. 
Dans  la  fécondé  promotion  il  y en  eut  fix,  dont 
le  premier  fut  Raynaud  Pifcicelli  Napolitain,  Ar- 
chevêque de  Naples,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Cecile,  créature  d’Alphonfe  Roi  d’Arra- 
gon , d’ailleurs  homme’ de  mérité.  Le  fécond 
Jean  de  Mella  Efpagnol , auditeur  de  Rote , Eve. 
a que  de  Zamora , 8c  cardinal  prêtre  du  titre  de 
faint  Aquilée  8c  de  fainte  Prifque.  Le  troifié- 
me  , Jean  de  Cafliglione  ou  Caftillon  Mila- 
nois,  Evêque  de  Coutances  en  Normandie* 
puis  de  Pavie,  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint 
Clement.  Le  quatrième  Jacques  Thebaldi  Ro- 
main , Evêque  de  Montefeltro , cardinal  prêtre 
du  titre  de  fainte  Anaftafîe.  Le  cinquième , 
Richard  Olivier  de  Longueil  François  8c  Evê- 
que de  Coutances,  cardinal  prêtre  du  titre  de 
faint  Eufèbe  8c  Evêque  de  Porto.  Lefixiéme, 
Æneas  Sylvius  Piccolomini  Siennois,  Evêque 
de  Sienne  , cardinal  du  titre  de  • faint  Eufta- 
che , 8c  enfuite  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabi- 
ne, .le  même  qui  peu  de  tems  après  fut  créé 

DeTor-  ^aPe  ^ous  ^ nom  de  P'e  H. 
dres  que  Toute  l’Italie  avoit  joui  depuis  quèlque 
font  les  tems  d’une  paix  profonde.  Le  Pape , Je  Duc  de 
troupes  Milan  , les  Vénitiens  , les  Florentins  8c  leurs 
^ alliez  donnoient  tous  leurs  foins  pour  entre- 

Sicanoi/.  teQ*r  cc  calme*  Alphonfe  feul  chercha  à le 

trou- 
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troubler.  Il  fte  le  fit  pas  d’abord  ouvertement.  An.  14/^ 
il  fit  femer  la  divifion  par  Pifcinin  qui  com- 
mandoit  fes  armées.  Ce  general  tout  dcvoüé 
aux  injuftices  de  fon  maître,  commit plufieurs 
hoftilitez , entra  fur  les  terres  des  Sientfois , & Ctnmaf* 
y fit  de  grands  ravages.  On  en  porta  plainte 
Alphonfej  mais  ce  prince  foutint  Ion  general,*!.  ”'e“* 
qui  n etoit  en  effet  que  le  mmiftre  de  fes  va- 
lontez  injuftes.  Le  Duc  de  Milan  8c  les  Véni- 
tiens prirent  la  défenfe  des  Siennois,  8c  con- 
traignirent Pifcinin  8c  fon  armée  de  fe  retirer. 

Il  fe  jetta  avec  fes  troupes  dans  Caftillon  de 
Pefcara,  ne  pouvant  faire  mieux.  RJais  les  vain- 
queurs les  y affiegerent,  8c  ils  furent  réduits  à 
le  nourrir  de  fruits  verds  qui  les  incommodè- 
rent beaucoup.  Dans  cette  extrémité  ils  ten- 
tèrent tout  pour  fe  délivrer:  ils  réüfiirent  8c 
furprirent  Orbitelle  où  la  faim  ne  les  perfècuta 
plus.  C’étoit  toujours  un  ennemi  de  moins. 

Mais  ils  fufïènt  retombez  bien-tôt  dans  leur 
premier  état,  fi  AJphonfè  ne  leur  eût  envoié 
par  mer  des  vivres  8c  de  l’argent.  Malgré  ce  fe- 
cours  ce  prince  vit  bien  qu’il  ne  pouvoit  fauver 
fon  general  ni  fes  troupes  fans  un  accommo- 
dement avec  les  Siennois  8c  ceux  qui  les  fecou- 
roient.  Pour  les  appaifer  8c  les  dédommager 
des  frais  qu’il  les  avoit  obligé  de  faire , il  leur 
donna  deux  cens  miUe  livres.  Il  auroit  bien 
voulu  les  engager  auffi  à defarmer , mais  ils  ne 
le  voulurent  pas , ce  qui  l’obligea  à donner  fès 
ordres  à Pifcinin  , pour  rendre  aux  Siennois 
toutes  les  places  qu’il  leur  avoit  prifes. 

La  difpute  touchant  les  droits  des  curez  au  XIV. 
fujet  de  la  confefllon  pafcale,  fut  renou vellée 
dans  cette  année  avec  beaucoup  de  chaleur  , àf0jç°  la 
l’occafion  d’une  bulle  du  défunt  Pape  Nicolas  confer- 
V.  en  faveur  des  religieux  mendians , . aufquels  fion  pafc*- 
£à  Sainteté  accordoit  le  pouvoir  de  donfdferlc> 
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Æ*r.i+j6.dans  le  tems  de  Pâques,  au  préjudice  du  droit* 
des  curez  établi  par  le  canon  Omnis  utriuf- 
quefexûs,  8c  même  de  la  difpolition  de  la  clé- 
mentine Dud'um.  L’univeriité  de  Paris  infor- 
mée que  cette  bulle  avoit  été  prefentée  à l’of- 
ficial de  Paris  par  quelques  religieux  carmes,  en - 
interjetta  appel , 8c  cita  les  mendians  à compa- 
roître  le  lundi  vingt-quatrième  de  Mai  > pour 
leur  déclarer  qu’ils  feroient  exclus  de  l’uni  ver— 
lîté , s’ils  ne  renonçoient  à l’obtention  de  cette 
bulle , 8c  ne  promettaient  d’èn  obtenir  la  révo- 
cation dans  un  certain  tems  qu’on  leur  limi— 
toit.  Les*mendians  aïant comparu, refuferent 
de  fe  foûmettre,  8c  fur  leur  retus,  l’univerfité- 
les  déclara  parjures  8c  exclus  de  fon  corps. 

XV.  Les  religieux  mendians , au-lieu  deprocurer 
Le  Pape  la  révocation  de  cette  bulle  , s’adreflerent  au 
Calliftc  pape  Callixte,  fe  plaignirent  du  traitement 
laBuUede  clu  ^s  a voient  reçu  de  l’univerfité,  8c  obtinrent 
Nicolas  de  fa  Sainteté  une  bulle  qui  confirmoit  celle 
V.  en  fà-  de  Nicolas  V.  8c  calfoit  tout  ce  que  l’univerfî- 
wutdes  té  avoit  fait  contre  eux-  Cette  conduite  du. 

mendians.  **aPe  ^rr‘fa  l’univerfité , 8c  ne  la  fit  point  chan- 
ger de  fentimens;  ce  qui  obligea  les  religieux 
a chercher  quelque  voie  d’accommodement.. 
L’Archevêque  de  Reims,  l’Evêque  de  Paris  8c 
le  Parlement  s’en  mêlèrent:  on  propofa  d’a- 
bord que  les  mendians  declareroient  qu’ils  ne 
pretendoient  point  acquérir  un.  nouveau  droit 
par  cette  bulle  mais  cette  propofition  parut 
captieufe  8c  ne  fut  point  acceptée.  Après  plu- 
fieurs  autres  moyens  qui  furent  encore  tous  re- 
jette z , on  propofa  que  les  mendians  remet- 
troient  l’examen  de  cette  bulle  au  futur  con- 
cile, & que  cependant  ils  adhereroient  à la  dé- 
finition du  Concile  de  Latran , 8c  au  fèntiment 
-del’tglifè  Gallicane.  Mais  les  mendians  peu 
«ontens  de  cette,  condition  , refuferent  abfo- 

liuncnt- 
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(ument  de  $y  foûmettre,  ce  qui  redoubla  les  An.  14^ 
conteftations. 

Le  Pape  pour  les  appaifèr  ne  trouva  point  XVL 
d’autre  voie,  que  de  rendre  une  autre  bulle  ^ revo" 
qui  revoquoit  pour  le  bien  de  la  paix  tous  les 
privilèges  accordez  au  préjudice  dé  la  clemen-  une  aune 
tine  Dudùm,  à laquelle  il  ordonna  qu’on  s’en  contraire» 
tiendrait.  Cette  bulle  rendue  dans  le  mois  de 
Septembre  de  cette  année  y fut  envoyée  à l’uni- 
rerfité,  8c  lûë  dans  l’aflèmblée  du  troifiéme 
de  Février  de  l’année  fui  vante:  ce  qui  fit  pren- 
dre  aux  mendians  la  refolution  de  fe  foumettre 
pour  être  rétablis;  & pour  cet  effet  ils  interpo- 
lèrent l’autorité  du  prince  Artus  de  Bretagne 
comte  de  Richemont,  connétable  de  France, 
qui  vint  a'vec  l’Archevêque  de  Reims  8c  l’Evê- 
que de  Paris  à l’affemblee  de  l’univerfité  tenue 
le  dix-huitiéme  du  même  mois,  8c  y propofa 

3uê  pour  rétablir  la  paix , la  bulle  en  queftion 
emeureroit  entre  les  mains  de  l’Evêque  de  Pa- 
ris , 8c  que  les  religieux  mendians  rentreraient 
dans  I’univeriité  comme  ils  y étoient  avant 
ces  diiputes,  à condition  qu’ils  obéiraient  à xviT.' 
la  derniere  bulle  de  Callixte  III.  qui  avoit  re-  Lesrélfc- 
voqué  celle  de  Nicolas  V.  Le  prieur  des  Do-  Sieilx. 
miniquains  le  demanda  au  nom  de  tous  les  au- 
très;  mais  ne  l’ayant  pas  fait  avec  allez  de  fou-  JçDI<umet" 
million,  le  connétable  fut  obligé  de  conduire 
une  fécondé  fois  les  religieux  dans  l’aflèm-  *: 
blée,  où  ils  fe  fournirent  plus  humblement,  le 
Prieur  des  Auguftins  portant  la  parole.  On 
les  reçut  donc  I ces  conditions,  qu’ils  ne  fe- 
raient aucun  ufàge  de  la  bulle  de  Nicolas  V. 
ni  de  celle  de  Callixte  qui  la  confirmoit;  que 
la  première  demeurerait  entre  les  mains  de 
l’Evêque  de  Paris;  qu’ilà  obéiraient  à la  bulle 
revocatoire,  8c  la  feraient  approuver  dans  un 
an  par  leurs  gçneraux , 8c  Qu’ils  n’obtiendroient 
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ÀK.i4J'<.  plus  à l’avenir  de  femblables  b\illes  fur  peiriS 
de  la  même  exclufion. 

Mais  le  deuxième  de  Juillet  fuivant  un  reli- 
gieux Dominiquain  vint  trouver  le  reéteur  de 
Funiverfité  de  la  part  de  fon  general,  pour  lui 
déclarer  qu’il  avoit  ordre  de  défendre  aux  frè- 
res de  ion  ordre  de  rentrer  dansl’univerfité  aux 
conditions  qu’on  avoit  propofées.  Le  reéteur 
ne  lui  fit  point  de  réponfe  ; mais  dès  le  lende- 
main il  fit  iommer  les  religieux  Dominiquains 
de  ratifier  l’accord  dont  on  étoit  convenu, 

& d’accepter  les  conditions  propofées.  Sur  le 
refus  qu’ils  en  firent,  caufé  par  la  défenfe  de 
leur  general , l’univerfité  les  exclut  de  fon 
corps  pour  la  fécondé  fois,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
ils  la  firent  fupplier  dans  une  aflembfée  tenue  le 
huitième  l’Oétobre , de  les  vouloir  admettre, 
avec  promeffè  d’une  entière  fourmilion  de  leur 
part , 8c  d’obferver  le  traité  fait  en  prefencfe  du  \ 
connétable.  Ainii  finirent  ces  conteftations, 
qui  toutefois  fe  renouvellerent  fouvent  dans 
la  fuite. 

’ XVIIT.  Il  y eut  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette 
Furieux  année  de  fi  furieux  tremblemens  de  terre  dans 
tremble-  ]e  roïaume  de  Naples,  dans  la  terre  de  Labour, 
terre1  en  I-  ^ans  1’Abruz.z.e  & dans  la  Poüille,  8c  avec  tant 
talic.  ^e  vi°lence , au’un  grand  nombre  de  maifons 
8c  même  d’Eglifes  en  furent  renverfées.  Saint 
S.  ’ Antthm  Antonin  allure  qu’il  mourut  en  cette  occa- 
tit.iz.cap.  fion  plus  de  foixante  mille  perfonnes,  parmi 
5‘ 3*.  lefquelles  il  y en  eut  près  de  trente  mille  dans 
tpift  id^'k  feule  de  Naples,  fuivant  le  rapport  d’Æ- 
& Eurtp.  neas  Sylvius.  La  terre  s’ouvrit  auprès  de  Roya- 
4.  no , 8c  il  fortit  un  lac  de  ce  goufre.  JeanGobe- 
lin  qui  fut  fecretaire  d’Æneas  Sylvius  lorlque 
celui-ci  fut  créé  Pape,  ajoute  qu’il  parut  dans 
la  mer  Egée  une  petite  iûe  qu’on  n’avoit  ja- 
mais vûe , qu’elle  étoit  élevée  de  quarante 
, cou* 
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coudées  au-deflus  de  l’eau , 8c  qu’elle  parut  An.i^j*;. 
tout  en  feu  durant  quelques  jours.  Le  Roi 
Alphonfe  fut  tellement  étonné  de  ces  pheno-  PUtînain 
menés,  qu’à  chaque  inftant  il  renouvelloit  fon**4^4^# 
vœu  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  8c  promit  de  ni' 
l’accomplir  au  plutôt  : mais  dés  que  le  danger 
fut  pafle,  il  ne  fe  reflou vint  plus  de  fes  pro- 
mefles.  L’on  vit  entre  Florence  8c  Sienne  des 
* nuées  élevées  à la  hauteur  de  vingt  coudées 
de  terre  , agitées  par  des  vents  ftirieux  qui 
emportaient  les  couvertures  des  maifons  8c  les 
rochers  , renverfoient  les  murailles , deraci- 
noient  les  plus  gros  arbres,  8c  tranfportoient 
allez  loin  dans  Pair  8c  les  hommes  8c  les  ani- 
maux. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  Chrif-  XIX. 
tiern  II.  Roi  de  Dannemark  avoit  un  parti  for-  . Rcvo,“* 
me  pour. le  mettre  fur  le  trône  delà  Suede,î!?«riarri” 
en  la  place  de  Charles  VIII.  que  l’envie  per-jeroïaume 
fecutoit  depuis  quelques  années.  Jean  Be-deSucdc. 
noît  Archevêque  de  Plàlla  conduifit  cette  in- 
trigue fort  fecretement , 8c  Charles  n’en  eut 
des  avis  certains  que  lorfqu’il  ne  fut  plus  en 
état  de  difliper  ce  parti.  La  conjuration  écla -JianMdgi 
ta  cette  année.  Chriftiern  fut  couronné  làns  w>2-3- 
prefque  aucune  oppofition,  8c  Charles  fe  vit  Krant*r 
contraint  de  fe  retirer  en  Pologne.  Il  avoit *^‘ *^  *' 
donné  lieu  à cette  confpiration  par  Ion  am- 
bition exceiïive  qui  le  brouilla  avec  le  clergé 
& la  nobleffe.  C’étoit  d’ailleurs  un  prince  re* 
commandable  par  fa  prudence  8c  fon  amour 
pour  la  juftice  , 8c  il  joignit  à ces  vertus  de 
l’érudition  , 8c  une  connoiflànce  aifez  éten- 
due de  la  philofophie  8c  des  mathématiques. 

Son  expullion  eft  un  grand  exemple  de  l’in- 
conftance  des  chofes  humaines , 8c  en  particu- 
lier de  la  legereté  des  hommes  : car  ce  prince 
^voit  été  choiii  par  le  peuple  même  d’un  con- 
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fentement  prefque  unanime  , & on  peut  dire 
que  le  choix  étoit  trés-louable , 8c  avoit  été  fait 
même  avec  connoiiïànce , puifque  Charles 
avoit  déjà  adminiftré  le  roïaume  après  Erric 
III.  8c  que  fi  on  l’avoit  depofé  pour  mettre  en 
là  place  Chriftophle  de  Bavière  , le  peuple 
avoit  fenti  lui-même  l’injuftice  de  fon- procé- 
dé , 8c  n’avoit  confulté  que  fes  propres  inté- 
rêts en  le  retablilfant  fur  le  trône  en  14,48; 
Nous  verrons  qu'il  y remonta  une  fécondé 
fois  en  1464. 

XX.  Le  vendredi  onzième  de  Juillet  on  tint  un 
Concile  de  concile  à Soifîons,  où  Jean  Ju vénal  des  Urfins 
Soiübns.  Archevêque  de  Reims  prelîda comme  métropo- 
litain. Avec  ce  prélat  s’y  trouvèrent  auffi  Jean1 
Evêque  de  Soiflbns,  Antoine  de  Laon,  Jean 
d’Amiens,  Jean  de  Senlis , 8c  les  procureurs 
Tn  colteH  <*es'autres  fuffragans  qui  étoient  abfens , 8c  des 
cénciLgtn, ’ Egliies  cathédrales.  Ces  Evêques  y reçurent, 
P.Labbe.  publièrent  8c  ordonnèrent  l’execution  des  de* 
ut».  1 3./.crets  du  concile  de  Bafle  confirmez  dans  l’a £- 
femblée  de  Bourges.  Les  principaux  ftatuts 
qu’iis  y firent , regardent  en  premier  lieu  la 
célébration  de  l’office  divin  , le  chant,  la  dé- 
cence dans  les  habits , 8c  autres  chofès  qui  re- 
• gardent  le  culte  extérieur,  a.  On  y régla  Ii 
maniéré  dont  on  doit  tenir  les  chapitres.  5. 
On  défendit  aux  clercs  les  jeux  de  hazard  v 
les  cabarets  8c  l’yvrognerie.  4.  On  y-  régla  l’ha- 
billement des  Evêques,  y.  On  y renouvella  le 
decret  de  Bourges  de  con'ubinariis.  6.  On  y re- 
forma les  abus  qui  s’étoient  gliflèz  dans  le» 
quêtes  8c  dans  la  prédication  des  indulgen- 
ces. 7.  On  y exhorta  les  Prélats  à ufer  deV 
beaucoup  de  diferetion  dans  l’approbation  des  * 
confeflèurs  , 8c  à ne  leur  pas  accorder  , fans* 
de  grandes  raifons,  l’abfolution  des  cas  refer- 
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Ea  mauvaife  conduite  du  Dauphin , & les  AK.14.fjt; 
exactions  infupportables  qu’il  faifoit  dans  le 
"Dauphiné  , principalement  fur  les  ecclefiafti- 

?ues , irritèrent  tellement  le  Roi  Charles  VIl.Franccfc 
on  pere,  qu’il  fit  filer  des  troupes  vers  cette  fauve  en 
province  fous  la  conduite  de  Loüis-  Antoine  de  Bradant. 
Chabannes  feigneur  de  Dammartin,  avec  or- 
dre d’arrêter  le  Dauphin.  Mais  ce  prince  en 
aïant  été  averti , le  prévint  8c  fe  fauva  à tou- 
tes brides  accompagné  de  quelques  gentils- 
hommes, d’abord  dans  la  principauté  d’Oran— 
ge,  8c  de-là  dans  la  Franche-comté,  d’où. il  fut 
conduit  en  Brabant.  Le  Duc  de  Bourgogne 
étoit  alors  dans  l’évêché  d’Utrecht  avec  des 
troupes  , pour- forcer  les  habitans  à recevoir 
en  qualité  d’Evêque  David  de  Bourgogne  fon. 
fils  naturel,  que  le  Pape  avoit  pourvu  de  cet 
évêché  au  préjudice  du  feigneur  de  Bredero* 
de  élu  par  le  chapitre.  L’arrivée  du  Dauphin; 
l’embarafla  fort , il  en  écrivit  au  Roi , & man- 
da à la  Ducheffe  fon  époufe  8c  au  Comte  de 
Charolois  fon  fils  , de  recevoir  le  Dauphin’ 
comme  il  convenoit  à fa  qualité;  8c  que  pour 
lui,  il  étoit  reiolu  de  ne  le  point  voir,  qu’il 
n’eût  auparavant  reçu  réponie  de  la  cour  de  - 
France.  " 

La  réponie  fut  favorable  au  Dauphin  : fa-  XI.11A 
majefté  prioit  le  Duc  de  le  traiter  avec  bon-  Ileftbie® 
té,  comme  lui-même  fouhaiteroit  d’être  trai-rcçû  du. 
té  en  France,  fi  quelque  accident  l’y  avoit  a t- duc  de- 
tiré.  Sur  cette  lettre  le  Duc  fe  rendit  à Bruxel- 
les , 8c  falua  le  Dauphin , auquel  il  fit  beaucoup 
decarelfes,  8c  lui  affigna  douze  mille  écus  de- 
penfion  pour  fon  entretien,  avec  lé  château  de 
Genep  fur  les  frontières  du  Hàynault  à quatre 
lieues  de  Bruxelles  pour  fa  demeure.  Quel- 
ques bons  traitemens  que  le  Dauphin  reçût 
en  ce  païs-là , il-n’y;  fut  pas  long-tems  fans  met- 
tre 
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«Iw.14f6.tre  la  divifion  parmi  les  feigneurs;  il  dematïï 
da  des  troupes  au  Duc  de  Bourgogne,  dans  le? 
delTein  frivole  Sc  ridicule  d’aller  attaquer  le  Roi 
Ion  pere , 8c  de  l’obliger  , difoit-il , à chaflèr 
de  fon  confeil  des  perionnes  qui  abufoient  de 
fa  confiance.  Le  Duc  lui  répondit  fàgement  que 
tout  étoit  à fon  fervice , des  qu’il  ne  taudroit 
pas  agir  contre  les  interets  du  Roi  de  France, 
que  ce  n’étoit  ni  au  Dauphin  ni  à lui  à vouloir 
réformer  fon  confeil , 8c  qu’ils  ne  pou  voient 
mieux  faire  l’un  8c  l’autre  que  de  s’en  rapporter 
à fa  majefté. 

XXIII.  Cette  même  année  le  jour  de  la  fête  du  Saint 
Leduc  Sacrement,  le  .comte  de  Dunois  arrêta  à Lo- 
eîhmae  n<:^es  or<^re  du  Roi , le  comte  d’Alençon 
& mis  en  Pa‘r  de  France  coufin  germain  dudit  Roi.»  Le 
prifon.  prifonnier  fut  conduit  à Melun  où  le  conné- 
table alla  l’interroger  : on  l’accufoit  d’avoir 
invité  les  Anglois  à revenir  en  France , 8c 
d’avoir  même  fait  un  traité  avec  le  Roi  d’An» 
Jean  Chat*  gle  terre,  par  lequel  il  lui  promettait  de  lui  don- 
tier  hifi.  de  ner  entrée  en  Normandie  par  les  places  qu’il 
psi  187  ten°it  Pur  k mer‘  Le  comte  ne  voulut  point 
7‘  répondre  au  connétable , 8c  démanda  à paroî- 
tre  devant  le  Roi  de  France.  On  l’amena  en 
effet  devant  lui , 8c  ils  eurent  enfèmble  une 
longue  conférence , d’où  le  comte  ne  fortit 
que  pour  être  reconduit  en  prifon  : il  y de- 
meura deux  ans,  pendant  lefquels  on  inftruifit 
fon  procès.  Après  ce  tems  Charles  VII.  le  fit 
condamner  par  arrêt  des  Ducs  8c  Pairs  à avoir 
la  tête  tranchée.  La  peine  de  mort  toutefois 
fut  changée  en  une  prifon  perpétuelle  dans 
le  château  de  Loches. 

XXIV.  La  mort  de  Jean  Huniade  caufa  quelques 
Révolu- révolutions  en  Hongrie , 8c  les  inimitiez  de 
Han  rie  ^es  ^eux  contre  Ulric  comte  de  Cilley  > 
npülsfa  oncle  du  jeune  Ladiihs  Roi  de  Hongrie, fere- 

pou^ 


Digitized  by 


Livre  etnt-onùéme.  ij 

houvellerent  trés-vivement.  L’aîné  des  enfans  AN.14J7,' 
d’Huniade . qui  avoit  l’affeftion  des  peuples , mort 
entreprit  de  le  défaire  d’Ulric.  Celui-ci  éroit^Huniadc, 
allé  à Belgrade  avec  Ladiflas  Ion  neveu  , bien 
refolu  de  Te  rendre  maître  du  gouvernement, 
puis  qu’Huniade  fon  plus  grand  ennemi  étoit 
mort  ; mais  il  en  falloit  chaflèr  les  deux  fils 
d’Huniade,  qui  étoient  demeurez  dans  cette 
ville  avec  une  forte  garnifon.  Ulric  qui  les. 
Tegardoit  comme  un  grand  obftacle  à fes  del- 
fems , eut  recours  à la  calomnie , & chercha  à 
les  décrier  dans  l’efprit  du  Roi  Ladiflas.  Les  iMn.  Sjl- 
Hongrois  indignez  d’une  conduite  fi  honteufè, viu>  ePy 
conjurèrent  contre  ce  calomniateur  fans  être 
arrêtez  par  la  qualité  d’oncle  de  leur  prince.  Le 
jour  de  faint  Martin  onzième  de  Novembre, ’frfy. 
Ulric  étant  avec  le  Roi  dans  l’Eglife,  ils  l’appel-  Thtiru  c*p. 
lerent  dans  un  lieu  écarté,  St  après  quelques fS.  bfeq. 
paroles  fâcheufes  entre  lui  Sc  le  fils  aîné  d’Hu- 
niade, ils  le  tuerent  à coupsd’épée.  Le  Roi  de  xxv. 
Hongrie  fut  fort  irrité  de  cet  attentat  com-Mortd’Ul- 
mis  en  fa  prelènce  ; mais  la  crainte  de  quelque  ^ 
fedition-  lui  ftt  difiimuler  fa  colere . St  l’obli-  dc  cy* 
gea  même  de  promettre  aux  meurtriers  de  leur 
pardonner  , 8c  de  leur  accorder  fa  bien-veil- 
lance  : mais  fa  promefle  ne  fut  pas  fincere , 8c 
il  cherchoit  fecretement  quelque  occafion  fa-* 
vorable  dans  laquelle  il  pût  les  punir  avec 
fureté. 

Elle  fe  prefenta  bien-tôt  après.  Le  Roi  étant 
à Bude  dans  le  milieu  du  carême  de  >4f7. 
fit  arrêter  Ladiflas  meurtrier  d’Ulric,  ion  frere 
Matthias,  8t  quelques  autres  dans  le  palais;  8c 
trois  jours  après  il  fit  condamner  le  premier ^ 
à perdre  la  tête  publiquement  fur  un  échaf-  8.  9. 

faut.  Ce  jeune  feigneur  qui  n’a  voit  tout  au/w.  3. 
plus  que  vingt-quatre  ans  , alla  au  fupplice 
avec  une  contenance  hardie,  8c  vêtu  d’un  ha- 
bit 
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Aw.*4f7-bit  de  drap  d’or  dont  le  Roi  lui  avoit  fait  pré*  | 
XXVI.  fent.  Etant  arrivé  au-lieu  de  l’execution , il  j 

*heDlatête^etta  v^e  tous  c^tez  ^UT  1e  peuple,  re- 

aufihaîné trou^  fes  cheveux  qui  étôient  fort  longs,  8c 
d’Huuiadc après  avoir  parlé  en  peu  de  mots  pour  fa  jufti- 
Tknfînjtid.  fication , il  le  mit  à genoux  avec  beaucoup  de 
fermeté,  fans  faire  paroître  la  moindre  émo- 
tion , 8c  prefenta  fon  col  au  bouveau  , qui  faifi 
de  peur, ou  par  un  fentimentdecompaflion de 
voir  expirer  fur  un  échafïaut  un  jeune  feigneur 
lï  bien  fait , lui  donna  jufqu’à  trois  coups  , 
fans  l’avoir  blelfé  à mort.  Les  hiftoriens  rap- 
• portent  qu’après  le  dernier  coup  il  fe  leva 
avec  beaucoup  de  courage  , prit  Dieu  & la 
juftice  à témoin  de  fon  innocence  , 8c  dit 
tout  haut  qu’il  ne  devoit  plus  être  frappé, 
que  le  quatrième  coup  étoit  défendu  par  la 
loi , 8c  que  Dieu  avoit  permis  ce  miracle  pour 
marquer  à tout  le  monde  qu’il  n’étoit  point 
coupable.  Mais  quelques  feigneurs  prefens  à 
ce  Ipeâracle  avec  le  Roi , firent  de  grands  ré- 
proches au  boureau  , 8c  lui  commandèrent 
d’achever  le  criminel,  8c  de  luf couper  la  tê- 
te qui  ne  tomba  qu’au  cinquième  coup.  Son- 
corps  qu’on  couvrit  au fii- tôt  d’un  drap  noir, 
fut  porté  à l’Eglife  de  la  Magddaine , 8c  de  là 
au-lieu  où  les  traîtres  au  Roi  avoient  coutu- 
me d’être  inhumez.  Mais  fon  oncle  le  fit  ôter 
de  cet  endroit  après  la  mort  du  Roi,  pour  être 
XXVII  enterr®  honorablement  dans  Albe  en  Tranfyl- 
Matthiâsvan’e  » 2c  mis  au  tombeau  de  fes  ancêtres., 
autre  fils  Matthias  fon  frere  fut  épargné  à caufe  de  fon 
4'Huniadebas  âge,  8c  envoyé prifonnier  à Prague,  où  il 
eft  mis  en  fut  confié  à la  garde  de  Pogebrac  gouverneur 
^pend' con-  de  Boheme.  On  lit  toutefois  dans  Sponde 
tin  Annal,  que  le  Roi  de  Hongrie  l’amena  avec  lui  à Vien- 
ne <«».  ne  en  Autriche  , 8c  le  fit  ferrer  très-étroite- 
,14-/7.».  ••ment. 
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Le  Pape  Callixte  reçut  dans  le  même  temsAw.  wrf* 
des  lettres  de  Hongrie  , qui  lui  apprenoient 

Î|ue  Mahomet  II.  avoit  fait  alliance-  avec  le 
oldan  d’Egypte,  le  caraman  de  Cilicie  8c  les 
Tartares  ; qu’ils  aiïembloient  tous  une  nom- 
breufe  arraee  pour  venir  une  fécondé  fois  af- 
fiéger  Belgrade  , bien  refolus  de  ne  point  fe 
delifter  de  leur  entreprife , qu’ils  n’euflênt  pris 
la  place  j dût-on  leur  enlever  pendant  le  tems 

3u’ils  en  feroient  le  liège  la  plus  grande  partie 
es  états  qu’ils  polïèdoient  en  Afie.  Sur  ces 
nouvelles  Æneas  Sylvius  écrivit  à Alphonfe  XX VI II. 
pour  l’exhorter  à fecourir  les  Hongrois,  maisj.^^” 
c’étoit  parler  à un  fourd  qui  n’étoit  occupéjjfuf,.  ^ 
que  de  la  chalfe  où  il  avoit  penfé  périr  depuis  fecour si 
peu  en  poürfuivant  un  fanglier.  Il  lui  etoitauxHon- 
toutefois  facile  d’accorder  le  fecours  qu’on8rois- 
lui  demandoit , aiant  une  flotte  toute  équi-  y£"'  fy1' 
pée  de  plus  de  trente  galeres  8c  de  fept  grands  ep& 
navires,  avec  beaucoup  d’autres  petits  bâti-*  j^g^ 
mens.  Il  publioit  qu’iJ  partait  avec  cette  flot- 
te pour  la  Catalogne  , afin  d'en,  revenir  plus 
tort,  8c  agir  enfuite  plus  efficacement  contre 
les  Turcs.  Mais  les  Génois  , lés  Florentins, 
les  Siennois  apprehendoient  qu’il  ne  voulût 
agir  contr’eux , 8c  la  crainte  des  premiers  étoit 
bien  fondée,  puifque  cette  flotte  s’empara  d’a- 
bord d’un  navire  de  Genes  richement  chargé 
qui  venoit  de  Chio.  La  république  pour  s’en 
venger,  envoïa  Jean-Philippe  de  Fiefque  avec 
quatre  vaiflèaux  pour  brûler  ceux  du  Roi  d’Ar- 
ragon  dans  le  port  de  Naples}  mais  ce  deffein 
fut  fans  fuccès. 

L’armée  navale  d’Alphonle  aïant  remis  à 
la  voile  , prit  fix  navires  Génois  à la  hau-Guerrc 
teur  de  Monte-Crecelli.  Ces  commencemensentre  Al- 
étoient  les  préludes  d’une  plus  grande  guer-phonfe  Se- 
rs.. Les  confédéré!  pour  en  prévenir  les  fui-lcsGcno“* 

tes. 
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Av.14.f7, tes,  eflaierent  d’accommoder  le  prince  avec 
la  république  , mais  ils  n’v  trouvèrent  aucu- 
ne diipofition.  Alphonfe  Sollicité  par  les  ban- 
nis de  Genes  , refolut  d’aiïieger  la  capitale  de 
cet  état;  & quelques  proportions  que  lui  pût 
faire  Perrin  Fregofe  qui  en  étoit  alors  Doge, 
il  ne  voulut  écouter  aucune  voie  d’accommo- 
dement, qu’auparavant  Fregofe  ne  fe  démit 
de  l’autorité  fouveraine  , 8c  ne  la  remît  aux 
Adornes.  Le  Doge  ne  fe  voiant  pas  en  état 
de  refifter  , fit  refoudre  la  république  à fe 
mettre  fous  la  protection  de  Charles  VII. 
"Roi  de  France,  auquel  elle  remit  le  château 8c 
les  autres  places  importantes.  Ce  cjui  cau- 
fa  dans  la  fuite  une  guerre  qui  dura  très-long  - 
tems. 

XXX.  Le  Pape  de  fon  côté  ne  negligeoit  rien  pour 
Zele  du  ]a  défenfe  de  la  religion  contre  les  Turcs 
eacer  les*1"  <juo*clu  ^ ne  manquât  pas  d’affaires  en  Ita- 
utfnces  à > aiant  à s’oppofer  aux  vexations  de  Pif- 
fa  guerre  cinin  8c  de  quelques  autres  ; il  ne  laiflà  pas 
contre  les  d’envoier  en  Orient  au  cardinal  d’Aquiléo 
Turcs.  de  l’argent  8c  deux  galeres  pour  fe  joindre 
aux  feize  autres  que  ce  cardinal  y avoit  dé- 
jà conduites.  11  invita  tous  les  princes  chré- 
tiens , 8c  principalement  ceux  d’Efpagne  à fè 
croifer  contre  les  infidèles.  Les  Rois  de  Caftil- 
le  ,8c  de  Portugal  firent  publier  la  croifàde 
dans  leurs  états.  Alphonfe  Roi  d’Arragon,  pour 
montrer  à tout  le  monde  qu’il  s’y  difpofoit , 
emploïa  l’or  qui  lui  venoit  de  la  Guinée  nou- 
vellement découverte  par  fon  oncle  D.  Hen- 
rique,  à frapper  des  pièces  de  monnoye  qu’il 
fit  nommer  Los  cruzados , comme  qui  diroit 
les  croifez.  Mais  voiant  dans  la  fuite  que  le 
Roi  de  Caftille  8c  les  autres  Princes  chrétiens 
ne  fe  difpofoient  pas  beaucoup  à fatisfaire  le 
Pape , il  fuivit  leur  exemple , y étant  allez  na- 
turel- 
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turellement  porté , 8c  tourna  fes  armes  contre  A».  1417! 
les  Maures  d’Afrique. 

Pendant  que  le  fouverain  Pontife  s’em-  Juftifica- 
ploïoit  avec  tant  de  zele , & toutefois  fi  peu  ef-uon  du 
ficacement  à arrêter  ies  progrès  des  Turcs;  les.PaP<j fut 
Allemands  continuoient  à fe  plaindre  aveCj”  §^^1- 
beaucoup  d’amertume.  1 . Qu’il  les  opprimoiticmands. 
en  exigeant  beaucoup  plus  d’argent  qu’il  ne  ^£n.  Syl- 
devoit,fous  prétexte  de  pourvoir  aux  trais  de™"1  > 
la  guerre  fainte.  a.  Que  le  concordat  étoit  vio- 371* 
lé  dans  les  éledfions  des  Evêques  & des  Abbez , 

& dans  les  referves  des  bénéfices.  Le  pape  char- 
gea Æneas  Sylvius  de  répondre  à l’Empereur 
hir  ces  plaintes , ce  qu’il  fit.  Sa  lettre  eft  du 
trente-uniéme  Août. 

Sur  le  premier  article  il  dit , que  le  fouverain  XXXII. 
Pontife  n’a  rien  exigé  ni  demandé  enfonnom,Æn«s  , 
que  les  annates  font  dues  d’ün  droit  fort  an-^jius**" 
cien , qu’il  étoit  vrai  que  le  Pape  n’a  voit  pas  refu  - pentes* 
fé  l’argent  qui  lui  avoit  été  donné  pour  les  frais  des  Allc- 
de  la  guerre  contre  les  Turcs,  mais  qu’il  ne  l’a-mands. 
Toit  point  mis  dans  fes  coffres,  qu’il  ne*  l’a  voit 
pas  employé  à fes  plaifirs , que  l’ufage  qu’il 
en  avoit  fait  étoit  pour  la  défenfe  delà  toi  con- 
tre ceux  qui  la  vouloient  ruiner; ce  quideman- 
doit  des  dépenfes  excefiives,  foit  pour  four- 
nir à Scanderbcrg  les  fecours  neceflàires,  foit 
pour  l’entretien  des  nonces  & des  légats  en 
differens  pais,  foit  pour  aider  les  Grecs  8c  ceux 
d’Afie  à fe  défendre  contre  les  invafions  de 
Mahomet;  enfin  il  reprefente  que  cette  dépen- 
de n’a  point  été  inutile,  que  le  faint.Pere  peut 
ieglorifier  en  Jesus-Christ  d’avoir  beaucoup 
affoibli  la  puiifance. du  Turc,  malgré  la  lâche- 
té de  prefque  tous  les  Princes  chrétiens  5 & 
tendu  fes  efforts  inutiles  dans  la  Hongrie , 
lorfque  la  religion  chrétienne  étoit  menacée 
ji’une  ruine  entière  ; que  fans  les  vaiflèaux  qu’il 

avoit 
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An.  i4f7.avoit  envoyez  à Rhodes , à Cypre,  àMitylene 
& dans  d’autres  iflcs  , les  chrétiens  n’auroient 
pû  relifter  aux  infidèles  j 8c  ce  qui  eft  à re- 
marquer , que  fon  légat  par  fa  bonne  con- 
duite , 8c  par  la  force  de  les  armes  , les  avoit 
non  feulement  défendues,  mais  encore  avoit 
converti  un  grand  nombre  d’habitans  qui  fai- 
foient  auparavant  profeflion  du  Mahometif- 
me  j que  l’Albanie  eût  été  perdue  fans  l’ar- 
gent qu’on  avoit  envoyé  à Scanderberg.  Voi- 
tÆn.Syl-Yà,  dit  Enée  , l’ulàge  que  le  Pape  a fait  de 
vius.  tfift.  ces  grandes  fommes  qui  font  le  fujet  des  plain- 
Vlintm w».tes  des  Allemands.  Convenoit-il  de  laifïêr  le 
tîtzz.  cap  ture  fouler  aux  pieds  le  nom  de  chrétien}  8c 
14.  infine. le  faint  pere  n’y  pouvant  fuffire  feul,  tous  les 
Xcjius  fow.au très  n’étoient-ils  pas  obligez  d’y  contribuer 
x.lib.j.  8c  de  fournir  à la  défenfe  de  la  caufe  com- 
mune? 

Quant  au  fécond  chef  de  plaintes,  que  le 
Pape  violoit  le  concordat  dans  les  élections 
des  Evêques  , Enée  répond  aux  Allemands . que 
le  fouverain  Pontife  n’étoit  pas  obligé  par  ce 
concordat  de  confirmer  toutes  fortes  d’éle- 
âions , mais  celles-là  feules  qui  avoient  été  fai- 
tes canoniquement}  qu’il  n’en  avoit  refufé  au- 
cune qui  fût  canonique } 8c  que  s’il  y avoit  eu 
quelques  Evêques  de  reeufez,  c’étoit,  ou  par- 
. ce  qu’ils  n’avoient  pas  été  élus  dans  les  for- 
mes, ou  parce  qu’ils  n’étoient  pas  des  fujets 
qui  convinflènt  aux  Eglil'es  aulquelles  on  le* 
avoit  nommez.  Que  pour  ce  qui  regarde  les 
referves  8c  les  provilions  des  autres  bénéfices, 
le  Pape  ne  fçait  pas  qu’il  s’y  foit  rienpaflecon- 
tre  le  concordat  ; que  quoique  fon  autorité 
fût  très-libre , toutefois  à caule  de  fon  amour  . 
pour  la  paix,  de  l’amitié  qu’il  porte  à l’Empe- 
reur 8c  a la  nation  Allemande,  il  ne  fouflfiroit 
jamais  qu’on  violât  aucun  article  du  concor- 
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dat  ; que  quand  même  il  y auroit  quelque  an.i4j7% 
choie  à reprendre  en  la  maniéré  dont  s’étoit 
conduit  le  faint  Siège,  il  ne  convenoit  ni  aux 
Evêques  ni  à toute  autre  perfonne  de  vouloir 
ufer  d’autorité  préférablement  au  chef  de  l’E- 
. glii'e , ou  de  méprifer  fes  ordres  à ladeflruâion 
■de  la  hiérarchie  ecclefiaftique  , à la  confuiion 
du  corps  myftique  de  J e s u s -C  h r i s t , St  à la 
perte  des  âmes  ; qu’il  falloit  plutôt  avoir  re- 
cours au  faint  Siégé , lui  expofer  fes  griefs, 
le  prier  d’appliquer  le  remede  au  mal , s’il  y . 
en  avoit,  Sc  que  l’Eglife  Romaine  n’auroitpas 
manqué  de  déférer  aux  defirs  de  fes  enfans 
pour  ce  qui  regarde  leur  falut. 

L’on  trouve  plufieurs  lettres  du  même  Pape  XXXIII. 
& d’Æneas  Sylvius  à differentes  perfonn^s  fur  Ecr‘K 
le  même  lu  jet  j Sc  particulièrement  de  ce  der-g^P^** 
nier  à Marin  Meyer  jurifconfulte  Sc  chancelier  poudadé- 
de  l’Archevêque  de  Maïence.  Ces  lettres  rap-  fenfe  d et 
portent  en  termes  exprès  les*  conditions  au  droits  du 
concordat,  font  voir  qu’on  acculoit  fans  rai-^ainl  ^*8** 
Ion  le  Pape  de  l’avoir  violé  : ce  qu’Enée  expo- 
fe  encore  plus  amplement  dans  un  traité  qu’il 
adreffa  l'année  fuivante  au  même  Meyer,  tou- 
chant les  mœurs  de  la  nation  Allemande,  8c 
l’autorité  du  faint  Siégé,  de  fes  bienfaits  envers 
les  princes  tant  ecclcliaftiques  que  feculiers , 8c 
de  là  puilîànce.  Il  tâche  d’y  réfuter  les  obje- 
âions  que  les  Allemands  tiroient  des  conciles 
de  Confiance  Sc  de  Bafle.  Il  y parle  d’une  prag- 
matique fanétion  établie  par  quelques  princes 
prélats  d’Allemagne  contre  l’intention  de  l’Em- 
pereur, à ce  qu  il  dit,  afin  d’abaiffer  l'autorité 
du  faint  Siégé.  Il  reproche  à la  nation  d’avoir  XXXIV; 
refolu  de  ne  point  porter  d’argent  à Rome,  d’en  R'ej>j0^cl 
exclure  les  appellations  , d’avoir  décidé  qu’il  Auè- 
falloit  renvoïer  les  élections  des  prélats  aux  mand».  ‘ 
métropolitains , de  referver  les  collations  des 
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lA«.i4f 7.  bénéfices  aux  ordinaires,  8c  de  défendre  Tex- 
adtion  des  annates.  Il  s’applique  à montrer 
que  c’eft:  une  ingratitude  énorme  de  la  fille  en- 
vers la  mere,  ce  qui  caufe  beaucoup  de  dom- 
mage, non  feulement  au  faint  Siégé,  mais  à 
toute  la  religion  chrétienne , 8c  ce  qui  ôte  h 
plénitude  de  puiflànce  au  fouverain  Pontife 
qu’on  veut  rendre  pauvre  8c  fans  nulle  autorité. 
Les  Allemands  ne  manquèrent  pas  de  répliquer. 
Ext.toma..  On  trouve  une  réponfe  d'un  certain  Jacques 
urumGer-  wimphile  pour  la  défenfe  de  la  nation. 
Freiî.'  >l  Jean  évêque  de  Wirtzbourg  fut  un  des  plus 
<s£n.Syl-  oppofez  au  Pape , il  contraignit  même  les  non - 
•jiut  ffijt,  ces  à fe  fauver  8c  à prendre  la  fuite,  comme 
le  fouverain  Pontife  s’en  plaignit  en  écrivant 
à Thierry  Archevêque  de  Maicnce  qui  s’inte- 
refloit  beaucoup  pour  cet  Evêque. 

Quelque  zele  qu’eût  Æneas  Sylvius  à faire 
l’apologie  du  faint  Pere , on  ne  peut  nier  ce- 
pendant qu’il  ne  fe  gliffât  de  grands  abus  dans 
l'emploi  de  l'argent  deftiné  à la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Le  Roi  de  Caftille  en  referva  la 
moitié  dont  il  fe  fervit  dans  la  guerre  contre 
ceux  de  Grenade , qu’il  contraignit  dans  cette 
année  à lui  paier  un  tribut  à des  conditions 
honteufès.  Chriftiern  Roi  de  Dannemarck  en 
fit  autant,  8c  leurra  le  nonce  Marin,  fous  pré- 
texté d'emploïer  les  levées  contre  les  fehifma- 
tiques  qui  étoient  aux  confins  de  fes  roïaumes. 
S.  Awtomn.  Saint  Antonin  reproche  aufîi  à la  France  d’a- 
tit.  12.r4f.yoir  tait  la  même  chofe  dans  le  befoin  où  fe 
.18. S.  i-  trouvoit  Charles  VII.  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Anglois:  ce  qui  n’eftpas  vraifembla- 
ble,  puifque  ni  Meyer  qui  n’étoit  point  du  tout 
favorable  à la  nation  Françoife,  ni  Æneas  Syl* 
vius  lui  même  qui  ne  lui  vouloit  pas  beaucoup 
de  bien  à caufe  des  affaires  de  Naples,  n’ontrien 
dit  de  cette  accufation.  Tout  ce  qu’on  trouve 
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dans  ce  dernier  auteur  eft,  que  le  Cardinal  d’A-  Aw.  uf7. 
vignon  équipa  vingt-quatre  galeres  de  l’argent  Comment.  * 
levé  fur  la  France j mais  que  Jean  fils  de  René  p,iII-lib- 
Roi  de  Sicile  emploïa  ces  galeres  contre  Ferdi-  4'  intrin' 
nand  Roi  de  Naples.  Un  autre  auteur  ajoûte  *no- 
que  ce  Cardinal  voulant  exiger  en  France  ksnjm.apud 
décimes  pour  la  guerre  fainte,  fuivant l’ancien,  Meytr.Hb. 
ne  valeur  des  bénéfices , & non  félon  la  taxe  l6‘ 
du  tems , le  Roi  ne  le  lui  voulut  jamais  per- 
mettre. . 

Cependant  on  continuoit  toujours  les  levées  XXXV. 
de  ces  décimes  ; & parce  qu’il  étoit  de  la  der-  L=  Pape 
niere  importance  j pour  défendre  la  Hongrie  travail/«  * 
contre  les  Turcs,  dappaifer  les  anciennes 
querelles  qui  iembloient  fe  renouveller  entre  reur&  le 
l’Empereur  Frédéric  & Ladiflas  Roi  de  Hongrie  Roi  de 
& de  Bohême  j le  Pape  fe  flattant  qu’on  pourroit  Hongne* 
aifément  vaincre  les  Turcs , fi  ces  deux  Prin-  ^n-  SyU 
ces  étoient  unis  8c  joignoient  leurs  armées  viut’  Q&* 
en  écrivit  exprès  au  Cardinal  de  faint  Ange282" 
fon  légat  en  Allemagne , afin  de  s’unir  avec? 

Louis  de  Bavière,  8c  de  l’engager  à êtreleme-  239‘ 
diateur  de  cette  réconciliation  j il  Je  chargea 
en  même  tems  de  donner  de  la  part  de  fa  Sain- 
teté la  benedi&ion  au  mariage  que  le  même 
Ladiflas  devoit  con trader  à Prague  avec  Mag- 
delaine  fille  de  France  , 8c  pour  lequel  ce  Roi 
a voit  déjà  envoie  une  célébré  ambaflàde  en 
France,  afin  d'y  aller  prendre  la  PrinceiTe  fon 
époufe.  Le  Roi  Charles  VII.  reçut  les  ambaflà- 
deursde  Ladiflas  à Tours,  8c  leur  fit  des  hon- 
neurs extraordinaires.  Le  jeune  Prince  de  fon 
côté,  âgé  feulement  de  dix-huit  ans,  8c  l’un 
des  plus  accomplis  qu’il  y eut  alors  en  Europe  * 
partit  de  Vienne  8c  arriva  à Prague  pour  y 
faire  les  préparatifs  de  fes  nôces,  qui  toute-  XXXVT 
fois  ne  furent  pas  accomplies.  LcRoidc 

Il  etoit  lur  le  point  de  faire  fon  entree  dans  Hongrie 
Tome  XXIII.  B cette 


Digitized  by  GoogI 


I ' : 

2 6 Hijloire  ’EcelcJiaJîique 

.A  n.i 457.  cette  capitale,  lorfque  Rocquefàne , qui  fai- 
va  à Pra-  f0jt  les  fon&ions  d’Archevêque  fans  en  avoir 
obtenu  les  bulles,  vint  au-devant  de  lui  avec 
Magdelci-  un  grand  nombre  de  Huflites  qui  l’efcortoientj 
nedcFran-  pour  féliciter  fa  majefté  fur  fon  heureux  retour 
ce.  dans  fon  roïaume.  Ladiilas  qui  haïfloit  les  hc- 
,Æn  S lv  ret*clues  > reçut  l’Archevêque  avec  un  air  très- 
hifKBolcm.  froid  , 8c  qui  lui  fit  alfez  connoître  qu’il  lui 
cap.  69.  étoit  defagreable.  Peut-être  même  que  (ans 
Monflrclct  Pogcbrac  qui  gouvernoit  ce  roïaume  en  fou- 
?•  verain,  8c  avec  lequel  Ladiflas  avoit  intérêt  de 
dêc'8.‘  ménager,  ce  jeune  Prince  n’eût  pas  feule- 
ment regardé  l’Archevêque  : au  lieu  qu’il  re- 
çut avec  bonté  8c  d’un  air  affable  les  prêtres 
catholiques,  8c  qu’il  ne  put  s’empêcher  dedire 
en  les  voïant:  Voici  les  miniftres  du  Dieu  que 
je  fers,  je  les  reconnois  pour  être  à lui.  Roc- 
quefane  témoin  de  cette  réception  avec  fes 
Huflites,  diffimuloit  à peine  le  chagrin  qu’il 
en  concevoit,  8c  il  en  auguroit  dès-lors  qu’on 
ne  feroit  aimé  du  Prince  qu’autant^u’onl'eroit 
attaché  à la  religion  orthodoxe,  8c  a la  créan- 
ce de  fès  ayeuls. 

XXXVII.  C’étoit  en  effet  le  deflein  de  Ladiflas  , 8c 
Mo*tdu  pOUr  y réuflir  il  prit  avec  le  même  légat  les 
dHlasroi3*  mc^ures  les  plus  prudentes  8c  les  plus  chré- 
dcHongrie  tiennes  qu’on  avoit  lieu  d’attendre  de  leur  fa- 
& de  *0-  gefle  8c  de  leur  religion.  Mais  la  mort  du  jeune 
hême.  Roi  interrompit  ces  grands  projets.  Ce  Prince 
'd°rs' 1 ^ ^Ut  ernP°il'onné  8c  mourut  fur  la  fin de  Novem- 
<y€n.  Sylv.  bfe  > u 'étant  âgé  que  de  dix-huit  ans.  Onl’en- 
« bifl.'Bohem.  terra  dans  le  chœur  de  PEglife  metropolitai- 
c*p.  69. 70.  ne  de  Prague  dans  le  tombeau  de  l’Empereur 
Charles  IV.  fon  bifayeul.  Cette  mort  fut  im- 
4.  capjSy.  ’ putée  aux  deux  chefs  de  la  faéiion  des  Huflites, 
^âmtasdt  ou  à chacun  en  particulier:  à Rocquefane  dans 
narib.fr  la  vûë  d’affermir  fa  feéte,  à Pogebrac  dans  le 
cand.Gcr-  delfein  d’établir  fa  puifiance.  Ils  prévoïoient 
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l’un  8c  l’autre  qu’ils  ne  pourroient  en  venir  Ah.  H/jüf 
à bout  pendant  le  régné  d’un  Prince  qui  avoit 
toutes  les  qualités  neceflàires  pour  devenir  un 
grand  Roi,  8cquifaifoit  déjà  paroître  des  dif- 
politions  fi  peu  favorables  à leurs  fèntimens. 

Cette  fâcheulè  nouvelle  arriva  en  France  lors- 
que la  Princeflê  fe  difpofoit  à partir  pour  la 
Bohême.  Les  ambaffàdeurs  confternez  de  mê- 
me que  toute  la  Cour , prirent  congé  du  Roi  de 
France,  & paflerent  par  Paris,  où  ils  furent  re- 
çus le  huit  Janvier  de  l’année  fuivante  par  les 
Comtes  d’Eu  8c  d’ Armagnac.  Us  y aflïfterent  à 
un  fervice  foîemnel  que  le  Roi  fit  faire  dans 
l’Eglife  de  Nôtre-Dame  pour  le  Prince  défunt, 

8c  continuèrent  leur  chemin.  Les  autres  am- 
baflàdeurs  qu’on  avoit  envolez  en  Allemagne 
pour  difpofer  l’Empereur  à recevoir  les  propo* 
fitions  de  paix,  8c  pour  concerter  le  projet  d’u- 
ne croifade  avec  le  Pape  Callixte,  furent  obli- 
gez d’attendre  de  nouveaux  ordres  pour  pren- 
dre d’autres  mefures.  Sponde  qui  croit  que  La- 
diflas  avoit  emmené  à Vienne  Matthias  fils  tin.  àd  hune 
d’Huniade,  ajoute  que  le  même  jour  que  le <*""•  1457. 
Roi  de  Hongrie  mourut,  ce  même  Matthias"' 10* 
fut  conduit  de  Vienne  à Prague,  8c  confié  Ù 
la  garde  de  Pogebrac  gouverneur  du  roïaume 
de  Bohême,  qui  le  retint  toujours  en  prifon 
jufqu’au  tems  de  fon  éledtion , qui  arriva  bien- 
tôt après. 

Jean,  coufin  germain  du  Roi  de  Portugal,  & HlVIlK 
neveu  du  Cardinal  Jacques,  mourut  aulîi  cette.  Mort dc 
année.  On  prétend  qu’il  fut  empoifonhé  par 
la  nourrice  d’Helene  Reine  de  Cypre.  Cette  de  forai- 
PrincelTe  après  la  mort  de  fon  mari  avoit  époufé  gaL 
Louis  fils  du  Duc  de  Savoye.  Quelques  auteurs 
ont  écrit  que  le  Pape  avoit  deflein  de  marier 
avec  elle  Pierre  de  Borgia  fon  neveu , qui  étoit 
gouverneur  du  patrimoine  de  faint  Pierre, em- 
B a ploi 


Digitized  by  Google 


18  Hiftoire  Ecclejîaftique. 

An  fi 4. 57  pl°i  dont  ü s’acquitta  fort  mal,  & que  dans  te 
deffein  de  le  voir  un  jour  Roi  de  Chypre  , il  a- 
voit  envoie  dans  cette  Iflc  un  religieux  aueu- 
ftin  pour  négocier  cette  alliance;  en  quoi  il  ne 
réuflit  pas.  L’ambition  du  faint  Pere  pour  l’a- 
vancement de  fes  parens,  étoit  fi  peu  conve- 
nable à fon  âge  & à fa  dignité,  qu’elle  lui  fit 
perdre  l’eftime  d’un  chacun. 

XXXIX.  La  republique  de  Venife  fit  aufli  dans  leme- 
Mort  de  me  tems  une  perte  confiderable  dans  la  per- 
François  fonne  de  François  Fofcaro  qui  avoitété  élû  do- 
fndenD o- ge  cn  >4*' 3-  après  Thomas  Mocenigo.  Pendant 
gc  de  Ve-  fon  gouvernement  qui  fut  de  trente-cinq  ans , 
nifc.  8c  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur , il  battit  plu- 
fieurs  fois  Philippe  duc  de  Milan , prit  fur  lui  les 
'*n-Sylï  villes  de  Breffe  8c  de  Bergame,  8c  fit  beaucoup 
urêp.câf.  (j>aUgmcn^jons  au  domaûie  de  la  republi- 

que,  tant  fur  mer  que  fur  terre.  Ce  venerable 
vieillard  âgé  de  prés  de  quatre-vingt-dix  ans, 
ne  laifïoit  pas  de  joiiir  d’une  fanté  allez.  forte 
pour  gouverner  l’état  avec  application.  Cepen- 
dant la  République,  par  une  ingratitude  fans 
exemple,  lé  dépofa  fous  pretexte  que  fon  grand 
âge  le  rendoit  inutile  à la  republique.  Fran- 
çois ne  put  fupporter  une  vie  privée,  le  cha- 
grin le  laifit,  8c  il  mourut  peu  de  tems  apres 
plein  d’indignation  contre  fa  patrie.  Son  fils 
aîné  fut  aum  perfecuté;  on  l’accufa d’avoir  tra- 
mé contre  l’état  , 8c  il  fut  exilé;  mais  foit 
qu’on  reconnût  fon  innocence , foit  a force  de 
follicitations , il  fut  bien-tôt  rappellé.  A peine 
fut-il  de  retour  qu’on  l’accufa  de  nouveau  , il 
fut  mis  à la  queftion;  mais  n’aïant  rien  avoué  , 
on  le  bannit  dans  le  Peloponéfe  , ou  il  finit 
malheureufement  fes  jours.  Le  gendre  de  Fof- 
caro gouverneur  de  l’ifle  de  Crete  pour  la  ré- 
publique , fut  révoqué  8c  condamné  a une  for- 
te amende  avec  la  peine  de  l’exil.  Un  autre 
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de  fes  fils  nommé  Pierre  fe  retira  à Rome , An.  14.77 > 
_ où  il  fut  nommé  à l’Evêché  de  Padoue,  & fait 
enfuite  Cardinal  en  fecret  par  Paul  II. 

La  Hongrie  fut  enfin  délivrée  des  ravages  des  XL. 
Turcs  qui  s’étoient  rendus  formidables  dans  ce 
roïaume.  Scanderber^  les  battit  en  Albanie , p^scan^ 
& le  Cardinal  d’Aquilee  les  traita  de  même  à dexberg,&' 
Rhodes , fie  fur  la  mer  Egée.  Æneas  Sylvius  qui  leCardinal 
rapporte  cette  derniere  défaite,  parle  du  coura-  d’Aquiléç. 
ge  héroïque  d’une  fille  de  Lesbos , qui  voïant  t/£n  j • 
que  lés  Turcs  avoient  fait  breche  àundesprin-  2*2/ 
cipaux  bourgs  de  cette  ifle  qu’ils  affiegoient  jfia 

• & que  dans  cette  extrémité  les  Chrétiens  CV-  74* 
étoient  fur  le  point  de  s’enfuir,  elle  les  encou- 
ragea par  fon  exemple  j elle  fe  jettafur  les  in- 
fidèles armée  comme  un  homme  , 8c  en  tua 
quelques-uns  avec  tant  de  valeur , que  les 
autres  la  fuivirent , défirent  un  grand  nombre 

des  ennemis , 8c  les  contraignirent  de  fe  retirer. 

Les  Turcs  n’en  furent  pas  quittes  pour  cet 
échec,  ils  furent  aulli  rudement  traitez  par 
le  Roide.Perfe.  Ce  Prince  que  Chalcondyle 
appelle  Cafanne  le  long,  d’autres  Ufon-Caf- 
fan  , Zuchazauncs  félon  Phranzes,  aïant  eu 
pour  fon  partage  la  Cappadoce  8t  TArmenie, 
îé  rendit  aufft  maître  de  la  Perfe  , d’où  il 
chafla  les  Tartares,  8c  époufa  la  fille  de  l’Em- 
pereur de  Trebizonde,  quoiqu’il  iûtMahome-  XLI. 
tan.  Dans  le  deflèin  d’augmenter  fes  états  par  Le  Roi  de 
la  conquête  de  la  Syrie  8c  de  l’Egypte,  il  en-Pcr^efait 

• treprit  à la  follicitation  du  Pape  8c  des  V eni-  au^Turcs. 
tiens  , la  guerre  contre  les  Turcs  qu’il  défit  spcnd.ad, 
•n  deux  combats.  Enée  fie.  Platine  nous  ap- «».  1+57* 
prennent  qu’il  envoïa  fes  Ambaflàdeurs  au  Pa-”,l6‘ 

pe  Callixte  , 8c  lui  écrivit  que  c’étoit  par  fes<vjpa  iy„^> 
prières  qu’il  avoit  remporté  deux  fignalées«f/«pri.  - 
viéfoires,  8c  qu’il  fe  fouviendroit  toute  fa  vie  P latin*  in 
de  ce  bienfait  qu’il  avoit  plû tôt  reçu  de  la  main 
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de  Dieu  , que.de  la  part  des  hommes.  Mais  ce 
fut  Pie  II.  fuccefleur  de  Callixte,  qui  reçut  les 
ambaflàdeurs:  ce  qui  prouve  qu’ils  furent  en- 
volez. avant  que  ce  Prince  eût  été  défait  par 
les  Turcs  dans  une  troiliéme  bataille  en  14.6  r: 

On  tint  cette  année  un  Concile  à Avignon 
par  les  foins  de  Pierre  Cardinal  de  Foix,  Ar- 
chevêque d’Arles  8c  légat  d’Avignon.  Il  étoit 
affilié  du  Cardinal  Alain,  de  Robert  Archevê- 
que d’Aix , de  Pierre  Evêque  d’Apt,  de  Geor- 
ge de  Senez , Gaucher  de  Gap , Nicolas  de 
Marfèille,  Pierre.de  Digne,  Pierre  de  Glan- 
deve,  Palamede  de  Cavaillon,  Ponce  de  Vai- 
fon,  Jean  de  Riez  , Eltienne  de  laint  Paul- 
Trois- Châteaux  , Michel  de  Carpentras  , 2c 
Jean  d’Orange.  Le  Cardinal  de  Foix  étoit 
François  de  l’ordre  des  freres  mineurs  , 8c 
avoit  été  promu  à cette  dignité  par  le  Pape 
Martin  V.  Il  avoit  affilié  au  Concile  de  Con- 
fiance. Son  but  principal , en  affiemblant celui 
d’Avignon,  fut  de  confirmer  le  decret  du  Con- 
cile de  Balle  touchant  la  Conception  de  la  Sain- 
te Vierge.  On  y défend  étroitement  à toutes 
fortes  de  perfonnes,  fous  peine  d’excommu- 
nication , de  prêcher  le  contraire  , ou  d’en  dis- 
puter en  public  j 8c  on  enjoint  aux  curez  de 
publier  ce  decret  8c  de  l’annoncer  à tous  les  fi- 
dèles , afin  qu’aucun  ne  le  puillè  ignorer.  Ce 
Concile  fut  tenu  dans  la  Cathédrale  d’Avignon 
le  feptiéme  de  Septembre  de  cette  année  , la 
troifiéme.du  Pontificat  de  Callixte  5 8c  le  ma-  • 
nuferit  fe  voit  dans  la  bibliothèque  de  l’Evê- 
ché de  Vaifon,  fujvantle  Pere  Labbe. 

En  France  depuis  la  retraite  du  Dauphin  , 
le  Roi  s’étoit  alluré  de  toutes  les  places  du 
Dauphiné,  avoit  renforcé  les  villes  frontières 
du  Duc  de  Bourgogne,  défendu  à tous  les  ha- 
bitans  de  ces  quartiers-là  d'avoir  aucun  com- 
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merceavcc  fon  fils,  8c  de  le  recevoir  en  aucu- An.  14. 77  A 
ne  maniéré  fans  la  permiffion.  Ces  démarches  7CJ»  Char- 
intriguèrent  fort  le  Duc  de  Bourgogne  , 
craignoit  que  le  Roi  ne  voulût  faire  enlever^jj^s.  ' 
fon  fils  dans  fes  états  j ce  qu’il  n’auroit  jamais  frfriv. 
fouffert.  C’efi  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti 
de  travailler  à la  réconciliation  du  pere  8c  du 
fils  : Il  envoia  pour  ce  fujet  à la  cour  de  Fran-  * > 

ce  Jean  de  Croy  8c  Simon  de  Lalain , qui  après 
avoir  juftifié  la  conduife  du  Duc  Se  Bourgo- 
gne à l’égard  du  Dauphin,  8c  loüé  beaucoup 
la  borné  du  Roi  pour  recevoir  fon  fils  en  grâ- 
ce, lui  reprefenterent  le  delîèin  que  le  Dau-  y 
phin  meditoit  d’aller  en  Hongrie  contre  les 
Turcs  r 8c  demandèrent  les  troupes  8c  l’argent 
neceflaireypour  ce  voiage.  Le  Roi  leur  répon- 
dit qu’il  a^wit  approuvé  la  conduite  du  Duc  de 
Bourgogne,  qu’il  étoitprêt  à recevoir  fon  fils,^ 
quand  u voudroit  rentrer  dans  fon  devoir, 
pourvu  qu'il  n’eût  pas  certaines  perfonnes  à 
fon  fervtce  ; qu’enfin  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  voiage  de  Hongrie , la  fituation  des  af- 
faires du  roïaume  ne  permettoit  pas  que  le 
Dauphin  le  fît,  attendu  que  les  Anglois  enne- 
mis du  roïaume  profiteroient  de  l’abfence  de 
la  noblelïe  8c  des  'troupes  qui  devroient  ac- 
compagner fon  fils , à qui  il  convenait  de  faire 
ce  voiage  avec  un  équipage  8c  une’  fuite'  pro- 
portionnée à fa  qualité  d’heritier  préforap- 
tif  de  la  couronne.  Cette  réponfe  du  Roi  fi 
bien  fondée  ne  lai  fia  pas  de  déconcerter  le 
Dauphin  , qui  aufii-tôt  prit  la  refolution  de 
demeurer  dans  les  Païs-bas  , 8c  de  faire  venir 
de  Savoye  fon  époufe  qu’il  n’avoit  pas  encore 
vûë.  C’étoit  Charlotte  de  Savoye , qui  arriva 
en  effet.  Le  mariage  fut  confommé;  8c  trois 
ans  après  ils  eurent  un  fils  qui  mourut  fort  jeu- 
ne. Le  Dauphin  ne  fut  pas  long-tems  en  Bra- 
B 4 bant 
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A».  1458.  bant  fans  mettre  la  divifion  entre  le  Duc  de 
Bourgogne  8c  fon  fils,  aïant  gagné  les  feigneurs 
de  la  maifon  de  Croy  , qui  gouvernoient  le 
pere , 8c  les  foutenant  contre  le  fils  qui  ne  les 
pouvoit  fouffrir. 

iLIV.  En  Angleterre,  Richard  Ducd’Yorck,  après 
Richard  la  défaite  de  l’armée  roïale  , tenoit  toujours 
«TYorck  k en  tute^e>  2c  gouvernoit  abfolument 
gouverne  U obligea  Henri  de  convoquer  un  par- 

abfolu-  lement  à Londres.  On  parut  d’abord  y mena- 
menc  ger  le  Roi  en  rejettant  toutes  les  mdverfa- 
l’Anglc-  tions  du  gouvernement  fur  les  minières;  mais 
,eric*  / bien-tôt  après  on  déclara  le  Prince  incapable 
Ttljd.Vbg.  de  gouverner,  8c  on  lui  donna  des  tuteurs.  Le 
bifl.  ^ ingl . Duc  d’Yorck  en  fit  nommer  trois,  dont  il  fut  le 
•dhuntan.  premier  avec  la  qualité  de  proteéieuidu  roïau- 
me.  Le  fécond  fut  le  Comte  9e  Sansberi  avec 
la  charge  de  Chancelier  d’Angleterre.  Et  le 
troifiéme  fut  le  Comte  de  Warvick  qui  eut  le 
gouvernement  de  Calais  alors  le  plus  riche 
8c  le  plus  beau  du  roïaume.  Toutes  les  créa- 
tures du  Duc  d’Yorck  furent  avancées  à pro- 
portion du  rang  qu’elles  tenoient  auprès  de 
lui.  Ainfi  fans  courir  les  rifqucs  de  la  guerre, 
ce  Prince  s’ouvroit  infenfiblemcnt  lecheminau 
trône,  8c  n’avoit  plus  qu’un  pas  à faire  pour 
jouir  de  toux.  Mais  il  attendoit  que  la  voix  pu- 
blique l’excitât  à faire  cette  démarche,  vou- 
' lant  avoir  avec  la  couronne  la  gloire  d’être 
contraint  à la  prendre. 

Mais  la  Reine  qui  avoit  autant  de  prudence 
8c  de  fermeté  , que  le  Roi  fon  époux  avoit 
d’indolence  8c  de  moleflè,  refolut  de  s’y  op- 
pofer.  Elle  s’étoit  fait  un  parti  confiderable 
de  concert  avec  Henri  nouveau  Duc  de  Som- 
merfet,  le  Duc  de  Buckingham  8c  d’autres  :8c 
le  fecret  avoix  été  fi  inviolablement  gardé,  qûe 
Richard-  n’en  fut  inftruit  que  quand  le  Roi 

a tant 
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aïant  convoqué  à Grecnwick  un  parlement  An.  14*1, 
choifi  par  la  Reine , on  y déclara  que  le  Prince 
n’avoir  pas  befoin  de  prote&eur , qu’on  déchar- 
geoit  le  Duc  d’Yorck  du  foin  de  gouverner  l’e- 
îat,  8c  qu’on  remettroit  incefîàmment  le  grand 
fceau  entre  les  mains  du  Roi,  qui  le  confieroità 
celui  de  fes  fujets  qu’il  jugeroit  le  plus  capable. 

Ce  coup  étourdit  le  Duc,  mais  il  fallut  plier  j 
8c  prévoyant  le  danger  qui  le  ménaçoit  , il  le  re-f 
tira  de  la  cour  avec  les  Comtes  de  Salisberi 
de  Warvick.  Par  cette  retraite  le  Roi  recour 
vra  fon  autorité,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems:  car  au-lieu  de  pourfuivre  le  Duc  8c  les 
deux  Comtes,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  défait  de  ces 
trois  rebelles,  comme  s’il  eût  obtenu  un  grand 
avantage , en  les  obligeant  de  quitter  la  cour , 
il  retourna  à fa  premiers  indolence , d’où  les 
confeils  vigoureux  de  la  Reine  8c  de  fesprinci-  r 

paux  miniftres  ne  purent  jamais  le  retirer. 

Après  la  mort  du  jeune  Ladiflas  Roi  de  XL VI. 
Hongrie  8c  de  Bohême  , ces  deux  royaumes  DiStrend 
devinrent  l’objet  de  l’ambition  d’un  grand. t0‘lchan(5 
nombre  de  prefendans.  L’Aûtriche  fut  long-  ! 

tems  difputée  par  l'Empereur  Frédéric,  par  royaumes; 
Ton  frere  Albert  IV.  fui  nommé  le  debonnai-deHongrie 
re,  8c  par  Sigifmond  Comte  de  Tirol  leurre  Bo- 
coulin  germain.  Mais  ce  dernier,  s’étant  rela-^1116* 
ché  de  fon  droit  ou  prétendu  ou  réel  , les^Æ».  Sylv. 
deux  freres  demeurèrent  encore  quelque-tems£«*rop.  cap, 
aux  prifes,  jufqu’à  ce  qu’après  beaucoup  d’é-a*« 
venemens  dont  nous  ne  toucherons  ici  que  )es^aucler- 
plus  confiderables  , ils  fe  réconcilièrent  enfin 
par  un  traite  fait  a Fribourg.  £ 

La  Hongrie  avoit  auflî  pïufieursconcurrens , 
mais  là  mémoire  des  fervicesqu’Huniadeavoit  * & 
rendus,  réunit  prcfque  tous  les  fuffrage  s en  fa- 
veur de  Matthias  fon  fils.  Ce  Prince  étoitpri- 
ibnnier  en  Bohême  ; mais  Michel  Zilagius  fon 
B y oncle 
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AN.r+jS.  onde  voïant  que  les  efprits  étoient  déjà  difpo- 
fez  en  J'a  faveur , fçut  les  ménager  adroitement > 
8c  tant  par  foninduftrie  que  par  Tes  intrigues, 
il  fit  fi  bien  que  Matthias  tut  proclamé  hau- 
tement Roi  de  Hongrie. 

XLVII.  Le  Cardinal  de  faint  Ange  qui  étoit  légat  en 
• ^-Bohême  auprès  de  Ladiflas,  ne  s’attacha  pas 
niadeelû  feulement  à faire  valoir  les  mérités  du  pere 
roidc  pour  l’établiflemcnt  du  fils,  mais  il  étenditen- 
Hangric.  core  fon  zele  à fe  rendre  folliciteur  de  fon  élar- 
gitTement,  auprès  de  Pogebrac  , qui  fut  char- 
vùuetiJt'  trouvcr  une  occaiion  dans  laquelle  il  pût 

313 .B»n-  donner  des  marques  de  fa  generofite,  à’condi- 
fin,  î.dec.y.  tion  toutefois  que  Matthias  épouferoit  fa  fille. 

L’affaire  réiiffit  félon  fes  projets,  8c  Matthias 
fut  élû  Roi  de  Hongrjp.  Pogebrac  eut  encore 
pour  fa  recompenfe  foixante  mille  écus  d’or. 
XLVIIT.  L’Empereur  Frédéric  prétendant  qu’il  luiap- 
L’Ernpe-partenojt  Jifpofer  de  la  couronne  de  Bohê- 
Sericpré"  me  > Parcc  que  Ladiflas  avoit  négligé  d’en  ren- 
tend  au  dre  hommage  avec  les  ceremonies  ordinaires, 
roïaume  la  deftinoit  déjà  pour  lui  ou  pour  quelqu’un 
de  Bohê-  des  fiens.  Cafimir  beau-frere  de  Ladiflas  faifoit 
valoir  la  raifon  en  quelque  maniéré  apparente 
d’avoir  époufé  la  feeur  du  dernier  Roi  de  Bohê- 
me; 8c  par  cette  même  raifon  Guillaume  Duc 
de  Saxe  qui  avoit  époufé  l’aînée,  prétendoit 
avoir  la  préférence.  Albert  8c  Sigifmond  Ducs 
d’Autriche  fe  fondoient  fur  l’ancienneté  de 
l’alliance  depuis  long-tems  contractée  entre 
les  maifons  d’ Autriche  8c  de  Bohême',  tou- 
chjmt  leur  fucccflion  redproque  faute  de  mâ- 
les* Pogebrac  de  fon  côté  faifoit  valoir  fon 
droit  qui  eonfiftoit  en  ce  que  depuis  long- 
tems  il  gouvernoit  le  roïaume,  8c  que  d’ail- 
* leurs  il  metoit  point  étranger  : 8c  quoique  cet- 

te raifon  ne  fût  pas  d’un  grand  poids , les  états 
néanmoins  y eurent  beaucoup  d’égard , parce 

que 
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dunt  n’étoit  point  ennemi  de  fa  fe&e  j 8c  cette 
confideration  prévalut  fur  toutes  les  autres. 
Pogcbrac  fut  proclamé  Roi  de  Bohême  le  cin-  XLIX. 
quiéme  de  Mars  I4f8.  8c  làcré  par  deux  Evêques  ,F.°^rae 
Hongrois  le  jour  de  l’Alcenfion  : 8c  qqoiqu’il^j^^ 
fût  fecretement  imbu  des  erreurs  de  Jean  Hus,  C" 
il  ne  laiffa  pas  de  ménager  le  Pape,  8c  de  dé-Cochl^h!A 
clarer  le  jour  de  fon  couronnement , qu’il  fe  ^u!fn'  M. 
foûmettroit  à fon  autorité  fpirituclle  touchant D^Vrav 
la  foi  de  l’Eglife.  tu.  j0. 

Son  élection  fe  fit  fans  preique  aucune  op -Papicw. 
pofition.  La  pluralité  des  voix  fut  pour  lui/1**6* 
Ceux  des  catholiques  qui  craignans  que  ce 
nouveau  Roi  n’abolît  la  véritable  religion,  lui 
avoient  refufé  leurs  fuffrages,  fe  trompèrent; 
néanmoins,  parqc  qucPogebrac  était  perfuadé 
qu’il  ne  pouvoit  regner  en  paix  qu'en  îè  récon- 
ciliant avec  l’Egliie.  11  eft  vrai  qu’il  ne  Jaifla 
pas  de  pourfuivre  les  rebelles  j mais  il  ne  les 
eut  pas  plutôt  fournis , que  pour  témoigner 
un  plus  grand  deïir  de  rentrer  dans  la  commu- 
nion de  l’Eglife,  il  extermina  les  Thaborites 
par  cet  artifice.  Leur  divifion  avec  les  orphe-  L. 
lins  avoit  celle  par  la  défaite  de  leur  armée  : II  «ter • 
mais  la  réunion  de  ces  deux  feéies  n’a  voit  point 
empêché  que  les  Hulfites  ne  fe  feparalfent  lestcs>a  a* 
uns  des  autres  une  fécondé  fois.  Ceux  quin’a- 
yoient  pas  voulu  fe  retrancher  à la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  , fe  trouvant  les 
plus  forts,  s’étoient  fai  fi  s par  adrelïè  de  la  ville 
de  Thabor , où  ils  profeffoient  en  toute  liberté 
les  quarante-cinq  articles  de  leur  créance  , 
lorfque  Pogebrac  défefperant  de  les  réduire», 
s’en  défit  par  ce  moyen.  , 

Il  gagna  Rocqueiàne  , qui  teignant  d’être  t 
encore  de  leur  parti,  leur  perfuada  de  fe  foû-  , 
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Ak.  14 5 8.  mettre  fans  appel  à ce  qui  feroit  réfolu  M fcs 
l’aflèmblée  generale  des  Huiïitcs , 8c  d’y  Wi- 
voier  letfrs  députez;  Us  y furent  condamnez  , 
8c  fur  le  refus  qu’ils  firent  de  fe  foumettre  , 
Pogebrac  marcha  contre  eux  avec  toutes  fes 
forces.  Il  les  afliégea  dans  Thabor,  où  ils  fe 
défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  8c  d’opi- 
niâtreté. Mais  après  un  an  de  refiftance,  ils 
furent  emportez  d’ailàut , 8c  tuez  avec  tant 
d’exaétirude  qu’il  n’en  refta*pas  un  feul.  Poge- 
brac  ne  voulut  pas  même  conferver  la  ville  de 

LT.  Thabor  qu’ils  avoient  fi  régulièrement  forti- 
II  détruit  fiée  de  peur  qu’il  ne  reliât  quelques  marques 

Thabor  8c  re^e"*on  dans  un  roiaumc  où  il  préten* 
ytnetle  doit  jouir  déformais  d’un  profond  repos  : il  y 
feu.  fit  mettre  le  feu , 8c  ordonna  qu’on  démolît 
les  remparts  jufques  aux  fondemens. 

LU.  Alphonfe  Roi  de  Portugal  s’embarqua  cette 
Le  Rot  de  année  avec  fon  frère,  dom  Ferdinand  deVillo 
Portugal  fon  oncle  , dom  Henrique  grand  maître  de 

uerre  aux  ^or^re  de  * & l’eiite  de  la  noblellè  de 

Maures^n  ^on  roïaume  : il  fit  voile  en^Afrique,  8c  alla 
Afrique,  mouiller  devant  Alacer- Seguer  ou  Alcaçar  à 
fix  lieues  de  Ceuta.  Il  mit  pied  à terre  non- 
«bftant  la  vigoureufe  refiftanee  des  Maures 
qui  bordoient  le  rivage.  Il  attaqua  auffi-tôt 
. la  place  , 8c  l’emporta  dès -le  premier  afiàut. 

. Le  mercredi  dix-huitiéme  Oétobre  , fête  de 
faint-  Luc  , il  y fit  fon  entrée  , 8c  y aïant 
faille  pour  gouverneur  Edouard  de  Menezès  • 
fils  naturel  de  D.  Pedre  de  Menezès  Comte 
de  Valence  , il  alla  à Ceuta.  A peine  fut- il 
parti  que  le  Roi  de  Fez  invertit  Alacer-Seguer 
avec  trente  mille  chevaux  8c  une  trës-nom- 
breufe  infanterie}  il  fit  battre  en  même-tems 
la  place  avec  plus  de  cinquante  pièces  d’artil- 
lerie , dont  il  y en  avoit  qui  portoient  jufqu’à 
quatre  cent  livres  de  baie.  Les  afîiegez  fe  dé- 
• * fendirent 
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fendirent  ajrec  une  valeur  extraordinaire;  ies  Aw.i+fg. 
vivres  leur  aïant  manqué  , ils  tuèrent  leurs  Maria» à 
chevaux  pour  leur  fervir  de  nourriture,  à la W'Hifp. 
referve  de  trente , avec  lelquels  trente  Por-^1  lz* 
tugais  commandez  par  D.  Henrique  de  Me- 
nezés  fils  du  gouverneur,  firent  une  lortie, 
nettoierent  la  tranchée  , encloüerent  le  ca- 
non , 8c  firent  des  a&ions  lignes  d’une  éter- 
nelle mémoire.  Martin  de  Tavora  fauva  la 
vie  à Gonfalo  Vas-Continho  fon  plus  grand 
ennemi,  fans  vouloir  toutefois  fe  reconcilier 
avec  lui.  Les  Maures  après  avoir  continué  le 
fiege  tout  le  refte  de  l’année,  voïant  que  les 
Portugais  ne  marquoient  aucune  envie  de  ca- 
pituler , prirent  le  parti  de  fe  retirer  après 
avoit  perdu  plus  de  cent  mille  hommes,  &c 
abandonnèrent  aux  afiiegez  une  partie  de  leurs  . 
canons  8c  de  leur  bagage. 

L’autre  Alphonfe  Roi  d’Arragon  & de  Na-  JTJj 
pies  fut  encore  plus  malheureux  devant  Ge-  Alphonfe 
nés  , que  n’avoit  e'té  le  Roi  de  Fez  devant  d’ A rragoH 
Alacer-Seguer.  U afflégea  cette  fuperbe  villeafliege  Ge- 
par  mer  8c  par  terre.  Bernard  de  Villa-Majornes,^v 
fon  amiral  s’étoit  avancé  jufqu’à  Porto- Fino™*^,”  a 
avec  vingt  navires  8c  dix  galeafles.  Il  lui  * 
donna  ordre  de  venir  bloquer  le  port  de  Ge-  „ 
nés  pendant  que  Palerme  Napolitain  s’ap- 
prochoit  avec  l’armée  de  terre.  Il  ferma  finirai. 49. 
bien  les  avenues  de  tous  côtcz , qu'il,  reduifit 
la  ville  à la  derniere  extrémité  , 8c  l’auroit 
infailliblement  obligée  de  le  rendre  , fi  une  TSkndus. 
fièvre  maligne  n’eût  réduit  Alphonfe  au  tom- 
beau/ le  vingt-feptiéme  de  Juin  145-8.  kai- sûrîZ^F#. 
qu’il  étoit  encore  à Naples.  Ce  prince  fut  spend. 
vaillant,  aflèz  dévot,  liberal  8c  protecteur  des 
gens  de  lettres:  Il -étoit  fçavant,  8c  entendoit 
aflèz  bien  la  théologie.  Il  fit  du  bien  à Bar- 
thelemi  de  Faccio  qui  a écrit  l’hiftoire  de  fon 
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An.  14/8. tcms,  à George  de  Trebizonde  , à Laurent 
Valie  8c  à Antoine  Panorme  Boukftnois,  tous 
illuftres  par  leur  profonde  érudition.  Il  étoit 
âgé  de  66.  ans  lorfqu’il  mourut;  8c  Dom  Juan 
Ion  frere  lui  fucceda  aux  roïaumes  d’Arra- 
gon  8c  de  Sicile  , parce  qu’Alphonfe  n’avoit 
point  d’enfans.  Ce  dom  J uan  etoit  déjà  Roi 
de  Navarre. 

Alphonfe  avant  fa  mort  avoits  difpofé  du 
Ferdinand roiaume  de  Naples  en  faveur  de  Ferdinand 
fils  naturel  fon  fils  naturel,  auquel  il  recommanda  trois 
Aft^Ro?  ch°^es*  en  mourant*  L*1  première  dé  chailcr 
dVNaplés.les  Aragonnois  8c  les  Catalans , comme  fort 
haïs  dans  le  pais , s’il  vouloit  régner  en  paix. 
La  fécondé  d’ôter  les  taxes  8c  les  impôts.  La 
troifiéme.  de  conferver  la  paix  avec  l’Eglife , 
S.  jlnttnin.\es  communautez  8c  les  feigneurs  d’Italie.  Le 


tit.  22.ctff.Pape  Callixte  qui  avoit  toûjours  eu  beaucoup 
16.  S.  1.  d’averfion,  quoiqu’en  lècret,  contre  Alphon- 
fe, n’ofant  le  témoigner  ouvertement,  parce 
qu’il  craignoit  fa  puiflànce , fit  éclater  aufli- 
tôt  après  fa  mort  fa  haine  contre  Ferdinand. 
Comment.  A peine  fon  pere  eut-il  les  yeux  fermez , qu’il 
Pii  II  Mb.  a.con  fera  tous  les  Evêchez  que  le  défunt  lui 
SuritaJib. avoit  empêché  de  donner,  8c  déclara  le  roïau- 
*6.caf.î 8.mg  Naples  vacant.  En  confequence  ilrefufà 
**’•'**'  l’inveftiture  à Ferdinand  , prétendant  qu’Al- 
phonfe étant  décédé  fans  enfans  légitimés , le 
roïaume  de  Naples  comme  fief  du  faint  Sié- 
gé , étoit  dévolu  à l’Eglife.  Il  défendit  donc 
à Ferdinand  de  prendre  la  qualité  de  Roi  de 
Naples  fous  peine  d’excommunication  , 8c 
avertit  les  Princes  8c  les  villes  fous  les  mêmes 


peines  de  ne  lui  point  obéir.  11  tacha  fecrete» 
ment  de  faire  révolter  fes  fujets  contre  lui , 
publiant  par  fes  lettres  qu’il  etoit  fils  fuppofé 
d'Alphonle  , 8c  non  pas  fon  véritable  enfant. 
Quelques  hiftoriens  ont  avancé  que  le  deffein. 


du 
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i:  du  Pape  étoit  de  taire  Borgia  fils  de  fa  fœur,  Ao.  145&* 

• Roi  de  Naples,  après  l’avoir  déjà  créé  Duc  de 

1 Spolete  , quoiqu’il  fût  adonné  à beaucoup  de 
a vices.  Cette  conduite  du  faint  Pere  ne  lervit 
: qu’à  irriter  Ferdinand , qui  fe  difpofa  à lever 

s une  armée  pour  venir  à Rome,  dans  le  deifein 
li  d’appeller  du  fouverain  Pontife  au  Concile. 

Il  publia  par  tout  qu’il  refpeétoit  la  dignité  de 
j Calixte  8c  non  pas  fa  perfonne  -,  qu’il  tenoit 
i de  Dieu  fon  droit  au  roïaume  de  Naples  par 

* le  bienfait  de  fon  pere  , par  la  conceffion  des 

ï Papes  Eugene  8c  Nicolas,  8c  par  le  confente- 

I ment  des  feigneurs,  des  villes  8c  des  peuples} 
il  que  les  raifons  de  Callixte , pour  s’emparer 
li  de  fes  états,  étoient  frivoles} qu’il  necraignoit 

ni  fes  menaces , ni  fes  armes,  ni  fes  cenfures. 

II  Cependant  avant  que  d’en  venir  à ces  extré- 
e;  mitez,  il  effaïa  par  fes  lettres  8c  par  fes  am- 

bafladeurs  d’adoucir  l’efprit  aigri  de  Callixte  , 
c fans  en  pouvoit  venir  à bout. 

t . Ferdinand  eut  encore  d’autres  ennemis  qui  LV. 
travaillèrent  à taire  tomber  le  roïaume  de  Contefla- 
Naples  en  d’autres  mains.  Quelques-uns  agif- "°°Sf üue 
t foient  pour  Charles  Prince  de  Viane,  heritier 

du  roïaume  de  Navarre , comme  fils  legitimep0urieroï- 
j du  frere  d’Alphonfe  , qui  faute  de  puiffanceaumede 
plutôt  que  de  bonne  volonté , fe  retira  deN“pl«* 

't  Naples  pour  ne  donner  aucun  foupçon  , 8c 

:•  pour  attendre  quel  feroit  l’évenement  de  tous 

le  ces  troubles.  D’autres  pretendoient  que  ce 
j(  roïaume  appartenoit  à dom  Juan  Roi  d’Arra- 
j gon  8c  frere  d’Alphonfe,  qui  s’en  mit  fort  peu 
, en  peine , étant  alfez  bien  partagé , 8c  fe  con- 
, tentant  des  états  d’Efpagne  qui  lui' étoient  plus 
aïfurez.  Jean  d’Anjou  fils  de  René  compéti- 
teur d’Alphonfe  faifoit  auffi  valoir  fes  droits. 

Charles  VII.  Roi  de  France  l’avoit  envoie  à 
Genes , après  que  les  Génois  s’étoient  rais  fous 
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Ah. 145  8.  la  prote&ion  de  la  France,  pour  s’oppofer  aux 
vexations  d’Alphonfe.  Ce  Prince  le  compor- 
ta d’abord  avec  allez  de  valeur  5c  de  pruden- 
ce , s’étant  rendu  maître  d’une  bonne  partie 
du  roïaume  de  Naples;  mais  la  fin  fut  naal- 
heureufe , parce, qu’il  fut  entièrement  chafle 
de  toute  l’Italie  fix  ans  après  fon  arrivée. 

LVI.  La  mort  de  Callixte  délivra  Ferdinand  de 
Mort  du  beaucoup  d’inquietudes  , 8c  il  relia  pai/ible 
Pape  Cal-  pofièlTeur  de  la  couronne.  Ce  Pape  mourut 
l»xte  . ^ Rome  le  fixiéme  du  mois  d’Aout  de  cette 
année,  âgé  de  quatre-vingt  ans  , après  avoir 
occupé  le  faint  Siégé  trois  ans  5c  quatre  mois 
moins  trois  jours.  Sa  maladie  a voit  duré  qua- 
rante jours.  Jean- Antoine  Campanus  Italien 
8c  Evêque  de  Texamo  dans  l’Abruzze  fit  Ion 
orailon  funebre  qu’on  trouve  parmi  les  ou- 
Tlatin*  in  vrages.  Il  avoit  été  fecretaire  de  ce  Pape, 
vit.Callixt.  oui  laifla  en  mourant  cinquante  mille  écus 
^ntonin  ^or’  iélon  Platine , quoique  faint  Antonin  faf- 
»i”aT.%.fe.monter  'a  fomme  julqu’à  cent  cinquante 
z6.  $.  i.  mille.  Les  Cardinaux  voïant  que  le  fouverain 
Ciacon.in  Pontife  alloit  bien-tôt  expirer,  tirèrent  le  châ- 
Calhxt.  teau  faint  Ange  des  mains  des  Catalans , 
moïennant  quelques  milliers  d’écus  ; 8c  les 
Romains  maltraitèrent  fort  ceux  de  cette  na- 
tion qui  s’étoient  comportez  durant  la  vie  du 
Pape  avec  beaucoup  de  violence.  Pierre  ne- 
veu de  là  Sainteté  fe  retira  dans  la  vieille 
ville  , craignant  les  Urfins  : mais  il  mourut 
peu  de  te  ms  après. 

Lvn.  Les  funérailles  de  Calüxte  étant  faites  dans 
Les  Car-l’Eglife  de  faint  Pierre,  8c  fon  corps  pofédans 
uTnTau11^11  tom^cau  marbre,  les  Cardinaux  qui 
conclave  étaient  à Rome  au  nombre  de  vingt-un,  en- 
pour  élire  trerent  dans  le  conclave  dix  jours  après  les  ob- 
un  Pape,  lèques , félon  la  coutume. 

On  tint  ce  conclave  dans  le  palais  de  faint 

Pierre 
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Pierre,  où  l’on  avoit  préparé  deux  falles  8cAn.i4;S. 
deux  chapelles.  Dans  la  plus  grande  des  fal- 
les  on  avoit  conflruit  des  cellules  pour  le  lo ju- 
gement des  Cardinaux.  L’aflèmbléefe  tint  dans  7/. 
ia  plus  petite  qu’on  appelloit  la  chapelle  de 
faint  Nicolas,  le  refte  des  appartenons  étant 
demeuré  commun  pour' la  promenade  des  con- 
claviftes.  On  ne  fit  rien  la  première  journée: 
la  fécondé  fut  emploïce  à regler  certains  ar- 
ticles qui  dévoient  être  obfervez  par  le  nou- 
veau Pape  qui  feroit  éiû  j & tous  les  Cardi- 
naux firent  ferment  de  s’y  conformer.  Dans 
le  troifiéme  jour  on  alla  au  ferutin  apîès  la 
Méfié  du  Saint- Efprit.  Les  Cardinaux  de  Bou- 
logne 8c  de  Sienne  (ce  dernier  étoit  Æneas 
Sylvius  ) furent  ceux  qui  eurent  le  plus  grand 
nombre  de  voix.  Tous  les  autres  n’en  eurent 
pas  plus  de  trois.  Guillaume  Cardinal  de  Rouen 
n’en  eut  aucune,  foit  qu’il  ne  fût  pas  aimé, 
foit  qu’on  ne  le  jugeât  pas  capable  de  bien  gou- 
verner l’Eglife. 

Quoique  les  Cardinaux  aient  coutume  de 
conférer  enfèmble  après  les  ferutins  pour  voir 
fi  quelqu’un  veut  changer  de  fentiment,  ce 
qu’on  appelle  aller  à YacceJJît  , on  n’en  ufà 
pas  ainfi  ce  jour-là  : ce  qui  donna  beaucoup 
de  chagrin  à ceux  qui  croïoient  avoir  le  plus 
de  part  à l’éle&ion.  Après  le  dîné  on  fit  des 
conventicules  où  les  plus  puiflàns  briguèrent 
des  voix  pour  leurs  amis  , 8c  employèrent  les 
prières  , les  promeflès  8c  même  les  menaces. 

Enfin  les  Cardinaux  agifloient  avec  tant  de 
chaleur,  qu’ils  ne  fe  donnoient  aucun  repos. 

Le  Cardinal  de  Rouen  qui  craignoit  celui  de  lviii. 
Sienne  plus  que  les  autres  , difoit  à chacun  Le  cardi- 
en  particulier.  ,,  A quoi  penfèz-vous  de  vou-na,de 
„ loir  élever  au  fouverain  pontificat  Enée  p>c-^0^.ec"are 
„ colomini?  Ne  voiez-vous  pas  qu’ri  eft  pau-comre 

» vre 


*■ 


Digitized  by  Google 


ifX  Hifioire  Ecclefiaftique. 

An.  T4f8.„  vre  8c  gouteux?  Sa  fanté.  pourra-t-elle  fup- 
neasSyl-  9J  porter  le.  poids  de  cette  charge?  Que  fça- 
'1US‘  ,,  vons-nous  n l’inclination  qu’il  a pour  l’Aile- 

„ magne , d’ou  il  n’elt  revenu  que  depuis  peu 
„ de  jours , ne  l’obligera  point  d’y  transférer  le  J 
„ lîege  de  faint  Pierre?  Peut-on  dire  que  cet 
,,  homme  ait  la  moindre  teinture  des  belles  , 
„ lettres  8c  du  droit  canon?Un  poete  comme 
„ lui  eft-il  propre  à gouverner  l’Eglife  ? 11  vou- 
„ dra  la  régir  luivant  les  loix  des  gentils.  Vou- 
„ driez-vous  donner  aulïi  vôtre  voix  au  Car- 
„ dinal  de  Boulogne  qui  n’a  pas  affez  d’efprit 
„ pour  gouverner  fa  propre  Eglife,  8c  qui  man- 
„ que  de  la  docilité  necefl'aire  pour  fuivre  un 
„ bon  confeil  ? 

Ce  Cardinal  avoit  attiré  dans  Ton  parti  celui 
d’Avignon , homme  entreprenant  8c  intereffé, 
qui  a^ifloit  fortement  en  ia  faveur  ; tant  parce 
qu’il  etoit  François, que  parce  qu’il efperoit ga- 
gner par  cette  elc&ion  l’Archevêché  de  Rouen, 
le  palais  que  ce  Cardinal  avoit  à Rome  , 8t  la 
charge  de  vice- chancelier  qu’il  poflêdoit.  Il 
avoit  aulïi  mis  de  fon  côte  les  Cardinaux  de 
Genes  8c  de  faint  Sixte,  qui  tous  deuxavoient 
été  de  l’Eglife  Grecque.  Profper  Colonne, les 
Cardinaux  de  Pavie , de  Boulogne , des  Urlins  8: 
de  faint  Anaftale  ne  s’étoient  pas  encore  décla- 
rez. Ainli  il  étoit  alluré  d’onze  voix  , Sc  il  étoit 

à prefumer  qu’il  s’en  joindroitquelqu’autre  pour 

faire  la  douzième.  La  veille  du  ferutin  le  Car- 
LïX.  dinal  du  Boulogne  alla  trouver  Enée  Piccolo- 
Onpenieà  mini  à minuit,  8t  Jui  dit  „ Sçavez-vousqucle 
elire  Pape  Cardinal  de  Roüen  va  être  Pape  ? Sa  brigue 

dcRoiîen!  >>  il  n’attend  plus  que  le  jour  dufcru- 

,,  tin;  je  vous  confeille  de  vous  lever  prom- 
,,  teraent,  8c  de  l’aller  trouver  pour  lui  offrir 
,,  vôtre  voix , de  peur  qu’il  ne  conferve  quelque 
„ reflentiment  de  ce  que  vous  avez  été  fon  con- 

„ current. 
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,,  current.  Pour  moi  je  veux  éviter  le  malheur  An.  hî*» 
„ qui  m’arriva  au  dernier  conclave.  Callixte 
,,  III.  ne  m’a  jamais  regardé  de  bon  oeil,  par- 
,,  ce  que  je  ne  lui  avois  pas  été  favorable;  je 
vous  donne  aujourd’hui  le  même confeil que 
» je  veux  fuivre. 

Piccolomini  lui  répondit  qu’il  pouvoit  fai-  lx. 
re  ce  qu’il  voudrait , mais  que  pour  lui  il  ne  Sentimcns 
vouloit  pas  donner  fon  fuffrage  à un  homme  d'Enee  . 
qu’il  trouvoit  fi  indigne  de  ce  facré  caraéte-  ^Hur 
re.  ,,  Dieu  me  garde , continua-t-il,  de  com-  ékttiom 
,,  mettre  un  fi  grand  péché  ; fi  d’autres  lui 
j,  donnent  leurs  voix,  ce  fera  à eux  à en  ren- 
,,  dre  compte:  pour  moi  je  n’en  veux  pas  char- 
„ ger  ma  confcience.  Vous  dites  qu’il  efl  fâ- 
,,  cheux  de  ne  point  avoir  le  Pape  pour  ami  ; 

„ j’en  conviens:  mais  que  me  fera-t-il?  11  ne 
j,  me  tuera  pas  pour  lui  avoir  refufé  ma  voix: 

,,  il  ne  me  fera  pas  de  bien , il  ne  me  donnera 
y,  ni  penfion,  mie  plat  des  cardinaux  pauvres, 

„ 8c  il  m’abandonnera  dans  ma  mifere;  voilà 
„ tout  ce  que  j’ai  à craindre.  La  pauvreté  n’eft 
„ pas  difficile  à fupporter  quand  on  s’y  efl  ac- 
„ coutume , j’ai  vécu  pauvre  , 8c  je  mourrai 
s,  pauvre;  il  ne  m’empêchera  pas  le  commer- 
i,  ce  des  mufes  qui  me  fervent  de  confolation 
,,  dans  ma  mauvaife  fortune.  -Au  refte  je  ne 
»,  puis  pas  croire  que.  Dieu  vcüille  permettre. 

„ que  ton  époufe  bien  aimée  ait  un  chef  fi 
>,  indigne  d’elle , 8c  qu’un  homme  convaincu 
»,  de  fimonie  devienne  fon  vicaire  fur  terre  * 

„ Il  ne  permettra  pas  que  ce  palais  qui  a été 
„ la  demeure  de  tant  ae  faints  Papes , ferve 
„ de  logement  à un  ambitieux  qui  ne  penfe 
„ qu’aux  honneurs  8c  aux  biens  temporels. 

„ C’efl  Dieu  qui  donne  le  Pontificat  & non 
pas  les  hommes:  il  détruira  ces  brigues  in-  ' 

,,  jufles;  demain  on  verra  clairement  que  t’sft 

» lui 
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An.»4j8.  „ lui  qui  fait  les  Papes;  il  vous  êtes  veritablel 
,,  ment  chrétien , vous  ne  donnerez  pas  vôtre 
„ voix  à un  homme  fi  indigne  de  ce  rang. 
LXI.  Ces  paroles  firent  un  fi  grand  effet  iur  l’cf- 
II  empè-  prit  du  Cardinal  de  Boulogne , qu’il  changea 
ne^hoi'nf1  au^*"tôt:  Sentiment,  & promit  de  ne  point 

i7leC«rdi-  donner  fa  vo'x  au  Cardinal  de  Roüen.  Le 
liai  de  lendemain  de  grand  matin  Piccolomini  âlla’ 
Rouen.  trouver  le  vice-chancelier  , 8c  lui  demanda  s’il 
étoit  aufiî  engagé  dans  le  parti  de  l’Archevê- 
que de  Rouen  ; ce  Cardinal  lui  répondit  qu’il 
n’avoit  pû  s’en  défendre  ; parce  que  fa  brigue 
étoit  fi  forte  qu’il  n’y  avoit  point  à douter  de 
fon  éleftion;  que  s’il  la  traverfoit  mal-à-pro- 
pos, il  ne  feroit  que  s’attirer  laihaine  du  nou- 
veau Pjpc  , 8c  perdroit  la  charge  de  vice- 
chancelier  dont  il  étoit  afliiré  par  écrit , en 
donnant  fa  voix  au  Cardinal  de  Roüen.  ,,  Vous 
,,  n’avez  gueres  de  pénétration  , lui  repartit 
,j  Enée , de  vous  -fier  à l’écrit  d’un  homme 
,,  qui  n’a  ni  foi' ni  religion  : gardez  vôtre  pro- 
»,  méfié , 8c  le  Cardinal  d’Avignon  aura  la  chan- 
„ celerie  qui  lui  eft  promiie  aufiî  bien  qu’à 
„ vous , il  y a apparence  qu’il  manquera  bien 
»,  plûtôt  de  parole  à un  Efpagnol  qu’aunhom- 
„ me  de  fon  pais.  Seriez-vous  a fiez  foû  pour 
»,  donner  vôtre  voîx  à un  jeune  homme  qui  eft 
,,  d’une  nation  ennemie  de  la  vôtre  ? Si  vous 
,,  n’avez  aucun  égard  au  bien  de  l’Eglife  & de 
„ la  chrétienté , confiderez  vôtre  intérêt  par- 
„ ticulier,  8c  voiez  ce  que  vous  avez  à crain* 
„ dre  fous  le  pontificat  d’un  Pape  François. 
LXII.’  Le  vice-Chancelier  écouta  aficz  patiem- 
Son  dif-  ment  la  remontrance  de  fon  ami  , fans  lui 
cours  au  rien  répliquer:  8c  Piccolomini  voïant  que  le 
Cardinal  Cardinal  de  Pavie  l’avoit  écouté  avec  bcau- 
vice-Chan-  couP  d’attention , lui  dit  qu’il  connoifioit  bien 
edicr.  qu’il  étoit  tellement  engagé  avec  le  Cardinal  de 

Rouen , 
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Roüen  , qu’il  ne  pouvoit  plus  s’en  dédire.  „ Il  An.  i+y8. 
„ eft  vrai,  lui  répondit  ce  Cardinal,  que  j’ai 
,,  promis  de  donner  ma  voix  pour  n’être  pas 
feul  de  mon  parti,  étant  alluré  quel’Arclie- 
,,  vêque  de  Rouen  fera  Pape.  Je  croïois,  re- 
„ prit  Piccolomini , que  vous  aviez  un  elprit 
„ plus  folide , vous  dégénérez  des  vertus  de 
„ vos  ancêtres  ; vôtre  oncle  Martin  Brando 
„ Cardinal  de  Plaifance  , voïant  que  le  Pape 
„ Jean  XXIII.  avoit  paflë  les  Monts,  8c  re- 
„ tourné  en  Allemagne  où  il  avoit  voulu 
„ transférer  le  Paint  Siégé  fous  pretexte  du  Con- 
,,  cile  allèmblé  à Confiance,  ufa  de  tant  d’a- 
,,  drellê  qu’il  le  fit  revenir  en  Italie,  en  éle- 
„ vant  au  pontificat  le  Cardinal  Colonne  qui 
„ prit  le  nom  de  Martin  V.  De  forte  que 
„ pour  combattre  les  fentimens  de  vôtre  on- 
„ cle  qui  ramena  le  Pape  d’Allemagne  en  Ita- 
,,  lie,  vous  voulez  d’Italie  le  faire  palier  en 
„ France  : vous  qui  êtes  Italien,  vous  voulez 
,,  prendre  le  parti  des  François  contre- ceux 
,,  de  vôtre  nation.  Elperez-vous  qu’il  vous 
„ favorifera  plûtôt  que  ceux  de  fon  pais  ? 

„ Vous  me  direz  peut-être  qu’il  a promis  de 
„ ne  point  fortir  d’Italie  fans  le  confentement 
„ du  facré  college , & qu’il  ne  pourra  obtenir 
„ ce  confentement.  Mais , dites-moi  de  gra- 
„ ce,  quand  il  voudra  fortir  d’Italie,  yaura- 
„ t-il  un  Cardinal  allez  hardi  pour  combattre 
„ fes  fentimens  ? Vous  ferez  le  premier  qui 
,,  après  en  avoir  reçu  quelques  grâces  , lui 
„ dira  : Saint  Pere  , allez  où  il  vous  plaira, 

„ Qu’ell-ce  que  l’Italie  quand  un  Pape  en  eft 
„ abfent  ? Elle  perd  tout  fon  luftre  en  perdant 
„ le  Pape:  & cependant  vous  confentirez  à ce 
„ qui  doit  ruiner  vôtre  patrie  : ou  le  Pape  ira  ' 

,,  en  France,  & ^Italie  demeurera  fans  chef 8c 
M fms  paftcur . ou  s’il  demeure  à Rome , nous 

« au. 
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,I4y8,„  aurons  le  chagrin  de  voir  cette  ville  autre- 
„ fois  la  maîtreife  du  monde  foûmife  à un 
„ étranger:  nous  deviendrons  les  efclaves  des 
„ François  qui  s’empareront  de  la  Sicile  8c  de 
„ toutes  les  places  du  patrimoine  de  l’Eglife. 
,,  Vous  avez  vû  que  fous  le  pontificat  de  Cal- 
„ lixte,  les  Catalans  étoient  maîtres  de  tout. 
,,  Après  avoir  éprouvé  la  tyrannie  des  Efpa- 
„ gnols  , vous  voulez  vous  foûmettre  aux 
„ François  : Vous  vous  repentirez  bien-tôt 
„ de  leur  avoir  donné  entrée  en  Italie.  Vous 
„ verrez  le  college  des  Cardinaux  rempli  de 
„ François;  ils  s’y  rendront  fi  puiflàns,  qu’il 
„ n’y  aura  plus  de  Papes  que  de  leur  nation. 
,,  Vous  voulez  donc  donner  des  fers  à vôtre 
,,  patrie?  A quoi  fongez-vous  de  vouloir  éta- 
„ blir  vicaire  de  Jesus-Christ  un  homme 
„ comme  l’Archevêque  de  Rouen?  Eft-ce  avoir 
„ de  la  confcience  8c  le  moindre  fentiment  de 
„ pieté  8c  de  juftice?  N’eft-ce  pas  manquer  de 
,,  prudence  8c  de  jugement?  N’avez- vous  pas 
» dit  plufieurs  fois  que  PEglife  de  Dieu  feroit 
,,  ruinée , fi  elle  étoit  gouvernée  par  ce  Car- 
„ dinal,  8c  que  vous  aimeriez  mieux  mourir 
,,  que  de  confentir  à fon  élection?  Pourquoi 
„ donc  avez- vous  fi- tôt  changé  de  fentiment  ? 
,,  Eft-ce  que  dans  un  inftant  de  démon  qu’il 
,,  étoit,  il  eft  devenu  un  ange  ; ou  vous-même 
,,  d’ange  de  lumière,  êtes- vous  devenu  ange 
,,  de  tenebres  ? Il  faut  que  ce  changement  fe 
■%,  foit  fait  en  vous  . puifque  vous  approuvez 
,,  l’avarice  8c  l’ambition  de  cet  homme.  Qu’effc 
,,  devenu  l’amour  que  vous  aviez  pour  vôtre 
„ patrie,  que  vous  préfériez  autrefois  à toutes 
% „ les  nations  de  la  terre  ? j’aurois  crû  que  vous 
„ ne  l’auriez  jamais  abandonnée , quand  mê- 
„ me  vous  auriez  vû  vos  plus  chers  amisfere- 
>,  volter  contre  elle.  Vous  m’ayez  bien  trom- 
pé. 
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M pé , ou  plutôt  vous  vous  trompez  vous  mê-  Ant.  14^6. 
,,  me,  gc  vous  trompez  vôtre  pâme,  fi  vous 
,,  ne  fortez  de  cette  erreur.” 

Le  Cardinal  de  Pavie  fut  fi  touché  de  ces  pa-  LXIII. 
rôles  , qu'il  ne  pût  s’empêcher  de  répandre^^  d'e'^pa” 
des  larmes:  & après  quelques  foupirs.  „ Vous"jc 
„ me  rendez  confus , dit-il,  mais  que  puis-je  part  de 
„ faire?  J’ai  donné  ma  parole:  fi  j’y  manque, l'Archcvc- 
„ je  paflèrai  pour  un  homme  fans  foi.  Héquede 
,,  bien , reprit  Piccolomini,  aimez-vous  mieux  Rouei1, 

„ trahir  vôtre  patrie  que  le  Cardinal  de  Roiien?” 

Ces  paroles  achevèrent  de  convaincre  le  Car- 
dinal de  Pavie , & il  promit  de  fe  départir  de 
la  brigue  des  François.  Celui  de  fainte  Marie  la 
neuve  aiant  appris  les  brigues  qu’on  faifoit 
pour  le  Cardinal  de  Roüen , qu’il  haifïoit  ex- 
trêmement, 8c  n’efperant  pas  d’être  élevé  au 
fouverain  Pontificat,  fit  affembler  tous  les  Car- 
dinaux Italiens  à la  refer ve  de  Profper  Co- 
lonne dans  la  chambre  du  Cardinal  de  Genes.  * 

Après  leur  avoit  fait  entendre  les  maux  que 
l’on  avoit  à craindre,  fi  l’on  élifoit  le  Cardinal 
de  Roüen , il  les  exhorta  à faire  paroître  de  la 
fermeté , à s’attacher.plûtôt  au  bien  de  l’Egli- 
fe  8c  de  l’Italie,  qu’à  leurs  intérêts  particuliers , 

8c  leur  propofa  Enée  Piccolomini  Cardinal  de  LXIV. 
Sienne  , qui  étant  Italien  8c  homme  de  me-  Le  Catdi- 
rite , étoit  plus  capable  qu’aucun  autre  de  rem-  £al  dc 
plir  cette  place.  De  fept  Cardinaux  qui  étoient rféu'ncu- 
prefens,  il  n’y  eut  que  Piccolomini  qui  corn-  ve  pr0pofe 
battit  cette  propofition , fe  confeffant  abfolu-  Enée  Pic- 
ment  indigne  d’un  rang  fi  élevé.  colomini. 

Peu  de  tems  après  on  commença  la  mef- 
fe,  8c  quand  elle  hit  achevée  on  allaaufcrutin. 

On  mit  un  calice  d’or  fur  l’autel , 8c  les  Car- 


dinaux de  Rimini,  de  Roüen  8c  Colonne  s’en 
approchèrent  pour  examiner  fi  tout  fe  paffoit 
dans  l’ordre.  Les  autres  Cardinaux  prirent  leurs 
> pla- 
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An.  !4j8.  places,  Sc  fe  levèrent  les  uns  après  les  au  très  fui- 
vant  leur  rang  d’ancienneté , pour  aller  mettre 
dans  le  calice  le  bulletin  fur  lequel  ils  avoient 
écrit  le  nom  de  celui  à qui  ils  donnoient  leur 
voix.  Piccolomini  y étant  allé  à fon  tour , le  Car- 
dinal de  Rouen  qui  fçavoit  bien  qu’il  lui  étoit 
contraire,  ne  pût  s’empêcher  de  lui  dire:  Sou- 
venez-vous de  moi  dans  cette  occafion.  Ce  qui 
marquoit  fon  imprudence  , puifque  dans  ce 
moment  on  ne  pouvoit  changer  ce  qui  étoit 
écrit.  Piccolomini  ne  lui  répondit  que  ces  pa- 
roles. Quoi/  vous  vous  adrefTez  à moi  qui  ne 
fuis  qu’un  petit  ver  de  terre.,  Enfuite  il  reprit 
là  place.  Le  fcrutin  étant  achevé,  on  mit  la  ta- 
ble au  milieu  de  la  chambre,  8c  les  trois  Car- 
dinaux qui  étoient  auprès  de  l’autel,  prirent  le 
LXY.  calice,  & le  renverferent  fur  cette  table.  En 
On  proce-  même  tems  on  lut  tout  haut  les  noms  de  ceux 
deauicru- qUj  étoient  écrits  dans  les  bulletins,  afin  qu’il 
réle&ion  n y eut  point  de  tromperie,  8c  I on  trouva  que 
d'un  Pape  Je  Cardinal  de  Sienne  avoit  neuf  voix,  celui  de 
Rouen  fix , 8c  les  autres  beaucoup  moins. 

Mais  comme  aucun  n’avoit  le  nombre  fuffi- 
fant,  tous  les  Cardinaux  reprirent  leurs  places , 
pour  voir  fi  à YacceJJît  ils  pourraient  s’accor- 
der; ce  qui  donna  quelque  efperance  au  Car- 
dinal de  Rouen,  quoique  dans  la  fuite  il  n’en 
tirât  aucun  avantage.  Ils  gardoient  tous  un 
profond  filence  ; les  plus  jeunes  attendant 
que  les  anciens  parlaflènt.  Enfin  le  vice-chan- 
celier fe  leva,  8c  dit  qu’il  donnoit  fa  voix  à 
Piccolomini  ; ce  qui  fut  un  coup  de  foudre 
pour  le  Cardinal  de  Rouen.  Le  filence  recom- 
mença encore  pendant  quelque  tems,  les  Car- 
dinaux ne  faifant  connoître  leurs  penfées  que 
par  le  mouvement  de  leurs  yeux.  Ceux  qui 
avoient  quelque  prétention  , voyant  qu’on  al- 
loit 'élire  Piccolomini , forment  fous  diffe- 
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rens  prétextes.  Dans  le  même  tems  Jacques  Ax.i+st* 
Cardinal  de  faint  Anaftafe  fe  déclara  encore 
pour  lui  : ce  qui  confterna  beaucoup  ceux  du 
parti  contraire  , parce  qu’il  ne  lui  falloit  plus 
qu’une  voix.  Profper  Colonne  voulant  avoir  la 
gloire  de  le  faire  Pape  , fe  leva  pour  lui  don- 
ner la  fienne.  Mais  les  Cardinaux  de  Nice  8c 
de  Rouen  l’arrêterent  , lui  reprochant  qu’il 
leur  manquoit  de  parole , parce  qu’il  avoit  dé- 
jà donné  fa  voix  au  Cardinal  de  Rouen.  Ce  lxvt. 
reproche  ne  lui  fit  pas  changer  d’avis  , il  dit  Enée  Pic- 
hautement  qu’il  fe  déclarait  pour  Piccolomini,  colomini 
& en  même  tems  tous  les  autres  le  fàluerent  Cardinal 
en  qualité  de  Pape.  Ils  reprirent  enfuite  leurs  ^ élû  Pa- 
places,  8c  confirmèrent  fonéleftion  d’un  com-pC  & 
mun  contentement.  Piccolomini  qui  n’avoit  que  prend  le 
cinquante-trois  ans  , fut  ainfi  élû  le  vingt-fep-  nom  de 
tiéme  du  mois  d’Août  de  cette  même  année , J,e  Ir* 

8c  prit  le  nom  de  Pie  II. 

Quelques  momens  après  le  Cardinal  Bef-  XVIL 
làrion  prenant  la  parole  tant  pour  lui  que  Di  (cours 
pour  les  autres  partifans  du  Cardinal  de 
Rouen  , s’adreflà  au  nouveau  Pape  , 8c  luiBCg-arion> 
parla  en  ces  termes.  ,,  Saint  Pere  , nous  ref- 
„ fentons  tous  une  joie  parfaite  de  vôtre  exal- 
„ tation  j 8c  il  efl:  aifé  de  voir  par  le  choix 
,,  qu’on  vient  de  faire  de  vôtre  perfonne  , 

,,  que  c’eft  le  Saint-Efprit  qui  prefide  dans 
, , tous  les  conclaves  , 8c  qui  conduit  les  fen- 
,,  timens  des  Cardinaux  fuivant  le  but  qu’il 
,,  s’eft  propofé  dans  le  gouvernement  de  fou 
,,  Egliffe.  Si  d’abord  nous  avons  eu  des  penféee 
„ differentes , c’étoit  dans  la  crainte  que  vous 
,,  nepuffiez  refifter  aux  fatigues  qui  accom- 
„ pagnent  cette  dignité  , aïant  une  fanté  peu 
„ a durée  , 8c  étant  fouvent  incommodé  de  la 
,j  goûte.  Il  nous  fembloit  que  dans  les  pe- 
,,  rils  dont  l’Eglife  eft  menacée  pendant  la 

Tome  XXIII,  C „ gucr- 
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£n.ï+j8.  „ guerre  qu’on  va  faire  aux  infidèles,  il  fa]- 
„ Joit  en  fa  place  que  vous  allez  remplir  un 
,,  homme  plus  jeune , plus  agiflànt , & qui  pût 
,,  fins  s’incommoder , s’expofer  à de  grands 
,,  voïages..  Ce  ne  font  que  vos  infirmitez  qui 
,,  nous  ont  empêché  de  vous  donner  nos  fuf- 
„ frages j mais  puifque  Dieu  en  a difpofé  con- 
„ tre  nos  fentimens,  il  donnera  à vôtre  Sain- 
„ teté  les  forces  neceflaircs  pour  bien  remplir 
,,  tous  les  devoirs  de  cette  charge  : & comme 
„ nous  n’avons  manqué  que  par  ignorance  » 
„ nous  tâcherons  par  nôtre  fidélité , 8c  par 
„ l’exaéfitude  de  nos  fervices  , de  reparer  la 
,,  faute  que  nous  avons  faite  en  voulant  vous 
„ préférer  le  Cardinal  de  Roüen. 

LXVIIï.  Le  nouveau  Pape  répondit.  „ Vous  aver 
Réponfe  » jugé  plus  favorablement  de  ma  perfonne 
du  Pape  à „ que  moi-même,  puifque  vous  ne  trouvez, 
cc<*if'  ,,  en  moi  d’autre  défaut  que  celui  de  ma  mau- 

cours>  ,,  vaifë  fànté  8c  de  ma  goûte.  Je  me  connois 

„ tout-à-  fait  indigne  du  rang  auquel  on  vient 
„ de  m’élever , 8c  je  puis  vous  aiîurer  que  je 
„ l’aurois  refufé  , fi  je  n’avois  craint  de  con- 
„ damner,  le  jugement  de  ceux  qui  m’ont 
„ donné  leurs  voix  , 8c  de  m’attirer  la  cole- 
,,  re  du  ciel  qui  a fait  déclarer  pour  moi  les 
„ deux  tiers  du  facré  college.  Quoique  je 
,,  veuille  me  conformer  à la  vocation  divine  , 
„ je  ne  laide  pas  d’approuver  le  procédé  de 
„ ceux  qui  ont  nommé  le  Cardinal  de  Roüen, 
,,  puifqufaprès  avoir  foivi  , en  donnant  leurs 
„ voix,  les  mouvemens  fecrets  de  leur  con- 
„ fcience  , ils  n’ont  pas  laide  de  confirmer  , 
,,  mon  éleétion,  lorfqu’ils  l’ont  regardée  corn- 
„ me  l’ouvrage  du  Saint-Efprit.  Je  vous  trai- 
„ terai  tous  également  comme  mes  freres 
puifque  vous  avez  tous  fait  vôtre  devoir, 

»,  quoi  qu’avec  une  conduite  differente.  En- 
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fuite  îl  quitta  fes  habits,  8c  prit  la  tunique  an. 
blanche  , après  avoir  jure  d’obferver  les  de- 
liberations que  le  facré  college  avoit  faites 
trois  jours  auparavant.  Il  suffit  fur  l’autel, 

8c  y fut  adoré  de  tous  les  Cardinaux  qui  allè- 
rent l’un  après  l’autre  lui  baifer  les  pieds , les 
mains  8c  la  bouche.  Aufli-tôt  après  on  annon- 
ça au  peuple  par  la  fenêtre  , que  le  Cardinal 
de  Sienne  avoit  été  élu  Pape  , 8c  qu’il  avoit 
pris  le  nom  de  Pie  II. 

Aufli-tôt  que  les  domeftiques  furent  infor- 
mez de  l’éleétion  , ils  allèrent  piller  la  cellu- 
le du  Cardinal  de  Sienne , fes  livres  8c  fa  vaif- 
felle  d’argent.  L’infolence  du  menu  peuple  x 
alla  plus  avant  j les  premiers  qui  entrèrent 
dans  cette  cellule  en  abbattirent  les  murail- 
les, 8c  en  emportèrent  les  marbres  dont  el- 
le étoit  bâtie  j ils  payèrent  même  aux  cellu- 
les des  autres  Cardinaux  où  ils  firent  les  mê- 
mes défordres.  N’étant  pas  bien  informez 
du  nom  du  Pape  , ils  s’arrêtèrent  long-tems  LXI3T, 
dans  celle  du  Cardinal  de  Genes,dont  ils  con-Joie dans 
fondirent  le  nom  avec  celui  du  Cardinal  de^°m^,£ 
Sienne.  Mais  quand  l’éleétion  fut  vérifiée , feftion  du 
la  joïe  fut  univerfelle , on  entendoit  par-  papc. 
tout  retentir  Je  nom  de  Sienne  j le  peuple 
qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  pris  les  , 

armes  , les  quitta  aufli-tôt  qu’il  apprit  que 
Piccolomini  avoit  été  fait  Pape.  Rome  qui 
quelques  momens  auparavant  fembloit  une 
place  de  guerre  , devint  tranquille  dans  un 
inftant;  8c  l’on  ne  vit  dans  toutes  les  rues 
que  des  tables  dreiïees  8c  des  feux  d’artifi- 
ce. 

Le  Pape  fut  conduit  dans  l’Eglife  de  faint 
Pierre , & après  être  monté  fur  le  grand  au- 
tel, aux  pieds  duquel  font  les  tombeaux  des 
Saints  Apôtres',  il  s’aflit  fur  le  trône  qu’on 
- Cx  lui 


Digitized  by  Google 


fi  Hijloire  Ecclefîajlique'. 

rAx.14j8.lui  avoit  préparé  , 8c  y fût  adoré  des  Cardi- 
naux , enfuite  des  Evêques , 8c  enfin  de  tout  le 
peuple  qui  vint  en  foule  lui  baifer  les  pieds. 
Pendant  la  nuit  on  mit  des  lanternes  à tou- 
tes les  fenêtres , 8c  des  flambeaux  au  haut  des 
tours  -,  on  n’entendoit  dans  toutes  les  rues  que 
le  bruit  des  tambours  8c  des  trompettes  ac- 
compagné de  cris  de  joie.  Enfin  les  rejouif- 
lànces  furent  fl  grandes  , que  les  plus  âgez 
avouoient  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vû  de  pa- 
reilles. Les  principaux  Baro/is  de  Rome  mon- 
tèrent fur  des  chevaux  blancs , 8c  fe  rendirent 
fur  le  foir  au  palais  avec  des  flambeaux  allu- 
mez pour  faluer  le  nouveau  Pape.  Ils  étoient 
en  fi  grand  nombre,  que  les  premiers  étoient 
déjà  arrivez  à l’Eglife  de  faint  Pierre  , qu’il  y 
en  *avoit  encore  un  grand  nombre  au  château 
fâint  Ange,  d’où  ils  étoient  partis.  Cette  joie 
fe  répandit  dans  les  autres  villes  d’Italie  , fur 
tout  à Sienne  dont  les  habitans  fe  diftinguerent 
par  leur  magnificence , quoique  les  principaux 
Seigneurs  de  cçtte  republique  euflent  été  les 
ennemis  du  nouveau  Pape  étant  Evêque  de 
leur  ville  8c  Cardinal. 

• LXX.  Pie  II.  étoit  né  à Corfigny  petite  ville  à 
Hiftoire&  lix  milles  de  Sienne,  où  étoit  la  maifon  de  fes 
S^p^ïi  Predeceflèurs.  Son  pere  fe  nommoit  Sylvius 
e IC  ' Piccolomini,  8c  fa  mere  Victoire  Forteguerra, 
PUmain  d’une  bonne  famille,  qui  toutefois  n’étoit  pas 
Ptum  il  ancienne.  Mr.  Dupin  dit  que  ce  fut  à Pienza 
«^6».  Sylv.  qu’il  vint  au  monde  l’an  140p.  dans  le  terri- 
epi/l.  384..  toire  de  Sienne  où  fon  pere  étoit  en  exilj 
jaj.  3*6.  majs  ceja  n»efl.  pas  conttaire  à ce  que  l’on  vient 
de  direj  parce  que  Pie  II.  pour  illufirer  le  lieu 
de  fa  naiflâncc  qui  s’appelloit  auparavant 
Corfigny  ou  Corfignana , l’érigea  enfuite  en 
ville  Epifcopale  à laquelle  il  donna  le  nom  de 
Pienza,  de  fon  nom  de  Pie.  Vidoire  Forte-, 

guerra 
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guerra  fa  mere  étant  enceinte  de  lui  , a voit  AN.i+f*j' 
longé  qu’elle  accouchoit  d’un  enfant  mitréj  ’ ’ 

& comme  c’étoit  alors  la  coutume  de  dégra- 
der les  clercs  en  leur  mettant  une  mitre  de 
papier  fur  la  tête,  elle  crut  qu’Enée  feroit  la 
honte  8c  le  deshonneur  de  là  famille  : mais 
la  fuite  juftifia  le  contraire.  Il  fut  élevé  avec 
allez  de  foin , 8c  fit  beaucoup  de  progrès  dans 
les  belles  lettres.  Après  avoir  fait  les  études 
à .Sienne  il  alla  en  1431.  au  Concile  de  Balle 
avec  le  Cardinal  Dominique  Capranica  qu’on 
appelloit  de  Fermo,  parce  qu’il  étoit  admini- 
firateur  de  cette  Eglilè.  Enéè  fut  fon  fecretai- 
re , 8c  n’avoit  alors  que  vingt-fix  ans.  Enfuite 
il  exerça  la  même  fonétion  auprès  de  quel- 
ques autres,  8c  du  Cardinal  Albergati  qui  l’en- 
voïa  en  Ecolfe.  A Ion  retour  il  fut  honoré  par 
le’ Concile  de  Balle  des  charges  de  référendai- 
re, d’abbreviateur , de  chancelier  , d’agent  ge- 
neral , fut  envolé  plufieurs  fois  à Strasbourg, 
à Francfort , à Confiance,  en  Savoye , chez 
les  Grifons } 8c  fut  pourvû  de  la  prévôté  de 
l’Eglife  Collegiale  de  faint  Laurent  de  Milan. 

Au  milieu  de  ces  négociations  il  publioit  toû- 
jours  quelque  ouvrage  ; ce  fut  alors  qu’il  com- 
pofa  ceux  qui  étoient  favorables  au  Concile  de 
Balle  , 8c  delàvantageux  au  Pape  Eugene  IV. 

Il  changea  de  fentiment  dans  la  fuite  , lorf- 

Î[u’il  fut  devenu  Pape , comme  on  le  voit  par 
a bulle  du  vingt-quatrième  d’ Avril  1463.  qui 
eft  au  commencement  du  recueil  de  fes  œu- 


vres, 8c  dans  laquelle  il  retraite  tout  ce  qu’il 
avoit  écrit  autrefois  en  faveur  de  ce  Concile, 
& fait  défenfe  d’appellcr  des  jugemens  du  Pa- 
Pe  à aucun  Concile. 

Félix  V.  voulut  l’avoir  pour  fecretaire  * 8c 
l’Empereur  Frédéric  l’appella  en  1441.  pour 
exercer  le  même  emploi  auprès  de  Sa  Majefic 
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JU*.  1458.  Impériale  , qui  Phonora  de  la  coufonne  poé- 
tique i 8c  l’emploïa  en  differens  ambaflà- 
des,  à Rome,  à Milan,  à Naples  , en  Bohê- 
me 8c  ailleurs.  Le  Pape  Eugene  IV.  dont  il 
avoit  combatu  les  intérêts  dans  fes  écrits, 
fit  néanmoins  beaucoup  d’efiime  de  fon  gé- 
nie; 8c  le  Pape  Nicolas  V.  lui  conféra  l’Evê- 
ché de  Triefte  qu’il  quitta  quelque  tems  après 
pour  celui  de  Sienne.  Le  même  Pape  fe  fervit 
de  lui  en  qualité  de  nonce  dans  l’Aûtriche, 
la  Hongrie , la  Moravie  , la  Bohême  8c  la  Si- 
lefie  , où  il  réüffit  très-bien , 8c  fit  des  mer- 
veilles dans  les  dietes  de  Ratisbonne  8c  de 
Francfort  qu’il  fit  aifembler  ppur  former  une 
ligue  contre  les  Turcs.  La  mort  de  Nicolas  V. 
fit  échouer  ce  projet.  Calixte  III.  qui  fut  fon. 
fiicceflèur  , arrêta  à Rome  l’Evêque  de  Sien- 
ne qui  vouloit  s’en  retourner  en  Allemagne, 
8c  le  fit  Cardinal  en  145-6.  Enfin  lorfque  ce 
Pape  fut  mort , on  le  choifit  pour  remplir  fa 
place , comme  on  vient  de  le  rapporter.  Nous 
avons  &s  oeuvres  en  un  volume  imprimé  à Ba- 
fle  g»  1 ff  1 . Le  recueil  de  fes  lettres  a été  aufli, 
imprimé  à Nuremberg,  à Louvain  8c  à Lion. 

- Son  fccretaire  Jean  Gobelin  Perfona  a écrie 
fon  hifloire  en  douze  livres  , ou  , félon  les 
meilleurs  critiques , a prêté  fon  nom  à ce  Pa- 
pe , qui  lui-même  l’a  compofée.  Elle  a été- 
unprimée  à Rome  in  quarto  en  15-84.  8c  1 589. 
8c  a Francfort  in  fol.  en  1614. 

LXXt.  Quoique  fon  élection  ne  fût  pas  également 
Divers  approuvée  de  tous  les  Princes  , toutefois  ils 
femimens  en  parurent  à l’exterieur  a fiez  contens.  Ferdi- 
des  fj^ecs  nand  Roi  de  Naples  en  témoigna  beaucoup  de 
tiondu  îoie  » Alphonfe  fon  predeceflèur  8c  fon  pere 
Jape.  aïant  été  intime  ami  du  Cardinal  de  Sienne. 
Quoique  François  Sforce  Duc  de  Milan  eût  de- 
firé  qu’un  autre  eût  été  élevé  à.  cette  dignité, 

il 
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il  ne  laifiâ  -pas  d’ordonner  des  réjouïffances  pu-  AK.14.jt* 
bliques  dans  tous  fes  états  au  fujet  de  cette 
élection.  Le  Duc  de  Modene  quiavoit  de  l’o- 
bligation à Piccolomini,  parce  qu’il  s’étoit 
emploie  auprès  de  l’Empereur  Frédéric  pour 
lui  faire  donner  l’inveftiture  de  ce  Duché  , ne 
voulut  pas  fe  montrer  ingrat  de  fès  bienfaits, 
afin  qu’il  lui  continuât  fa  protection  dans  un 
tems  où  il  étoit  plus  en  état  de  lui  faire  du 
bien.  II  fit  faire  un  feu  d’artifice  à Ferrare , en- 
fuite  un  tournois  magnifique,  & n’oublia  rien 
pour  marquer  fa  joie  8c  fa  reconnoiflànœ.  Les 
Marquis  de  Maatouë,'  de  Montferrat  8c  de  Sa- 
luées qui  étoient  auiïi  amis  du  Pape,  firent  leur  * 

devoir  en  cette  occafion.  Les  Vénitiens  8c  les 
Florentins  ne  furent  pas  contens  , parce  qu’ils 
étoient  anciens  ennemis  des  Siennois  5 8c  ils 
furent  fi  peu  maîtres  de  leur  reflèntiment,  que 
fi  quelqu’un  de  Sienne  leur  difoit  dans  les 
rues  en  les  faluant  , Dieu  vous  conferve,  ils 
répondoient  par  des  injures.  Ils  ne  laiiTerent 
pas  toutefois  d’envoïcr  des  Ambafladeurs  à 
Rome  pour  féliciter  le  nouveau  Pape.  L’Em- 
pereur Frédéric  qui  avoit  fait  donner  à Pic- 
colomini le  chapeau  de  Cardinal , apprit  fim 
éleftion  avec  plaifir.  Le  Roi  d’Efpagne  enref- 
fentit  aufii  beaucoup  de  joie.  Mais  ceux  de 
France,  d’Ecoife  , de. Danncmark , de  Polo- 
gne , de  Hongrie  8c  de  Chypre  n’en  paru- 
rent pas  fort  fatisfaits. 

Dans  le  tems  qu’on  faifoit  les  obfeques  du  LXXÎI» 
Pape  Callixte,  le  Cardinal  Dominique  Capra-Mortdu 
nica  mourut.  Il  fut  beaucoup  eftime  pour  fon  Cardinal 
érudition,  pour  fon  expérience  dans  les  afiai- . 
res , 8c  pour  fes  moeurs  ; on  penfa  même  à lut  * 

pour  le  faire  fucccder  à Callixte  , félon  quel- 
ques hiftoriens.  Tous  les  gens  de  bien  le  pieu-  • 
rerent  j 8c  Gobelin  dit  que  c’eut  été  un  modèle 
C 4 achevé 
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Ak.i4j8.  achevé  de  vertu  ; s’il  eût  été  moins  fujet  à la 
colere.  J]  a compofé  quelques  ouvrages  , qui 
font  une  introduction  pour  le  gouvernement 
du  Pontificat , un  traite  de  l’art  de  bien  mou- 
rir , un  difcours  à Alphonfe  Roi  de  Naples , 

8c  quelques  autres. 

t.tttti.  Dans  la  même  année  mourut  encore  Ma- 
Moitde  phée  Vegius  de  la  ville  de  Lodi  proche  Mi- 
Maphée  lan  , dataire  de  Martin  V.  Il  eft  des  auteurs 
Vcg.us  defon  fiecle,  ditMr.  Du  Pin,  celui  qui  a écrit 
d?sJut  i'j-.k  P^US  utilement,  le  plus  agréablement  Sc  le 
fitd.p.  \ i.  plus  élégamment.  Le  meilleur  8c  le  plus  tra- 
tem.  XII.  vaille  de  fes  ouvrages  eft  un  traité  de  l’édu- 
lÆt.d'Holl.  cation  chrétienne  des  enfans  , dans  lequel  il 
parle  avec  beaucoup  de  folidité  des  devoirs  des 
peres  8c  meres,  des  études  des  enfans  , 8c  des 
vertus  qu’on  doit  leur  infpirer.  Il  eft  plein 
d’une  morale  très-chrétienne  8c  d’une  fagefïè 
peu  commune.  Les  fix  livres  du  même  auteur , 
de  la  perfeverance  dans  la  religion  , contien- 
nent une  pieté  très-folide  8c  des  inftruCtions 
très-utiles  pour  y faire  de  grands  progrès,  8c  . 
pour  entretenir  8c  conferver  des  fentimens  de 
pieté  Sc  de  religion  j au  (ïi -bien  que  les  difcours 
des  quatre  dernieres  fins  de  l’homme  , qu’il 
traite  avec  beaucoup  de  noblefle.  Le  dialogue 
de  la  vérité  exilée  eft  un  jeu  d’efprit.  On  a. 
encore  de  lui  un  fupplément  du  douzième  li- 
vre de  l’Eneïde  de  Virgile  , 8c  quelques  piè- 
ces de  poëfie  8c  d’éloquence. 

1.X XIV.  Pie  IL  s’étant  fait  couronner  à Rome  le 

Couron-  troifiéme  de  Septembre  , donna  avis  de  fon 
rement  du  élection  à tous  les  Princes  Chrétiens  , 8c  de- 
PapcPic  manda  humblement  leurs  prières.  Il  écrivit 
Platifutin  m^me  à l’Univerfité  de  Paris.  Sa  lettre  eft 
vita  Pii  Tl.  du  quatrième  du  mois  de  Décembre.  Com- 
c^£n>  Sylv.  me  il  étoit  perfuadé  que  les  Turcs  feroient 
epifl.  384.  toujours  de  grands  progrès  , tant  que  les 

Prin- 
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Princes  Chrétiens  feroient  divifez  , il  s’appli-  An.  14/8. 
qua  à les  réunir  j 8c  comme  il  étoit  très-dif- 
pofé  à recevoir  les  confeils  de  ceux  qui  dé- 
voient contribuer  au  fecours  de  la  religion 
Chrétienne  contre  les  infidèles  , il  convoqua 
une  aflemblée  à Mantouë,  comme  en  un  lieu  Lxxv* 
fort  commode,  8c  il  y invita  tous  les  Princes  *10j?a“vo' 
Chrétiens,  pour  délibérer  des  moïens  d’em- Emblée 
pêcher  les  conquêtes  des  Turcs.  Quoiqu’il  nede  Man- 
fût  pas  bien  intentionné  pour  la  France , à eau-  roiie,  ôc  en 
fe  de  la  pragmatique  ianélion  dont  il  avoit*"!1,311 
été  toutefois  un  des  principaux  auteurs , lorf-p®1^ 
qu’il  étoit  au  Concile  de  Balle  tout-à-fait  de-  ^En.  Syh. 
claré  contre  Eugene  IV.  il  ne  lailïà  pas  d’é-<p»/.j8/. 
crire  au  Roi  Charles  VII.  pour  le  prier  de 
fè  trouver  à Mantouë  en  perlonne  dans  le  mois 
de  Juin  de  l’année  fuivante,  auquel  tems  elle 
étoit  indiquée.  Sa  lettre  eft  du  troifiéme  du 
mois  d’Ottobre. 

Il  exhorte  le  Roi  comme  le  Prince  le  plus 
pieux  8c  le  principal  défenfeur  de  la  religion 
chrétienne  , à honorer  cette  alïcmbiée  de  fa 
prefence , parce  qu’on  tireroit  de  grands  avan- 
tages de  lés  làges  confeils  dans  une  affaire 
de  li  grande  importance  j 8c  que  les  autres 
Princes , les  nations  8c  les  royaumes  voyant 
le  fils  aîné  de  l’Eglife  fe  trouver  en  perfon- 
ne  à cette  affemblee  pour  la  défenle  de  la 
caufe  commune  , auroient  honte  de  ne  pas 
fuivre  fon  exemple.  Il  ajoute  que  li  fa  Ma- 
jefté  n’y  peut  venir  elle-même  , elle  y en- 
voie du  moins  fes  AmbalTadeurs  avec  un  plein 
pouvoir  , non  - feulement  touchant  l’affaire 
pour  laquelle  on  devoit  s’aiïembler , mais 
aulfi  pour  ce  qui  regarde  la  paix  ou  la  trê- 
ve avec  ceux  qui  étoient  en  différend  avec 
la  France  ; afin  que  tous  les  fidèles  jouïflânt 
d’une  paix  confiante  8c  folide  , on  pût  con- 
C f ' fom-  • 
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Ah.  I4j8.  foramer  l’ouvrage  dans  une  parfaite  untortv 
Il  reprefente  au  Roi  qu’il  a juftement  hérité 
de  fes  prédecefleurs  le  nom  de  très-chrétien  , 

Îour  avoir  dignement  défendu  la  religion  de 
esus-Christj  que  Dieu  ne  lui  a donné 
une  portion  de  fa  puiflânce  , que  pour  être 
le  protecteur  de  ion  troupeau  dans  ces  tâcheu*. 
fes  conjonctures.  Enfin  il  lui  fait  fçavoir  qu’on 
a exprès  choifi  Mantouë , afin  qu’il  y pût  ve- 
nir plus  commodément  3 ou  du  moins  quel- 
que Prince  du  fang  en  fa  place  Dans  la  ré- 
LXXVI.  ponfc  que  le  Roi  fit  à cette  lettre  x il  loue  le 
Réponfe  pape  de  fes  pieux  defïèins , & promet  d’af- 
Francc  au  lcs  Prélats , les  grands  Seigneurs  8c 

papc  autres  perfonncs  conliderables  de  Ion  roiau- 
ty£n.Sytv.  me,  pour  traitter  plus  niûrement  de  cette  af— 
30 6.  faire.  Il  l’affure  auffi  qu’il  lui  fera  fçavoir  ce 
qu’on  auroit  déterminé,  par  fes  Ambaffadeurs 
aufquels  il  donnerait  des  pLins-pouvoirs 
Cotblhîft.  II.  écrivit  auffi  aux  autres  Princes  en 

Hujjit.l.  des  termes  conformes  à leur  état  & à leut 
ia.  condition  : Il  invita  pareillement  Pogebrac  à. 
LXXVII.  Cettc  aflemblée,  8c  ne  fit  point  difficulté  de 
écrira  Po-  donner  la  qualité  de  Roi  de  Bohême , à. 
ecbracB.oi  l’exemple  de  Callixte  III.  parce  qu’il  avoit  ab- 
dc  Bohc  juré  au  moins'extcrieurcment  fon  herefie.  Pô— 
me.  gebrac  répondit  au  Pape  qu’il  ne  pouvoit  pas 
trouvcr  cn  perfonne  à l’aflemblée  de  Man- 
Xi.p.\i6.  t°uè,  aïant  à réduire  les  Silcfiens  qui  perfeve— 
rèient  dans  leur  révolté  : mais  il  promit  d’y 
X.XXVHI.  envoïer  fes  Ambaffadeurs. 
dirai  Bef  Comme  l’Empereur  étoit  par  fa  qualité  ce- 
l'arion  en-  ki  devait  faire  le  premier  pas  8c  le  plus 
voie  à grand  éclat,  le  Cardinal  Beflarion  lui  fut  en— 
l’Empe-  voie  par  le  Pape , de  même  que  vers  tous  les-. 
reur  6c  autres  Princes  d’Allemagne  > pour  les  follici— 
Princes*1*5  ter  tous  enfemble  à concourir  unanimement 
d’.Aiicma-  pour  un  û noble  deflein  ; mais  il  y trouva  les 
we.  afiaires 
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^ires  tellement  cmbaraflees  par  la  méfin- 
teiligence  de  ces  Princes  , 6c  par  les  difpoiï- 
tions  qu’il  y avoit  déjà  à une  rupture  ou. 
verte,  qu’on  n’eut  pas  feulement  le  loifir  de 
lui  donner  audience.  Matthias  Roi  de  Hon- 
grie étoit  irrité  contre  l’Empereur , de  ce  qu'il 
reiufoit  de  lui  rendre  la  couronne  facréc  dont 
fa  Majefté  impériale  s’étoit  emparée,  & lans 
laquelle  néanmoins , fuivant  une  coûtume 
fuperftitieufe  de  cet  état , il  n’avoit  que  le 
nom  de  Roi , la  poflèflion  du  roïaume  ne  lui 
pouvant  être  juftement  acquife  que  par  l’im- 
polition  de  cette  couronne.  Pogebrac  fenfi- 
ble  aux  oppofitions  ouvertes  8c  fecretes  que 
l’Empereur  formoit  tous  les  jours  , & qu’il 
continuoit  de  fomenter  contre  fon  établiflè- 
ment  dans  le  roiaume  de  Bohême,  s’ouvroit 
de  bon  coeur  à toutes  les  proportions  qu’on 
lui  faifoit  pour -détrôner  Frédéric.  Albert  IV.  Lxxtï. 
-&  Sigifmond  Iv  Duc  d’Aûtriche  , l’un  ffere  Troubles 
& l’autre  coufin  germain  de  fa  Majefté  im- 
periale  , le  Prince  de  Bavière , les  Electeurs  Ç'Jf01'*®' 
de  Maïence  & Palatin  du  Rhin  , 8c  p^rquegn^™*’' 
toute  l’Allemagne  étoient  de  la  partie  ; tel- 
lement que  la  tempête  groflilfoit  tous  les 
jours  par  le  concours  des  puiflànces  qui  ve- 
«oient  en  foule.  L’orage  etoit  prêt  à tomber 
fur  Frédéric  , fi  fon  bonheur  8c  l’amitié  du 
Marquis  de  Brandebourg  qui  s’y  oppofa  for- 
tement, ne  lui  euflènt  épargné  cette  difgra- 
ce , en  le  garantifiànt  d’une  chute  prefque  in- 
faillible. 


Il  cil  vrai  qu’il  appaifa  Matthias  & Pogebrac 
par  les  aflu  rances  fecretes  qu’il  leur  fit  don- 
ner, au  premier  , de  lui  rendre  la  couronne  de 
Bohême:  au  fécond,  de  ceffer  déformais  de  tra- 
verfer  fon  établi flêment  par  aucune  voie  dire- 
éle  ou  indireûe  ,8c  d’appuïer  encore  fes  intérêts 
C & auprès 
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IA.».  X4j«.  auprès  du  Pape  qu’il  fçavoit  lui  être  contraire, 
8c  de  ménager  fi  adroitement  les  difpofitions 
L^Empe*  *a'nt  Siégé  , qu’il  empêcheroit  toujours 
icur  me-  qu’on  y procédât  au  préjudice  de  fa  couron- 
nage  les  ne.  Ces  mefures  étant  prifes  par  l’Empereur, 
Rois  de  il  .fallut  neceflairement  que  la  confpiration 
échouât,  & que  ceux  qui  s’y  trou  voient  en- 
hême.  ° core  engaSez  > cfluïaflènt  tous  les  reflenti- 
mens  de  Frédéric  , qui  n ofant  attaquer  les 
Electeurs  qui  fembloient  avoir  confenti  au 
projet  de  la  difgrace  ; ou  peut-être  ne  vou- 
lant pas  tout  à la  fois  s’attirer  tant  de  puif- 
fances  , s’attacha  feulement  à agir  contre  Ici 
deux  Princes  de  la  maifon  Albert  8c  Sigi£- 
mond,  comme  aux  deux  principaux  mobiles 
de  la  confpiration  qui  s’étoit  tramée  contre 
fon  autorité.  Tous  ces  troubles  lui  fervirent 
d’exeufe  auprès  du  Pape  , pour  ne  fe  point 
trouver  à l’aflemblée  de  Mantouë. 

LXXXI.  La  mort  du  Pape  Callixtc  aïant  fini  tou- 
Lc  Pape  tes  les  difficultés  qui  empêchoient  l inveili- 
*°rcnau'e  turc  ^ ^ couronnemcnt  de  Ferdinand  pour 
me  de  Na-  ^ roüume  de  Naples,  Pie  II.  qui  lui  fuc- 
pies  à Fer- céda  , fut  bien-aife  d’avoir  la  prote&ion  de 
dinaad.  ce  Prince  , pour  retirer  des  mains  de  Pifci- 
nin  les  villes  d’Affife,  de  Gueldo  8c  de  Ni- 
cera , dont  il  s’étoit  emparé  avec  les  troupes 
du  feu  Roi  Alphonfe  qu’il  commandoit.  Fer- 
dinand lus  fit  rendre  ces  places  , 8c  lui  ce- 
Sftnd.  ad  da  Benevent  8c  Terracine  que  fon  pere  avoit 
«w.  14  j 8.  retenues,  8c  que  le  Pape  prétendoit  être  du 
*•  ,1*  domaine  de  l’Eglife.  Pie  II.  par  reconnoiflàn- 
ce  lui  envoïa  à Naples  Je  Cardinal  des  Ur- 
iins  pour  le  couronner  8c  le  mettre  en  pof- 
feffion  du  roïaume , fans  avoir  égard  aux 
oppofitions  de  René  d’Anjou  8c  de  Jean  Duc 
de  Calabre  fon  fils  , qui  étoit  alors  à Genes 
dont  on  l’avoit-fait  gouverneur,  pour  s’oppo- 


Digitized  by  GSo^Ii 


Livre  ctnt-onziéme.  61 

fer  à Alphonfe.  Cependant  en  faveur  de  ces  An.  14*9, 
deux  Princes  , on  ajoûta  dans  l’afte  d’inve-ra  ^ 
iliture , fans  préjudice  du  droit  d’autrui , outre t‘om, xr*' 
les  autres  conditions  qu’on  avoit  coûtume  de  annal,  an. 
mettre  dans  l’inféodation  du  roïaume.  Fer- 1097.6* 
dinand  de  fon  côté,  pour  ne  pas paroître  ingrat t0~ 
envers  le  Pape,  maria  une  de  lés  fœurs  avec,^”"** 
Antoine  Piccolomini  neveu  de  fa  Sainteté  , 

& lui  donna  le  Duché  d’Amalfi  pour  i à dot , Ctl,enut-L 
avec  une  grande  fomme  d’argent  que  Meyer %£*** 
fait  monter  à fix  cent  mille  écus  d’orj  Ion 

Iiere  Alphonfe  , à ce  qu’on  difoit,  lui  aiant Ut. 
aiifé  plus  de  fix  millions.  Piccolomini  fut 
fait  Intendant  de  juftice  dans  tout  Je  roïau- 
me de  Naples.  Par  cet  accord  Ferdinand  de- 
vint pailible  pofTeffeur  de  ces  états. 

• Tout.n’étoit  pas  fi  tranquille  en  Orient.  LXXXIÎ. 
Mahomet  II.  Empereur  des  Turcs  s’empara  Mahomet 
dans  cette  année  de  Corinthe  qu’il  prit  parn,?rend 
force , & rendit  tout  k Peloponefe  tributa ndT 
re,  pendant  que  les  deux  freres  Paleologues , Pdopon* 
Demetrius  & Thomas  fe  failoient  la  guer-  nefe  tribu- 
re,  travailloient  à leur  propre  ruine,  &.  folli-tairc* 
citoient  les  Latins  à les  fecourir.  Phranzésp/,r^nc.  / 
déploré  ici  -l’aveuglement  de  ces  Princes  îurs.chap.  3.  * 
qui  la  colere  de  Dieu  éclatoit  d’une  manié- 
ré fi  vifible  ; & Chalcondyle  ajoûte  , qu’il  ne  Çh^cmdy\ 
fe  pafloit  point  d’année  que  les  infidèles  u’en-^*' 
levaient  quelque  chofe  aux  Chrétiens.  U 
Compte  deux  empires , douze  roïaumes  , un 

grand  nombre  de  provinces , deux  cens  vil- 
s confiderables  ; de  forte  que  fi  Dieu  n’eût  ■ 
abrégé  les  jours  de  Mahomet , il  fe  feroit 

Esut-être  rendu  maître  de  toute  l’Italie , fur 
quelle  il  avoit  déjà  gagné  beaucoup  de  ter- 
rain. 

- Gerinadius  qui  avoit  été  élû  Patriarche  deLXXxiIï. 
Conûantinople , & inftallé  par  Mahomet  après  Gcnnadiiu 
. C 7 la 
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An,  f^fg  la  prife  de  cette  ville  , affembb  les  Evêques  J. 
ft demet  le  Clergé  8c  les  principaux  du  peuple,  8c  re- 
du  Patriar- nonça  en  leur  prefence  au  Patriarchat  qu'il 
€onftanti-avo‘t  P°^ed^  durant  cinq  ans  8c  quelques 
copie.  mois.  Il  fe  retira  au  monaAere  de  faint  Jean 
Voxtt.  U Prodrome  en  Macedoine,  où  il  finit  les  jours 
ttntin.de  en  paix  , quelques  inAances  qu’on  lui  fiA  pour 
uttthifl.  l’arrêter  à ConAantinoplc.  On  lui  donna  pour 
um.xx.tiv,  fucceflkur  un  certain  Ilidore  homme  limple 
•îo^kiat.^  moeurs  réglées;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité.  Joafaf  fut  mis  en 
fa  place,  homme  fort  pailible,  8c  qui  hailloit 
les  difpute6. 

LXXXIV.  En  France  le  Roi  Charles  VII.  fouffroit 
Le  Roi  de  avec  peine  que  les  Anglois  fuflènt  encore 
France  fait  maîtres  de  Calais  8c  de  Guines  en  Picardie. 
■uxAn-  Dans  le  deflèin  de  retirer  ces  places  de  leur 
glois.  domination,  il  fit  un  traité  avec  ChriAiern  I. 

Roi  de  Dannemarck  , par  lequel  ce  dernier 
s’obligeoit  de  fournir  à b France  quarante 
vaiffeaux  8c  fix.  à fept  mille  hommes  à la 
folde  du  Roi  Charles  , 8c  qui  ieroient  cm— 
ploiez  contre  l’Angleterre.  ' Ce  traité  a voit 
été  conclu  dès  l’an  i4f 6.  fans  qu’on  vote 
qu’il  ait  été  exécuté  , fans  doute  parce  que 
le  Roi  de  Dannemarck  étoit  brouillé  ayec  le 
Roi  d’Ecoflè  allié  de  la  France.  Ccb  n’em- 
pêcha pas  le  Roi  d’attaquer  les  Anglois  . if 
le  fit  même  à la  follicitation  de  b Reine  d’An- 
gleterre; qui  voiant  que  Richard  Duc  d’Yorclc 
vouloit  fc  rendre  maître  abfolu  des  affaires  ». 
8c  ufurper  b roi  au  té  fur  b maifon  de  Lan— 
caAre  , pour  b faire  entrer  dans  b benne  ». 
emplob  b crédit  de  René  d’Anjou  fon  pe- 
re  pour  engager  le  Roi  de  France  à s’oppo— 
fer  aux  deflcins  du  Duc  d’Yôrck.  Charle*-. 
VII.  y confentit,  8c  chargea  le  fenéchal  de 
Brezé  de  cette  entreprife.  Le  féacchal  équi- 

'■«;  P* 
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fi  une  flotte  à Honfleur  , qui  fit  voile  le  A(t.t4Jfc 
vingtième  d’Aout  de  l’année  precedente  avec 
quatre  mille  hommes  , & arriva  le  vingt- 
huitième  fur  les  côtes  d’Angleterre  vers  Sand- 


wick. 

La  defcente  fe  fit  fans  oppofition  du  côté  LXXXV; 
de  la  mer , 8c  Pierre  3e  s Louvain  fe  rendit  Prife  de 
maître  du  port;  mais  il  n’en  fut  pas  de  mêmeSandwick 
du  côté  de  la  terre  ferme  où  Brezé  avoiten  An6^ 
envoie  dix-huit  cens  hommes  avec  de  bra^pran. 
ves  officiers.  Les  François  forcèrent  un  bou-çoi*. 
levart  entouré  d’un  fofle  plein  d’eau  , d où  ils 
chafferent  les  Anglais  qu’ils  pourfiiivirent  l’é- 
pée à la  main  jufques  dans  la  ville  où  ils  en- 
trèrent pèle  mêle  avec  leurs  ennemis.  On  s’y  M 
battit  vigoureufement  de  part  & d’autre iCouciThtf- 
mais  les  Anglois  turent  contraints  de  ceder  Charles * 
de  fortir  de  Ta  ville  qui  fut  pillée  par  cçux  qui  Wl.pdg. 
y étoient  entrez  ; pendant  que  le  bailli  d’E-47*» 
vreux  étoit  dehors  avec  tes  troupes  , pour 
empêcher  les  milices  Angloifes  qui  accou- 
roient  de  toutes  parts  , de  s’emparer  des  por- 
tes. Il  foutint  leurs  attaques  pendant  dix  heu- 
res : 8c  cette  refiftance  fut  caufè  que  le  fe- 
néchal  dç  Brezé  prit  le  parti  d’abandonner  la 
ville  , 8c  de  faire  embarquer  fes  foldats  fur 
les  cinq  heures  du  foir  ; ce  qui  fe  fit  avec; 
beaucoup  d’ordre.  L’on  fut  à l’ancre  à la. 
vûë  de  la  ville  encore  trois  jours , après  les- 
quels on  mit  à la  voile  , 8c  l’on  arriva  heu- 
reufement  à Honfleur  avec  tout  le  butin  qu’on: 
avoit  fait  pendant  l’àôion,  8cungiandnombre- 
de  prifonniers  dont  les  François  tirèrent  de 
groffes  rançons.  Mais  cet  avantage  ne  rétablit 
pas  les  affaires  de  Henry  , 8c  n'empêcha  pa* 
que  le  Duc  d’Yorck  ne  continuât  toujours  fes- 
pourfuites  pour  chafîcr  le  Roi  légitimé  8c  s’em- 
parer de  la  roiauté- 
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Am.  t4f8.  Le  Roi  d’Angleterre  pour  réunir  les  Lancaf- 
l xxxvi.  très  8c  les  Yorcks,  avoit  pris  occalion  de  la  deL- 
l£Sn£s“nte/,es  Francs  > & leur  avoit  reprefenté 
deux  par-  * interet  qu  us  avoient  tous  de  s oppoier  a 1 en- 
tisdes  nemi  commun  , qui  profitant  de  leurs  divi- 
Lancaftres fions  , les  venoit  infulter  jufques  chez  eux, 
Yorck  aPrès  leur  avoir  enlevé  tant  de  belles  provin- 
s'  ces  au-delà  de  la  mer.  Il  dépêcha  difFcrens 
courriers  à tous  les  Princes  de  l’une  8c  l’autre 
maifon  , 8c  fit  dire  en  particulier  au  Duc 
d’Yorck  8c  à fes  amis , qu’ils  pou  voient  tout 
ef^erer  de  lui.  Chacun  fe  trouva  à une  aücm- 
blée  convoquée  à ce  fujet  j mais  les  partis 
étoient  feparez  : celui  de  Lancaftre  qu’on  ap- 
pelloit  de  la  Rofe-rouge , occupoit  les  maifons 
des  fauxbourgsj  8c  celui  d’York  , de  la  Rofe- 
blanche,  logeoit  dans  la  ville  j le  Roi  au  mi* 
lieu  demeurant  dans  l’Evêché  , pour  fervir  de 
barrière  aux  deux  fa  étions.  Les  Lancaftres  te- 
noient  leur  ademblée  dans  le  chapitre  de  Weft- 
minfter,  8c  ceux  de  la  faétion  d’Yorck  dans  le 
couvent  des  moines  noirs.  Après  quelques  con- 
teftations  , on  fe  trouva  d’accord , on  fe  pro- 
mit folemnellement  un  oubli  entier  du  pafïë , 
8c  une  union  confiante  pour  l’avenir.  On  fit 
même  des  procédions  dans  lefquclles  la  Reine 
étoit  conduite  par  le  Duc  d’Yorck  fon  plus 
mortel  ennemi. 

z xxxvii.  Mais  peu  de  jours  après  l’on  s’apperçut 

La  gueirc  aifément  que  I’antipatie  n’étoit  pas  éteinte. 
rCC*m"&  îour  clue  ^ Comte  de  Warwick  fortoit 
“ duc  conFeil  du  Roi  , un  de  fes  gens  prit  què- 

d*Yorck  relle  avec  un  domeftique  du  Roi , le  tua  bruf. 
lève  une  quement  8c  prit  la  fuite.  Les  gardes  n’aïant 
armée,  pû  l’arrêter  , s’en  prirent  au  Comte  fon  maî- 
Ptlid.Vir^. tre  , 8c  le  maltraitèrent  de  paroles.  C’en  fut 
bift*.  ^oxaficz  pour  recommencer  la  guerre  : le  Duc 
• a Yorck  publia  par  tout  que  la  Reine  avoit 

violé 
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violé  la  paix.  Il  commanda  au  Comte  de  Sa-An.i+jS-, 
‘ lisbery  de  s’avancer  vers  Londres  avec  cinq 
mille  hommes  , d’aller  demander  juftice  au 
Roi  contre  la  Reine  même , 8c  en  cas  de  re- 
fus d’entrer  en  aétion , pendant  qu’il  lui  pré- 
parerait du  fecours.  La  Reine  le  prévint,  8c 
envoïa  au-devant  de  Salisbery  le  Baron  d’An- 
delay  qui  fut  défait  8c  tué  fur  la  place.  Le 
Duc  d’Yorck  après  cet  avantage  croïoit  pou- 
voir aller  jufqu’à  Londres  avec  d’autant  plus 
de  facilite  , que  le  Comte  de  Warvick  lui 
avoit  amené  des  troupes  de  Calais.  Mais  la 
Reine  qui  avoit  des  efpions  par-tout,  aïant 
été  avertie  de  fes  delTeins,  lui  débaucha  An- 
dré Trolop  le  plus  expérimenté  de  fes  ca- 
pitaines , qui  avoit  fait  la  guerre  en  France 
avec  beaucoup  de  réputation  -,  8c  Trolop 
eut  allez  de  crédit  pour  fe  faire  fuivre  des 
meilleures  troupes  du  Duc.  Il  fe  rendit  avec 
elles  à l’armée  rafale.  Le  Duc  étonné  de  cet- 
te defertion  , 8c  appréhendant  quelque  nou- 
velle trahifon,  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Ir-txxxvni. 
lande.  Les  Comtes  de  Salisbery  8c  de  War-Il  cft  con- 
vick  paflèrent  la  mer  , 8c  s’en  allèrent  à Ca-Ua!ntdcr« 
lais  : ce  qui  rendit  la  paix  à l’Angleterre  pourr^|‘rpe^a 
quelque  tems. 

La  France  fur  la  fin  de  cette  année  per- 
dit un  de  fes  alliez  en  la  perfonne  d'Artus 
III.  Duc  de  Bretagne  8c  connétable  de  Fran- 
ce. Il  étoit  fécond  fils  de  Jean  V.  8c  de  Jean- 
ne de  Navarre  , 8c  étoit  né  le  vingt-quatriè- 
me d’Août  1393.  Il  portoit  le  titre  de  Com- 
te de  Richemont;  8c  c’eft  fous  ce  nom  qu’il 
prit  le  parti  de  la  maifon  d’Orléans , 8c  qu’il 
donna  fouvent  des  marques  de  fa  valeur , fur 
tout  à la  bataille  d’Azincourt  en  141  f.  où 
toutefois  il  fut  fait  prifonnier  par  les  Anglois 
jufqu’en  1410.  Il  eut  toujours  le  cœur  très- 

françois , 
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Ah.  14/  .françois  , quoique  durant  les  divifions  de  la 
maifon  roïale  de  France  , il  eut  fuivi  le  par- 
ti des  Anglois  , parce  que  le  Roi  8c  la  Rei- 
ne de  France  s’étoient  livrez  à eux  contre  le 
Dauphin  leur  propre  fils.  A fon  retour  d’An- 
gleterre il  fe  joignit  au  Duc  de  Bourgogne: 
Mais  le  Dauphin  étant  devenu  Roi  fous  le 
nom  de  Charles  VII.  le  mit  dans  fes  inté- 
rêts, le  fit  connétable  de  France  le  feptiéme 
Mars  1424.  & lui  aflùra  la  pofîèffion  du  Du- 
ché de  Touraine  que  Charles  VI.  fon  pere 
lui  avoit  déjà  donné.  Il  battit  en  Normandie 
& en  Poitou  les  Anglois,  & gagna  la  batail- 
le de  Patay  en  Bcaufle  en  1429.  Il  s’employa 
pour  la  réconciliation  du  Duc  de  Bourgogne 
avec  le  Roi,  8c  ménagea  adroitement  la  re- 
dudtion  de  la  ville  de  Paris  , où  il  entra  en 
1437.  Il  fucceda  au  Duché  de  Bretagne  par  la 
mort  de  Jean  VI.  fon  frere  8c  de  les  neveux 
François  I.  8c  Pierre  II.  Mais  il  ne  le  garda 
pas  long-tems  , étant  alors  âgé  de  64.  ans. 
Quoique  Duc  de  Bretagne  il  conferva  toû- 
jours  la  charge  de  connétable  , difant  qu’il 
1XXXIX.  youloit  honorer  dans  fa  vieillelïè  une  charge 
d’Artus  9U'  l>av°k  honoré  lui-même  dans  un  âge  moins 
ÏII.  ducdeavancé-  Il  mourut  à Nantes  le  vingt-fixiéme 
Bretagne  Décembre  1+5-8.  François  de  Bretagne  II. 
& conne-  Duc  de  ce  nom,  qu’on  nommoit  le  Comte  des 
France6  Vertus,  8c  9ui  étoit  fils  de  Richard  de  Bre- 
D’ y#rc«'nrr<ftagne  lui  fucceda,  8c  fit  hommage  au  Roi  à 
Ai/î.di'Bre- Mon tbafon  le  vingt-huitième  Février  de  l’an- 
tagne.  née  fuivante  145-9. 

xc  Au  commencement  de  cette  année  le  Pa- 
Le  Pape  Pe  fit  tous  les  préparatifs  neceifaires  pour  l’af- 
jartdeR.o-femblée  qu’il  avoit  convoquée  à Mantouë;  il 
me  pour  fe  partit  de  Rome  le  dix-huitiéme  de  Février, 
icndre  a & y laiiTà  le  Cardinal  Nicolas  de  Cufa  fon 
a 0He*  légat , le  Prince  de  Colonne  en  qualité  de  gou-# 

verneur  , 
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verueur , avec  quelques  Cardinaux,  auditeurs  A».  1475* 
de  rote  8c  avocats  , afin  d’y  tenir  la  cour, 
comme  s’il  eût  été  prefènt.  Il  fit  même 
decret  du  confentement  du  facré  college , qui  11  ' 

portoit  que  fi  Dieu  difpofoit  de  lui , 8c  qu’il pujii^ 
vint  à mourir  hors  de  Rome,  on  ne  pour- a.’ 
roit  élire  fon  fuccefieur  ailleurs  que  dans  cet- 
te même  ville.  Il  fit  fon  voïage  à petites  jour- 
nées, s’arrêtant  dans  les  villes  plus  ou  moins 
félon  le  befoin  des  affaires.  Il  célébra  le  vingt- 
deuxième  de  Février  la  Fête  de  la  Chaire  de 
S.  Pierre  à Corfignana  lieu  de  fa  naiflànce  , 
où  il  fit  bâtir  une  ville  qu’il  nomma  Pienza. 

De  là  il  vint  à Sienne  qu’il  érigea  en  Arche- 
vêché, fous  la  jurifdiéhon  duquel  il  mit  les 
quatre  Evêchez  voifins  par  une  bulle  exprefle 
du  vingt-troifiéme  d’Avril,  8c  en  fit  Antoine 
Piccolomini  fon  neveu  le  premier  Archevêque, 
l’aïant  déjà  nommé  Evêque  de  cette  ville  dès 
le  premier  jour  qu’il  fut  élû  Pape.  Ce  fut  à 
Sienne  qu’il  réçut  les  Ambafïàdeurs  de  l’Em- 
pereur Frédéric , 8c  des  Rois  de  Caftille,  dé 
Hongrie,  de  Portugal,  de  Bohême,  des  Ducs 
Philippe  de  Bourgogne  8c  Albert  d’Autriche, 
des  Marquis  de  Brandebourg  Frédéric  8c  Al- 
bert. Comme  les  Allemands  fupportoientavec 
peine  que  le  Pape  donnât  à Matthias  la  qua- 
lité de  Roi  de  Hongrie , parce  que  les  Barons 
du  pais  , à ce  qu’ils  difoient , avoient  élû 
l’Empereur  pour  leur  Roij  il  leur  répondit  que 
leurs  plaintes  n’étoient  pas  juftes  , qu’il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d’appeller  Rois  ceux  qui 
occupoient  les  roïaumes,  que  c’étoit  la  coû- 
tume  du  faint  Siégé,  8c  que  Callixte  fon  pre- 
deceflëur  ea  avoit  ufé  de  même  envers  Poge- 
ferac  Roi  de  Bohême. 

Tous  ces  Ambafladeurs  aïant  rendu  publi- 
quement leurs  devoirs  8c  leur  obéiflânee  au 

Pape 
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• Pape  dans  l’Eglife  , celui  du  Roi  de  Bohê- 
me voulut  faire  fes  fourmilions  dans  un  con- 
fiftoire  fecret , dans  l’apprehenlion  de  faire 
perdre  àfon  maître  une  partie  de  fon  roïaume 
s’il  fe  foumettoit  entièrement  au  faint  Siégé. 
Il  eft  vrai  que  Pogebrac  avoit  abjuré  fon  he- 
refie  l’année  precedente  ; mais  chacun  étoit 
perfuadé  que  cette  abjuration  n’étoit  pas  fin-' 
cere,  & que  ce  Prince  voulait  faire  fèrvir  les 
chofes  les  plus  faintes  au  deflein  qu’il  avoit 
de  demeurer  paifible  pofieffeur  de  la  Bohê-% 
me.  C’eft  pourquoi  les  députez  des  Silefiens 
proteflerent  qu’ils  ne  vouloient  point  recon-* 
noître  Pogebrac  pour  leur  Roi  , fe  plaignit 
rent  que  le  Pape  l’eût  ainfi  qualifié  dans  les 
lettres  , 8c  demandèrent  du  iecours  pour  fe 
garantir  du  péril  où  la  religion  catholique  fe 
trouvoit  dans  leur  païs.  Sur  cela  le  Pape  leur 
promit  d’écrire  au  Roi  de  Bohême,  de  l’ex- 
horter à ne  les  point  troubler,  8c  de  l’avertir 
de  renvoier  au  faint  Siégé  tous  les  différends 

Sui  naîtroient  à ce  fujet;  8c  il  ajoûta  que  fi  le 
.oi  n’obéïfîbit , il  y pourvoiroit  autrement. 
Pour  commencer  à executer  fit  promefTe,  il 
envoïa  en  Bohême  Jerôme  Archevêque  de 
Ciéte  , 8c  François  de  Tolede  archidiacre  de 
. Seville.  Ils  arrivèrent  à Prague  fur  la  fin  du 
mois  d’O&obre , 8c  après  avoir  porté  le  Roi  à 
la  paix  , ils  pafferent  à Breflaw  pour  en  confé- 
rer avec  les  principaux  de  la  ville  êc  du  cler- 
gé. Ils  retournèrent  à Prague  à la  fin  de 
Décembre  avec  des  envoïez  de  Breflaw , 8c 
après  toutes  ces  négociations , on  conclut  à la 
paix  qui  fut  faite  à ces  conditions  : Que  le 
Roi  ne  conferveroit  plus  de  haine  ni  d’animofi- 
té  contre  la  ville  8c  le  clergé  de  Breflaw , ni 
aucune  autre  de  celles  qui  avoient  entré  dans 
leur  parti , 8c  qui  l’avoient  favorifé  : Qu’i] 

con- 
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conferveroit  tous  les  privilèges  : Qu’il  déferr Ah.  14?  9- 
droit  les  droits  & la  liberté  des  Eglifes:  Qu’il 
feroit  refpeéter  6c  garder  les  cenlures  eccle- 
fiaftiques  dans  tous  Tes  états  : Qu’il  les  pro- 
tégerait contre  tous  ceux  qui  voudraient  in- 
troduire des  herefies  dans  la  ville  8c  le  dio- 
cefe  de  Breflaw  8c  ailleurs  : Qu’il  accorde- 
rait à ladite  ville  trois  années  de  trêve  avant 
que  de  lui  prêter  hommage  ; que  cependant 
ils  promettoient  de  lui  obéir  comme  des  fi- 
dèles fujets  , 8c  de  confirmer  cette  promefle 
par  l’engagement  ordinaire  après  ce  terme 
de  trois  années.  Le  Roi  de  Bohême  admit  tou- 
tes ces  conditions  , 8c  promit  obéiffance  au 
fàint  Siégé  , 8c  de  défendre  avec  zelc  la  foi 
orthodoxe.  Ce  fut  ainfi  que  la  paix  tut  con- 
clue 8c  l’aéte  fcellé  le  treiziéme  de  Janvier 
1460.  8c  le  dix-huitiéme  les  envoiez  fe  re- 
tirèrent de  Prague,  8c  le  Roi  s’acheminalemê- 
me  jour  vers  la  Moravie.  La  Bohême  eût  pû 
être  heureufe  en  effet  fous  le  régné  de  Po- 
gebrac,  fi  Rocquefàne  ne  lui  eût  pas  infpiré 
fes  erreurs  dès  fon  enfance  , en  ne  lui  débi- 
tant que  des  calomnies  contre  l’Eglife  Romai- 
ne, 8c  lui  faifant  accroire  qu’il  vivoit  dans 
£1  religion  fuivant  le  concordat  du  Concile  de 
Bafle,  que  les  Huflites  n’obfervoient  cepen- 
dant en  aucune  maniéré.  C’eft  ce  qui  fit  que 
ce  Prince  aima  mieux  s’expofèr  à toutes  for- 
tes de  périls,  que  de  quitter  fes  premiers  fen- 
tfinens. 

Ce  qui  excita  de  nouveaux  troubles  dans  xciî. 
te  roïaume  , fut  que  le  Pape  y envoïa  Ven-  Le  Pape 
ceflas  Doétcur  en  droit  canon  , 8c  déjà  doïennomme  à 
de  l’Eglife  Catholique  de  Prague,  pour  êtreFjaSuc. 1111 
adminiftrateur  de  l’Archevêché.  Ce  Doïenpar-^J^. 
tit  de  Rome  8c  vint  *à  Prague  ; il  y fit  lirei*égiife. 
publiquement  les  Lettres  Apoftoliques  par  lef -Uhi.hift. 

quel .Hnjpt.l.  a. 
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£k. 14/5.  quelle  s il  étoit  pourvu  de  cette  dignité.  Ld 
premier  Magiftrat  de  la  ville  8c  les  parti- 
uns  de  Rocquefane  s’y  oppoferent  forte- 
ment , parce  qu’ils  pretendoient  que  l’Arche- 
vêché aiant  été  promis  au  même  Rocque fa- 
ne dès  le  tems  de  l’Empereur  Sigifmond  , 
ils  ne  vouloient  point  d’autre  admmiftrateur 
que  lui  feul.  Les  deux  partis  eurent  recours 
au  Roi , qui  fe  trouvant  également  prefTé  par  ' 
les  uns  8c  par  les  autres,  promit  de  les  pro- 
téger tous  , êc  laifïà  néanmoins  l’affaire  in- 
decifèj  en  forte  qu’il  y eut  pendant  plufieurs 
années  deux  adminiftrateurs  , l’un  Catholi- 
que 8c  l’autre  Huflite.  Ce  fut  alors  que  Roc- 
quefane fit  un  long  traité  des  facreraens  de 
l’Eglifé  félon  la  foi  univerfelle  contre  la  fec- 
te  des  Thahorites,  afin  de  fe  juftifier  dans 
l’efprit  des  catholiques  , de  la  doctrine  de£* 
quels  il  paroiffoit  ne  fe  pas  beaucoup  éloi- 
gner. Mais  pour  revenir  au  volage  du  Pa-< 
XCIIÏ.  Pe  » Sainteté  partit  de  Sienne  pour  fe  ren- 
LcPapcar-dre  à Florence,  où  le  fameux  Cofme  de  Me- 
rive  à Flo-dicis  qui  gouvernoit  abfolument  cette  répu-| 
icnec  ouilbüque,  8c  qui  paffoit  pour  le  plus  riche  par- 
^^gj^ticulier  de  l’Europe  , le  reçut  avec  beaucoup 
Medicis.  d’honneur  8c  de  magnificence.  11  étoit  né  le 
vingt-feptiéme  de  Septembre  1399.  fut  gon-t 
TmL  J <n>.  folonuier  de  Florence  , 8c  mourut  l’an  1464.' 
6oikV<w;aS®  de  foixante-cinq  ans  trois  mois  8c  vingt 
Comment,  jours , amafïà  des  trefors  immenfes  par  fou 
PU.  II.  lit  commerce  dans  tous  les  païs  d’Europe  8c  d’A-t 
fie.  Son  bonheur  lui  fufcita  beaucoup  d’en- 
vieux par  les  intrigues  defquels  il  fut  exila1  | 
avec  fon  frere.  Il  fè  retira  à Venife  où  if 
fut  reçu  comme  un  fouverain  , 8c  quelque 
tems  après  les  Florentins  le  rappellerent  avec  I 
beaucoup  d’honneur  , le  reçurent  avec  un 
applaudiffement  univerfel  , 8c  l'honorerent  i 
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du  titre  de  pere  du  peuple  8c  de  libérateur  de  Ah.  147$ 
la  patrie.  Comme  il  aimoit  les  fciences  8c  les 
fçavans , il  en  attira  par  fes  libéralités  à Flo- 
rence plulieurs  qui  travaillèrent  à rendre  Ton 
nom  immortel  par  leurs  ouvrages.  Il  fit  une 
très-belle  bibliothèque  enrichie  de  manuf- 
crits  rares,  8c  de  bons  livres  que  Catherine 
de  Medicis  partagea  depuis  avec  fon  frere 
le  Duc  de  Tofcane.  Quelques-uns  de  ces  ma* 
nufcrits  grecs  8c  latins  ont  été  apportes  en 
France.  Enfin  le  pouvoir  de  Cofme  de  Me- 
dicis fut  fi  grand  , qu’il  ne  lui  manquoit  que 
le  titre  8c  le  nom  de  Roi , 8c  que  la  plupart  Comment» 
des  villes  8c  des  fouverains  d’Italie  fuivoientp*',^'i*x* 
lès  confeils  , parce  qu’il  étoit  exactement  in- 
formé de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  l’univers, 
par  fes  correfpondances  avec  les  Marchands  de 
tous  les  pais. 

Pendant  que  le  Pape  étoit  à Florence,  làint  XCIV. 
Antonin  fon  Archevêque  mourut  le  deuxié-f  .Mo”dc 
me  jour  de  Mai  un  mercredi  veille  de  l’Afcen-^jjjJ,  A°* 
lion  à l’âge  d’environ  foixante-dix  ans.  Il  étoitchevêque 
..religieux  de  làint  Dominique  , 8c  étoit  nédcFloren- 
à Florence  en  1589.  de  Nicolas  Pierrossi  , cc* 
fecretaire  public  de  la  ville  , 8c  de  Thoma- 
lie  ion  epouie.  Il  pailà  avec  honneur  par  tou-  vfta  s.  An- 
tes les  charges  de  fon  ordre.  Cofme  de  Me-f»»w«. 
dicis  lui  donna  dans  toutes  les  occafions  des  Triehem.& 
marques  d’eûime  8c  de  bienveillance.  La  Repu-^e^arm,f* 
blique  de  Florence  l’emploïà  aulfi  en  diverfesy^*1  w 
ambaflàdes , auprès  des  Papes  Nicolas  V.  Cal- 
lixte  III.  8c  Pie  II,  Il  etoit  fçavant  dans  la 
jurifprudence  civile  8c  canonique , 8c  dans 
l’hiftoire  ecclefiaftique.  Le  Pape  Eugène  IV.  v.fin eti- 
le  nomma  en  1446.  à l’Archevêché  de  Flo-  tfzwiAioj. 
rence  qu’il  remplit  après  Zabarella  de  Pa- de  cette 
doue.  Pie  II.  qui  l’eftimoit  beaucoup , venoit"'^1?’*** 
de  le  charger  avec  plulieurs  autres  de  travailler 
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Aa.14.f9.  à la  réforme  des  ecclefiaftiques  & des  laïques» 
CXV.  Pie  JJ  voulut  être  prefent  à fes  funérailles, 
aflifte  à‘2  On  Porta  corps  du  faint  de  la  Cathedra- 
fimcraiUes.le  au  Couvent  des  Dominiquains,  où  il  avoit 
choifi  le  lieu  de  fa  fepulture , que  Dieu  hono- 
ra bien-tôt  d’un  grand  nombre  de  miracles 
t 'qui  s’y  opererent  par  l’interceffion  de  ce  faint 
Archevêque. 

XCVI.  - Il  nous  relie  de  lui  quelques  ouvrages  , 
Ouvrages  dont  le  principal  eft  la  fomme  hiftorique  ou 
de  S.  An*chronique  tripartite , depuis  le  commencement 
du  monde  julqu  a l annee  de  ia  mort  145*9.  II 
Dnfin  ell  divifé  en  trois  parties.  La  première  s’étend 
»j ibi.  du  depuis  la  création  du  monde  jufqu’au  Ponti- 
jiut.tom.  ficat  de  faint  Sylveftre,  8c  l’empire  de  Con- 
l2tf4.î»9J'-ftantin.  La  fécondé  contient  ce  qui  s’eft  pafle 
’BMlUtyvtcs  depuis  ce  Pfince  juiqu’en  1198.  fous  Inno- 
ts  ai  tu  >.  cenf  j|j  pape  gç.  jjenrj  yj.  Empereur.  Et  la 

dernière  finit  dans  cette  année.  C*fcft  une 
compilation  tirée  du  plulleurs  hiftoriens  fans 
beaucoup  de  choix  , dans  laquelle  on  voit 
clairement  , fur  tout  dans  les  chofes  éloi- 
gnées du  tems  de  l’auteur  , que  fon  applica- 
tion ou  plutôt  fon  loilir  n’a  pas  toujours  éga- 
lement répondu  à l’amour  qu’il  avoit  pour 
• la  vérité  , ni  à l’engagement  où  le  mettoit 
la  qualité  d’hiftorien  , pour  difeemer  le  vrai 
d’avec  le  faux , ou  démêler  le  certain  d’avec 
le  douteux.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Ve- 
nife  pour  la  première  fois  en  1480.  a Nu- 
remberg en  1484.  à Balle  en  1491.  8c  à Lion 
en  15-86.  Sa  fomme  theologique  imprimée 
plufieurs  fois  en  Allemagne,  eft  le  plus  con- 
fiderable  8c  le  plus  travaillé  de  tous , 8c  il  n’y 
mit  la  dernière  main  que  peu  de  tems  avant 
fa  mort}  elle  eft  divifee  en  quatre  parties.  Il 
a fait  encore  une  fomme  lur  la  confeftion, 
un  traité  de  l’excommunication,  8c  des  autres 
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cenfures  ecclefiaftiques , un  écrit  fur  les  difci-  An.  nja; 
pies  allant  à Emmaüs , un  traité  des  vertus , 8c 
des  notes  fur  la  donation  de  Confiant  in. 

Le  Pape  après  les  obfeques  de  faint  Anto-  XCVIT.  ' 
nin  quitta  Florence  8c  vint  à Boulogne  ville  Le  Pape 
du  domaine  de  l’Eglife  , qui  fouvent  fe  re-  £‘ent  de 
voltoit  contre  fon  Souverain  , 8c  qui  même  Boulogne 
alors  n’étoit  pas  encore  dans  une  parfaite  fou-  & àFena- 
miflîon.  Audi  fa  Sainteté  n’y  fut-elle  pas  long-  rc. 
tems,  8c  fe  rendit  bien-tôt  à Ferrare,  où  elle 
fut  reçue  très-magnifiquement  par  le  Marquis 
d’Eft  qu’on  appelloit  Bâtard  Borfio  , 8c  qui 
avoit  ufurpé  la  principauté  fur  Hercule  fou  TtrmtmslUl 
frere  à qui  elle  appartenoit , dans  la  refolu- 
tion  toutefois  de  ne  fe  point  marier , afin  de 
ia  rendre  à fon  heritier  légitimé.  Ce  Prince  s’é- 
toit  flatté  que  le  Pape  lui  accorderait  le  titre 
de  Duc  de  Ferrare,  8c  le  reconnoî trait  pour 
tel  fans  païer  aucun  tribut;  mais  il  fe  trompa, 

Sx.  fut  obligé  pour  avoir  ce  titre  d’attendre 
le  pontificat  de  Paul  II.  Pie  II.  fut  harangué 

far  beaucoup  de  fçavans  qui  étoient  alors  à 
errare,  par  le  Guarini  de  Verone,  qui  avoit 
enfeigné  long -tems  les  langues  grecque  8c 
latine  avec  beaucoup  de  réputation,  par  Jean 
Aurifpe  Sicilien  très-fçavant , âgé  de  prés  de 

Suatre-vingt  dix  ans,  & par  d’autres.  Pogge  xcvnr 
racciolini  né  à Terra-nuova  au  territoire  de  Monde 
Florence  l’an  1380.  mourut  le  vingt-neuvié-  Togge  le 
me  d’O&obre  de  cette  année  1439.  à Floren-Fj?rcm‘n* 
ce  où  Cofme  de  Medicis  l’avoit  appellé.  On  p./7/^/’a* 
a de  lui  une  defeription  de  la  mort  de  Je-».  ‘ * 

rôme  de  Prague  adreffée  à Leonard  Aretin , 8c  Paul,  y w. 
qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  Gratius,  dans in  eJ<%\ 
.Vonder-Hart , 8c  ailleurs.  Il  a aufli  IaifTé  les^^'^* 
oraifons  funèbres  des  Cardinaux  Zabarelle  ,ttm.  iCu't' 
Albergat  8c  de  Laurent  de  Medicis  ; quatre^,  * 5 
livres  de  la  variété  de  la  fortune  , adreflèz  à 
Terne  XXIII.  D Nico- 


Digitized  by  Google 


1 


74  Hiftoïre  Ecclefîajlique. 

Av.  14 fj.  Nicolas  V.  un  difcours  de  l’autorité  8c  de  la 
puiflànce  du  Pape  8c  du  Concile } un  traité  de 
la  noblefl'e,  8c  un  autre  de  la  mil'ere  humaine; 
fans  parler  d’autres  ouvrages  profanes  remplis 
d’un  grand  nombre  de  plaiiknteries  plus  hon- 
teufes  que  divertiflântes. 

je ix.  Enfin  le  Pape  arriva  à Mantouë  8c  y fit 

Arrivée  fon  entrée  le  vingt-feptiéme  de  Mai.  Louis 
du  Pape  à de  Gonzague  qui  en  étoit  Gouverneur  l’y  re- 
Mantouc.  çUt  avec  beaucoup  d’honneur  j 8c  le  premier 
jour  de  Juin  on  .commença  l’ouverture  de 
Comment.  pa ffem blee  } le  Souverain  Pontife  deicendit 
rnli.lt  . pa]ajs  ^ l’Eglife  avec  les  Cardinaux  de  fa 
^ Xaiiuli. fuite,  les  Evêques,  le  Clergé,  8c  tous  les  re- 
m nal.ad  ligieux  de  chaque  ordre.  On  célébra  folem- 
tunc  an-  nellement  la  melfe  , après  laquelle  l’Evêque 
de  Coronne  fit  un  difcours  fur  les  pieux  def- 
feins  du  Pape , le  fujet  de  cette  convocation 
,3 .psg.  ëc  la  neceffité  des  affaires  prefentes.  A peine 
>748.  eut-il  fini,  que  le  Pape  de  deffus  fon  trône  prit 
la  parole , 8c  dit  en  peu  de  mots , qu’il  avoit 
C.  elperé  trouver  dans  la  ville  à fon  arrivée  les  Am- 
Difcours  baïïâdeurs  des  Rois  8c  des  Princes  qui  dévoient 
du  Pape  à ]e  précéder , que  le  petit  nombre  qu’il  y voïoit 
d°pVffcm-  *t°it  une  Preuve  que  les  Chrétiens  ne  prenoient 
bléede  Pas  f°rt  à cœur  les  intérêts  de  la  religion , qu’on 
Maatoiie  ne  pouvoit  s’en  prendre  ni  à la  brièveté  du  tems 
qu’il  avoit  donné,  ni  à l’incommodité  des  che- 
mins, puiiqu’on  étoit  convenu  du  contraire. 
Que  pour  lui,  quoique  malade  8c  accablé  d’in» 
firmitez  , il  avoit  méprifé  8c  les  fatigues  du 
Mont-Appennin , 8c  les  rigueurs  de  Th  y ver, 
fans  que  les  agrémens  de  Rome  euflènt  pû 
l’arrêter  dans  un  tems  où  cette  ville  avoit 
befoin  de  fa  prefence.  Qu’il  avoit  abandon- 
né le  patrimoine  de  l’Eglue , non  fans  dan- 
ger , pour  venir  au  fecours  de  la  foi  catho- 
lique opprimée  par  les  Turcs.  Qu’on  voïoit 
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leur  puiflànce  s’augmenter  de  jour  en  jour  : A K.  14^ 
qu’ils  avoient  porté  leurs  armes  dans  la  Grè- 
ce 8c  l’illyrie  , qu’ils  avoient  ravagé  la  Hon-  Comm.PU 
grie.  Que  pour  obvier  à tous  ces  maux  îl  il  Ut.  3. 
avoit  convoqué  cette  aflemblée  à laquelle  il 
avoit  invité  les  Princes  8c  les  peuples  , afin 
qu’unis  enfemble  ils  concoururent  à la  dé- 
, tenfe  de  la  religion.  Qu’il  étoit  venu  à Man- 
toüe  plein  de  cette  efperance,  8c  qu’il  voïoit 
avec  douleur  qu’on  ne  répondoit  pas  à Ton 
zclc.  Qu’il  étoit  honteux  de  voir  une  fi  gran- 
de négligence  parmi  les  Chrétiens  , les  uns 
ne  s’addonnant  qu’au  plaifir , 8c  les  autres 
étant  retenus  par  leur  avarice.  „ Les  Turcs, 

„ dit-il , s’expofent  volontiers  à la  mort  pour 
„ le  foûtien  de  leur  damnable  fcfte  ; 8c  nous 
,,  autres  nous  ne  pouvons  rien  fouffrir  , ni 
„ faire  la  moindre  dépenfe  pour  l’Evangile.” 

Le  Pape  fut  écouté  avec  beaucoup  d’atten- 
tion , 8c  chacun  applaudit  à fon  zele , fur- 
tout  lorfqu’il  protefia  qu’il  ne  fortiroit  point 
de  Mantouè' , qu’il  n’eût  des  preuves  du  cou- 
rage 8c  de  l’affeétion  des  Princes  , afin  de 
travailler  de  concert  avec  eux  au  bien  de  la 
Chrétienté;  que  s’il  étoit  obligé  de  s’en  retour* 
ner,  il  ne  quitteroit  jamais  le  deflèin  de  dé- 
fendre la  religion,  8c  qu’il  expoferoit  volon- 
tiers ià  vie  pour  les  peuples  que  Dieu  lui  avoit 
confiez , s’il  étoit  neceffaire 

Le  premier  foin  du  Souverain  Pontife  après  CT. 
l’ouverture  de  cette  aflemblée,  fut  d’écrire  à ^ Jj*  a^j?c 
l’Empereur,  au  Roi  de  France,  aux  Ducs  depjjnce^gj 
Savoye  8c  de  Bavière,  aux  Vénitiens,  aux  Flo- les  exhorte 
rentins  8c  à d’autres,  pour  les  exhorter  à venir  à venir  à 
eux-mêmes  à Mantoüe,  ou  du  moins  à y en-*4**1880» 
voïer  leurs  Ambafladeurs.  Sur  ces  entrefaites,  » p 

on  vit  arriver  les  députez  de  Thomas  Prin- 
ce du  Peloponéfe  , un  des  frétés  du  défunt 
D a - Em- 
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A«.  14/9.  Empereur  des  Grecs  C®nftantin,  & qui  avoit 
privé  ion  autre  frere  Demetrius  d’une  gran- 
de partie  de  fes  états  , 8c  mis  en  fuite  les 
Turcs.  Us  venoient  pour  demander  au  Pa- 
pe du  fecours,  aflurant  à fa  Sainteté  qu’a- 
Gtiilin.  vec  trois  cens  hommes  ils  chalferoient  les 
Terftna, , Turcs  de  l’Ifthme.  Comme  ce  qu’ils  deman- 
doient  n’étoit  pas  de  confcquence,  on  le  leur 
ii’Ub.  3.  accorc|a  fans  peine.  Us  partirent  avec  ces  trois 
cens  hommes  d’infanterie,  8c  s’emparèrent 
d’abord  de  la  ville  de  Patras  ; mais  la  diviiion 
s'étant  mife  parmi  eux  , ils  furent  aufïi-tôt 
difperfez.  : ce  qui  fut  un  mauvais  prefage 
pour  la  fuite.  Quant  au  Prince  Demetrius , 
ttulccnd.  il  fé  retira  à Lacedemone  , 8c  fut  obligé  de 
bijt.  des  fe  foumettre  à Mahomet , qui  prit  la  fille 
Turcs  lü. 9.  pour  la  mettre  au  nombre  de  fes  femmes. 
Ph’smx..  1.  Thomas  fon  frere  aiant  tout  perdu , s’en  al- 
3.  cap.  ii.  ja  jjans  pî0ç  de  Corfe,  8c  de  là  il  vint  trou- 
ver le  Pape. 

Cil.  L’aflfemblée  de  Mantoÿe  augmentoit  tous 
Arrivée  les  jours  par  l’arrivée  de  pluiieurs  Ambafïà- 
de  plu-  deurs.  On  y vit  ceux  des  ifles  de  Chypre  , de 
b j (fadeurs” Rhodes  8c  de  Lesbos,  d’Albanie,  de  l’Epire, 
àMantoüe.^0  la  Bofnie , 8c  de  tous  les  confins  de  l’illy— 
rie  qui  venoient  demander  du  fecours.  Mais  il 
n’y  eut  que  les  peuples  de  Ragufe  qui  promi- 
rent d’afiifter  tous  ces  états  contre  les  Turcs, 
fuivant  leurs  facultés.  Quoique  le  Roi  de  Bohê- 
me eût  fecretement  fait  alliance  avec  Maho- 
v met , il  ne  laiffa  pas  auffi  d’envoier  fes  Am- 
baflàdeurs  à Mantoüe  : ce  Prince  étant  allé  peu 
de  tems  auparavant  trouver  Matthias  Roi  de 
Hongrie  , l’engagea  fous  l’apparence  de  belles 
teumlav.  promets  à le  fecourir  contre  les  Turcs  , à 
lit.  x j.  permettre  que  fon  fils  entrât  dans  Synderone 
bourg  très-bien  fortifié  fur  les  bords  du  Da- 
nube. Mais  quelques  mois  après  il  livra  lapla- 
- «S 
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Ce  à Mahomet,  moïertnant  une  fomme  d’ar-  An. 
gent  coniiderable;  ce  qui  chagrina  plus  les 
Hongrois  que  la  prife  de  Conftantinople  , par- 
ce qûe  ce  bourg  étoit  le  palTage  de  la  Rafcie 
en  Valachie,  par  lequel  on  pou  voit  atifément 
porter  la  guerre  chez  les  infidèles. 

Sur  une  diipute  qui  s’éleva  dans  cette  a f-  ciri> 
fèmblée  entre  les  Ambaflàdeurs  des  Rois , 8c  Bilpuie 
ceux  des  Ducs , les  uns  ne  voulant  pas  ceder  cn«e  le* 
le  pas  aux  autres,  8c  chacun  prétendant  s’at-  ■Ambalïà* 
tribuer  les  premières  places;  le  Pape  fit  un 
decret  par  lequel  il  ordonnoit  que  les  pre-  ailçC,  C 
féances  ne  feroient  aucun  tort  à ceux  qui  fe- 
roient  dans  un  rang  plus  bas  , 8c  que  ceux 
qui  feroient  dans  les  premières  places  ne  fe 
prevaudroient  point  contre  les  autres  : mats 
ce  reglement  ne  rétablit  pas  la  paix.  L’ordre 
épifcopal  fouffroit  aufli  avec  beaucoup  de  pei- 
ne de  voir  qu’on  leur  préferoit  les  notaires 
apoftoliques  qui  étoient  placez  entre  les  Evê- 
ques, fuivant  la  coûtume  de  la  cour  Romaine, 

Le  Pape  eut  égard  aux  plaintes  qu’on  lui  en 
fit , 8c  fans  écouter  les  remontrances  des  no- 
taires qui  prétendoient  que  la  preféance  dont 
ils  jouifioient  étoit  une  loi  facrée  à laquelle 
on  ne  pouvoit  apporter  aucun  changement  fans 
fcandale;  il  jugea  que  c’étoit  un  abus  8c  non 

£is  une  coûtume,  que  les  notaires fuflènt  mê- 
z avec  les  Evêques , 8c  défendit  ce  mélange 
par  une  bulle  dattée  de  Mantdjüe  le  trente- 
uniéme  de  Mai,  à laquelle  tout  le  monde  ap-  ExM  Mim 
plaudit.  Les  notaires  malgré  eux  fe  fournirent  u tom.i.  ' 
à cette  loi.  Cette  bulle  précéda  le  decret  tou-  Ph 
chant  la  preféance  , qui  ne  fut  rendu  que  1 
quinziéme  du  mois  d’Août. 

Tout  aiant  été  ainfi  réglé  , on  indiqua  la  CIV.  , 
première  féance  de  cette  aflèmblée  au  nèu- j!rcmic** 
yiéme  de  Septembre , comme  on  le  voit  dans  j^Tcrn-*  * 
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Am.  T4f8.  les  lettres  du  Pape  à Jean  de  Carvajal  Ion  !e- 
Waaroüe.  gat  en  Hongrie , dattées  de  la  veille.  La  rai- 
ion  qu’en  rend  fa  Sainteté  , eft  que  prefque 
tous  les  Ambalfadeurs  des  Princes  Chrétiens 
étoient  arrivez , qu’on  attendoit  inceflàmment 
les  Ducs  de  Milan  6c  de  Modene  qui  avoient 
promis  d’arriver  vers  le  milieu  du  mois  j que 
Cellcfi.  dans  peu  l’on  vcrroit  les  Ambaflàdeurs  de 
until.f*-  France,  d’Angleterre  8c  de  Bretagne.  Cepen- 
tru  Labbe  dant  quelques-uns  manquèrent.  Philippe  Duc 
têt»»  1 3 » de  Bourgogne  ne  pouvant  s’y  trouver  en  per- 
fonne,  quoiqu’il  l’eût  promis  , envoia  en  fa 
place  le  Duc  de  Cléves  fils  de  fa  feeur  avec 
un  célébré  cortège  de  Seigneurs.  Le  Pape 
envoia  au-devant  de  lui  deux  Cardinaux  qui 
d’abord  refuferent  , prétendant  que  c’étoit 
abaiflèr  leur  dignité  , qui  égaloit , difoient- 
ils,  celle  des  Rois.  Mais  le  faint  Perc  leur 
aïant  remontré  que  l’Empereur  qui  n’étoit  pas 
moins  qu’eux , alloit  fouvent  lui-même  aude- 
vant  des  Ducs  8c  des  Marquis  , ils  fe  rendi- 
Cv.  rent.  Cet  Ambaifadeur  arriva  donc  accom- 
L’Ambaf-  pagné  de  ces  deux  Cardinaux  , 8c  fut  admis 
fadeur  du  dans  l’alfemblée.  Il  y prit  féance , 8c  dit  que 
Due  de  ]e  j)uc  ^ Bourgogne  loüoit  fort  les  grands 
gneell  re-^e^c*ns  du  f*aPci  niais  qu’il  en  croïoit  l’exe- 
çûàl’af-  cution  impoffible,  parce  qu’on  avoit  befoinde 
fcmbléc.  grandes  forces  pour  faire  la  guerre  à un  ennemi 
auiïi  puiflànt  que  le  Turcj  que  l’Allemagne, 
la  France  8c  l’Angleterre  étoient  diviiëes  , 8c 
' qu’il  falloit  les  réunir  avant  que  de  penfer  à 
cette  guerre. 

. Quelques  fpecieufes  que  fulTent  les  raifons 

du  Duc  de  Cléves , elles  n’arrêterent  point 
le  zele  du  Pape.  Il  répondit  qu’il  étoit  vrai 
qu’on  avoit  fait  rarement  la  guerre  en  Orient 
CVI>  fans  les  François  qui  s’étoient  toûjours  diftin- 
Dcaandcsguez  dans  les  faintes  entreprifes  pour  la  re- 
. ligion. 
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ligion  , qu’il  travaillerait  à rétablir  une  paix  An.  14^ 
•folide  entre  eux  8c  les  Anglois  : qu’il  n’é-  du  Pape 
toit  pas  fl  aifé  de  pacifier  l’Allemagne  j quePourla 
cette  affaire  demandoit  du  tems  j mais  qu’il  j^mte  1« 
ne  defelperoit  pas  d’y  réüffir  pour  peu  qu’on  Tuits.  , 
fût  bien  intentionné  } que  ix  l’on  différait 
davantage  , la  Hongrie  périrait  entièrement, 
que  les  Turcs  une  fois  maîtres  de  ce  roïau- 
me  , ne  trouveraient  plus  d’obftacles  pour 
entrer  en  Allemagne  , de  - là  en  Italie  , en 
France  8c  en  Efpagne , comme  autrefois  les^”  * • 

Barbares  avoient  fait;  que  les  fecours  qu’on  ** 
demandoit  ne  pouvoient  pas  épuifer  les  Piin- 
c es;  qu’on  exigeoit  d’eux  feulement  que  cha- 
cun contribuât  à compofer  une  armée  de  cin- 
quante à foixante  mille  hommes  ; qu’un  plus 
grand  nombre  ferait  inutile  j que  les  Rois 
pourraient  prendre  avec  eux  l’argent  necef- 
faire  pour  l’entretien  8c  la  folde  des  troupes 
de  Hongrie,  d’Allemagne  , de  Bohême  8c  de 
Pologne  , qui  fous  la  conduite  du  légat  du 
faint  Siégé  défendraient  la  Hongrie  8c  les 
provinces  voilines,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  raf- 
femblé  toutes  les  forces.  Que  le  Duc  de  Bour- 
gogne étant  un  des  plus  puiffans  Princes  , 
devoit  y contribuer  d’avantage  , qu’il  avoit 
fait  voeu  d’aller  à cette  guerre  en  perfonne  , 

8c  que  c’étoit  une  occafion  favorable  pour 
lui,  de  tirer  vengeance  des  Turcs  qui  avoient 
retenu  fi  long-tems  fon  pere  en  prifon.  Tou- 
tes ces  raifons  du  Pape  n’ébranlerent  pas  le 
Duc  de  Cléves,  qui  fçavoit  bien  que  le  Duc 
de  Bourgogne  n’étoit  pas  difpofe  à contri- 
buer aux  frais  de  cette  guerre.  Mais  fa  Sain- 
teté fit  de  fi  fortes  inftances  , qu  'enfin  le 
Duc  promit  deux  mille  hommes  d’infanterie 
& autant  de  cavalerie , qui  feraient  entrete- 
nus aux  dépens  de  ce  Prince  autant  de  tems 
D 4 que 
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Am.  1459.  que  durcroit  la  guerre  qu’on  alloit  entrepren- 
dre. 

CVII.  Peu  de  jours  après  l’arrivée  du  Duc  de 
Arrivée  Clévcs,  François  Sforce  Duc  de  Milan  fe  ren- 
jKjucs  dit  à Mantoüe  , 8c  deux  Cardinaux  allèrent 
Scdc'Ao-  au-devant  de  lui.  Le  célébré  François  Phi- 
dencà  klphe  gendre  d’Emanuel  Chryfolorc  le  ha- 
Alantoiic.  rangua  avec  tant  d’eloquence  , que  le  Pape 
furnomma  cet  orateur  la  mufe  d’Athenes.  Le 
Duc  fut  loué  fur  fon  courage  , fur  fon  zele 
à défendre  la  foi  ; 8c  il  meritoit  ces  éloges , 
aiant  toutes  les  qualitez  qui  font  un  grand 
Tap'tenjîs.  Prince.  Borfe  Duc  de  Modene  arrêté  par  une 

3<r  mntib  Iha^‘e  » envoia  à Mantoüe  fon  frere  qui 
j ‘ 'promit  au  nom  du  Duc  trois  cens  mille  écus 
Trhhtm.de & or.  Les  Ambaflàdeurs  de  Florence,  de  Sien- 
fcript.tcd.  ne  8c  de  Boulogne  , firent  auffi  leurs  offres 
Paul.  Jov.  de  même  que  les  Génois;  mais  ceux-ci  ne 
m etog.  promirent  qu’en  fecret,  aïantdesménagemens 
à garder  avec  le  Roi  de  France  , auquel  ils 
s’étoient  fournis  depuis  peu.  Ferdinand  Roi 
de  Naples  offrit  plus  que  les  autres  , 8c  s’en- 
gagea même  par  vœu  a cette  guerre.  Les  Am- 
baflàdeurs de  Cafimir  Roi  de  Pologne  s’y  trou- 
vèrent avec  beaucoup  d’appareil;  ceux  du 
Duc  de  Savoye  8c  beaucoup  d’autres.  Les  Vé- 
nitiens furent  les  derniers  de  toute  l’Italie. 
Informez  que  tant  de  Princes  avoient  envoie 
leurs  Ambaffadcurs  , 8c  qu’on  attendoit  ’au 
premier  jour  ceux  de  France  , ils  fe  piquèrent 
d’honneur,  8c  firent  des  offres  fort  genereu- 
fes;  mais  ils  mirent  cette  condition,  que  tous 
les  Princes  Chrétiens  feroient  unis  dans  cette 
entreprife. 

CVJIT.  L’aflèmblée  étant  devenue  par  là  fort  110m- 
LcPapeafibreufe  , quoique  les  François  11e  fuflènt 
femble  lespas  encore  arrivez;  le  Pape  les  convoqua 

lcjAmbahtous  c*ans  Cathédrale  le  vingtième  de 
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Septembre,  parce  que  la  première  féance  in-Aw.  14^ 
diquée  le  neuvième  avoit  été  différée  jufqu’à  kdeur* 
ce  jour,  comme  le  prouve  la  datte  du  dif- d.a-?*  ~E* 
cours  du  Pape  rapporté  parmi  fes  lettres.  11  ftcdralc 
voulut  leur  parler; à tous  avant  le  départ  du 
Duc  de  Milan  , qui  ne  pouvoit  pas  faire  un 
J>lus  long  féjour  à Mantoüe  , 8c  les  exhorter 
a l’execution  de  la  bonne  oeuvre  pour  laquelle 
ils  étoient  aflèmblez.  On  commença  par  la  vCn.Sjt, 
célébration  de  la  méfié  , après  laquelle  il  y 397. 
eut  encore  de  nouvelles  difputes  fur  la  pré- 
séance entre  les  Vénitiens  8c  les  Savoyards. 

Ceux-là  vantoient  beaucoup  leur  puiflànce  8c 
l’antiquité  de  leur  feigneuriej  ceux-ci  fe  fon. 
doient  fur  leur  noblefle  8c  fur  la  coutume.  Le 
Pape  voïant  que  l’affaire  devenoit  ferieufe,  8c 
qu’on  étoit  même  venu  aux  querelles,  qu’Ur- 
lace  Juftinien  Ambaflàdeur  de  la  Republique 
prenoit  la  chofe  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
fît  affeoir  les  Vénitiens  après  les  Ambaflàdeurs 
du  Duc  de  Bourgogne  , 8c  les  Savoyards  au 
pied  de  fon  trône. 

Après  avoir  ainfi  appaifé  ce  différend  , il  Cix. 
impofà  filence  , 8c  parla  pendant  trois  heu- Autre  diP 
res.  II  fit  voir  que  cette  guerre  à laquelle  ilpOU"d" 
exhortoit  tous  les  Princes  , étoit  non-feule-  fi^blée 
ment  avantageufe,  mais  encore  facile,  juftedcMan- 
& neceflaire.  Il  offrait  pour  J’entreprendretoüc. 

8c  fa  perfonne  8c  tout  ce  qui  lui  appartenait.,-  „ „ 

Il  affura  qu’il  ne  refuferoit  rien  de  tout  ce^/. 
qu’on  jugerait  à propos  qu’il  fift,  8c  ne  de-tltte  tom. 
manda  pour  le  prefent  aux  Princes  qu'une 1 î*P* 1 7J** 
volonté  ferme  8c  confiante  de  fervir  la  re-  Sylv% 
ligion  , 8c  de  garantir  la  foi  du  péril  , pr0-*^'3?7’ 
mettant  de  prendre  dans  la  fuite  les  mefures 
neceflàires  pour  la  levée  de  l’argent , pour 
le  choix  des  generaux  , pour  l’equipage  des 
flottes,  8c  pour  le  tems  de  l’expédition.  Ce 
D i qui 
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An.  14^9. qui  ne  lui  feroit  pas  difficile,  ajoûta-t-if 
Puifqu’on  ne  manque  ni  d’armes  , ni  de  che- 
vaux , ni  d'argent,  ni  de  vai fléaux , ni  de  bons 
foldats,  ni  de  chefs  expérimentez.  Tout  ce 
qui  manquera  fans  doute,  fera  la  bonne  vo- 
lonté. Le  fouverain  Pontife  fut  écouté  avec 
une  fl  grande  attention , qu’on  ne  perdit  pas 
un  mot  de  fon  difeours. 

CX.  Après  que  le  Pape  eut  parlé  , le  Cardinal 
ï*®  Beflàrion  prit  la  parole  au  nom  du  facré  Col- 
M C riê  ^eSe  » & ion  difeours  fut  prefque  auffi  long. 

Il  s’étendit  beaucoup  fur  les  grandes  pertes 
Pape.  que  les  Chrétiens  avoient  faites  à la  prilè  dç 
Conflantinople , 8c  fur  les  maux  qui  en  ar- 
riveroient  infailliblement  , fi  l’on  ne  s’oppo- 
foit  aux  progrez  des  Turcs.  Il  dit  que  la  vi- 
ctoire étoit  facile,  8c  qu’il  ne  trouvoit  de  dif- 
ficulté que  dans  l’entreprife  pour  concilier 
tous  les  cfprits.  Il  aflura  que  le  facré  Colle- 
ge approuvoit  tout  ce  qui  avoir  été  avancé 
par  fa  Sainteté.  Enfuite  on  vint  aux  delibe- 
rations , 8c  l’avis  du  Pape  fut  fuivi  d’un  con- 
féntement  unanime  de  tous  les  autres.  Le  Duç 
de  Milan  qui  s’exprima  en  véritable  homme 
de  guerre,  offrit  ia  perlonne  8c  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui.  Les  Ambaflâdeurs  de  Hon- 
grie fe  plaignant  des  troubles  que  l’Empereur 
excitoit  dans  leur  pais  , fans  avoit  égard  à 
la  peine  que  les  Turcs  leur  faifoientj  K Pa- 
pe leur  répondit  que  cette  aflèmblée  n’étoit 
pas  faite  pour  fe  plaindre  , qu’il  penferoit  à 
établir  Ja  paix  de  ce  côté-là , 8c  qu’ils  feroient 
^ contens.  Ce  qui  fut  caufe  que  tous  conclu- 
rent à la  guerre 

CX  T.  Quant  aux  moïens , il  y eut  plufieurs  per- 

On  refout  fonnes  qui  furent  d’avis  d’équipper  une,  ar- 
«Ôi^re  1*  m®c  nava^e  quarante  galeres  8c  de  huit  gros 
ïâcc*  * vaiflêauxj  une  autre  armée  fur  terre  de  cin- 
quante 
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quant»  mille  hommes  au  moins , le  plus  grand  Air.  r<f{> 
nombre  d’infanterie  8c  le  refte  de  cavalerie , 
à condition  que  le  clergé  d’Italie  fourniroit. 
la  dixme  de  tous  les  biens  eccleliaftiques-,  les 
laïques  la  trentième  partie  , & les  Juifs  la 
vingtième  de  tout  ce  qu’ils  poflèdoient.  Sur 
quoi  les  Vénitiens  aïant  fait  beaucoup  de  dif- 
hcultez , le  Pape  fe  fâcha  contre  eux , 8c  leur 
reprocha  le  peu  de  zele  qu’ils  faifoient  pa- 
roître  pour'  la  oonfervation  de  la  foi  catholi- 
que 8c  pour  la  défenfe  de  la  religion.  Les 
ÂmbafTadeurs  de  l’Empereur  ne  parlèrent  point 
dans  cette  féance,  8c  parce  que  Jean  Inderbach 
qui  portoit  la  parole  étoit  malade,  8c  qu’An- 
toine  Evêque  de  Triefte  ne  fçavoit  pas  s’é- 
noncer. 

Il  fè  répandit  un  bruit  dans  l’aflemblée  CXTL 
que  les  AmbafTadeurs  de  France  étoient  fur  Arrivée 
le  point  d’arriver  , 8c  ils  arrivèrent  en  effet  Ara- 

dans  la  ville  le  feiziéme  de  novembre  au  Fran0” 
nombre  de  quatre,  l’Archevêque  de  Tours <je sirilcS 
qui  étoit  un  vénérable  vieillard  , l’Evêque  dedeBrcta- 
l’aris , Thomas  de  Coqrcelles  célébré  théolo-  g11*» 
gien,  8c  le  Bailli  de  Roiien.  Us  étoient  ac- 
compagnez de  l’Evêque  de  Marleille  Ara* 
baflkdeur  de  René  Roi  de  Sicile  , de  l'Evê-  c»Ue(f.tttA 
que  de  Saint  Malo  Ambaflàdcurdu  Duc  de  Bre-  «4  LMt 
tagne,  des  députez  de  Genes,  8c  de  beaucoup  13 
de  Seigneurs  5 un  grand  nombre  de  Préiats  *7f*» 
étoient  allez  au-devant  d’eux  jufqu’a  près 
de  deux  lieues  , à l’Abbaïe  de  Nôtre-Danae  < 

de  Grâce.  Le  Marquis  de  Mantoiie  vint  auTi 
au  devant  d'eux  , 8c  les  joignit  en  chemin 
avec  fes  enfans  -,  il  s’étoit  fait  accompagner* 
de  fes  citoïens  qui  avoient  à leur  tête  de* 
tambours  8c  des  trompettes.  Le  Marquis  la- 
lua  les  Ambalïàdeurs  avec  beaucoup  de  poii- 
tefTe,  8c  fc  joignit  au  premier  pendant  que  » 
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Av.  1479. fon  frcre  8c  fes  enfans  accompagnoient  Jcs 
autres.  Les  Evêques  8c  les  domeftiques  des 
Cardinaux  étoient  à cheval.  Tous  les  autres 
Ambaffadeurs  vinrent  aulïi  j 8c  le  Pape  leur 
envoïa  fes  officiers. 

CXIII.  Auffi-tôt  que  les  Ambaflàdeurs  François  Yu- 
ce  publi”  rent  entrcz  dans  la  ville  , la  Marquife  de  Man- 
que que  le  toiic  avec  fes  filles  fe  rendit  au  logis  de  l’Ar- 
Papelcuc  chevêque  de  Tours  pour  le  fàluer;  8c  le  Pa- 
donne.  pe  indiqua  un  jour  dans  lequel  il  leur  donne- 
NdTT*ti»  r°it  unc  audience  publique  8c  folemnelle  : 
K: col. Petit  Mais  fa  Sainteté  s’étant  trouvée  indiipofée  ce 
ddcaUtm  jour  là , l’audience  fut  renvoïée  au  mercredi 
fuivant , qui  étoit  le  vingt-unieme  deNovem- 
betom.  1-î.  ^re-  L'Évêque  de  Paris  porta  la  parole,  8c  ha- 
p, \-j6i. 3 tangua  près  de  deux  heures.  Il  divifafon  dis- 
cours en  deux  parties.  Il  dit  beaucoup  de 
chofes  à la  louange  du  Roi  de  France  8c  de 
fes  ancêtres  II  loü»  leur  z.ele  8c  leur  attache- 
ment à l’Eglife  , leurs  travaux  pour  éteindre 
le  fchifme  ; vertus  qui  leur  avoient  acquis  à 
jufte  titre  la  qualité  de  Rois  très-chrétiens. 
Dans  le  refte  de  Ion  difeours  il  toucha  l’af- 
faire du  roïaume  de  Naples  , 8c  ce  qui  con- 
cernoit  les  Génois.  Enfin  il  finit  par  l’obéïf. 

<*  - lance  qu’il  rendit  au  Pape  au  nom  de  Char- 

les Vil.  félon  la  coutume  obfervée  dans  tous 
les  tems  par  les  Rois  de  France. 

CXÏV.  Le  famt  Pere  après  l’avoir  écouté  avec 
beaucoup  d’attention  , lui  répondit  en  moins 
difeours  de  rnots*  S°n  difeours  roula  fur  fix  articles. 
]'E»êijuc  il  parla  en  premier  lieu  de  lui-même,  mais 
4e  Paris.  »cn  peu  de  paroles  , pour  répondre  feulement 
à l’éloge  que  l’Evêque  de  Paris  en  avoit  fait. 
Enfuite  il  releva  beaucoup  le  Siégé  Apofto- 
lique , en  ajoutant  qu’il  croïoit  que  tous  les 
Princes  Chrétiens  dévoient  s’y  fou  mettre-  En 
troiliéme  heu  il  s’étendit  fort  fur  la  bonne  vo- 
lonté 
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lontc  du  Roi  de  France,  8c  fur  fon  zele  pour  Am.  Mé- 
prendre les  intérêts  de  l’Eglife  Romaine,  fUr CoiicQ.c*». 
tout  dans  la  conjoncture  prefente  ; 8c  ce  fux.c,l,p'Latb* 
en  cet  endroit  qu’il  loua  les  grandes  aétions 
des  Rois  de  France,  r#nontant  jufqu’aux  tems  176/. 
de  Charlemagne  & même  de  Clovis  , 8c  fai- 
sant voir  combien  cette  même  Eglife  avoit 
été  honorée  de  l’apui  8c  de  la  protection 
des  Rois  très-chrétiens,  8c  fur  tout  du  Prin- 
ce qui  regnoit  prefentement , fans  lequel  il 
étoit  impoffible  d’arrêter  les  progrez  des 
Turcs.  11  fit  auffi  l’éloge  du  roïaume  de  Fran- 
ce , de  l’univerfité  de  Paris  , de  fes  Eglifes 
& de  fes  monafteres.  Le  quatrième  article  con- 
cernoit  le  Roi  de  Sicile  ; 8c  ce  qu’il  dit  en 
faveur  de  René  d’Anjou  , irrita  li  fort  ceux 
qui  tenoient  le  parti  de  Ferdinand  , qu’ils 
voulurent  rompre  l’aflemblée  : mais  le  Pape 
leur  impofa  filence  , 8c  retufa  de  les  écou- 
ter. En  cinquième  Keu  il  répondit  à l’article 
des  Génois,  qu’il  avoua  lui  être  fort  recom- 
mandables , puifque  leur  affaire  regardoit  le 
partimoine  de  l’Eglife.  Enfin  le  fixiéme  arti- 
cle ne  roula  que  ïur  l’obéi fiance  que  l’Evêque 
de  Paris  lui  avoit  rendue  au  nom  du  Roi  très- 
chrétien , dont  le  fouverain  Pontife  rendit  de 
grandes  aCtions  de  grâces  , de  même  que  les 
Cardinaux. 

Après  ce  difçours  du  Pape  , les  Ambaffà- 
deurs  du  Roi  de  Sicile,  affiliez  des  Ambaflà- 
deurs  de  France  , lui  promirent  auffi  obéif- 
fance.  Ceux  de  la  Republique  de  Genes  , 
comme  fidèles  fujets  du  Roi  Charles  VII,  en 
firent  de  même.  On  lut  les  lettres  patentes 
des  François  , qui  furent  traduites  en  latin 
par  le  confeil  des  Cardinaux  d’Eftouteville  8c 
d’Avignon  ; le  Pape  en  entendit  la  leéture 
jLvec  beaucoup  de  plaifir:  8c  la  féance  finit 

par 
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AH.14.ys. par  l’audience  que  fa  Sainteté  donna  an  Duc 
d'Autriche  oui  voulut  a (lifter  à ce  confiftoi- 
re,  8c  combla  d’honnétetez,  les  Amballàdeurs 
de  France,  à qui  il  offrit  fon  palais  pour  de- 
meure. m 

CXV.  Quelques  jours  après  cette  féance,  les  Am. 

Nouvelle bafiàdeurs  François  allèrent  trouver  le  Pape, 
cucks*  ^ c Pr‘erent  de  ^eur  accorder  une  nouvel- 
ambafla-  k audience , dans  laquelle  ils  lui  propofe- 
deurs  de  roient  quelques  affaires  qui  concernoient  le 
France  de- roiaume  de  Sicile  , 8c  qu’ils  {ne  vouloient  lui 
mandent  eXp0fer  qu'en  prefence  de  certains  Ambafïà- 
a^c'  deurs  8c  non  pas  de  tous.  Sa  Sainteté  y con- 
fentit,  8t  leur  promit  d’y  appeller  ceux  qu’ils 
voudroient.  Et  comme  de  nouveaux  Ambaf- 
fadeurs  de  l’Empereur  Frédéric  étoient  arri- 
vez, depuis  peu  ; fçavoir  l’Evêque  de  Tren- 
te , le  Marquis  de  Bade  8c  un  autre  , qu’il  y 
' avoit  un  Evêque  8c  un  cordelier  de  la  part 

du  Roi  de  Caftille,  8c  les  Ambaflâdeurs  d’AU 


phonfe  Roi  de  Portugal;  les  François  les  priè- 
rent tous  de  fe  trouver  à l’audience  que  Je 
Pape  devoit  leur  donner  ; 8c  tous  enfemblc 
fè  rendirent  auprès  du  fouverain  Pontife  à 
qui  le  Bailli  de  Roiien  adreffa  la  parole.  I] 
loüa  fort  les  grandes  aârions  des  François 
pour  la  défenfe  de  la  religion  , 8c  les  fervi- 
CXVI.  ces  Su*^s  soient  reudus  au  fàint  Siégé.  IJ 
Leurs  de-  expofa  de  quelle  maniéré  le  roiaume  de  Si- 
mandes  au  çile  étoit  echû  à la  France  ,*  8c  combien  il 
avoit  coûté  de  fang  pour  le  conquérir.  I| 
ajouta  que  fi  Alphonfe  s’en  étoit  rendu  maî- 
tre, c’etoit  par  la  force  de  fes  armes  fins  y 
avoir  aucun  droit  ; que  le  Pape  s’etoit  corn- 

forte  d’une  maniéré  indigne  en  chaflànt  les 
rançois  , pour  mettre  en  leur  place  le  bâ- 
tard d’Alphonfe  qui  ne  meritoit  pas  un  fi  grand 
toiaume;  Que  c’étoit  avoir  agi  contre  toute 
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ÿuftjce  que  d’avoir  mepril^René  véritable  Roi  a».  14/9» 
<ie  Sicile;  ce  que  le  Pape  Callixte  n’avoit  ja- 
mais voulu  faire , quoiqu’Arragonnois.  Ils  de- 
mandoient  en  concluant  leurs  difeours , que 
puilque  les  François  a voient  fouffert  cette  in- 
jure , le  Pape  révoquât  avec  deliberation  ce 
qu’il  avoit  fait  fans  avoir  confulté  peribnne, 
qu’il  accordât  ce  roiaume  à René , & qu’il  en 
chafiàt  Ferdinand. 

Ce  difeours  releva  le  courage  des  amis  de  îCXVIÏ. 
la  France , qui  ne  croïoient  pas  que  le  Pape  Réponie 
ofât  y répondre.  Mais  le  laint  Pere  , fans  T** 
s’étonner,  dit  en  peu  de  mots,  qu’il  avoit ^ de» 
compris  les  réj^oches  qu’on  lui  avoit  faits  au  mande* 
travers  de  tout  ce  qu’on  venoit  de  dire  en 
faveur  de  René  d’Anjou  : Qu’il  ne  croïoit 
pas  les  mériter  n’aïant  rien  fait  dans  l’affai- 
re du  roiaume  de  Sicile  qu’après  avoir  con- 
fulté les  Cardinaux.  Que  li  l’on  exigeoit  qu’il 
révoquât  ce  qui  avoit  été  fait , il  etoit  jufte 
de  demander  auparavant  le  confeil  des  mê- 
mes Cardinaux  ; & que  quand  il  les  auroit 
confultez , il  répondroit  à leurs  plaintes  & à 
leurs  demandes.  Après  ces  paroles  il  conge» 
dia  l’aflcmblee , parce  qu’il  étoit  incommo- 
dé d’une  toux  violente  & de  grands  maux  d’e- 
ftomach.  Mais  les  François  aiant  publié  que 
la  maladie  du  Pape  étoit  une  maladie  feinte, 

& qu’il  n’agifloit  ainli  que  pour  ne  leur  pas 
répondre , parce  qu’il  étoit  dans  l’impuiffan- 
ce  de  le  faire  ; le  Pape  informé  de  ces  bruits , 
leur  fit  dire  qu’il  leur  répondroit , quand  il 
devroit  mourir  au  milieu  de  l’affèmblée , que 
la  douleur  ne  diminueroit  rien  de  fon  cou- 
rage , 8c  que  fes  infirmitez  ne  l’en  empêche- 
roient  pas. 

11  tint  en  effet  fa  parole  ; il  aflèmbla  d’abord 
Jes  Cardinaux  auxquels  il  communiqua  la  ré- 
pond 
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AN.i4f9.  ponfe  qu’il  devoit^aire  aux  Ambaflàdeurs  'dé 
France;  il  fit  enfuite  venir  tous  les  Ambaflà- 
deurs  des  autres  Princes;  8c  le  fouverain  Pon- 
tife, quoique  languiflànt  8c  fouffrant  mêmeda 
violentes  douleurs,  fortit  de  fa  chambre,  fc 
rendit  dans  une  grande  falle  où  l’on  avoit  éle- 
vé un  trône  fur  lequel  il  monta,  8c  aïant  prié 
qu’on  l’écoutât  fans  l’interrompre  , il  parla 
. près  de  trois  heures.  Il  parut  au  commence- 
Dachefy,  ment  fi  pâle  8c  fi  inquiet , qu’à  peine  pou- 
t$m. Y1IL  voit-il  ouvrir  la  bouche;  mais  quand  il  fut 
un  peu  animé,  les  exprcifions  fe  prefentoient 
d’elles-mêmes.  Le  Pape  fe  juftifia  d’abord  fur 
CXVIir*  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à l’égard  du 
iuftifie^  r°ïaume  de  Sicile;  il  fe  plaignit  de  la  manie- 
conduite  à te  Peu  mefurée  dont  ils  l’a  voient  traité  fansau- 
l’égard  du  cun  égard  à fa  qualité  de  fouverain  Pontife  8c 
roiaumc  de  chef  de  l’Eghfe.  Il  releva  beaucoup  la  gloi- 
de Sicile.  rc  des  François,  8c  ajouta  qu’il  avoit  eu  de 
bonnes  raifons  pour  inveftir  Ferdinand  , que 
ce  Prince  étoit  prêt  à fondre  fur  le  patrimoi- 
ne de  l’Eglife  , 8c  que  les  François  étoient 
trop  éloignez  pour  le  défendre;  que  d’ailleurs 
il  avoit  fait  mettre  dans  l’a  été  d’inveftiture  ces 
mots,  fauf  le  droit  d’autrui;  ce  qui  mettoit  le 
droit  de  René  d’Anjou  en  fureté.  En  effet 
dans  la  réponfe  qu’il  avoit  faite  publiquement 
à ces  mêmes  Ambaflàdeurs , ce  Prince  avoit 
été  qualifié  Roi  de  Sicile  , ce  qui  avoit  fort 
choqué  les  Ambaflàdeurs  de  Ferdinand  qui  s’en 
étoient  plaints. 

CXIX.  En  adreflànt  la  parole  en  particulier  aux 
Il  fc  plaint  Ambaflàdeurs  de  France  , 8c  de  René  d’An- 
delaprag-jou , fl  ieur  dit  qu’il  étoit  furpris  que  la  Fran- 

fcaâion  ce  attcnt^t  une  fi  grande  grâce  que 

celle  de  l’inveftiture  d’un  roïaume  pour  un 
Prince  François,  tandis  qu’on  coniinuoit  d’y 
fou  tenir  la  pragmatique  fan&ion»  8c  qu’on  fui- 


voit 
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voit  dans  la  pratique  une  fi  damnable  réglé , An.i4jj; 
& qu’on  regardoit  comme  une  ordonnance 
de  l’Eglife  l’aéte  le  plus  injurieux  à l’autori- 
té pontificale  qui  eût  jamais  été  fait.  Les  Fran- 
çois pouvoient  répondre  à ces  plaintes  du  Pa- 
pe , comme  ils  le  firent  fans  doute , que  cet- 
te pragmatique  fanftion  avoit  été  reçûe  & ap- 
prouvée par  lui-même  dans  le  Concile  de  Ba- 
fle,  dont  il  fut  un  des  plus  zclez,  défenfcurs 
8c  des  plus  forts  appuis*  & qu’elle  étoit  l’ou- 
vrage de  ce  Concile.  Mais  Æneas  Sylvius  éle- 
vé fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  changea  de 
. fèntiment  en  changeant  d’état  8c  de  nom.  Il 
n’étoit  plus  fimple  particulier  fecretaire  du 
Concile  dé  Bafle  j c’eft  ce  qui  fut  caufe  fans 
doute  que  parlant  de  la  pragmatique  dans  ce 
difeours  , il  affura  qu’il  ne  pou  voit  dire  des  Epift.  a.  ai 
François,  ce  que  faint  Paul  dit  des  Chrétiens:  CoT,nt- 
Je  vous  ai  fiancé  à cet  unique  époux  qui  eft 
J e s u s-C  h r 1 s t , pour  vous  preienter  à lui 
comme  une  Vierge  toute  pure,  tant  qu’ils por- 
teroient  avec  eux  la  tache  de  cette  pragma- 
tique : & parlant  de  la  maniéré  dont  elle  1 
avoit  été  introduite,  il  ajoûta  que  ce  n’avoit 
été  ni  par  l’autorité  d’un  Concile  general , ni 
par  aucun  decret  des  Pontifes  Romains.  On 
verra  bien-tôt  comme  ce  difeours  du  Pape  fut 
reçu  en  France. 

Dans  la  réponfe  que  les  Ambaïïàdeurs  Fran-  CXX. 
çois  lui  firent,  ils  ne  manquèrent  pas  de  re-  Réponfc 
lever  ce  qu'il  avoit  dit  de  la  pragmatique,  LCîU*m' 
On  reprend  nôtre  Roi , dirent-ils,  de  foute- devance* 
nir  cette  loi  dans  fon  roïaume,  8c  l’on  pre- au  difeours 
tend  qu’elle  déroge  aux  privilèges  du  Siégé  du  Pape, 
apoftolique,  ce  qui  eft  une  tache  8c  une  fouîl- 
lure  pour  ce  roïaume.  Comme  nous  fommes 
obligez  de  défendre  l’honneur , la  réputation 
8c  l’innocence  du  Roi , nous  vous  dirons  que 

lee 
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Ah.  i+fÿ.Ies  decrets  du  Concile  general  de  Bafle  ont  été 
CtlieéJ  autre^°^s  prefcntez  à nôtre  Roi  très- chrétien  , 
CmciU  p4-^  9u’en  ptefence  des  plus  confiderables  per- 
tris  Labbc  fon nés  de  fon  roïaume  après  avoir  pris  le 
rom.  1 3.4<<confeil  des  Archevêques  & Evêques,  des  uni- 
cnicem.f.  verfitez,,  8c  des  plus  fçavans  doaeurs , ilcon- 
l79f-  nut  que  la  pragmatique  étoit  le  reglementd’un 
Concile  qui  n’avoit  été  aflfemblé  que  félon  les 
ftatuts  des  deux  précedens  Conciles  de  Con- 
fiance 8c  de  Sienne  , 8c  par  l’ordre  de  deux 
louverain  Pontifes  Martin  V.  8c  Eugcne  IV. 
pour  la  réformation  de  l’Eglife  dans  ion  chef 
8c  dans  fes  membres.  Le  Roi  connut  encore 
que  ces  decrets  étoient  confirmez  par  les  ca- 
nons des  anciens  Conciles  8c  les  flatuts  des 
fouverains  Pontifes.  Toutes  ces  raifons  le  por- 
tèrent à accepter  ces  mêmes  decrets  avec  quel, 
ques  additions  8c  modifications  qui  ne  iem- 
blent  déroger  en  aucune  manière  aux  privilè- 
ges du  Siégé  Apoftoiique. 

Comme  ils  avoient  repreiènté  au  Pape  qu’il 
n’étoit  pas  pofiible  que  le  Roi  leur  maître 
envoiât  des  troupes  contre  les  Turcs , tant  qu’il 
n’y  auroit  point  de  paix  entre  la  France  8c 
l’Angleterre , le  fouverain  Pontife  voulut  y 
travailler.  Il  y avoit  déjà  long-tems  qu’on 
traitoit  de  paix  entre  ces  deux  couronnes  , 
8c  la  conteftation  rouloit  fur  le  lieu  des  con- 
férences. Le  Roi  d’Angleterre  vouloit opiniâ- 
trement qu’on  les  tînt,  comme  autrefois,  dans 
le  voi  finage  de  Calais  , 8c  le  Roi  de  France 
prétendoit  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  ne 
pas  recevoir  fur  ce  préliminaire  la  loi  du  Roi 
d’Angleterre.  Le  Pape  pour  ôter  cet  obftacle, 
fit  inliancc  auprès  des  deux  Rois , pour  le  choix 
d’Avignon,  de  Mets,  de  Cologne,  ou  de  quel- 
que autre  place  hors  de  leurs  domaines,  où 
leurs  Ambaflàdeurs  fe  rendi  oient  à la  faint 

Jean 
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Jean  prochaine.  Mais  comme  ce  point  neAN.  14*5» 
pouvoit  fe  décider  à Mantoüc , parce  que  les 
-,  Ambaflàdcurs  de  France  n’avoient  rien  là-def- 
fus  dans  leurs  inftru&ionsjfa  Sainteté  fut  obli- 
gée d'envoier  un  légat  en  France  8c  un  autre 
en  Angleterre  pour  taire  accepter  l’une  de  ces 
places  aux  deux  Rois.  _ 

Le  Pape  convaincu  que  Te  Roi  de  France  cxxi. 
ne  pouvoit  lui  fournir  des  troupes  contre  les  Le  Pape 
Turcs  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  la  paix  avec  le  demande 
Roi  d’Angleterre , n’infifta  paj  plus  long-tems  Jlnc  taJjc 
fur  cette  demande,  il  fe  contenta  de  propo-“rd'pr““ 
fer  qu’il  lui  fût  permis  de  lever  une  taxe  lurce;0nialui 
le  clergé  de  France  , pour  les  frais  de  la  guer-  lefuîc. 
le  contre  les  Turcs.  Les  Ambaffadeurs  lui 
répondirent  que  non-feulement  ils  n’avoient 
point  d’ordre  là-deflus  , mais  que  fa  Sainte- 
té ne  devoit  point  compter  fur  un  tel  fond  i 
«ju’on  avoit  tait  déjà  depuis  peu  de  tems  une 
pareille  levée  d’argent , 8t  qu’affurément  on 
ne  lui  en  accorderait  pas  une  nouvelle.  Tou- 
tes ces  reponfes  jointes  à la  prévention  où 
le  Pape  étoit  déjà  contre  la  France  à caufe  de 
Ja  pragmatique  fan&ion  , firent  qu’il  ne  cef- 
fâ-de  chagriner  les  Amballàdeurs,  & qu’il  af- 
fetta  dans  toutes  les  occafions  où  il  s’agit  des 
démêlez  du  Roi  avec  le  Duc  de  Bourgogne  , 
de  prendre  toûjours  les  intérêts  du  dernier  , 
dans  les  vues  qu’il  avoit  d’empêcher  que  les 
François  ne  fe  rendiflènt  trop  puiflans  en  Ita- 
lie , où  ils  pofiedoient  l’état  de  Genes , & où 
le  Duc  de  Modene  leur  étoit  dévoué  , & les 
Floientins  attachez  depuis  long-tems  à leurs 
intérêts.  Il  apprehendoit  pour  la  liberté  de 
Sienne  qui  étoit  fa  patrie,  s’ils  étoient  maîtres 
du  roïaume  de  Naples.  Peu  s’en  fallut  néan- 
moins qu’il  ne  vit  arriver  ce  que  fa  politique  • 
apprehendoit  fx  fort» 
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Pie  II.  avant  que  de  partir  de  Rome  pour 
fe  rendre  à Mantoüe  , avoit  envoie  l’Evêque 
de  Terny  en  Angleterre  pour  appaifer  les  trou- 
bles de  ce  roïaume,  8c  demander  du  fecours 
au  Roi  contre  les  Turcs.  Ce  Prince  avoit  dé- 
figné  quelques  Princes  8c  Barons  pour  fcsAm- 
balfadeurs  à Marrtoüe.  Mais  comme  on  ne 
faifoit  aucun  cas  de  fes  ordres  , tant  il  étoit 
méprifé , il  fut  contraint  de  charger  de  cette 
commilfion  deux  fimples  Prêtres , que  le  Pa- 
pe volant  leurs*  patentes  fcellées  du  fceau  du 
roïaume  , qui  n’avoient  point  d’autre  figna- 
ture  que  ces  mots  : Henri  moi-même  étant 
témoin  : reçut  affez  mal  & ne  voulut  pas  les 
voir  davantage  ; ce  qui  ne  paroît  pas  vrai- 
femblable  , d’autant  que  le  Roi  d’Angleterre 
informoit  le  Pape  des  raifons  qu'il  avoit  pour 
ne  lui  point  envoïer  une  ambalTade  plus  con- 
fiderable  ; 8c  que  Pie  II.  fçavoit  trop  bien  foa 
devoir  pour  en  agir  ainli  avec  une  tête  cou- 
ronnée dans  un  tems  où  il  avoit  befoin  de  mé- 
nager ce  Prince  pour  réüflir  dans  l’execution 
de  fes  deiTeins. 

L’Evêque  de  Terny  fon  légat  ne  contribua  ’ 
pas  peu  à fomenter  les  brouilleries  8t  les  di- 
vifions  des  Anglois.  Comme  elles  ne  venoient 
que  de  l’antipathie  qui  étoit  entre  les  deux 
maifons  d’Yorck  8c  de  Lancaftre,  dont  les  pre- 
miers, comme  on  l’a  déjadit,  étoient appeliez, 
de  la  Rofe-blanche , 8c  les  féconds  de  la  Rofe- 
rouge  , parce  qu’ils  avoient  choifi  ces  deux 
couleurs  pour  ïimbole  , le  légat  fe  rangea  du 
côté  du  Duc  d’Yorck,  8c  des  Comtes  dé  Salif- 
'bery  8c  de  Warvick  ennemis  du  Roi,^8c  fe 
( conduifit  comme  s’il  eût  été  queftion  d’une 
guerre  contre  les  infidèles  , promettant  des 
indulgences  plenieres  à ceux  qui  prendroient 
les  armes  contre  Henri  leur  Roi  légitimé,  8c 
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excommuniant  ceux  qui  foutiendroient  ion  An.  i+jjJ 
parti,  & fe  mettroient  en  état  de  le  défen-  CXXlll. 
dre:  conduite  indigne  d’un  légat  du  faint  s‘e" 
ge  , qui  devoit  être  plutôt  un  ange  de  paix]egaf  du 
qu’un  homme  de  trouble  & de  divilion.  Le  Pape  en 
Pape  s’exeufa  envers  le  Roi  d’Angleterre  des  in-Anglcta* 
dignitez  de  fon  légat , St  lui  fit  dire  par  l’E- re* 
vêque  de  Pavie  , que  tout  s’étoit  fait  à fon 
infçû  : ce  qui  étoit  vrai , puifqu’il  ordonna  à 
ce  même  légat  de  quitter  l’Angleterre,  St  qu’à 
fon  retour  il  le  fit  mettre  en  prifon , St  lui  fit 
faire  fon  procès. 

La  retraite  du  Duc  d’Yorck  en  Irlande , St  CXXIV. 
celle  des  Comtes  de  Salisbery  8t  de  War-J^”^0* 
vick  à Calais , rendirent  pour  quelque  ternsrecom- 
la  paix  à l’Angleterre.  Mais  bien-tôt  après  mence  les 
on  reconnut  l’afeendant  que  ces  Princes  trouble» 
avoient  fur  l’efprit  du  peuple.  Le  Roi  aïant cn  AnS^c' 
déclaré  rebelles  le  Duc  &.  tous  fes  parti-teue* 
fans,  avoit  envoie  à Calais  le  nouveau  Duc 
de  Sommerfet  en  qualité  de  gouverneur  avec 
des  troupes  , pour  fortifier  la  garnifon  , Sc 
obliger  le  Comte  de  Warvick  à quitter  la 

}>lace.  Mais  s’étant  prefenté  au  port,  on  tira 
e canon  fur  lui } ce  qui  l’obligea  de  fe  re- 
tirer à Guines , où  il  apprit  avec  chagrin 
qu’en  fon  abfence  les  vaifleaux  fur  lefquels  il 
etoit  venu , s’étoient  livrez  aux  ennemis , 8c 

Sue  le  Comte  de  Warvick  avoit  affemblé  les 
ébris  de  la  faéfion  d’Yorck  , pour  aller  re- 
commencer la  guerre  en  Angleterre  avec  le 
baron  Cobham  8c  d'autres  de  fes  partifans , qui 
l’y  attendoient  en  grand  nombre.  En  effet  ce 
Comte  avec  le  fils  du  Duc  d’Yorck  , qu’on 
nommoit  le  Comte  de  Rolhand , Sc  le  Com- 
te de  Salisbery  repalTa  fecretement  en  Angle- 
terre ; 8c  tous  fçurent  fi  bien  animer  ceux 
de  leur  parti  , qu’ils  remirent  fur  pied  une 

nou» 


Digitized  by  Google 


94  Htftoire  'Eccltfaflique. 

An.  1479. nouvelle  armée  plus  nombreufe  que  les  prece- 
dentes. 

Le  Duc  de  Sommerfet  étoit  revenu  joindr* 
la  cour}  8c  la  Reine  s’étoit  repofée  fur  les 
Barons  Scales  8c  Louvel  de  la  confervation 
de  Londres.  Mais  quelque  bien  intentionnez 
que  fuflent  ces  deux  Seigneurs}  le  maire  s’é- 
tant déclaré  pour  la  Roi'e-blanche  , c’eft-à- 
dire  pour  la  faélion  d’Yorck  , les  obligea  de 
fe  retirer  dans  la  Tour  , 8c  reçut  dans  la  ville 
peu  de  tems  après  les  trois  Comtés  avec  leurs 
troupes.  Le  Comte  de  Salisbery  fut  chargé  de 
relier  à Londres  pour  confcrver  cette  ville 
à la  fadlion } 8c  les  deux  autres  avec  leur  ar- 
mée allèrent  chercher  celle  du  Roi  , que  la 
Reine  affidée  des  Ducs  de  Sommerfet  8c  de 
Buckingham  avoit  ralfemblée  à Coventry.  On 
CXXV  impatient  d’en  venir  aux  mains,  on  fecher- 
( Bataille  c*u  > & on  fe  trouva  bien-tôt , on  combat- 
donnée  tit  de  part  8c  d’autre  pendant  cinq  heures , fans 
entre  les  qu’on  pût  déterminer  de  quel  côté  toume- 
deux foc-  roitia  yiéloire.  Mais  les  Comtes  qui  étoient 
ti0M*  grands  capitaines,  fe  conduifirent  à la  fin  avec 
tant  d’adrelfe  8c  de  diligence,  que  l’armée  du 
Roi  fut  enveloppée  , avant  qu’elle  fe  fût  ap- 
I peiyi{or  perçue  qu’on  avoit  delfein  de  le  faire.  Henri 
Tirg.htfï  après  avoir  perdu  dix-mille  hommes  8c  vûtuer 
uingUc.lib.iL  fes  côtez  le  Duc  de  Buckingham  avec  plu- 
fleurs  autres  de  fes  plus  fidèles  ierviteurs , tom- 
ba pour  comble  de  difgrace  entre  les  mains 
de  fes  ennemis  qui  le  menèrent  en  triomphe 
à Londres , pendant  que  la  Reine  avertie  de  la 

S:rte  de  la  bataille  fauva  le  Prince  Edoüard  fon 
s , 8c  fe  retira  avec  lui  8c  le  Duc  de  Sommer-, 
fet  vers  Durham. 

Le  Duc  d’Yorck  qui  étoit  alors  en  Irlan- 
de, n’eut  pas  plûtôt  appris  cette  nouvelle , qu’il 
j en  partit,  & arriva  à propos  à Londres,  pour 

l a ffi. 


Digitizei  î>y 


Livre  cent-onzieme.  9 y 

'affiftîr  au  parlement  qu’on  y avoit  convoqué.  Ab.  ï4î$« 
11  entra  en  Roi  dans  la  capitale  au  fon  des 
trompettes  , environné  de  foldats  , 6c  fai- 
sant porter  devant  lui  l’épée  nue.  Il  fe  logea 
à Weftminfter  dans  l’appartement  du  Roi  mê- 
me qui  étoit  retenu  prifonnier  dans  celui  de 
la  Reine.  Il  parut  au  parlement  fans  avoir  vou-  CXXVi. 
lu  faluer  Henri  auparavant , 8c  y fit  une  de-  Le 
claration  qui  convainquit  tout  le  monde , que yC* 
ce  Duc  vouloit  être  Roi.  ,,Vous  fçavez  allez,  rc  déclarer 
„ dit-il,  qu’on  a ufurpé  fur  mes  ancêtres  kroicPAn- 
„ trône  où  je  viens  ici  m’afîèoir , 8c  vousglcteire. 

„ n’ignorez  pas  par  quels  crimes  ceux  qui  l’oc- 
„ cupent  depuis  foixante  ans,  s’en  font  mis 
*,  en  polTelTion.  Henri  IV.  trempa  fes  mains 
,,  dans  le  fang  de  Richard  II.  Henri  V.  fit 
,,  mourir  mon  pere.  Epargnons-nous  des  fou-  * 

„ venirs  qui  pourroient  rallumer  dans  urt 
,,  coeur  fenfible  des  defirs  mal  éteints  d’une 
,,  vengeance  que  j’ai  facrifiée  au  bien  public. 

,,  Pendant  que  la  mailon  de  Lancaftre  n’a 
,,  fait  tort  qu’à  moi  8c  aux  miens,  je  m’en 
„ fuis  crû  dédommagé  par  l’honneur  qu’elle 
„ a faite  à la  nation , 8c  par  les  belles  8c  gran- 
„ des  provinces  qu’elle  a foumifes  au  feeptre 
,,  Anglois  J’ai  peu  regretté  de  n’être  pas  Roi, 

„ tandis  que  vous  en  avez  eu  un  qui  au  droit 
„ près,  meritoit  de  l’être.  Mais  aujourd’hui 
,,  qu’un  foible  heritier  de  cet  heureux  ufur- 
„ pateur  me  retient  une  couronne , 8c  perd 
,,  des  conquêtes  qui  vous  ont  coûté  tant  de 
„ fang , je  ferois  indigne  de  celui  de  tant  de 
„ rois  qui  coule  dans  mes  veines,  fi  pour  re* 

,,  commencer  leurs  conquêtes,  je  ne  prenois 
„ enfin  la  couronne.  Aidez-moi  à en  loutenir 
„ le  poids , j’en  partagerai  avec  vous  les  dou- 
„ ceurs.  Il  eft  aifé  de  connoître  que  tout  ce 
dHcours  ne  tendoit  qu’à  faire  détrôner  Hen- 
ri 
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Ah. *4/9. ri  parle  Parlement,  8c  à mettre  le  Duc  en  là 
place. 

CXXVII.  On  délibéra  long-tems  fur  le  parti  qu  on  de- 
Le  P.arlr"  voit  prendre;  8c  comme  on  étoit  fur  le  point 
f Henri  le  de  déclarer  Henri  IV.  ufurpateur  de  la  couron- 
titrederoi, ne  fur  la  maifon  d’Yorck,8c  de  dégrader  Hen- 
& au  Duc  ri  VI.  fon  petit  fils,  un  refte  de  compaflion 
d'Yorck  le  ou  jg  refpea  poar  la  Majefté  roïale  fit  adou- 
la  fentence.  Un  de  l’aflèmblée  propofa  un 
UCC  ' tempérament  que  le  Duc  d’Yorck  tout  vain- 
Toiyi. Virg. queur  qu’il  étoit,  ne  crut  pas  devoir  rejetter  , 
Hî/f.  An-  8c  que  le  Roi  captif  regarda  comme  une  fa- 
fS(.Ub.  18.  veur.  Ce  fut  de  conferver  à Henri  la  couron- 
ne pendant  fa  vie , à condition  qu’à  fa  mort 
elle  paiferoit  à Richard  Duc  d’Yorck  8c  à fes 
en  fan  s , à l’excluiion  d’Edoiiard  Prince  de  Gal- 
les. Cet  article  étant  conclu , on  s’accommoda 
bien-tôt  fur  tout  le  refte , 8c  chacun  paroiflant 
fatisfait , on  fit  une  proceflion  folemnelle  où  le 
Roi  porta  le  manteau  roïal  8c  la  couronne  fut 
la  tête,  aiant  le  Duc  d’Yorck  près  de  lui  com- 
me fon  heritier  préfomptif.  La  Reine  rcfufa 
abfolument  de  ratifier  ce  traité , 8c  prit  le  parti 
de  fe  retirer,  dans  le  deflein  de  reprimer  l’am- 
bition du  Duc. 

Le  Pape  étoit  toujours  à Mantoüe,  où  il  ne 
cefloit  de  folliciter  l’union  des  Princes  pour 
CXXVIII.  l’execution  lie  fes  defleins  contre  les  Turcs. 

Le  Pape  Mais  voïant  qu’il  ne  pouvoit  rien  attendre 
aux  Aile-  n‘  des  François  n*  des  Anglois,  il  eut  recours 
mands  aux  Allemands}  8c  n’y  trouvant  pas  moins  de 
pour  les  difficultés  à caufe  des  differens  furvenus  en- 
fairecon-  trc  ies  Ambaifadeurs  de  l’Empereur  8c  ceux 
nibuer  * a des  autres  Princes } à peine  put-il  leur  faire 
contre  les  promettre  , après  leur  avoir  parlé  à tous  en 
Turcs.  general,  qu’ils  fourniroient  le  même  nombre 
de  foldats  qu’ils  avoient  autrefois  promis  à 
l’aflembléc  de  Francfort , feavoir  trente-deux 

mille 
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mille  hommes  d’infanterie,  8c  dix  mille  deçà-  AN.14.jji, 
valerie,  avec  cette  claufe  toutefois,  qu’ils  tien- 
draient encore  deux  dietes  à ce  fujet  , l’une 
à Nuremberg  , & l’autre  auprès  de  l'Empe- 
reur , où  le  Pape  envoieroit  exprès  un  légat 
à Ixterei  ce  que  ù.  Sainteté  accorda.  Le  Car- 
dinal Beflàrion  fut  choiii  pour  cette  légation, 

& l’Empereur  Frédéric  fut  établi  GcncraliiTime 
de  l’armée  chrétienne,  avec  pouvoir  de  met-  * 
tre  quelque  Prince  en  fa  place  s’il  ne  pouvoit 
commander  en  perlonne.  Comme  on  étoit 
alors  dans  le  mois  de  Décembre  , on  attendit 
à l’année  fuivante  à prendre  encore  des  mefu- 
res.  Pendant  cet  intervalle  le  Pape  donna  une 
bulle  dattée  de  Mantoiie  du  trente-uniéme 
Décembre  pour  l’établiflèmeqt  de  l’Univerfité 
de  Bafle , qui  a toûjours  eu  d’habiles  Profef- 
fèurs,  tels  qu’Erafme,  Amerbach  , Buxtorf, 

Bauhin  8c  divers  autres. 

On  voi'oit  toûjours  arriver  de  nouveaux  CXXIX; 
Ambaflàdeurs  à Mantoiie.  Deux  Cardinaux  Arrivée 
allèrent  au-devant  de  Sigifmçnd  Duc  d’Aû- £ *U,IC* 
triche.  Le  Cardinal  de  Sainte- Croix  alla  re-  AmbaflV 
cevoir  Albert  Marquis  de  Brandebourg,  qu’ondeursà 
lurnommoit  l’Achille  d’Allemagne^  Le  Pape  leAlaaroûe. 
reçut  avec  beaucoup  d’honneur  , 8ç  lui  don- 
na l’épée  8c  la  toque  qu’il  avoit  .bénies  fui-  Comment. 
vant  la  coutume  à k MeiTe  du  jour  de  l’cpi-  PMIM. |. 
phanie.x  Gobelin  qui  rapporte  tous  ces  faits 
ne  dit  rien  de  l’arrivée  des  Ambaflàdeurs  de >b'  *** 
Cafimir  Roi  de  Pologne  , ni  de  leur  entrée 
magnifique  à Mantoiie  : Mais  d’autres  hifto- 
riens  nous  apprennent  que  ces  députez,  aïant 
rendu  leurs  devoirs,  8c  promis  obéïllànce  au 
Pape , obtinrent  de  lui  l’abfolution  de  l’ex- 
communication que  les  Pruffiens  avoient  en- 
courue pout  n’avoir  pas  voulu  obéir  aux  che- 
valiers. Cependant  ils  ne  purent  obtenir,  quel» 

Tome  XXIII.  E que* 
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'AN.i455.ques  foîlicitations  qu’emploïalTent  tous  les  au^ 
très  Ambaflàdeurs,  que  ces  mêmes  chevaliers 
fuffent  traniportez.  en  l’ille  de  Tenedos  dans 
l’Archipel,  parce  que  Mahomet  II.  s’étoit em- 
paré depuis  peu  de  Corinthe. 

CXXX.  Charlotte  temme  de  Jean  Roi  de  Portugal,' 
Charlotte  aïant  confenti  que  l’on  empoifonnât  fon  mari, 
veuve  du  ^ quoi  elle  avoit  été  follicitée  par  Helene  fa 
Portugal  ProPrc  mere  » on  ^ ^ époufer  Louis  de  Sa- 
fuccede  au  voye.  Helene  mourut  quelque temsaprèsdans 
loïaume  le  mois  d’Avril  145-8.  8c  Jean  Roi  de  Chy- 
de Chypre.  pre  pere  de  Charlotte  ne  lui  furvêquit  que 
v£».  Sylv.  trois  mois.  Par  la  mort  de  l’un  & de  l’autre  , 
cap.  Charlotte  fe  vit  unique  heritiere  du  roïaume 
97'  ..de Chypre.  Comme  Ton  droit  étoitincontefta- 
uTbm'Pit ble » & que  d’ailjeurs  elle  fe  croïoit  bien  ap- 
n/hi  1er.  puiée  , elle  n’hefita  pas  à fe  faire  couron- 
ne/. î.£«B«-ner  Reine  de  Chypre,  de  Jerufalcm  6c  d’Ar- 
tal.  49.  menie.  La  ceremonie  fe  fit  le  premier  de  Sep- 
"Bof.  ttb.'j.  tembre  de  la  même  année.  Mais  elle  fut  bien- 
tôt  troublée  dans  fa  poflèlïion.  Jacques  Arche- 
vêque de  Nicolle  fon  frere  bâtard,  âgé  d’en- 
viron vingt  ans,  jeune  homme  hardi  8c  entre- 
prenant , moins  fâché  de  la  voir  Reine , quoi- 
• qu’il  eût  beaucoup  d’ambition  , qu’irrité  de 
ce  qu’il  n’avoit  pas  {fait  la  ceremonie  du  cou-'' 
ronnement , fe  retira  vers  le  Soudan  d’Egypte, 
fur  ce  qu’il  apprit  que  les  Grands  du  roïau- 
me  avoient  deffein  de  l'arrêter  , parce  qu’il 
ne  cefToit  de  brouiller  , 8c  de  répandre  la  di- 
vifion  dans  l’Etat.  Cette  retraite  intrigua  Lou  is 
de  Savoye  époux  de  Charlotte,  qui  arriva  en 
Chypre  fur  ces  entrefaites  au  commencement 
de  cette  année  145-9.  La  première"  choie  à 
laquelle  il  s’appliqua  après  fon  couronnement , 
fut  d’envoïer  des  Ambaflàdeurs  au  Soudan  avec 
desprefens,  8c  le  tribut  que  l’on  avoit  coû- 
turae  de  païcr  depuis  la  prifè  de  l’aïeule  de 

Char- 
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Charlotte  , avec  ordre  de  foutenir  les  droits 
de  la  Reine  fon  époufe  contre  Jacques,  qui 
avoit  déjà  obtenu  le  roïaume  de  Chypre  du 
Soudan  d’Egypte. 

Ces  Ambafladeurs  étant  arrivez  en  Egypte,  CXXXT. 
firent  fi  bien  valoir  les  droits  de  leur  Reine  LeSoudan  , 
auprès  du  Soudan,  que  Jacquesfut  fur  Je  point  donne  le 
de  fe  voir  fruftré  de  toutes  fes  efperances.  j01*1!™6 
Mais  les  Ambafladeurs  de  Mahomet  II.  quiàjacquesf 
furvjnrent , racommoderent  tout.  Jacques  fçut  J 4 
fi  bien  les  gagner , qu’ils  menacèrent  le  Sou- 
dan de  k part  dfc  leur  maître  d’une  guerre 
fanghffte,  s’il  ne  le  kifibit  paifible  poflèflèur 
d’un  roïaume  qu’il  lui  avoit  déjà  donné , 8c 
s’il  ne  rompoit  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
les  François.  Et  ils  lui  dirent  au-contraire  que 
s'il  tenoit  1a  promeflè  qu’il  avoit  faite  à Ja- 
ques , de  l’envoier  en  Chypre  avec  une  flot- 
te, il  pouvoit  s’aflîirer  que  Mahomet  de  fon 
côté  en  équipperoit  une  autre  contre  les  che- 
valiers de  Rhodes  dont  l’ifle  refteroit  au  Sou- 
dan. En  quoi  ils  iè  tTompoient  fort , ou  voû- 
taient le  tromper,  parce  que  le  Sultan  poflè- 
dant  tout  le  pais  qui  étoit  autour  de  cette 
ifle,  ne  l’auroit  pas  cedée  à un  autre  s’il  s’en 
fût  rendu  maître , comme  il  le  fouhaitoit  avec 
beaucoup  d’ardeur.  . . • 

Le  Soudan  flatté  par  les  offres  des  Am-  CXXXIL’ 
baflàdeurs  Turcs  , confirma  le  roïaume  de  Serment 
Chypre  à Jacques  , 8c  l’y  renvoïa  avec  uneQudeS0*" 
-armee  confidçrablc  , après  avoir  exigé  de  lui dan<^  E". 
ce  ferment.,,  Je  jure  8c  promets  par  le  grand ge de ja-Xir 
- »>  Dieu  que  je  prends  à témoin , créateur  du  ques. 

„ ciel  8c  de  la  terre,  8c  de  tout  ce  qui  y eft  Syh. 

,j  contenu , par  les  faints  Evangiles , par  faint  d.  c.  97.  (r 
>,  Jean-Baptiftc  , par  tous  les  Saints,  £c  par  Comment. 

„ la  Foi  chrétienne,  que  je  ferai  fçavoir  tout 
c,  ce  q ui  viendra  à ma  connoiflànce , à Mon- 

E a „ feigneur  * 
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HH.HW.»*  Seigneur  le  très-haut  Soudan  d’Egypte  8d 
„ Empereur  de  toute  l’Arabie  , priant  Dieu 
» qu’il  protégé  fon  rQÏaume  5 que  je  ferai 
„ ami  de  fes  amis,  8c  ennemi  de  les  ennemis; 

» que  je  ne  lui  cacherai  rien;  que  je  ne  fouf- 
» frirai  point  en  mon  roïaume  de  Corfaires  ; 

„ que  j'acheterai  tous  les  Egyptiens  qui  fe- 
« ront  dans  mes  états  , & leur  donnerai  la 
„ liberté  ; que  j’offrirai  tous  les  ans  le  premier 
„ de  Septembre  ovfd’Oârobre  cinq  mille  écus 
„ d’or  de  tribut  au  temple  très-haut  de  Jeru- 
„ falem  & à la  Mecque’;  «que  j’empêcherai 
„ ceux  de  ColofTes  de  fournir  des  armes  aux 
„ Pirates;  8c  que  fi  je  manque  à quelqu’une 
„ de  ces  chofes,  on  me  regardera  comme  un 
,,  apoftat  8c  un  prévaricateur  des  faints  Evan- 
giles.  Je  dirai  que  l’Evangile  eft  faux,  je 
„ nierai  que  Jesus-Christ  vive,  8c  que  Ma- 
„ rie  fa  Mere  foit  Vierge;  je  tuerai  un  cha- 
„ meau  fur  les  Fonts  du  Baptême;  je  maudi- 
„ rai  les  prêtres  de  l’autel  ; je  nierai  la  divi- 
„ nité , 8c  recevrai  fur  moi  toutes  les  male- 
„ dirions  des  faints  Peres.”  Ce  ferment  fut 
traduit  de  l’arabe  en  latin,  8c  apporté  au  Pa- 
pe Pie  II. 

CXXXII1.  Le  Pape  malgréfa  politique,  vitarriverdans 
LeDucdecette  année  ce  qu’il  apprehendoit  tant  de  la 
£alabrc  part  de  René  d’Anjou.  Le  Duc  de  Calabre 
dcfcente  fon  fils  qui  avoit  été  fait  gouverneur  de  Ge- 
dans  le  nés , étant  parti  de  cette  ville  avec  une  bon- 
loiaume  nc  flotte  , fit  une  defcente  dans  le  roiaumo 
de  Naples.^g  Naples  } 0{j  prefque  toute  la  noblefle  fo 
Cotim «uw-declara  pour  lui,  8c  plufieurs  villes  embrafle* 
tf  6.  rent  fon  parti.  Ce  Duc  qu’on  nommoit  J ean 
C» lien,  /ii-avoit  été  engagé  à cette  entreprife  par  An- 
. r toine  Centigiia  Marquis  de  Coterone , qui 
Nebriuf.  ]uj  aVOit  prorois  de  le  rendre  maître  du  Du- 
FfiUt.iih.cH  de  Calabre,  8c  de  lui  aider  à conque- 
lu 
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fit  tout  le  roxaume  de  Naples.  Mais  Jean  fut  Aw.14 jM 
obligé  de  différer  pour  quelque  tems  l’execu- 
tion de  ce  deflèin , parce  que  Pierre  Fregofe 
avoit  déjà  fait  plulieurs  tentatives  pour  re- 
couvrer .la  fouveraine  autorité  dans  Gcnes , 

Éc  pour  en  ehafTer  les  François.  Lorfque  le 
Duc  crut  avoir  diffipé  cette  fadfion  , les  Gé- 
nois contribuèrent  autant  qu’il  leur  fut  pof- 
fible  à l’aider  dans  le  recouvrement  de  la 
couronne  que  fon  pere  avoit  perdue.  Us  Jûi 
donnèrent  dix  galeaiïes  & trois  vaifTeaux  païez 
pour  trois  mois  avec  foixante  mille  écus  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  » il  joignit 
à cette  flotte  douze  galeaffes  que  René  d’An- 
jou fon  Pere  avoit  équippees  à Marfeiile  j 
8c  aiant  mis  à la  voile  avec  cette  flotte  af- 
lez  conûderable , il  alla  mouiller  devant  Galet- 
te. 

Jean  voulut  de-là  pafTef  en  Calabre  furCXxxiV* 
les  terres  du  Marquis  de  Coterone  ; mais  il  C«nquê- 
apprit  que  Ferdinand  l’avoit  fait  arrêter.  U î*sd‘\ce 
tourna  vers  Raie  que  le  Duc  de  Sella  lui  re- 
mit,  quoi  qu'il  eût  époufé  Leonore  fœur  du  me  de  Na^ 
Roi  de  Naples.  11  dèfcendit  enfuite  à Caftel-ples. 
lamar  , d’où  il  alla  à Seflà  , 8c  courut  toute 
la  terre  de  Labour  , pendant  que  le  Duc  de 
Seflà  prit  Calvi , 8c  invita  par  fon  exemple 
pluûeurs  Seigneurs  Napolitains  à prendre  les 
-armes  en  faveur  du  Duc  de  Calabre.  Ce  Prin- 
ce voïant  fon  armée  groflir  confiderablement  • 
paflà  dans  l’Abruzze  8c  fè  rendit  maître  d’A-* 
quilée.  De-là  il  entra  dans  la  Pouille , où 
Hercule  Marquis  d’Eft  le  vint  joindre  avec 
quelques  troupes:  ce  qui  donna  lieu  aux  vil- 
les de  Licceria,  Foggio,  Saint  Severe,  Troia 
8c  Manfredonia  d’embralfer  fon  parti.  Ferdi- 
nand qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Calvi,  volant 
une  û prompte  révolution,  s’en  retourna  à Na- 
E J plcsj 
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4^fitqtÿ.  pies  i *1  7 apprit  que  Daniel  des  Urlîns  Comp- 
te de  Samo  , Jourdain  Comte  de  Tripaldo  , 
& Félix  Prince  de  Salerne  tous  trois  frères  , 
étoient  fur.  le  point  de  fe  déclarer  en  faveur 
de  fon  ennemi.  Pour  parer  le  coup  , il  fit 
époufer  au  dernier  Marie  fa  fille  naturelle  , 
8c  par  ce  moyen  il  l’arrêta  & le  retint  dans 
fon  parti. 

CXXXV.  Le  Duc  de  Seflâ  qui  haïfloit  extrêmement 
Le  Duc  F<ydinand,  refokit  de  l’jaflàflîncr  j Sc  pour  y 
deScfli  reiÜfir,  il  lui  fit  propofer  une  entrevûe  par 
ffiner  Fer-  Grégoire  de  Cariglia  qui  avoit  beaucoup  de 
part  dans  fa  confidence.  On  choifit  pour  fe 
voir  & conférer  enfemblc,  une  campagne  écar- 
tée près  d'une  petite  Eglife  à deux  milles  de 
Theano,  qui  etoit  au  pouvoir  des  François. 
Il  fut  arrêté  que  chacun  de  fon  côté  mene- 
Toit  deux  hommes:  Ferdinand  fe  fit  accom- 
pagner du  même  Cariglia  & de  Jean  de  Vin- 
timille,  tous  deux  plus  propres  pour  le  con- 
feil  que  pour  la  défenfe  j mais  pour  plus  gran- 
de précaution  il  prit  fes  armes.  Le  Duc  mena 
avec  lui  Phœbus  de  l’Anguillara  & Jacques 
Montagnano  , tous  deux  braves  & bien  ar- 
mez,. Lorfqu’ils  furent  arrivez  au  rendez-  vous , 
le  Roi  8c  le  Duc  s’écartèrent  de  leurs  gens  , 

Eaur  être  -plus  en  liberté  de  s’entretenir  j Sc 
urs  Gentilshommes  fe  retirèrent  auprès  de 
l’Eglife.  Après  quelques  paroles  qui  ne  con- 
cluoient  rien , Phœbus  dit  aux  trois  autres  , 
le  Duc  a fait  fon  accommodement , il  eû  ju- 
fte  que  j’aille  faire  le  mien  , Sc  s’avança  au 
petit  galop  vers  Ferdinand  , qui  s’étant  ap- 
perçû  que  ce  traître  avoit  un  poignard  à la 
main,  tira  aufil-tôt  fon  épée,  en  vint  aux 
CXXXVI.  mains,  Sc  fe  défendit  avec  beaucoup  de  cou- 
U te  dé-  rage  8c  de  valeur.  Montagnano  ferma  le  paf- 
ftgc  à Cariglia  8c  à Vintimille , qui  ne  fe 
” w mirent 
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ïnirent  pas  trop  en  devoir  de  le  forcer  : mais  Am.  14»$; 
ks  gens  du  Roi  qui  n’étoient  pas  loin,  étant afliflînsca 
accourus  au  bruit,  le  Duc  de  Sefïà  6c  fes  deux^u“e’ 
Compagnons  s’enfuirent  à toutes  brides. 

Ferdinand  pour  fe  venger  de  cette  trahi- 
fon , entra  dès  le  lendemain  dans  le  territoire 
de  Stellato,  & fit  le  dégât  depüis  Bagni  juf- 
qu’à  Seflà.  Quelques  jours  après  aiant  appris 
que  l’armée  du  Pape  , commandée  par  Simo- 
nolto  le  venoit  joindre , il  alla  au-devant  d’el-  . 
k , 8c  après  l’avoir  joint , il  affiegea  Sarno. 

Pendant  le  fiége  il  fut  averti  que  le  Pape 
avoit  changé  de  fentiment , 2c  avoit  mandé 
à ion  general  de  s’en  revenir.  Ces  ordres 
étoient  trop  précis  pour  ne  pas  obéir  ; mais 
Ferdinand  aiant  levé  le  fiége  pour  fuivre  Si-  cxxxvri. 
monolto , tous  deux  furent  attaquez  dans  Ferdinand 
kur  retraite  par  l’armée  du  Duc  de  Calabre  ,cft  battu 
£t  battus  à platte  couture  auprès  de  Sarno.  ;juPrcs<k 
Le  general  de  l’armée  du  Pape  y fut  tué-,  8c  *rD9‘ 
k Duc  de  Calabre  fit  dans  cette  aétion  un 
grand  nombre  de  prifonniers  qu’il  envoïa  à 
Marfeille.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il 
fe  feroit  rendu  maître  de  Naples  où  Ferdi- 
nand s’étoit  réfugié , s’il  eût  fuivi  fon  propre 
avis  qui  étoit  d’en  aller  faire  le  fiége  fans 
différer.  Mais  le  Prince  de  Tarente  lui  per- 
fuada  qu’il  valoit  mieux  s’affurer  des  places 
dés  environs , que  de  fe  hazarder  à une  fl 
grande  entreprife  ; ce  qui  donna  le  tems  à 
Ferdinand  de  rétablir  fe» affaires , 8c  de  rece- 
voir les  fecours  que  le  Pape  8c  Sforce  Duc  de 
Milan  lui  envoicrent  : de  forte  qu’il  obligea 
dans  la  fuite  le  Duc  de  ' Calabre  a abandon- 
ner entièrement  le  deffein  qu’il  avoit  d’aller 
aflïéger  Naples. 

Il  eft  furprenant  que  le  Pape  qui  prenoit'cxxxvirfj 
un  fi  grand  foin  d’appaifer  les  troubles  des  au-  Raifoa». 

£ 4 très 
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'An.  1459.  très  Princes  d’Italie  qu’il  menaçoit  même  de  ÏÜ 
pour  lef  colere  & de  la  vengeance  de  Dieu  , s’ils  ne 
?ape  pro-  s acc°rdoient , ait  toutefois  fi  opiniâtrement 
tegeoitfi  entretenu  les  divifions  entre  Ferdinand  & Re- 
fbn  Ferdi-  né  d’Anjou , jufques  à appeller  en  Italie  au  fe- 
nand.  cours  du  premier  Scanderberg  qui  étoit  la  ter- 
%Æn.  Sylv-, rgUr  jeg  Turcs.  L’amitié  quelefaint  Pereavoit 
^Mariana Pour  Ferdinand  étoit  fi  grande,  qu’étant  Car- 
htfler.  Hijp.  dinal  il  fe  difoit  fon  ferviteur.  On  a touché  ail— 
L 13. 1. 1.  leurs  quelques-unes  des  raifons  de  cette  forte 
inclination,  ou  plûtôt  de  la  haine  qu’il  por- 
toit  aux  François  : nation  , félon  lui  , trop 
fiere,  & qui  lui  étoit  un  grand  obftacle  aux 
deflêins  qu’il  avoit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs. 
Mais  nos  intérêts  particuliers  d’ordinaire  nous 
touchent  beaucoup  plus  que  ceux  du  public, 

* >à  quelque  dignité  que  nous  foïons  élevez. 
René  d’Anjou  étoit  le  véritable  & légitimé 
heritier  de  la  Sicile  , & fon  fils  Jean  avoit 
toutes  les  raifons  du  monde  de  pourfuivre  un 
droit  que  le  faint  Siégé  avoit  confirmé  tant 
de  fois  à fon  ?pere  contre  le  bâtard  de  Fer. 
dinand  qui  en  avoit  été  déclaré  injufte  ufur- 
pateur  par  Callixte  III.  Pie  II.  lui-même  re- 
gardoit  le  droit  de  ce  dernier  comme  dou- 
teux , puifque  dans  l’aéie  d’inveftiture  qu’il  lui 
en  donna,  il  mit  en  termes  exprès:  Suuf  le 
droit  d’autrui.  Preuve  qu’il  reconnoilfoit  que 
d’autres  y avoient  dîoit  aufli-bien  que  Fredi- 
nand. 


CXXXIX.  Pendant  que  Jean*Duc  de  Calabre  étoit  ap- 
i^°ubVl“Uïpliqué  à la  conquête  du  roïaume  de  Naples- , 
dansGenes^es  fa&ions  qu’il  croïoit  avoir  difiîpees  à 
pour  en  Genes  avant  Ion  départ , s’y  renouvelleront, 
châtier  les  Quelques  Seigneurs  peu  fiitisfaits  du  gouver- 

ïranmic. 1 n * /*  1 1 ° 1 


ïiançois.  nemcnt  des  François  , refolurent  de  les  en 
chaflèr.  Pierre  Fregofe  , qui  lui-même  avoit 
traité  avec  le  Roi  Charles  VII.  pour  lui  fou- 
- * - mettre 
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«lettre  cette  Republique  , avoit  quitté  la  vil-  Ak,t4j91 
le , 8c  s’étoit  fetiré  dans  une  de  fes  terres , 
pour  méditer  plus  à loilïr  fur  les  moïens  de 
faire  réüflir  fon  entreprife.  Il  traita  fecrete- 
xnent  avec  Ferdinand  d’Arragon  , 8c  avec  le 
Doc  de  Milan,  8c  fe  réünit  avec  les  Fiefquetf. 

Quand  la  partie  fut  liée  , il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  des  troupes  , 8c  parut  devant  Gè- 
nes , dans  Pefperance  d’y  exciter  quelque  ré- 
volté. Mais  aïant  cette  première  fois  manqué 
fon  coup  , il  revint  à la  charge  dans  le  tems 
que  le  Duc  de  Calabre  avoit  envoié  fa  flotte 
attaquer  celle  de  Ferdinand  j il  furprit  la  vil- 
le, il  y fit  entrer  par  le  moïen  des  echelles  une 
, grande  partie  de  fes  foldats.  Par  bonheur  le 
Duc  de  Calabre  y étoit  encore  , car  ceci  ar- 
riva avant  la  bataille  de  Sarno.  A la  premier 
re  allarme  il  fe  faifit  des  avenues  , repoüflâ- 
les  ennemis;  8c  Fregofe  périt  dans  cette  occa- 
fion.  Mais  les  révoltés  recommencèrent  l’année 
fuivante.  ' • . „ ^ , 

Le  Roi  de  Portugal  étoit  toujours  en  guer-  cXL. 
re  avec  le  Roi  de  Fez,  Celui-ci  tenta  encore  Le  Roi  dé’ 
une  fois  Alcacer-Seguer  ; mais  le  gouverneur  Fczafliégt 
averti  de  fon  deifein  , fit  venir  dli  fecours  de 
Portugal , 8c  fe  défendit  fi  courageufement , ett  battu.- 
que  les  Maures  furent  contraints  de  fe  retirer 
avec  beaucoup  de  perte  après  cinquante-trois  s*p.n. 
jours  de  fiege.  Le  gouverneur  Edouard  de 
Menezès  alla  enfuite  à Lisbonne  rendre  comp- 
te au  Roi  du  fuccès  de  cette  campagne.  Il  eiï 
Fut  très-bten  reçu  , 8c  fa  Màjefté  l’ortugaife 
lé  fit  Comte  de  Viana  pour  recompcnfer  fcs> 
fervices. 

Le  Roi  de  Caftille  ne  fut  pas  fi  heureux- 
dans  la  guerre  contre  les  infidèles,  que  le  Roi 
’ de  Portugal  le  fut  dans  fon  entreprife.  Le 
Marquis  de  Caftagneda,  à qui  il  avoit  don- 
£ $ 
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Àw.r^p.  né  le  commandement  des  armées  du  côté  ctii 
roïaume  de  Grenade  , donna  dans  une  em- 
bufcade , 8t  y demeura  priionnier.  Henri  en- 
voïa  une  autre  perfonne  en  fa  place  & païa  fà 
rançon.  Enfuite  voulant  fe  précautionner  con« 
tre  les  fourdes  pratiques  des  Grands  de  for* 
roïaume  , il  diftribua  les  principales  charges 
de  l’Etat  à fes  créatures.  Il  donnacelle  de  con. 
nétable  de  Caftille  vacante  par  la  mort  d’AI- 
varez  de  Lune  à D.  Miguel  Doranzo,  la  maî- 
trife  d’Alcantara  à D.  Gomcz  de  Cacerès  ion. 
majordome  , & la  charge  de  majordome  à 
D.  Bertrand  de  la  Cueva.  Après  toutes  ces- 
précautions  il  alla  à Madrid  , & de-là  à Sego- 
CXLI.  vu , pour  prendre  le  plaifir  de  la  chaflè.  Aïant 
Affaires  appris  que  L>.  Juan  de  Lune  étoit  en  poflèfïïoa 
duroiau-  je  Soria,  des  trois  villes  de  l’Infantado,  & dut 
al’Comté  de  San-Eftevan  , comme  tuteur  de  la 
Maria»*  fille  de  D.  Alvarez  , il  eut  peur  qu’il  n’entre- 
hiftcr.Hifp. prît  quelque  chofe  contre  ion  fervice.  Il  alla 
w,23*  donc  à Agallon  où  D.  Juan  le  reçut  très-bien*. 
Mais  le  lendemain  le  Roi  le  fit  arrêter,  & lui 
fit  dire  que  s’il 'ne  lui  rendoit  toutes  les  pla- 
ces fortes  dont  il  s’étoit emparé,  il  lui  feroit 
trancher  la  tête.  D.  Juan  pour  iàuver  ià  vie 
les  rendit , & le  Roi  en  même  tems  les  don- 
na à Pacheco  dont  le  fils  épouià  la  fille  de 
D.  Alvarez.  Henri  recouvra  aufli  les  villes  de 
Carthagena,  de  Laurea,  8c  pluiïeurs  autres  dé- 
pendantes tant  de  la  maîtriie  de  faint  Jacques 
que  du  Marouflât  de  Villene  ou  de  la  Coro- 
gne, dont  Alphonfe  Fachardo  gentil-homme 
de  Murcie  s’étoit  emparé  pendant  les  demie- 
res  guerres  civiles. 

CXLII.  Le  Pape  Pie  IT.  étoit  toujours  à Mantoüej 
Decret  du  8c  comme  il  s’étoit  imaginé  que  les  appels 
Tape  con-(jes  jugemens  du  faint  Siégé  au  Concile,  qui 
«e  esap-  étoient  en  ufage  depuis  long-tems  , $c  donf 

b 


Livre  ctnt-onxMmt.  t&j 

lajaftice  8c  en  bien  des  cas  la  neceflité , étoient  Air.  1444. 
inconteftables  , ne  tendoient  qu’à  ruiner  fonpelsdu 
autorité}  la  première  chofe  qu’il  fit  au  com- ftint  si'Se 
mencement  de  cette  année  1460.  fut  de  con-au^£]y 
damner  ces  appels  comme  erronez  , detefta-cw  P.* 
blés,  nuis  8c  contraires  aux  faints  Canons,  Labbe  t»m'. 
nuifibles  à la  Chrétienté  , 8c  même  ridicules.1  îp.  18  01  t 
Voici  les  propres  paroles  de  Ton  decret  qu’il 
fit  après  avoir  confulté  les  Cardinaux  8c  les 
Evêques  qui  fe  trouvoient  alors  à Mantoiic, 

& qu’il  publia  le  dix-huitiéme  de  Janvier. 

La  bulle  commence  par  ces  mots.  Execrabi- 
lis  & triftinis  temporibus  inaudit  us.  „ 11  s’cft 
glilîe  de  nôtre  tems  , dit-il , un  abus  de- 
„ teftable  8c  inoüi  dans  l’antiquité  , que 
„ quelques-uns  pouffez  par  un  elprit  de  re- 
„ bellion  plutôt  que  par  un  fâin  jugement, 

»,  autorifeat , en  prélumant , pour  éviter  la 
„ punition  de  leurs  péchez  , d’appeller  du 
,,  Pontife  de  Rome  Vicaire  de  Jesus-'Christ, 

,,  à qui  il  a été  dit  en  la  perfonne  de  Saint 
„ Pierre:  Paillez  mes  brebis , 8c:  Tout 
„ que  vous  lierez  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ai.  * 

„ ciel:  d’appeller,  dis-je,  de  fes  jugemens  au 
,,  Concile  futur  : ce  que  tout  homme  inftruit1*' 

,,  des  réglés  du  droit , doit/egarder  comme 
»,  contraire  aux  faints  Canons , 8c  préjudicia- 
t,  ble  à la  republique  Chrétienne.  Car  pour  ne 
,,  rien  dire  de  tout  ce  qui  en  peut  montrer 
,,  l’abus  , qui  ne  voit  le  ridicule  d’appeller  à 
„ ce  qui  n’exifte  pas  , 8c  qu’on  ne  içait  pas 
„ s’il  exigera  ? Par  ces  appels  les  pauvres  font 
„ opprimez  en  plufieurs  maniérés  par  les  grands:  Commmr. 

„ les  crimes  demeurent  impunis  j on  entretient  Pùit.hb. 

„ la  rébellion  contre  le  premier  Siégé  : tout 
„ le  monde  a la  liberté  de  pecher  ; en  un  mot Ur7tam\. 

,,  toute  la  difeipline  de  l’Eglife  8c  l’ordre  Jn e-PU  n.  con. 
w rarchique  tombent  dans  le  defordre  8c  la /?*>«.  j, 

E 6 „ con- 
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confufion.  Voulant  donc  éloigner  de  l’ï?~ 
„ glife  un  poifon  fi  dangereux  ,8c  pourvoir  au. 
„ falut  des  brebis  qui  ont  été  commifes  à nos 
,,  foins,  en  éloignant  toute  octafion  de  fcan- 
„ dale  du  bercail  de  nôtre  Sauveur}  de  l’avis 
„ 8c  du  confentement  de  nos  venerables  freres 
„ les  Cardinaux  de  la  fainte  Eglife  Romaine, 
,,  de  tous  les  Prélats  8c  doéteurs  en  droit  qui 
,,  fuivent  nôtre  cour,  8c de  nôtre  fcrence  cer- 
„ taine , nous  condamnons  ces  appels  , nous 
„ les  reprouvons  comme  erronez.,  nouslesdé- 
,,  clarons  inutiles,  dangereux  8c  de  nulle  valeur} 
ordonnant  qu’à  l’avenir  perfonne  n’ofe , fous 
,,  quelque  prétexte  que  ce  foit,  interjetter  de 
iemblables  appels  dé  nos  jugemens,  ordon- 
„ nances,  de  même  que  de  ceux  de  nos  fuccef- 
»,  feurs,  ou  y adhérer,  ou  en  faire  ufage.  Que 
„ fi  quelqu’un  fait  le  contraire  depuis  le  jour 
„ de  la  publication  de  ces  préfentes  dans  nôtre 
chancellerie  Apoftolique,  après  deux  mois, 

„ de  quelque  état,  ordre  8c  dignité  qu’il  foit , 

„ même  Impériale  , Roiale  8c  Pontificale,  ü 
. „ encourra  de  fn.it  la  fentence  d’excommuni- 

„ cation  , dont  il  ne  pourra  être  abfous  que 
,,  par  le  fouverain  Pontife  , fi  ce  n’eft  à l’arti- 
,,  cle  de  la  mort»  Les  mêmes  peines  8c  cenfu- 
ÿ,  res  feront  aufii  encourues  par  les  univerfi- 
„ tez,  colleges,  notaires  , témoins  qui  aflifte- 
„ ront  à ces  aétes , 8c  generalement  tous  ceux 
„ qui  auront  confeillé  8t  favorrfé  ces  fortes 
„ d’appels. 

CïLtir.  Pçù  de  jours  après  que  le  Pape  eut  donné 
Mefures  un  decret  fi  peu  conforme  aux  véritables  re- 
que  prend  g]cs  du  Droit  canon,  8c  fi  contraire  à la  pra- 
pour^a  t’cIue  ancienne  8t  univerfelle  de  l’Eglife  , aiant 
|aerrc  aflèmblé  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  à MaA- 

‘■ontre  les  toiie  les  Cardinaux  , les  Prélats  , 8c  tous  les 
Ïuïcs>  Ambailàcîeur*  des  Princes,  il  leur  expolà  ce  qui 
**■*.  s’était 


Digitizedby  Googli 


jy 


livre  etnt-enzÀmi.  ïojj 

à’cfoît  fait  dans  cette  aflêmblée  depuis  huit  Aw.  i+dè| 
mois  qu’on  y étoit , & ce  qu’on  en  pou  voit Tn  cad-  'f*~ 
efperer.  ,,  Si  les  Hongrois,  dit  il,  lont 
„ courus,  ils  attaqueront  les  Turcs  de  toutes  , 
leurs 'forces.  Les  Allemands  promettent  une 
armée  de  quarante-deux  mille  hommes  , le 
Duc  de  Bourgogne  iix  mille, le  clergé d’I ta- 
»,  lie,  à l’exception  des  Vénitiens  8c  des  Ge* 
y,  nois,  accordera  la  dixme  de  fes  biens,  les 
„ laïques  le  trentième  de  leur  revenu , 8c  les 
,,  Juifs  le  vingtième;  ce  qui  fuffira  pour  entre» 
y,  tenir  l’armee  navale.  Jean  Roi  d’Arragoa 
fera  la  même  chofe,ceux  de  Ragufe offrent 
y,  deux  galeres , ceux  de  l’ifle  de  Rhodes  qua- 
„ tre.  Tout  cela  a été  folemnellement  promis 
»,  par  les  Princes  ou  par  leurs  Ambafladfcurs. 
y,  Quoiaue  les  Vénitiens  n’aient  rien  promis 
»,  en  public , je  me  flate  qu’ils  ne  manqueront 
y,  pas  au  befoin , quand  ils  verront  les  autres 
,,  tous  difpofez,  à le  faire:  8c que  les  François, 
les  Caftillans  8c  les  Portugais  fuivront  leur 
exemple.  Il  ne  faut  rien  eïperer  de  l’Angle- 
terre à caufe  des  troubles  qui  divifent  ce 
»,  roïaume,  ni  de  l’Ecoflè  cachée  dans  le  fond 
»,  de  l’Océan.  Le  Dannemarck,  la  Suede  8c 
»,  la  Norvège  font  trop  éloignées  pour  pou- 
»,  voir  envoier  des  gens  de  guerre  , 8c  con- 
,,  tens  de  Jeurs  poiflons,  ils  ne  peuvent  four- 
„ nir  aucun  argent.  Les  Pblonois  étant  roi- 
„ fins  des  Turcs  par  la  Moldavie , craindront 
„ d’expofer  leur  pars  en  le  dénuant.  Les  Bo- 
»,  hfmicns  ne  pouvant  pas  combattre  à leurs 
„ frais  hors  de  leur  roïaume,  leront  entrete- 
„ nus  8c  païez.  Les  Hongrois  armeront  vingt 
„ mille  hommes  de  cavalerie  8c  autant  d’in- 
,,  fanterie;  8c  par  la  jonétion  des  Allemands  8c 
„ des  Bourguignons,  ils  feront  une  armée  de 
v quatre  vingt,  huit  mille  hommes.  Qui  dou- 

» ta 
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iiJK.  1440,  „ te  qu’on  ne  puiffe  vaincre  8c  abattre  lef 
„ Turcs  avec  toutes  ces  troupes  ? Ajoûtez  que 
„ Scanderberg  • viendra  avec  une  armée  choi- 
„ fie  de  fes  Albànois , que  plufieurs  dans  la 
„ Grèce  quitteront  le  parti  des  infidèles , qu’en- 
„ Afie  le  Prince  de  Caramanie  8c  les  Arme- 
,,  niens  chargeront  les  Turcs  par  derrière.  Ne 
„ defefperons  donc  pas  de  la  viétoire , 8c  prions 
„ le  Seigneur  qu’il  veuille  féconder  nos  défi- 
„ feins.  Portez,  8c  racontez  dans  vos  pais  ce 
,,  qui  s’eft  fait  ici , afin  que  vos  Seigneurs  8c 
„ maîtres  exécutent  fidèlement  leurs  promef- 
s»  fcs.  . . 

CXLIV.  Après  ce  difeours  , tous  ceux  qdi  avoienfe 
Fin  de  fait  des  avances  ou  des  promeflès  au  nom  de 

l'afiem-  leurs  maîtres  , en  confirmèrent  l’accomplifle- 
b'ee d* . ment,  8c  les  autres  gardèrent  le  filence.  Le» 
Mantoue.  Ambaflàdcurs  de  Borfe  Marquis  d’Eft  , pour 
Sptnd.  ad  montrer  que  leur  maître  pouvoit  faire  plus 
hunt. ann.  qU’on  n’attendoit  de  lui,  promirent  de  là  part 

l’a!<tannlLtT°^S  CeIÎS  m^e  «CUS  ^’oT  » Ce  étonna 
tccièf.  h»c  'tous  les  affiftans.  Enfin  le  Pape  donna  ordre 
«nM.1460.  aux  Cardinaux,  aux  Evêques,  aux  Abbez  8c 
autres  qui  étoient  prefens  , de  fe  revêtir  de- 
leurs  habits  de  ceremonie  pour  conclure  cet- 
te aflèmblée.  Ils  le  firent,  8c  fa  Sainteté  def- 
cendant  de  £on  trône  fe  tourna  vers  les  de- 
grez  du  grand  autel , fe  mit  à genoux , fit  fi» 
priere  accompagnée  de  larmes  £c  de  foupirs  * 
recita  plufieurs  verfets  choifis  des  Pfeaumes  8c 
propres  à la  conjon&ure  où  l’on  fe  trouvoit. 
Les  Prélats  & le  clergé  lui  répondoient",  8c 
reçurent  à la  fin  la  benediéfcion  que  le  Pape 
leur  donna  folemnellement.  Telle  rut  la  fin  de 
l’aflemblée  de  Mantoüe , où  il  fut  aifé  de  pren- 
dre des  confeils  , 8c  d’établir  des  reglemens  -3 
mais  fi  difficile  de  les  executer , qu’on  fe  fe- 
para  fans  avoir  pris  aucunes  meiures  effica- 
ce* 
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tes  pour  le  fecours  des  Chrétiens  contre  les 
Turcs.  Il  eft  pourtant  •mi  que  le  Pape  avoit 
beaucoup  de  zele , 8c  qu’on  ne  peut  trop  louer 
fes  pieux  déffeins  : mais  voiant  toute  l’Italie 
troublée  8c  les  peuples  divifex , n’eut- il  pas  été 
plus  loüablc , 8c  plus  digne  du  titre  de  Pere  des 
fidèles , de  rétablir  la  paix  parmi  fcs  enfans , a- 
vant  que  de  porter  la  guerre  chez  les  ennemis 
de  la  religion. 

Il  partit  donc  de  Mantoüe  au  commence-  CXLV» 
ment  du  carême  , 8c  vint  à Sienne,  où  vou-  Le  Pape 
lant  faire  une  promotion  de  Cardinaux  , i}P?rt  dc. 
confulta  en  particulier  le  fecré  College  qui  & ^ient  ^ 
approuva  fon  delïbin  ; 8c  deux  jours  après  qui  Sienne, 
étoit  un  mercredi  il  aflèmbla  un  confiftoire 
fecret  pour  propofer  ceux  qu’on  lui  avoit 
t nommez , 8c  prier  les  anciens  Cardinaux  d’exa- 
’ miner  s’ils  étoient  dignes  de  cette  élévation. 

Les  Cardinaux  aïant  confenti  à la  nomination 
de  cinq  , parmi  lefquels  étoit  François  Pic- 
colomini  neveu  de  Pie  II.  qui  fut  enfuite  Pa- 
pe fous  le  nom  de  Pie  III.  8c  qui  étudioit 
alors  à Pcroufe  ; le  làint  Pere  en  demanda 
un  fixiéme  qui  n’avoit  pas  été  propofé  j. 
c’étoit  Alexandre  Oliva  General  de  l’ordre  des 
Auguftins , né  à Saxo-ferrato  de  parens  pau- 
vres , mais  recommandable  par  fa  pieté  8c 
par  fon  érudition , il  fut  admis  par  les  Cardi- 
naux; 8c  le  Pape,  fans  attendre  le  vendredi 
' auquel  jour  on  avoit  coutume  de  publier  les 
promotions  des  Cardinaux  , oublia  ceuxci 
dés  le  jour  même  qu’ils  furent  cnoifis;  ce  qui 
délivra  les  anciens  Cardinaux  de  beaucoup  de 
iollicitations. 

Le  premier  fut  Ange  Capranica  Romain  , CXLVT. 
Prêtre  Cardinal  du  titre  de  Sainte- Croix  de  Promotion 
Jerufalem  8c  Evêque  de  Paleftrine.  Pie 
ivoit  été  autrefois  foa  domeftique  ; il  aimoitjj£ 

ksoaux. 
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Jtt».  1460- les  lettres  & les  fçavans , & a voit  beaucoup 
. àotelinin  de  vertu.  Le  fécond,  Berard  Herulo  de  Nar-f 
TülLHb  n*  auditeur  de  rote,  Evêque  de  Spolete,  Prê^’ 

' * tre  Cardinal  du  titre  de  fainte  Sabine.  Le  troi- 
Jtubery  fiéme,  Nicolas  Forteguerra  de  Piftoye,  Evê- 
hfi.dct  que  de  Theano,  Prêtre  Cardinal  du  titre  de 
CsrdinMMx.  fainte  Cecile  : il  étoit  parent  du  Pape  du  côté 
de  fa  mere  qui  fe  nommoit  Victoire  Forteguer-» 
ra.  Le  quatrième , Brocard  de  Weifpriach  AI-* 
lemand,  du  titre  de  faint  Nerée  8c  faint  Achil- 
lée , 8c  Archevêque  de  Saltzbourg.  Le  cin- 

Suiéme  , Alexandre  Oliva  general  de  l’ordre 
es  Freres  Hennîtes  de  faint  Auguftin,  Prêtre 
Cardinal  du  titre  de  fainte  Suzanne , 8c  Evê-* 
que  de  Camerino.  Le  lixiéme  François  Picco- 
lomini  neveu  du  Pape , Siennois , Archevêque 
de  Sienne  , diacre  Cardinal  du  titre  de  faint  ' 
Eu  (lâche. 

Le  &medi  fuivant  il  y eut  encore  un  confi- 
te Pape  ^°‘re  dans  l’Eglife  cathédrale , où  l’on  vit  venir 
reçoit  ces  nouveaux  Cardinaux.  Le  Pape  en  les  attend 
«•uveaux  dant  parla  de  chacun  deux  en  particulier  j 8c 
Cardinaux  comme  ils  s’approchoient,  il  les  fit  tous  arrê- 
*ian®“n.  ter  devant  le  baluftre  pour  leur  reprefenter  en 
xe.D  * °l  Peu  de  m°ts  l’excellence  de  la  dignité  à la* 
Gobelin  in  quelle  ils  venoient  d’être  élevez  * l’intégrité 
ntnment.  de  moeurs  que  demandoit  la  place  qu’ils  oc- 
fiill.  ttb,  cupoient,  8c  les  fomma  de  juger  eux-mêmes 
s’ils  étoient  tels  que  dévoient  être  des  per-, 
(onnes-  dignes  d’un  fi  grand  honneur.  Enfui- 
te  il  les  appella  au  baifer  du  pied , de  la  main 
8c  de  la  bouche;  les  anciens  Cardinaux  les  re- 
çurent aufii  au  baifer , 8c  les  firent  afleoir  par- 
mi eux.  Tous  étant  aflis , on  jugea  quelques 
caufes,  après  lefquelles  les  anciens  fe  tinrent 
debout  en  cercle  devant  le  Pape,  8c  les  nou- 
veaux fe  mirent  à genoux  pour  faire  le  fer- 
ment aux  pieds  de  la  Sainteté  qui  leur  donna 
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énfuite  le  bonnet;  8c  le  choeur  chanta  le  Te  A». 146^ 
Dtum.  Cette  ceremonie  achevée,  les  Cardi- 
naux noflvellement  élus  furent  menez  par  les 
anciens  à l’autel  de  la  fainte  Vierge  où  le 
doïen  pria  fur  eux  : après  quoi  ils  s’en  re- 
tournèrent vers  le  Pape  qui  finit  le  conliftoi- 
re,  & s’en  alla  dans  le  palais.  Jean  Gobelm 
rapporte  toutes  ces  circonftances  , pour  faire 
voir,  dit-il,  que  les  Papes  ne  créoient  point 
alors  de  nouveaux  Cardinaux  , qu’ils  ne  fuflènt 
auparavant  propofèz  aux  anciens  8c  approuvez 
par  eux. 

Les  expreflions  dont  fa  Sainteté  s’étoit  fer- 
vie  dans  la  réponfe  iux  AmbalTadeurs  de  Fran- 
ce en  parlant  de  la  pragmatique  fanétion,  8c 
exagérant  beaucoup  tous  les  maux  qu’elle  pou- 
voit  caufer  au  Siégé  Apoftolique  , choquèrent 
le  Parlement  de  Paris.  Le  Procureur  general 
Dauvet  informé  du  difeours  de  Pie  II.  qui 
ne  tendoit  pas  moins , difoit-on  , qu’à  divi- 
fer  l’Eglife  de  France  du  corps  de  l’Eglife  uni- 
verlèlle  , fit  dans  cette  année  une  protefta- 
tion  très-forte  contre  tout  ce  que  le  Pape 
avoit  dit  , 8c  forma  fon  appel  au  prochain 
Concile  general  , fans  avoir  égard  à la  dé- 
fenfe  que  là  Sainteté  avoit  faite  depuis  peu 
d’appcller  de  fes  jugemens  au  Concile.  Voi-CXLVIII.. 
ci  les  termes  de  ce  fameux  appel  fait  Procureur 
l’ordre  même  du  Roi  Charles  VII.  ,,  Puif-Gcneral 
„ que  nôtre  faint  Pere  le  Pape , à qui  la  toute-du  Parle- 
,,  puilfance  a été  donnée  pour  l’édification  demc?1  de 
,,  l’Eglife,  8c  non  pspourfadeftruéHon,  veut£*"*““ 

,,  inquiéter  8c  accabler  le  Roi  nôtre  Seigneur  ,p°"r la j*. 
„ les  ecclefiaftiques  de  fon  roïaume  , 8t  mê-fenfede  U 
»,  me  les  feculiers  fes  fujets;  jeprotefte,  moipragmati- 
„ Jean  Dauvet  Procureur  général  du  Roi,  (an_ 

„ établi  fpecialement  en  fon  nom  par  les  No- 
„ taire3  qui  ont  fouferit , de  la  nullité  de  tels^,^, 

„ ju-r*  efi  in 
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Av.  1460.,,  juge  mens  ou  cenfures,  félon  les  decrets  des 
*dificatio-  ,,  faints  canons  qui  déclarent  en  plufieurs  cas , 
nu^es  ces  f°rtes  de  fentences  te  de  cen- 
nemlverti.»  fores  émanées  des  pafteurs  8c  des  juges  , 
tt,&c.  j,  en  foumettant  néanmoins  toutes  chofes 
„ au  jugement  dû  Concile  univerfel  auquel 
,,  nôtre  Roi  très-chrétien  prétend  avoir  re- 
,,  cours,  & auquel  j'appelle  en  ion  nom.  Cet 
appel  mortifia  d'autant  plus  le  Pape  , que  , 
.comme  on  a dit  , le  procureur  general  le  fit 
après  la  bulle  qui  détendoit  ces  fortes  d’appel- 
lations. 

CXLIX.  Le  faint  Pere  eut  encore  un  autre  fujet  de 
Différends  mortification  de  la  part-  de  Sigifmond  Duc 

entre  Sigii- d’Autriche  avo*t  afiifté  à i’aifembléc  de 

J?°^PucMantoüe.  Comme  ce  Prince  étoit  depuis 
che&lë  long-tems  en  différend  avec  Nicolas  de  Cu- 
Cardinal  fa  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  liens  , à l’oc- 
4c  Cufà.  cafion  du  fief  & de  la  jurifdiâion  de  PEgli-, 
fe  de  Brixen  en  Allemagne  dont  il  étoit  Evê- 
que, & qu’il  vouloit  conferver  en  comman» 
de  avec  k permifiion  du  Pape , fans  y refi- 
RPô//.  der:  Sigifmond  ne  voulut  jamais  le  fouffrir, 
ktïrx'jiu  soPPofa  avec  force  à l’établifTement  des 
fcrfi(r«r-Commandes  qui  n’étoient  point  d’ufàge  en 
ximsiib.  12. Allemagne,  quoique  très-communes  en  Ita- 
Wandtl.  lie,  en  France,  en  Efpagne  8t  en  Angleter- 
f.  24.  re.  Cette  affaire  fut  propofée  à Mantoüe  , 
fans  que  les  Cardinaux  ni  le  Pape  même  euf- 
Wurrfrf  iènt  pû  la  terminer.  De  Cufa  voulant  faire 
tkrmdq.vtl.  valoir  fon  droit  à force  ouverte , 8c  le  Duc  s’y 
3. jp tntrai.  oppofànt  toujours,  la  conteftation  alla  fi  loin 
49-fQl'x9 ° que  Sigifmond  fit  arrêter  prifonnier  le  Cardi- 
nal le  propre  jour  de  Pâques,  8c  ne  lui  ..ac- 
corda la  liberté  quelque  tems  après  qu’à  con- 
dition qu’il  feroit  ferment  qu’il  ne  fe  fou- 
viendroit  jamais  de  cette  injure  , qu’il  lui 
menageroit  fon  abfolution  auprès  du  Pape, 

qu'Û 
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'*  qu'il  kifferoit  l’Eglife  de  Brixen  en  repos,  8c  Air.  14^ 
qu’il  lui  païeroit  une  fomme  confiderable  pour 
1 la  rançon. 

Naucler  dit  que  PEglife  de  Brixen  fut  donnée 
ï en  commande  à ce  Cardinal  par  Nicolas  V.  8c 
1 que  le  Duc  d’Aûtriche  s’y  oppofa  dès  le  com* 

1 mencement  comme  Comte  de  Tirol,  nevou- 

i lant  pas  qu’on  introduisît  dans  fes  Etats  l’u- 
fage  des  bénéfices  en  commande  pour  les 
Cardinaux  , comme  on  faifoit  dans  d’autres 
roïaumes  au  defavantagc  de  l’Eglife.  Que  dans 
la  fuite  ce  même  Cardinal  voulant  établir 
la  reforme  dans  un  monaftere  , Sigifmond  s’y 
oppofa  encore , 8c  ne  voulut  pas  reconnoî- 
tre  fa  jurifdiâion  touchant  quelques  fiefs  qui 
relevoient  de  fon  Evêché  , quelques  raifons 
qu’on  pût  alléguer  à ce  Prince.  Le  même  au» 
teur  ajoute  que  de  là  vinrent  les  diffenfions 
entre  le  Duc  8c  le  Cardinal , 8c  qu’elles  au- 
gmentèrent tellement  dans  la  fuite,  que  l’Evê- 
que fut  contraint  de  quitter  fon  Evêché , 8c 
, d’aller  trou  ver  le  Pape  Caliixte  quivivoit  alors, 

& qui  après  avoir  averti  inutilement  Sigif- 
xnond,  l’excommunia,  8c  mit  un  interdit  fur 
fes  Etats.  L’affaire  en  étoit  là , quand  Pie  II. 
fut  élevé  au  fouverain  Pontificat.  Il  travailla 
à reconcilier  les  deux  parties , fans  pouvoir 
y réiiflir  j le  Cardinal  ne  laiflà  pas  de  retour- 
ner à fon  Egjife  fur  une  lettre  que  lui  écrivit 
le  Duc  d’Aûtriche , 8c  dans  laquelle  il  lui 
promettoit  de  le  laiflèr  vivre  en  paix  , 8c  de 
ne  lui  faire  aucune  peine.  Mais  Sigifmond  cLi 
ne  tint  pas  fa  parole  , puifque  le  jour  de  Le  Duc 
Pâques  il  força  le  bourg,  8c  afiiégea  la  for- d‘Aûtri- 
tereflê  où  le  Cardinal  s’etoit  retiré  * 8c  quoi-  mettre1  co 
qu’il  fe  fût  rendu  à compofition,  il  fut  toute-  pnfonjc 
fois  mis  honteufement  dans  une  étroite  pri-  Cardinal 
fijn,  fans  pouvoir  recouvrer  ià  liberté  qu’en  de  Cufà. 

remet- 
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ÀW.  i4#o.  remettant  au  Duc  un  château  de  l’Eglife , atvstf 
une  fomme  confiderable  d’argent. 

ApptlUt.'  Pie  II.  aïant  appris  ce  traitement,  & voïant 
& contra-  que  toutes  fes  remontrances  aVoient  été  juf- 
dia.  Greg.  qu’alors  inutiles,  excommunia*  le  Duc  d’Aû- 
de  Heim-  triche,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  que  fit 
Franc»?  ^ Sainteté  écrivit  à l’Evêque  de  Bafle  datée  de 
Jmrti,  Rome  le  dixiéme  Janvier  1461.  pour  fe  plain- 
dre de  ce  que  ce  Prélat  communiquant  toû- 
jours  avec  Sigifmond  , comme  s’il  ne  l’eût 
pas  tenu  pour  excommunié" , faifoit  parortre 
peu  d’égard  pour  les  cenfures  du  Siégé  apo- 
stolique; car  on  ne  trouve  pas  la  bulle  d’ex- 
communication qui  fut  publiée  à Sieflne  le 
huitième  du  mois  d’Août  de  cette  année  1460. 
Grégoire  de  Héimbourg  doéteur  en  droit , qui 
avoit  parlé  à l’aflèmblée  de  Mantoue  , félon 
Gobelin , pour  l’Empereur  Frédéric  , Albert 
CLI.  Duc  d’Autriche  & pour  Sigifmond  , dreflà 
Le  Pape  l’aéte  d’appel  de  ce  dernier  au  futur  Concile; 
excorn-  ce  qUj  obligea  le  Pape  d’envoier  publier  fa 
Duc'cPAu- bulle  en  Allemagne,  & particulièrement  à 
triche  qui  Nuremberg  où  de  Héimbourg  étoit  lindic  de- 
en  appelle  puis  près  de  trente  années.  La  lettre  du  Pa- 
au  Con-  pe  à ceux  de  Nuremberg  eft  datée  de  Ro- 
C1 me  le  dix-huitiéme  d’Oâobre  de  cette  an- 
ndt  appel-  née.  Il  ordonna  aux  Bourguemaîtres  & Ma- 
Utiencs&  giftrats  de  cette  ville  de  fuir  Héimbourg  com- 
contradic-  me  un  heretique  & un  criminel  de  leze-ma- 
ttonei  ab  , d’avoir  ainfi  ofé  appeller  au  Concile  8c 

*nicatione  rompre  l’unité  de  l’Eglife  après  là  défenfe  ex- 
tnjufla  Si-  prefle  qu’il  en  avoit  faite  par  une  bulle  du 
gifmonii  confentement  de  fes  venerables  freres  les  Car- 
Ducu  Au - finaux.  Il  veut  qu’on  confifque  tous  fes  biens  , 
g ’*  ’ d»  ^ S1100  aucun  commerce  avec  lui.  H 
Hambourg JeUT  envoie  a yec  cette  lettre  la  bulle  d’ex- 
il 4.  Frai-’ communication  contre  Grégoire  de  Heim- 
ctfLrt.an.  bourg  dattée  du  même  jour  diX-huitiéme 

1 d’oa<>. 
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«2’OCtobre.  Ce  doCteur  fit  des  notes  8c  un  Am.  14^ 
aête  d’appel  contre  cette  bulle.  Théodore  Læ- 
lius  Evêque  de  Feltri,  prit  ladétenfe  de  Pie  II. 

8c  fit  une  répliqué  contre  cet  appel  , très- 
bien  écrite,  en  vingt-fept  pages  , à laquelle 
Grégoire  oppofa  une  apologie  allez  longue, 
remplie  d’injures  : Il  fit  auflï  une  inveâive 
encore  plus  emportée  contre  le  Cardinal  de 
Cufà.  Toutes  ces  pièces  ont  été  recueillies 
dans  un  volume  in  40.  imprimé  à Francfort  en 
1607.  fous  ce  titre:  Appels  8c  contradictions 
de  l’excommunication  injufte  prononcée  con -Intperefhz 
tre  Sigifmond  Duc  d’Autriche , Comte  dcTi-Pracit-Paf£ 
roi  & Grégoire  de  Heimbourg , 8tc.  & ont  été  l\\ 
données  enfuite  par  Goldftat  dans  fon  premier 
8c  fécond  tome  de  la  Monarchie.  De  Heim- 
bourg compofa  auflï  un  traité  contre  la  puif- 
fànce  temporelle  que  les  Papes  prétendent  avoir 
fur  les  Princes  , dans  lequel  il  s’écarte  beau-£^j*"jV 
coup  pour  inveéîiver  contre  les  Papes  dont  il  und!abui 
fe  déclaré  l’ennemi  le  plus  violent  8c  le  plus  th  Urfptrg , 
emporté  que  ce  fiecle  ait  eu.  p-  *07. 

Pendant  que  le  Pape  étoit  encore  à Sien-  CLII. 
ne,  l’Evêque  de  Leon  le  vint  trouver  de  la ^eA?i(*e 
part  de  Henri  IV.  Roi  de  Caftille } mais  il  ^nay^c 
n’apportâ  que  de  belles  paroles  fans  effet , 8c  l’Evêque 
fans  aucune  jJromeflè  pofitive  de  contribuer  de  Leon 
aux  dépenfes  de  la  guerre  contre  les  Turcs. vers  le 
Ce  même  Evêque  étant  mort  peu  de  temsPaPc* 
après  fon  arrivée  dans  la  même  ville , le  Pa- 
pe lui  donna  pour  fucceffeur  le  Cardinal  de 
u Tour- Brûlée  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  ‘ 

Dominique  : mais  Henri  n’aïant  voulu  ni  le 
recevoir  ni  le  reconnoître  , Ion  refus  excita  , 
de  grandes  difputes  entre  lui  8c  le  fouverain  « 

Pontife.  Pie  II.  eut  auflï  un  différend  avec  1 

Cafimir  Roi  de  Pologne  touchant  l’Evêché  de 
Çracovic , auquel  fa  Sainteté  avoir  nommé 

.■J» 
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^,0.146°.  un  neveu  du  Cardinal  Sbignée  , quoique  le 
Roi  eût  déjà  fait  nommer  Ion  chancelier  par 
CLIII.  le  chapitre.  La  difpute  alla  li  avant,  que  màl- 
Differends  gré  les  remontrances  , les  menaces  8c  les  ex- 
de  quel-  communications  prononcées  contre  Cafimirêc 
*îU<c,ePa- fes  partifans , le  neveir  du  Cardinal  fut  con- 
peC<tou-  traint  de  ceder,  le  Roi  proteûant  toujours  qu’il 
chant  la  perdroit  plutôt  fon  roïaume,  que  de  foufifrir 
collation  qu’il  y eut  dans  fes  états  un  Evêque  malgré  lui  ; 
desbenefi-  ce  quj  ne  fut  Uae  petite  mortification  pour 

ccs*  le  ânt  Pere.  * 

Cmmer  lit.  ^ nc  ^ut  Pas  plus  tranquille  du  côté  de 
a+.  la  France.  L’Evêché  de  Tournai  étant  venu  I 
A ftchcu.l.  vaquer  , le  Roi  Charles  VII.  voulut  y faire 
41*  **•  nommer  le  Cardinal  de  Coutance  ; 8c  le  Pa- 
epift  074’  Pe  l’ivoit  donné  à l’Evêque  de  Toul  créatu- 
é-  37;.  Te  du  Duc  de  Bourgogne,  quoique  cette  ville 
appartint  à la  France.  Nous  avons  encore  les 
lettres  que  Pie  II.  en  écrivit  au  Roi  de  France. 
Nous  y votons  que  le  fouverain  Pontife  eut 
en  quelque  façon  le  defliis  dans  cette  difpu- 
te ; 8c  que  fi  l’Evêque  de  Toul  ne  fut  pas  Evê- 

?ue  de  Tournai,  le  Cardinal  de  Coutance  en 
ut  aufli  privé;  que  le  Pape  en  eut  la  nomina- 
tion , 8c  conféra  de  plein  droit  le  bénéfice 
à Guillaume  Phelafius  Religieux  Benediétin 
chancelier  de  l’ordre  de  la  toifon , 8c  homme 
d’un  vrai  mérité.  Par  là  le  fouverain  Pontife 
obtint  en  France  ce  qu’on  lui  avoit  opiniâtre- 
ment refufé  en  Efpagne  8c  en  Pologne. 

CLIV.  Comme  le  Pape  fit  un  a fiez,  long  fejour  à 
Députa-  Sienne,  il  y reçut  beaucoup  d’Ambaflàdeurs 
Patriar-8  8ui  ne  ^étaient  pas  trouvez  à l’aflèmblée  de 
chesd’O-  Mantoiie.  Il  en  vint  des  Patriarches  d’Orient, 
rient  au  Le  chef  de  leur  députation  était  un  archidia- 
*»pe.  crc  d’Antioche  appellé  Moife,  homme  fort 
fçavant  dans  les  langues  greque  8c  fyriaque, 
fie  d’une  grande  réputation.  Il  parut  devant  le 
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Pap«  au  nom  des  Patriarches  d’Antioche,  d’A- An.  14$* 
lexandrie  8c  de  Jerufalem , &.  lui  dit,  que  celui 
qui  feme  la  zizanie  les  aiant  empêche  jufqu  a 
prefent  de  recevoir  le  decret  du  Concile  de 
Florence  touchant  l’union  de  l’Eglife  grecque 
avec  la  latine.  Dieu  leur  avoit  enfin  inlpirc  de 
fè  fou  mettre  à ce  decret;  qu’il  avoit  été  accep- 
té folemnellement  dans  une  aflèmblée  convo- 
quée à cefujet,  & qu’à  l’avenir  ils  vouloient 
tous  être  fournis  au  Pape  comme  au  vicaire  de 
Jesus-Christ.  Le  faint  Pere  lui  répondit 
avec  beaucoup  de  bonté , loüa  fort  les  Patriar- 
ches de  leur  obéïflànce,  fit  traduire  en  latin 
le  diieours  de  Moife  , 8c  commanda  qu’on  le 
mit  dans  les  archives  de  l’Eglife  Romaine. 

On  vit  auifi  arriver  peu  de  jours  après  des  CLV. 
Ambaflàdeurs  d’une  ville  du  Peloponefe  fituée  Aml>allà- 
fùr  une  montagne  proche  la  mer  , & qu’on  £?rs  du' 
appelloit  MonobaiTe  ou  Monembaiflè,  une  des 
trois  anciennes  Epidaures.  iLe  fujetdeleuram- 
baflade  étoit  pour  prier  le  Pape  de  les  recevoir  Phr*»z. 
fous  fa  protection  eux  & leur  ville.  Ils  lui  re-  L 3 • 
prefenterent  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  fe  ren-  2+*  CtT, 
dre  à Mahomet  II.  comme  Demetrius  Paleo-^Tii  3 
logue  leur  Seigneur  avoit  fait;  que  Thomas  ’ ’ ** 

fon  frere  auquel  ils  vouloient  obéir  , ne  fe 
trouvant  pas  aflez  fort  pour  les  défendre  de 
j’oppreffion  des  Turcs,  il  les  avoit  exhortez 
à reconnoîtrc  le  Pape  pour  leur  fouverain , & 
que  là-deflùs  ijs  venoient  s’offrir  à fa  Sainte- 
té, 8c  lui  rendre  leur  obéïflànce.  Le  Pape  les 
reçut  avec  joie  au  nom  de  l’Eglife  Romaine, 

& leur  envoia  un  gouverneur  & des  vivres, 

La  longue  ahfence  du  Pape  avoit  caufé 
beaucoup  de  maux  à Rome.  Tiburce  fils  d’un  Pii'  U’ 
nommé  Maflian  que  le  Pape  Nicolas  V.  avoit 
fait  pendre  aux  fenêtres  du  Capitole  , pour 
avoir  trempé  dans  la  conjuration  d'Etienne 

Por- 


Digitized  by  Google 


tîo  Uijloirt  Ecclejtaftique. 

Xm.  uéo.Porcario,  avoit  excite  de  grands  troubles  dans 
cette  ville.  A la  tête  d’un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  qui  l’a  voient  choili  pour  leur  chef, 
il  commettoit  impunément  une  infinité  de  cri- 
mes & s’étoit  déjà  faifi  de  l’Eglife  du  Pan- 
théon , publiant  qu’il  vouloit  délivrer  Rome 
CLVI.  du  joug  des  Prêtres  , fans  que  les  Magiftrats 
Le  Pape  ofaflent  lui  refifter.  Sur  les  nouvelles  que  le’ 
Part  dc  fouverain*  Pontife  en  reçut , il  prit  aufii-tôt 
arrive**  la  re^°lut'oa  de  partir  de  Sienne,  & arriva  à 
Rome,  Rome  le  feptiéme  d’Oftobre  au  grand  con- 
tentement des  Romains.  Quelques  jours  après 
il  fit  arrêter  ce  Tiburce  qui  fut  puni  de  fes 
Comment,  crimes , 8c  pendu  avec  les  principaux  de  fà 
Fit  II.  I.  s • conjuration . 

CLVII.  Le  Paint  Pere  dès  le  commencement  de  fbn 
A mbaffa- pontificat  avoit  envoie  vers  les  Rois  Chrétiens 
Princes  Arménie  8c  deMefopotamieun  certain  Louis 
d’Oricnt  cordelier  natif  de  Boulogne , pour  engager  ces 
au  Pape.  Princes  à prendre  les  armes  contre  les  Turcs 
en  Afie , pendant  qu’on  les  attaqueroit  du  côté 
de  l’Europe.  Loüts  arriva  de  la  légation  fort 
peu  de  tems  après  que  le  Pape  fut  de  retour 
de  Mantoüe  II  étoit  accompagné  des  Ambaf- 
fadeurs  de  David  Empereur  de  Trebifonde, 
de  ceux  dé  George  Roi  de  Perfè,  des  Prin- 
ces des  deux  Armenies,  8c  de  ceuxdeplufieurs 
autres  Princes  d’Orient.  Us  avoient  pris  leur 
route  par  la  Colchide  8c  la  Scythie,  ils  avoient 
pafle  le  Tanais  8c  le  Danube  , traverfànt  la 
Hongrie  8c  l’Allemagne  , où  ils  faluerent  I 
l’Empereur  Frédéric,  8c  avoient  été  reçus  avec 
beaucoup  d’honneur  à Venife.  Lorfqu’ils  ap- 
prochèrent de  Rome  quelques  Prélats  allèrent 
au-devant  d’eux,  8c  lorfqu’ils  y furent  arrivez 
le  Pape  leur  donna  audience  dans  un  confi- 
ftoire.  Us  promirent  à fa  Sainteté  de  répondre 
à fes  vœux , ils  lui  dirent  que  les  Princes  qui 
v étoicnj 


Digitized  by  CsoOgI 


Livre  c tnt -onzième. 


nr 


Soient  en  guerre,  avoient  pofé  les  armes  aux  An. 
premiers  ordres  du  fouverain  Pontife:  qu'ils  * * 
étoient  tout  prêts  à attaquer  les  Turcs  en 
Allé,  qu’ils  s’avanceroient  jufqu’à  l’Hellef- 
pont , la  Thrace  8c  le  Bofphore  avec  une  ar- 
mée de  douze  mille  hommes  , pendant  que 
ceux  de  l’Europe  les  attaqueroient  de  leur 
côté  } que  leur  légation  n’avoit  point  d’au- 
tre motif  que  d’informer  fà  Sainteté  de  ces 
difpofitions  , St  de  lui  rendre  leurs  devoirs, 
comme  au  Vicaire  de  Dieu  en  terre.  Qu’ils 
avoient  pour  alliez  Bendis  Roi  de  Mingrclie  8c 
d’Arabie , Pancrace  Roi  des  Iberiens  qu’on 
nomme  Géorgiens,  Moiiic  Marquis  de  Gorie, 

Ifmaëi  feigneur  de  Sinope  8c  de  Cafàtine , Fa- 
bie  Prince  de  Caramanie  8c  feigneur  de  Ci- 
licie,  dont  on  obtiendroit  de  grands  fecours:  ->■' 

& qu’ils  demandoient  feulement  que  le  reli- 

fieux  qui  les  avoit  conduits  à Rome,  fût  éra- 
li  par  le  Pape  Patriarche  fur  tous  les  Catho- 
liques d’Orient.  Pie  II.  loüa  beaucoup  leur 
zele , accepta  leurs „ offres,  8c  leur  dit  qu’il 
étoit  à propos  qu’ils  allalTent  trouver  le  f<oi 
tde  France  8c  le  Duc  de  Bourgogne  , parce 

au’il  étoit  fort  difficile  8c  même  impoffible 
'entreprendre  quelqué  chofe  fans  eux  ; parce 
que  c’étoit  la  nation  qui  avçit  combattu  avec 
plus  de  gloire  contre  les  infidèles , 8c.  qui  étoit 
la  plus  Formidable  aux  Turcs.  Sur  ces  avis 
„les  Orientaux  fe  mirent  en  chemin , on  leur 
fournit  la  dépenfe  de  leur  voiage  * le  reli- 
gieux fut  nommé  patriarche , a condition 
qu’il  n’en  prendoit  point  le  titre  , 8c  qu’il 
n’en  feroit  aucune  fon&ion  qu’il  ne  fût  de 
retour  ; mais  toute  cette  députation  ne  produi- 
fît  aucun  effet.  t 

La  mort  de  Jacques  II.  Roi  d’Ecoffe,  qui 
fut  tué  d’un  éclat  d’arquebufe  le  troiliéme  7*°"^ 
„ , Tome  XXIII.  F du  i^Voi 
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A w.  14.60.  du  mois  d’Août  en  faifant  le  liège  du  Ghl- 
d’Ecofle.  teau  de  Rofemberg  / caulà  quelque  change- 
"Bitum  L ment  jans  ce  roïaurne.  La  Reine  Marie  ion 
liment ***.  époufe , fille  du  Duc  de  Gueidres,  arrivée  au 
4 ii.  camp  le  même  jour  , pourfuivit  fi  vivement 
l’attaque  de  cette  place  , qu’elle  contraignit 
les  Anglois  de  fé  rendre,  8c  elle  n’en  eut  pas 
plutôt  pris  poflèflion  qu’elle  la  fit  raièr , afin 
qu’elle  ne  fût,  plus  Poccafion  d’une  nouvelle 
guerre.  Le  Roi  d’EcolTe  fut  extrêmement  re- 
gretté de  tous  fes  fujets  , St  chacun  plaignoit 
le  fort  de  ce  jeune  Prince  , qui  aiant  évi- 
té tant  de  périls  en  differentes  guerres  qu’il 
avoit  foûtenues  avec  beaucoup  de  valeur, 
fuccomboit  fi  malheureufement  à l’âge  de 
trente-neuf  ans,  après  en  avoir  régné  vingt- 
quatre.  Jacques  l’aîné  de  fes  trois  fils  qui  n'a- 
▼oit  encore  que  fept  ans,  lui  fucceJaj  mais 
il  y eut  de  grandes  conteftations  pour  l’em- 
ploi de  gouverneur  du  jeune  Roi  St  de  fon 
roïaurne.  La  Reine  vouloit  avoir  l’un  8c  l’au- 
tre, 8c  étoit  appuyée  du  crédit  de  plufieurs 
Barons.  Après  avoir  long-tems  difputé , l’on 
convint  qu’elle  auroit  ieulement  la  tutelle 
du  Roi  8c  de  fes  autres  enfans  , 8c  que  deux 
de  chaque  parti  avec  deux  Evêques  gouverne» 
roient  le  roïaurne.  Mais  la  Reine  étant  mor- 
te trois  ans  après  fon  époux,  8c  Jacques  Ken- 
neth Evêque  de  faint  André,  Prélat  d’une  rare 
prudence  8c  de  mœurs  édifiantes  , étant  aufl» 
mort  trois  années  après  la  Reine , la  paix  dont 
le  roïaurne  avoit  joui  pendant  fix  années  s’é- 
vanouit : les  autres  gouverneurs  ne  s’accordè- 
rent plus,  8c  le  roiaume  fut  livré  à de  grands 
troubles. 

LeR*?d  Comme  le  Pape  étoit  fort  irrité  contre  Po- 
Bohcmc.*  £®brac  Roi  de  Bohême,  qui  avoit  remis  entre 
les  mains  des  Turcs  la  ville  de  Synderone 
• * * ' ufur* 
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ufarpée  fur  Matthias  Roi  de  Hongrie;  ce  Prin-  An.  14(9^ 
ce  pour  fe  reconcilier  avec  ùl  Sainteté,  vou-  chafle  le* 
lut  lui  donner  des  preuves  de  fon  zele  en  ^ 

faveur  de  la  religion  , en  contraignant  tous  etatfc 
les  Manichéens  qui  étoient  dans  fes  états, 

& qui  ne  vouloient  pas  recevoir  le  baptême,  LttmcUif 
à en  fortir  fans  rien  emporter  ni  vendre  de&  >5* 
leurs  biens.  11  y en  eut  environ  deux  mille  h 

«jui  fe  firent  baptifer , mais  plus  de  quatre  lo* 
cent  mille  attachez  opiniâtrement  à leurs  er- 
reurs fe  retirèrent  dans  les  états  d’Etienne  Duc 
de  Bofnie  Manichéen  comme  eux.  L’Evêque 
de  Nonne  envoïa  les  trois  principaux  chefs  de 
cette  feâe  liez  & enchaînez  au  Pape , qui  les 
mit  dans  des  monafteres  , afin  qu’on  les  in- 
ûruisît  de  la  Religion  Catholique , 8c  les  ren* 
voia  enfuite  à leur  Roi.  • ■ 1 
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T T E Cardinal  Bcflàrion  que  le  Pape  avoit 
légation  nommé  fon  légat  en  Allemagne  pour 
ducardinal  exhorter  les  Princes  à la  guerre  contre  les 
Beffarion  Turcs  , y arriva  dans  cette  année  , 8c  n’y 
en  Aile-  trouva  que  des  troubles  8c  des  divisons  qui 
fanfaucun  arrêtcrent  fa  négociation.  L’Empereur  avoit 
Tuccès.  les  Hongrois  fur  les  bras , il  étoit  en  guerre 
Papienf.  avec  Albert  Ton  frere  Duc  d’Aûtriche  au  fu- 
jet  de  leur  partage}  le  Roi.  de  Bohême  cher- 
TcJvl’n*  c^°'t  au^*  a Ie  Supplanter , aiant  déjà  gagné 
1 - à force  de  promeffes  les  Electeurs  de  Maien- 

ee  & du  Palatinat,  qui  toutefois  ne  purent 
rien  faire  étant  arrêter  par  les  obftacles  quç 
l’Eledteur  de  Brandebourg  leur  oppofa.  Tous 
ces  contre  -tems  firent  que  le  Cardinal  ne 
trouva  perfonne  en  Allemagne  qui  fût  dans 
la  difpofition  d’executer  les  belles  promeflès 
qu’on  avoit  faites  à Mantoüe  : on  s’y  plai- 
gnoit  au-contraire  de  la  dixme  que  le  Pape 
, avoit  impofée  fur  le  Clergé,  8c  de  ce  que  le 
légat  accordoit  des  lettres  de  referve.  Pour 
fe  juftifier  de  ces  reproches,  le  faint  Pere  fut 
obligé  de  faire  fon  apologie,  comme  on  l’ap- 
prend par  une  de  fes  lettres  au  Cardinal  de 
Pavie. 

II«  Le  fecours  que  le  Pape  attendoit  du  Roi 
*de  France  ne  fut  pas  plus  efficace}  l’affaire 
contrôles  ^enes  occupoit  affez  fà  Majefté  très-chré- 
François.  tienne  pour  ne  pas  penfer  au  refte.  Le  Duc 
UubtrtFo  de  Calabre  en  partant  pour  le  roïaume  de  Na. 
ijicrj  bifl.  pies  t avoi«  confié  le  gouvernement  de  Ge- 
* ms"  nés  à un  François  nortimé  Thomas  Vallée, 
qui  n’avoit  pas  aflèz  de  bien  pour  gagner  le 
peuple  , 8c  qui  par  ce  fcul  endroit  dégoûta 

les 
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les  Génois  du  gouvernement  de  France.  On  Ah.  1464} 
fc  plaignoit  hautement , on  méprifoit  fes  or- 
dres , on  publioit  par  tout  que  le  Duc'  de 
Calabre  n-’épuifoit  le  trefor  public,  que  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  de  Naples*  qu’il 
avoit  ruiné  la  ville  ; 8c  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
commerce  faute  d’argent.  Les  Fiefques,  les 
Fregofes  Sc  les  autres  Seigneurs  exilez  profi- 
tèrent de  ces  mouvemens  ; ils  infpirerent  au 
peuple  par  leurs  émiffaires,  qu’on  méprifoit 
les  bourgeois , pour  n’accorder  les  faveurs  qu’à 
la  noblelfe  : & le  Roi  fur  ces  entrefaites  aiant 
envoie  fes  ordres  dans  cette  ville  pour  faire 
équiper  quelques  vaiffeaux  dont  il  avoit  befoin 
contre  les  Anglois,  on  n’v  eut  aucun  égard, 
fous  prétexte  que  les  marchands  Génois  aiant 
beaucoup  d’effets  en  Angleterre,  on  ne  vou- 
loir .pas  s’expofer  à les  perdre  , en  fe  décla- 
rant ainfi  contre  cette  nation.  Enfin  Ja  révolté 
éclata  , elle  commença  par  les  fauxbourgs, 
d’où  elle  pénétra  dans  la  ville  -,  on  prit  les 
armes,  & le  Commandant  fut  contraint  de  fe 
réfugier  dans  le  château. 

Les  Fregofes  & les  Adornes,  quoiqu’oppo-  UN 
fez  & ennemis,  fe  réunirent  pc  ur  favorifer  Jreî  fa' 
la  fedition.  Paul  Fregofe  Archevêque  de  la  ^fées  f|” 
ville,  8c  Profper  Adorne  fe  mirent  chacun  à ^unifient 
la  tête  de  leurs  amis,  8c  entrèrent  dans  Ge- contre  les 
nés  avec  beaucoup  de  gens  armez  * le  Duc  de  François* 
Milan  qui  voioit  avec  chagrin  les  François  Foglhra  in 
fi  proches  de  fes  états,  & qui  n’ignoroit  pas eift. 
les  prétentions  que  la  maifon  d’Orléans  avoit  Gtn' 
fur  fon  Duché , concourait  avec  les  révoltez 
dans  le  deffein  de  fe  défaire  des  François,  8c  pàulGnl* 
fit  fi  bien  par  les  intrigues  des  gens  affidez  ujard.  dm 
qu’il  avoit  dans  la  ville  , qu’il  reconcilia  les 
Fregofes  avec  les  Adornes  8c  avec  le  peuple, 
fous  prétexte  du  bien  commun.  Ils  commen- 
F J cerent 
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4Lm.  1460*  cerent  à établir  une  nouvelle  maniéré  de 
gouvernement , ils  y firent  entrer  le  peuple  qui 
iufqu’alors  en  avoit  été  exclu.  ••'Onchoiiithuit 
nommes , un  de  chaque  corps  de  métier  pour 
être  admis  dans  le  confeil  , 8c  l’on  penfa  à 
réle&ion  d’un  Doge  qui  fut  Profper  Adome. 
Il  ne  s’agifloit  plus  que  d’afiiégcr  le  château 
où  le  Commandant  s’étoit  retiré.  Le  Duc  de 
Milan  fournit  des  troupes,  8c  le  fiege  fut  com- 
mencé dans  les  formes. 

Comme  le  Duc  de  Calabre  étoit  occupé 
dans  le  roïaume  de  Naples  , qu’il  n’ofoit 
abandonner  fes  conquêtes , ni  fe  fier  à la-flot- 
fe  Genoife  pour  fon  retour;  le  Commandant 
de  Gcnes  ne  ponvoit  compter  que  fur  le  fe- 
cours  qu’on  avoit  fait  partir  de  France,  aufli- 
tôt  quon  avoit  appris  la  nouvelle  de  la  ré- 
volté. René  d’Anjou  commandoit  la  flotte 
fur  laquelle  on  avoit  embarqué  mille  boo* 
foldats,  outre  fix  mille  hommes  qu’on  avoit 
tiré  du  Dauphiné,  8c  qu’on  av*>it  tranfporté 
à Savone.  La  defeente  fe  fit  à faint  Pierre 
. „ des  Arènes  à la  vue  des  troupes  Genoifes 
‘ k qui  ne  s’y  oppoferent  pas  : 8c  dès  le  lende- 

, jy  main  on  en  vint  à une  bataille.V  Les  Fran-  • 
Le»  Fran-  Ç°'s  combattirent  avec  beaucoup  de  valeur , 
«ois  font  oc  auroient  été  infailliblement  victorieux  fans 
battus  de- un  ftratagéme  dont  s’avifa  l’Archevêque  Fre- 
Vânt^r  K°^e  cornrnanéoit  les  troupes  Genoifes, 
ictiicM  ' & qui  réiiflit.  Il  répandit  dans  fon  ar- 
mée le  bruit  qu’il  attendoit  un  fccours  con- 
fiderable  du  Duc  de  Milan  ; 8c  trois  officiers 
de  ce  Duc  étant  arrivez  durant  le  combat, 
il  les  fit  monter  fur  une  hauteur  d’où  ils 
firent  figne  que  le  fecours  venoit.  Cette  ru- 
■-  fe  ranima  la  valeur  des  Génois  . 8c  le  Fran- 
çois perdirent  courage.  Dans  l’apprehenliou 
d’être  taillez  en  pièces  par  cesnouvelles  trou- 
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pes , ils  lâchèrent  le  pied  , ne  penfant  qu’à  A*.  i*6«. 
gagner  les  galeres  pour  fe  fauver , après  avoir 
laide  fur  la  place  un  grand  nombre  des  leurs. 

René  d’Anjou  alla  aborder  à Savone , 8c 
abandonna  le  gouvernement  au  Commandant 
de  Genes  : ce  fut  pour  la  troifiéme  fois  que 
le  François  furent  honteufement  chaffez  de 
Genes.  _ . - . ‘ 

Cet  échec  ne  changea  rien  à la  lituation  ^ ^ 

des  affaires  du  roïaume  de  France.  Le  Duc  Bourgo_  _ 
de  Bourgogne  étoit  toujours  dans  de  conti-  g„c  craint 
nuelles  allarmes , craignant  que  Charles  VII.  qu'on  ne 
ne  lui  déclarât  la  guerre.  En  effet  la  plus  Jui  déclare 
grande  partie  du  confeil  du  Roi  étoit  de  cet  “ 8ueuc» 
avisj  mais  fa  Majeifé  toujours  portée  à la 
paix  n’y  déferoit  point.  Le  Duc  envoïa  au 
Roi  Jean  de  Croy  8t  Lannoy  gouverneur  dç 
Hollande , pour  lui  expofer  les  inquiétudes  8c 
les  fujets  des  plaintes  qu’il  croïoit  avoir  enco- 
re des  deffeins  qu’on  formoit  contre  lui.  Ils 
reprefenterent  au  Roi  l’attachement  de  leur 
maître,  qui  avoit  abandonné  le  parti  des  Aa- 
glois  à la  paix  d’Arras  , où  il  avoit  iàcrifié 
tous  les  juftes  reffentimens  qu’il  devoit  avoir 
pour  l’indigne  mort  du  Duc  fon  p;re  ; qu’3  • 
avoit  fecouru  fa  Majeflé  pour  la  conquête  de 
la  Normandie}  que  le  bruit  s’étoit  répandu 
qu’elle  vouloit  faire  une  trêve  avec  les  An- 
glois  pour  venir  enfuite  fondre  fur  lès  états, 
que  la  France  avoit  violé  beaucoup  d’arti- 
cles du  traité  d’Arras , fans  qu’il  s’en  fût 
plaint:  qu’on  lui  avoit  fait  entendre  que  le 
Roi  étoit  mécontent  de  lui  pour  avoir  reçu 
le  Dauphin  en  BrabanÇj  mais  que  n’aïant  eu 
de  là  Majefté  aucun  ordre  là-deflus  , il  n’a- 
voit  pu  moins  faire  que  d’accorder  une  re- 
traite à celui  qui  feroit  un  jour  fon  Seigneur, 
comme  heritier  prefomptif  de  la  couronne. 

F 4 Enfin 
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Ah.  1460.  Enfin  les  Ambaffadeurs  demandèrent  au  Roi 
Tes  bonnes  grâces  pour  leur  maître,  & l’aflu- 
rerent  qu’il  le  trouveroit  toû jours  bon  parent 
& fidèle  ferviteur. 

VI.  Le  Roi  répondit  avec  afTez  de  hauteur  à 

Le  Roi  toutes  ces  plaintes j il  jtiftifia  fon  procédé  à 
au^Du*  ^gard  du  Duc  de  Bourgogne,  8c  réfuta  à foü 
de  Bour-  avantage  tout  ce  que  ce  Duc  avoit  fait  dire 
jogne.  Par  fes  Ambaffadeurs.  Cette  réponfè  leur  fut 
donnée  en  prefcnce  du  Roi  même , des  Ducs 
d’Orléans  8c  de  Bretagne,  du  Comte  du  Mai- 
ne , d’autres  Seigneurs  8c  de  tout  le  con- 
fcil.  Mais  le  lendemain  ils  prefenterent  un 
nouveau  mémoire  qu’ils  reduifoient  à deux 
chefs.  Le  premier  regardoit  les  difpofitions 
prefentes  8c  pafiees  du  Duc  envers  le  Roi.  Pa* 
le  lècond  on  prioit  le  Roi  dexpofer  les  fujets 
■de  mécontentement  qu’il  pou  voit  avoir  du 
Duc,  8c  de  les  marquer  en  détail.  On  leur 
répliqua  que  le  Roi  s’étoit  fuffifamment  ex- 
pliqué dans  fa  réponfe , & que  s’il  étoit  be- 
soin , il  feroit  fçavoir  dans  la  fuite  fes  inten- 
tions plus  en  détail.  Tout  cela  paroifïbit  ten- 
dre à une  prochaine  rupture  , d’autant  plus 
«ju’il  y avoit  treize  ans'  que  le  Dauphin  étoit 
éloigné  de  la  cour  j que  le  Roi  l’avoit  man- 
dé louvent  fans  qu’il  eût  voulu  obéir,  qu’il 
avoit  plufieurs  fois  fommé  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  le  lui  renvoïer  , l’avertillânt  qu’il 
nourriffoit  un  lerpent  qüi  lui  feroit  quelque 
jour  reflèntir  fes  piquûres  mortelles  , qu’il  en 
étoit  venu  aux  menaces  en  fufeitant  divers 
affaires  au  Duc  , 8c  que  le  Roi  avoit  deffein 
d’avancer  Charles  fon  fécond  fils  dans  les  droits 
d’ameffe;  pour  punir  l’aîné  de  fa  defobéïflàn- 
ce.  Mais  la  mort  du  jeune  Prince  renverfà 
tous  ces  projets,  8c  fit  revenir  le  Dauphin  pour 
jouir  d’un  roïaume  qui  lui  appartenoit  de  droit. 

1 En 
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En  Angleterre  la  Reine  ne  pouvant  fouf- An- 
frir  que  le  Duc  d’Yorck  eût  toute  l’autorité , La 
& qu’Henri  Ton  époux  ne  portât  que  le  nom  d’Anglc- 
de  Roi,  affembla  une  armée  de  dix-huit  mil- terre  levé 
le  hommes , & fut  jointe  par  les  Ducs  de  Som-  une  armée 
merfet  8c  d’Excefter,  les  Comtes  de  Wilchi-^mre  le 
re  8c  de  Devonshire  , le  Baron  Clifford , 8c  jj'Yorck. 
une  partie  de  la  nobleffe  du  Nord  d’Angle- 
terre. Le  Duc  d’Yorck  informé  de  ces  prepa- 
ratifs  fe  mit  en  campagne  , 8c  vint  avec  le^‘ 

Comte  de  Salisbery  jufqu’à  Wakefeild  à quin- 
ze railles  d’Yorck.  Avant  que  de  partir  il  laif. 
fa  la  garde  du  Roi  au  Comte  de  Warwick  8c 
au  Duc  de  Norfolc,  8c  donna  ordré  au  Com- 
te de  la  Marche  de  lui  lev«r  de  nouvelles 
troupes  pour  le  venir  joindre  au  plutôt.  La 
Reine  ne  lui  en  donna  pas  le  tems , elle  pa- 
rut à la  tête  de  fon  armée  qu’elle  comman*  x .. 
Boit  en  perfonne.  Le  Duc  contre  l’avis  du 
Comte  de  Salisbery  , voulut  hasarder  la  ba- 
taille , afin  qu’on  ne  lui  reprochât  pas  d’a-  *, 
voir  évité  de  fe  battre  contre  une  femme} 
mais  il  eut  lieu  de  s’en  repentir  : il  voulut 
commander  fes  troupes,  8c  que  le  Comte  de 
Rothland  fon  fécond  fils  combattît  à fes  cô- 
tez  , pendant  que  le  Comte  de  la  Marche 
fon  aîné  étoit  avec  -d’autres  troupes  du  côté 
d’Herford.  La  bataille  fe  donna  près  d’Yorck , 

8c  fut  fort  fanglante , quoique  de  peu  de  du- 
rée. En  moins  de  demi-heure  la  Reine  mit  vni* 
en  défordre  l’armée  du  Duc  qui  demeura  fur  qg*fJ5u# 
la  place  avec  près  de  trois  mille  des  liens.  Le  d’Yorck , 
Comte  de  Rothland  fon  fils , jeune  Prince  qui  perd 
d’environ  douze  ans,  y fut  tué  par  le  Baron  1®  bataille  - 
de  Clifford  d’une  maniéré  brutale  8c  barba- ^ 7 c“  ‘ 
re.  La  tête  du  Duc  fut  expoféc  à une  des  por-me* 
tes  de  la  ville  d’Yorck  avec  celle  du  Comte  de 
Salisbery»  qui  aïant  été  fait  prifonnier  fut 


Digitized  by  Google 


N ' 


tjo  Hijloire  Ecclefitftique. 

4*.  i4«o,  condamné  comme  rebelle  à perdre  la  vie  fur  un 

échaffaut. 

La  Reine  fans  perdre  le  teins  à goûter  les 
douceurs  de  fa  vi&oire , ne  penfa  qu’à  déli- 
vrer le  Roi , 8c  à faire  cafler  dans  un  nouveau 
parlement  le  mauvais  traité  conclu  dans  le 
dernier , entre  Henri  8c  les  Princes  de  la  mai- 
fon  d’Yorck.  Dans  ce  deffein  elle  prit  le  che- 
min de  Londres,  8c  y conduifit  Ion  armée, 
pendant  que  Gafpar  Teudres  Comte  de  Pem- 
brok  arrêtoit  le  Comte  de  la  Marche.  En  che- 
min elle  apprit  que  le  Comte  de  Warwick  & 
le  Duc  de  Nortolc  , marchoient  contre  elle 
avec  une  armée  levée  dans  Londres,  8c  me- 
noient  le  Roi  avec  eux.  La  Reine  ne  les  atten- 
dit pas  , elle  alla  les  chercher , les  atteignit 
A'  faint  Albans  , leur  livra  une  fécondé  ba- 
tik gagne  ta^e  > & les  défit  entièrement.  Warwick  au- 
nne  leçon-  quel  on  avoit  confié  la  garde  du  Roi , trou- 
de  bataille  va  fon  falut  dans  la  fuite , 8c  fe  fauva  de  cet- 
Comte  *de  8ran(^e  défaite  ; mais  le  Roi  fut  délivré , 8c 

Warwkk.6  cut  k Conf°ktion  de  recouvrer  tout-à-la  fois 
’ fa  liberté,'  fa  femme,  fon  fils  unique  8c  fà 
couronne.  La  Reine  enfuite  marcha  droit  à 


Londres  avec  fon  armée  vi&orieufe , 8c  y en- 
tra en  triomphe:  elle  y reçut  les  foumiflions 
des  habitans , 8c  rétablit  l'autorité  roïale.  La 
maifon  d’Yorck  effrayée  de  tant  de  foccès,  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  bannir  elle-même  de  l’An- 
gleterre j mais  quelques  démarches  à contTe- 
tems  de  la  part  du  Roi  rétablirent  bien-tôt 
après  fes  efperances.  "■> 

I-,  Peu  s’en  fallut  qu’il  n'y  eut  auffi  guerre 
Le  Roi  de  dans  cette  année,  entre  le  Roi  de  Caftille  8c 
vtnki  * ce^u*  Navarre.  Ce  dernier  fe  voiant  puif- 
declarer  la  f*nt  8c  maître  de  plufieurs  roïaumes  , crut 
guerre  au  qu’il  lui  feroit  honteux  de  laiffer  entre  les 
mains  du  premier  les  places  qu’il  lui  avoit 
~ . ‘ ufurpées. 
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ufurpées.  Mais  afin  d’être  plus  en  état  de  foû-  Ab.  14$*, 
tenir  la  guerre  qu’il  lui  vouloit  déclarer,  il 
refolut  de  faire  une  alliance  avec  le  Roi  de 
Portugal , que  fes  nouvelles  conquêtes  ren- 
doient  redoutable , en  faifant  époufer  à Char- 
les fon  fils,  Catherine  fille  du  Roi  de  Por. 
tugal.  Henri  Roi  de  Caftille  aïant  découvert 
cette  négociation  , refolut  delà  traverfer , 8c 
fit  propofer  fous  main  à Charles  de  lui  don- 
ner en  mariage  fa  fœur  Ifabclle.  Le  Prince 
en  fut  d’autant  pins  joieux  , qu’il  comptoit 
avec  le  fecours  d’Henri,  fe  mettre  en  pof. 
feffion  du  Rotaume  de  Navarre,  que  fon  pè- 
re Jean  lui  retenoit  avec  quelque  injufticc, 
parce  que  c’étoit  le  bien  de  fa  mere,  8c  que 
ion  pere  avoit  aflêz  d’autres  états.  Flatté  de 
J’efpe rance  de  s’ouvrir  un  chemin  au  trône, 
il  réveilla  les  fa&ions  des  maifons  de' Beau- 
mont 8c  de  Gramont , afin^  que  fous  prétexte 
d’appaifer  ces  trouble?  il  pût  entrer  avec  une 
armee  dans  la  Navarre.  D.  ijuan  averti  de  XI. 
fes  deffeins,  le  fit  arrêter:  mais  les  Navar- Hfanem- 
rois  &:  les  Catalans  demandèrent  fa  liberté  avec  j£n  fils 'fie 
tant  d’empreflèment  ',  qu’il  fut  obligé  de  le  ]e  relâche, 
relâcher  pour  prévenir  une  guerre  civile.  En-  Enfuite  le 
fin  ennuie  de  la.  conduite  turbulente  de  ce fils.fiû*  em*  . 
& pour  s’en  délivrer  une  bonne  fois , il  leP°^0Dnttî 
fit  empoifbnner  à la  follicitation  de  la  Reine 
Jeanne  fon  époufe  , fille  de  l’Amirante  de 
Caftille. 

Dans  ce  même  tems  D.  Hcnrique  de  Por- 
tugal grand  maître  de  l’ordre  de  Chrift,  de- 
manda per  mi  filon  au  Roi  fon  neveu  de  peu- 

J>ler  les  ifles  du  Cap  verd  ou  Canaries,  que 
’on  appelloit  Fortunées  , découvertes  depuis 
peu  par  Antoine  de  Noie  Génois.  Aufli-tôt 
qu’on  le  lui  eut  permis,  il  fit  bâtir  un  fort 
4MM  l’ifle  d’Arguin , pour  faciliter  le  coiq- 
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Un.  i4fiam;rcc  de  la  poudre  d’or*,  il  obtint  du  Pape 
Xll.  l’inveftiture  des  pais  découverts.  11  envoïa 
D °H  "nii  ^es  co^on‘cs  aux  iÜes  Açores , 8c  mourut  peu  -, 
que  dV"  tems  après,  extrêmement  regretté  de  tous 
Portugal  les  Portugais.  D’un  autre  côte  Edouard  de 
Menczès  votant  qu’un  fort  qui  étoit  entre 
Alcaccr-Seguer  & la  mer , donnoit  aux  Mau- 
res  la  facilité  de  furprendre  les  Portugais, 

8c  rendoit  la  navigation  peu  allurée,  le  fit  ra- 
fer , 5c  fit  faire  quelques  fortifications  qui  en 
empêchoient  l’approene. 

Xiii.  • Antoine  Centiglia , que  Ferdinand  avoit 
Affaire  du  fait  pril'onnier , aïant  trouvé  le  moien  de  le 
roïaume  fauver  de  là  prilon,  retourna  dans  la  Cala- 
de  Naples.  remit  prefque  toute  entière  fous 

l’obéifl'ance  du  Prince  Jean  fils  de  René  d’An- 
jou. Ces  conquêtes  ne  firent  point  perdre 
courage  à Ferdinand , il  emploïa  tout  l’hyver 
à lever  des  troupes.  Les  Napolitains  firent 
voir  l’affeétion  qu’ils  avoient  pour  lui}  cha- 
cun l’a  fil  fia  félon  fon  pouvoir  ; les  fem^ 

« • mes  mêmes  lui  apportèrent  leurs  pierreries. 

Le  Pape  6c  le  Duc  de  Milan  lui  envoïerent 
un  fecours  de  foldats  a fiez  confiderable  , & 


la  Republique  de  Lucques  fe  déclara  en  là 
faveur  : ce  qui  lui  facilita  la  conquête  des 
états  que  le  Duc  de  Calabre  lui  difputoit. 

XÏV.  Le  roïaume  d’Angleterre  ne  jouit  pas  long- 
La  Reine  tems  du  fruit  de  la  viôoire  que  la  Reine  ve- 
d’ Angle-  noit  de  remporter.  Deux  démarchés  que  cet- 
terte  perd  te  Princefle  fit  à contre- tems  , le  lui  enle- 
fo  W&oi- verent  a^ez  Promptement.  La  première  fut 
kj.  qu’elle  .défarma  trop-tôt;  8c  la  fécondé,  que 
n’aïant  pasaflczde  troupes  pour  fe  faire  obéir, 
elle  s’obftina  mal-à-propos  à vouloir  que  les 
habitans  de  Londres  lui  livraffeqt  tous  les  re- 
belles pour  les  punir.  Cette  Princefle , avant 
que  d’entrer  dans  la  ville,  avoit  envoie  de- 


man- 
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mander  .des  vivres  dont  fon  armée  avoit  be-  An.  i+fe* 
foin,  8c  y fit  mener  des  chariots  pour  les  trans- 
porter. Le  Maire  à qui  l’on  s’adreflà , n’ofant 
les  refufer,  fe  mit  en  devoir  de  faire  four- 
nir aux  gens  de  la  Reine  ce  qu’ils  deman- 
doient } mais  il  n’en  fut  pas  le  maître.  Le 
peuple  attaché  à la  faétion  d’Yorck,  s’y  oppo- 
ia  opiniâtrement,  8c  empêcha  les  chariots  d’en- 
trer. La  Reine  en  aïant  été  avertie,  fe  pré- 
parait à faire  un  exemple  de  cette  populsu 
ce  mutine  : mais  les  femmes  de  qualité  fol- 
licitées  par  les  Magiftrats,  l’allerent  trouver, 
l’appaiferent , 8c  l’engagerent  à confentir  que 
quatre  cent  foldats  entraient  dans  la  ville 
avant  elle,  à la  fuite  de  quelques  Seigneurs 
qui  partie  par  leurs  remontrances  , partie  par 
leur  autorité  , diflïperoient  les  ombrages  du 
peuple  que  fon  armée  effarouchoit  , 8c  dif- 
poferoient  les  efprits  à une  foumiffion  volon- 
taire. 

La  chofe  alloit  s’exécuter  , lorfqu’on  ap-  XV. 
4>rit  à faint  Albans  8c  à Londres  que  le  Com-  Le  Comte 
te  de  la  Marche  fils  aîné  du  Duc  d’Yorck , dc  ^aï" 
avoit  défait  le  Comte  de  ♦Pembrok  prèscomfede 
d’Herford,  que  le  Comte  de  Warwick  l’avoit  pCmbrok, 
joint  , 8c  qu’ils  marchoient  vers  la  capitale.  & défait 
La  Reine  ne  jugeant  pas  à propos  d’en  venir  l’année  de 
à un  combat  décifif  fi  près  d’une  ville  enne-k  Remc* 
mie  qui  pouvoit  fournir  de  fccours  au  parti 
oppoié,  ramena  fon  armée  du  côté  d’Yorck. 

Le  Comte  de  la  Marche  qui  depuis  la  mort 
de  fon  pere  fe  faifoit  nommer  Duc  d’Yorck , 
accompagné  du  Comte  de  Warwick,  l’ypour- 
fuivit,  8c  l’atteignit  à Turiburge.  On  en  vint 
aux  mains , la  bataille  dura  dix  heures  , 8c 
l’on  combattit  de  part  8c  d’autre  avec  tant 
de  fureur,  qu’il  relia  trente  mille  hommes 
fur  la  place.  La  viâoire  fut  long-tejns  dif-  . 

F 7 putéci 


Digitized  by  Google 


1 34  - Hijhoire  Eccle/ÎM/lique.  ' 

Av.  14.61.  putée  ; mais  enfin  elle  fe  déclara  en  faveur 
du  Duc  d’Yorck , qui  contraignit  le  Roi  8c  la 
Reine  de  fe  retirer  en  Ecofle.  Cette  bataille 
•fe  donna  le  Dimanche  des  Rameaux  vingt* 
neuvième  de  Mars,  8c  l’on  n’y  fit  que  mil* 
XVI.  k Pionniers.  Le  Duc  n’aïant  plus  d’ennemis 
Il  fêtait  alla  droit  à Londres,  s’y  fit  couronner,  & 
couronner  prit  le  nom  d’Edpuard  IV.  le  vingt-neuvié- 
a Londres  me  Juin,  parce  qu’il  alla  auparavant  à Yorck 
"J”  pour  s’affurer  de  ce  pais  depuis  long-tems 
douard  IV.  attache  a Henri.  Il  y trouva  encore  les  têtes 
Pol-id.vir-  Duc  <l’ Yorck  fon  pere  8c  du  Comte  de  Sa- 
lil.hlft.  lisbery  expofees;  il  les  fit  ôter  8c  mettre  en 
xg.  M»nf-  leurs  places  celles  du  Comte  de  Devonshire , 
tulttwl.  qui  avoit  quitté  fon  parti,  8c  des  plus  quali- 
3*  fiez  de  ceux  qui  n’avoient  point  été  envelop- 

pez dans  la  défaite  de  l’armée  roïale.  Geor- 
ges 8c  Richard  tous  deux  freres  d’Eouard,  fu- 
rent faits  le  premier  Duc  de  Clarence , le  fé- 
cond Duc  de  Gloceftrej  le  Comte  de  Warwick 
fut  rccoanpenféà  proportion  de  fes  fervices, 
8c  pour  l’attacher  conftamment  à la  raaifo^ 
d’Yorck,  Edouard  fit  époufer  la  fiHe  ainée  de 
ce  Comte  au  Duc  de  Clarence  fon  frere,  alors 
, heritier  prefomptif  de  la  couronne. 

Cet  Edouard  que  Philippe  de  Comines  dit 
avoir  été  le  mieux  fait  8c  le  plus  beau  Prin- 
ce de  l’Europe,  étoit  adoré  dans  Londres,  8c 
XVII.  s>attir°tt  l’atteftion  de  tous  les  peuples}  pen- 
Le  Roi  8c  ôant  que  le  Roi  Henri  8c  la  Reine  ion  époufc 
la  Reine  réfugiez  en  Ecoflè,  y follicitoient  par  eux* 
retirez  en  mêmes  un  fecours  fuffiiànt  pour  les  rétablir. 

Leurs  envoïez  faifoientauifi  en  France  les  mê- 
dufccours. mes  Sollicitations.  Mais  près  de  deux  ans  fe 
*pa.  fièrent  a vant  qu’ils  puflènt  l’obtenir.  Edouard 
paflâ  l’année  fui  vante  afièz  tranquillement, 
jouiflànt  en  paix  de  là  viétoire  : mais  celle 
d’après  ne  fut  pas  de  même  : La  France  £c 
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l’Ecoflc  armèrent  en  faveur  de  Henri,  qui  An.  14*1; 
éprouva  beaucoup  de  vieilli  tudes  , tantôt  en 
prifon,  tantôt  furie  trône,  comme  on  verra 
dans  la  fuite. 

Le  Prince  Thomas  Paleologue  vint  dans  XVliï. 
cette  année  de  Corfou  à Rome , où  le  Pape  Arrivée 
le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  lui  afli-de 
gna  une  penfion  de  trois  cens  écus  d’or  par™^^®0* 
mois;  les  Cardinaux  en  ajoutèrent  deux  cens. Rome. 

Pie  II.  lui  fit  prefent  de  la  rofe  d’or  qu’il  ^voitcomme„t. 
benie  félon  la  coutume  le  quatrième  diman-  pan.  I.  ’j. 
che  de  carême.  Comme  ce  Prince  avoit  ap-  & 8. 
porté  de  Patras  à Ancône  , où  il  avoit  oboi-PhranfX" 
dé,  la  relique  du  chef  de  faint  André  Apô-3'^'^* 
tre , le  Pape  l’envoïa  chercher  l’année  fuivan-  Tianfl*^ 
te  avec  beaucoup  de  folemnité,  & la  fit  met-tion  du 
tre  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre.  Cette  tranf-riief  de  3. 
lation  n’eft  fondée  que  fur  le  témoignage  de*"^  * 
Gobelin  8c  du  Cardinal  Baronius,  qui  dit  que^^‘n8f< 
le  chef  de  cet  Apôtre  fut  apporté  à Rome  du  martjnl.  ’ 
tems  du  Pape  Pie  II.  dans  le  quinziéme  fi ç-D.y.Mùi. 
cle,  M.  Baillet  marque  qu’on  voit  la  fête  de 
cette  tranflation  fixée  au  feptiéme  d’ Avril, ^ **. 
dans  quelques  martyrologes,  comme  dans  Bol-  60. ni.  il 
landus;  maison  ne  dit  point,  ajoûte-t-il,  d’où  'Rùl.tt  vfn 
l’on  fit  venir  cette  importante  relique , & l’on  de‘ 
ne  produit  aucun  titre  capable  de  la  rendre 
autentique  8c  certaine.  pi}  u*’»». 

Il  y avoit  près  de  quatre-vingt  ans  que^it«.  6. 
fainte  Catherine  de  Sienne  religieufe  de  l’or-tw».  1. 
dre  de  faint  Dominique  , étoit  morte  à Ro- 
me en  odeur  de  fhinteté  le  vingt-neuvième 
d’ Avril  1380.  âgée  d’environ  trente-trois  ans. 

Son  corps  y avoit  été  enterré  folemnellement 
dans  l’Eglile  "de  la  Minerve  , où  Dieu  aïant 
toujours  confirmé  par  de  nouveaux  miracles 
l’opinion  qu’on  avoit  de  fa  Sainteté  dès  fon 
vivant , on  penfa  à fit  canonüàtion.  Albert 
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AH.14&1.  Duc  d’Autriche  8c  Sigifmond  Roi  de  Hongrie  ; 
Canonlfa-  tous  deux  furcnt  depuis  fucceffiveinent 
tion  de  Empereurs , la  firent  folliciter  à Rome  dès  le 
faintc  Ca- commencement  de  ce  fiecle  , premièrement 
therine  de  auprès  du  Pape  Innocent  VII.  8c  enfuite  au- 
Sieone.  pres  Grégoire  XII.  mais  l’abdication  du 
dernier  qui  le  fit  en  14. 1 y.  rompit  tellement 
les  mefures  qu’on  avoit  prifes  pour  y procé- 
der, que  les  troubles  du  faint  Siégé  furvenus 
durant  les  Conciles  de  Pife  , de  Confiance, 
de  Balle  & de  Florence,  firent  reculer  l’affai- 
re iufqu’au  Pontificat  de  Pie  II.  fous  lequel  el- 
le fut  terminée.  Il  en  fit  la  canonifation  dans 
cette  année  , 8c  en  publia  la  bulle  le  vingt- 
neuvième  de  Juin,  ordonnant  que  la  fête  lè- 
roit  celebrée  tous  les  ans  le  premier  diman- 
che du  mois  de  Mai.  Mais  Urbain  VIII.  la 
fixa  au  trentième  du  mois  d’ Avril , auquel  jour 
on  en  fait  la  fête  dans  le  bréviaire  Romain 
avec  l’office  double.  - . . 

XXï.  Les  deux  Sigifmonds,  l’un  Duc  d’Autriche; 
excom^  ^ * a.utre  furnommé  Malatefta , furent  excom- 
munie le  m,un‘ez  Par  Ie  Pape  le  jeudi-faint  de  cette  an- 
Ducd’Aû-  néej  le  premier,  pour  les  violences  qu’il  avoit 
«iche  & exercées  contre  le  Cardinal  de  Cula } ce  qui 
Malatcfla.  n’étoit  qu’un  renouvellement  de  l’excommu- 
nication prononcée  l’année  precedente  pen- 
/ dant  le  fejour  du  fouverain  Pontife  à Sien- 

ne. Le  fécond , à caufe  du  refus  qu’il  faifoit 
de  païer  les  cens  de  l’Eglife  Romaine.  Ce  Ma- 
latclla  étoit  homme  de  guerre,  8c  l’un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  tems;  mais  ces  qua- 
lités étoient  oblcurcies  par  d’autres  très-mau- 
vailèsj  car  il  étoit  impie , fans  religion , nioit 
l’immortalité  de  l’ame , 8c  violoit  les  droits  les 
plus  lierez  pour  fatisfaire  fon  ambition.  Cette 
conduite  lui  attira  beaucoup  d’affaires  allez 
fâchcufes  de  la  part  des  Papes,  8c  entre  autres 
£ l’ex- 
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l’excommunication  dont  on  vient 'de  parler.  Am.  1461. 
Il  fut  general  des  armées  des  Siennois  8c  des 
Florentins , 8c  prit  les  armes  contre  le  fouve- 
rain  Pontife  -,  mais  ce  fut  fans  fuccès.  Il  ne 
mourut  que  fix  ans  après  en  1467. 

Il  y eut  une  autre  fentence  d’excommuni*  XXII. 

~ cation  prononcée  contre  un  certain  Diether  Autre  fen- 
Archevêque  de  Maïence.  Après  ion  élcdtion  '^"cc  d 
faite  en  1479.  il  avoit  envoie  les  députez  ationcontre 
Mantoüe,  pour  être  confirmé  félon  la  coûtu-i’Archevê- 
me  par  le  louverain  Pontife,  qui  lui  accorda  que  de 
fà  confirmation,  pourvû  qu’il  vînt  fe  prefen- MaicnceJ 
ter  devant  fa  Sainteté , 8c  qu’il  paiât  l’anna  Commtnt. 
te:  ce  qu’il  promit  de  faire  dans  l’année. 

Mais  aiant  manqué  d’accomplir  ces  condi- 
tions , il  fut  dénoncé  par  l’auditeur  de  la 
chambre  apoftolique,  8c  publiquemenr  excom- 
munié. L’Archevêque  fut  fi  vivement  piqué  de 
cette  conduite  qu’il  regardoit  comme  une  in- 
jure outrée , qu’il  en  appella  au  futur  Con- 
cile  . 8c  follicita  les  Princes  d’Allemagne  s^***1** 
le  foûtenir  dans  fon  appel.  Sur  fes  remon  blée'dê* 
ftrances  les  Princes  s’aflemblerent  à Maience  Princes 
en  prefencedes  deux  Nonces  du  Pape , Rodul-d’Allemai- 
phe  doien  de  Douvre,  8c  François  chanoine  Snc^F  cct“- 
de  Tolède.  Les  plaintes  de  l’Archevêque  yfu-lcaflauc' 
rent  écoutées  , il  les  fondoit  fur  la  perfecu- 
tion  que  le  Pape  fufeitoit  contre  lui  fans  au- 
cun fujet  ; fur  les  fbmmes  exorbitantes  qu’il 
demandoit  pour  confirmer-  fon  élection;  fur 
le  lèrment  extraordinaire  qu’on  vouloit  exi- 
ger de  lui  avec  les  décimes , 8c  d’autres  griefs 
qui  opprimoient  la  nation  Allemande  , afin 
d’en  tirer  de  l’argent , fous  pretexte  de  la 
guerre  contre  les  Turcs,  8c  qu’on  cmpîoïoit 
à d’autres  ufages. 

Rodulphe  un  des  Nonces  répondit  à tous  XXIV. 
ces  eriets,  8c  dit  qu’on  avoit  ordonné  à Repente 
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An.  1461.  l’Archevêque  de  venir  en  cour  de  Rome  félon 
aux  griefe J’ancienne  coutume;  qu’on  ne  lui  avoit  de- 
che  l u mant^  Pour  ^tre  confirmé  dans  fon  bénéfice  que 
° 'la  fomme  taxée  par  la  chambre  apoftoliquo* 
qui  étoit  de  dix  mille  écus  pour  la  taxe  prin- 
cipale, 2c  quatre  mille  écus  pour -les  menus 
fervices,  l’expedition  des  lettres,  2c  les  frais 
des  orateurs;  qu’il  avoit  offert  de  fon  plein 
gré  d’ordonner  la  publication  des  indulgen- 
ces 2c  la  levée  des  décimes  dans  fon  Electo- 
rat; mais  qu’il  vouloit  en  appliquer  une  par- 
tie à fon  profit;  ce  que  le  Pape  lui  avoit  re- 
fufé , fe  faifant  un  fcrupule  de  confcience  bien 
fondé , de  lui  faire  part  d’un  argent  qui  de* 
voit  être  emploie  pour  la  défenie  de  la  Re- 
ligion; qu’il  avoit  injurieufement  appelle  du 
juge  qui  n’a  point  de  fuperieur  en  terre  , à 
celui  qui  n’eft  en  aucun  endroit , 2c  qu’il 
avoit  eu  recours  à une  invention  qui  ne  ten- 
doit  qu’à  établir  l’impunité  des  crimes , & 
contre  laquelle  on  avoit  fait  une  loi  dans 
l’affemblée  de  Mantoüe  ; qu’à  l’égard  des 
indulgences  qu’on  publioit , on  en  étoit  con- 
venu dans  la  même  affemblée,  afin  de  trou- 
ver des  fonds  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Qu’au  relie  on  n’u- 
ioit  point  de  violence  pour  exiger  les  aumô- 
nes des  fidèles  malgré  eux;  qu’il  étoit  libre 
aux  Allemands  d’y  contribuer  ou  non;  mais 
qu’il  ne  croïoit  pas  qu’ils  puffent  emploïer 
d’autre  moyen  pour  le  défendre  contre  cet 
ennemi  commun.  Le  difeours  de  Rodulphe 
fit  tant  d’impelfion  fur  l’efprit  des  Princes, 
qu’ils  fe  feparerent  fans  rien  conclure , 2c  rom- 
pirent l’alïêmblée. 

L’Archevêque  n’aïant  pas  eu  la  fatisfa&ion 
qu’il  efperoit,  prit  le  parti  de  s’accommoder 
avec  les  Nonces  du  Pape , 2c  de  révoquer  fon 

appel 
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appel  devant  un  Notaire,  8c  quelques  témoins.  Ai».  1461* 
non  ■fins  marquer  plus  de  peine  & de  con- 
tufion  d’y  renoncer,  que  de  l'avoir  fait.  Fré- 
déric Comte  Palatin  du  Rhin  avoit  fait  la  même 
chofe  quelques  jours  auparavant  ; mais  tous 
deux  manquèrent  à leur  parole , 8c  n’exccute- 
rent  rien  de  ce  qu’ils  avoient  promis.  L’Ar-  XXV. 
chevêque  fans  être  abfous  de  fonexcommuni-  L’Arche- 
cation , fit  fes  fondions  , 8c  marqua  qu’il  fe  ^ce  a 
foucioit  peu  des  cenfures  ecclefiaftiques.  Le  fon  appe| 
Pape  averti  d’une  conduite  fi  irreguhere , en-  fans  tenir  . 
’ voia  un  de  fes  cameriars  à Maïence,  pour  en-  ü parole. 

gager  les  chanoines  à nommer  un  autre  Arche- 
, vêque  qui  fût  en  état  de  lui  tenir  tête.  Le  Cha-  XXVT. 
pitre  s’affembla  8c  élut  Adolphe  de  l’illuftre  °n  nom* 

& ancienne  famille  de  Naflàu  dont  quelques  ^ ^rche- 
> Empereurs  étoient  fortis.  Cette  élection  ne  vêque  à ' 

'■  manqua  pas  de  caufer  la  guerre  entre  les  deux  Maïence 
contendans  j mais  comme  Adolphe  fc  trouvoit 
le  plus  fort , on  parla  de  paix  , & l’on  en  vint 
à un  accommodement  , aux  conditions  que 
le  nouvel  élu  demeureroit  Archevêque , 8c 
que  l’ancien  jouiroit  feulement  de  quelques 
terres  8c  de  quelques  revenus  pour  ion  en- 
tretien. Cet  accord  ne  dura  pas  long-tems. 

Frédéric  Comte  Palatin  étant  venu  à la  traverfe,  Stnarim 
- renouvella  la  guerre  qui  dura  jufqu’en  1463. rtT?M 
que  Dicther  ennuyé  de  ces  divifions , 8c  °tun,in* 
convaincu  que  Frédéric  ne  cherchoit  que  la 
ruine  de  l’Eglife  de  Maïence,  céda  fon  droit 
à Adolphe  , reçut  l’abfolution  du  Nonce  du 
Pape,  8c  vécut  en  homme  privé  jufqu’en  1482. 

Quelques  auteurs difent  qu’Adolphe  étant  mort 
en  147 y.  les  Chanoines  élurent  une  fécondé 
fois  Diether , 8c  qu’il  gouverna  encore  fix  ans 
l’Eglife  de  Maïence,  après  lefquels  il  mourut 
en  paix. 

Les  Ambaflàdcurs  d’Orient  que  le  Pape  avoit  xxvn. 

en..  Arrivée 
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Ah  »4.6t  envoïez  en  France  auprès  de  Charles  VII* 
Jcs  Am'  pour  l’engager  à prendre  les  armes  contre  les 
^Orient!  Turcs,  y arrivèrent  dans  le  mois  de  Mai  de 
la  Cour  de  cette  année  avec  le  Prélat  Côrdelier  , qui  fe 
France,  difoit  Patriarche  d’Antioche,  8c  l’Ambafladeur 
du  prêtre-Jean.  En  faluant  ce  Prince  ils  lui 
donnèrent  le  titre  de  Roi  très-Chrétien,  8c  lui 
demandèrent  humblement  du  fecours  contre 
les  infidèles  qui  étoient  fur  le  point  de  s’em- 
parer de  tout  leur  pais , affurant  fa  Mojefté 
* l&nflrtltt.  que  deux  officiers  François  feulement  fe- 
vol.  3.  roient  plus  d’effet  qu’une  nombreufe  armée 
Meyer,  lib.  d’autres  nations.  Mais  la  .maladie  du  Roi  qui 
*"•  fiurvint  , fut  caufe  qu’ils  n’eurent  pas  de  ré- 
ponfe  favorable.  Le  Pape  aiant  été  informé 
par  des  voies  fures  que  ce  Côrdelier  étoit  un 
lmpofteur  auffi  bien  que  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  , les  reçut  allez  mal  à leur 
JÊp»i<y£.n.  retour.  Ce  Religieux  fut  ordonné  Prêtre  8ç 
tyh.  epift.  &cré  Evêque  à Venife  par  quelques  Prélats 
• 76>0,/fS*  qui  ignoraient  fes  impoftures  -,  ce  que  le  Pa- 
pe n’eut  pas  plutôt  appris  , qu’il  écrivit  au 
Patriarche  de  Venilè  qu’on  arrêtât  ce  four-  / 
be  , 8c  qu’on  le  lui  amenât  : mais  il  évita 
par  la  fuite  la  punition  de  fes  crimes,  de  mê- 
me que  fes  compagnons.  Ce  qui  rendit  le 
fouverain  Pontife  plus  circonfpeft , 8c  plus  re- 
fervé  à ajoûter  foi  fi  facilement  à ceux  qui 
venoient  d’Orient." 

XXVlll.  Le  Roi  étant  à Mepn  fur  Yeure  en  Berry, 
Le  Roi  de  on  juj  vint  j jre  que  fes  domeftiques  avoient 
magineS  * rc^u  fa're  mourir  par  le  poifon.  Cet- 
Luiiè-  tc  nouvelle  lui  renverlà  tellement  l’imagina- 
ment  tion  , qu’il  ne  croïoit  voir  que  poignards  8c 
qu’on  veut  poifon  , 8c  il  y ajouta  d’autant  plus  de  foi , 
f’empoi-  que  cet  avis  lui  fut  donné  par  un  de  fes.  of- 
onner.  gcjers  dont  il  croïoit  être  aimé  , 8c  dont  il 
Jean  char - avoit  éprouvé  l’attachement  8c  la  fidelité,  Le 

Uer  hijl.  de  parti 
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parti  qu’il  prit  pour  fe  garantir  de  ce  dan-  An.  1461.' 
ger,  tut  des  plus  extraordinaires:  ne  fçae hant  Chsrüs 
de  quelle  maniéré  prendre  fà  nourriture  avec  ’ 
quelque  tureré  , il  s’abftint  de  manger  pen -jyL^/. 
dant  tept  ou  huit  jours  , quelques  bonnes  i6,injln. 
raifons  que  fes  médecins  puflent  lui  alléguer 
pour  le  guérir  de  cette  efpece  de  phrenefie. 

Enfin  ces  mêmes  médecins  lui  aïïmt  repre- 
lenté  que  voulant  éviter  la  mort , il  le  la 
procurait  furement  en  ne  mangeant  point  du 
tout  ; il  prit  la  refolution  de  prendre  quel-  . 

3ue  nourriture  : mais  l’eftomach  8c  les  inte- 
;ins  s*étoient  tellement  refferrez.  par  une  aufïi 
longue  8c  aufïi  opiniâtre  abftinence,  qu’il  lui 
fut  impofïible  d’avaler  quelque  chofe.  La  fié-  XXIX. 
vre  le  prit  , 8c  le  mal  augmenta  fi  confide-  11  fe 
rablement  qu’il  mourut  le  vingt-deuxième  de  ^°^nt  °c 
Juillet  jour  de  fainte  Magdelaine  , après  s’ê- 
tre difpofé  à la  mort  par  la  réception  des  fa- 
cremens  , 8c  avoir  demandé  pardon  à Dieu 
de  fon  incontinence. 

Jamais  Prince  n’eut  de  plus  grandes  traver- 
ses 8c  de  plus  puifTans  ennemis,  8c  ne  les  fur- 
monta  avec  plus  de  gloire  Après  avoir  chafi. 
fé  de  fon  Rofaume  ceux  qui  youloient  ufur- 
per  fa  couronne , il  en  trouva  -de  plus  dan- 
gereux dans  fa  maifon  qui  en  voulurent  à £à 
vie.  On  eût  pu  le  nommer  heureux  , sïl  avoit 
eu  un  autre  pere  & un  autre  fils.  Il  fut  afifà- 
ble,  débonnaire  , liberal , équitable,  il  aima 
tendrement  fes  peuples  , 8c  les  ménagea  au-  . 
tant  qu’il  lui  fut  poiïible.  Il  rccompenfa  libé- 
ralement ceux  qui  le  fervirent , il  eut  un  foin 
très-particulier  de  la  juftice  8c  de  la  police 
de  fon  Roïaume  , il  travailla  puiflamment  à 
la  reformation  del’Eglife,  8c  fut  fi  religieux,  • 

Su’il  ne  voulut  point  la  charger  d’aucunes 
crimes.  Mais  étant  d’une  humeur  un  peu 

trop 
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Av.  144 1 .trop  facile,  il  fe  laiflâ  trop  gouverner  par  fi* 
favoris  8c  par  fes  maîtreffes.  Sur  la  fin  de  fz 
vie  il  devint  craintif,  défiant  8c  foupçonncux 
au-delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer;  mais  avec 
tous  ces  défauts  on  peut  le  regarder  comme 
r*tyi.Virg.  un  grand  Prince.  Polydore  Virgile  a fait  ion 
infl.  éloge  en  peu  de  mots,  en  difant  qu’il  fut  la 
<•»}•  gloire  dei  François  8c  le  reftaurateur  de  fon 
Roïaume.  Ce  Prince  mourut  âgé  de  cinquante-  ‘ 
neuf  ans  8c  fix  mois , 8c  en  avoit  régné  tren- 
te-neuf 8c  neuf  mois. 

XXX.  Il  laiflà  onze  enfans  légitimés  de  fon  épou- 
Famillc & fi  Marie  fille  de  Louis  II.  Duc  d’Anjou;  fça- 
enfansdu  vojr  quatre  fils  8c  fept  filles.  Des  fils  , deux 
to  vit  feulement  vécurent  jufques  dans  un  âge  avan- 
cé, Louis  Dauphin  qui  lui  fucceda,  & Char- 
les qu’il  avoit  envie  de  faire  reconnoître  pour 
fin  fuccefleur  à la  couronne , û la  mort  ne 
l’eût  pas  prévenu.  Les  filles  étoient  Radegon- 
de  qui  mourut  étant  déjà  fiancée  avec  Sigif- 
mond  fils  aîné  de  Frédéric  V.  Archiduc  d’Au- 
triche , Yolande  qui  époufa  Amedée  VIIT. 
Duc  de  Savoye  ; Catherine  époufe  de  Char- 
les Duc  de  Bourgogne  ; Jeanne  qui  fut  ma- 
riée à Jean  IL  Duc  de  Bourbon  ; Magdelai- 
ne  mariée  à Gafton  Prince  de  Viane  8c  Com- 
te de  Foix  , un  autre  Jeanne  8c  Marie  farurs 
gemelles , ne  payèrent  point  les  années  de 
l’enfance. 

XXXI.  Le  corps  du  Roi  'défunt  demeura  en  dépçt 
Scsfune-  à Meun  jufqu’au  mercredi  cinquième  jour 
Nôtre  Da-tl,.A0’k  , qu’on  l’apporta  dans  l’Eglife  cathe- 
me  de  Pa-  drale  de  Paris.  Le  convoi  fe  fit  principale- 
ris&à  ment  aux  dépens  de  Tannegui  du  Châtel  Gen- 
faint  De-  .tilhomme  de  Bretagne  , 8c  premier  Gentil- 
nis'  • homme  de  la  Chambre  , que  Charles  avoit 
J*an  cJ’*r~  relégué  dans  une  de  fis  terres.  Dès  qu’il 
curui'vii eut  appris  la  mort  de  fon  Prince , il  ac- 
courut 
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courut  promptement,  8c  n’épargna  point  la  An. 14.61, 
dépenfe  pour  faire  tranfporter  ion  corps  à 
Paris  d'une  maniéré  honorable.  On  dit  qu’il 
lui  en  coûta  plus  de  cinquante  mille  livres. 

Et  pour  mieux  marquer  fon  defintereflè- 
anent , après  les  funérailles  il  fe  retira  en 
Bretagne.  Sans  l’attention  de  ce  fidèle  fujet, 

Charles  eût  été  tranfporté  fans  aucune  pom- 
pe. Les  Seigneurs  François  empreifez  de 
faire  leur  cour  au  Dauphin  Louis , fils  aî- 
né du  défunt , négligèrent  abfolument  de 
rendre  à leur  Prince  ces  derniers  devoirs 
que  la  reconnoiflânce  & l’obligation  deman- 
doient  d’eux.  Quatre  Seigneurs  de  la  courdu  * 
parlement  vêtus  en  robes  rouges , tenoient  les 
quatre  coins  du  poêle  qui  étoit  aufli  tenu  par 

Iîlufieurs  autres  Seigneurs  de  ladite  cour.  Après 
e corps  couvert  d’un  drap  d’or  très-riche  , 8c 

e»fé  fur  une  litiere  , fuivoient  à cheval  Je 
uc  d’Orléans , les  Comtes  d’Angoulême , d’Eu 
& de  Dunoisj  après  eux  le  chariot  fur  lequel  on 
avoit  mis  d’abord  le  corps  du  Roi  depuis  Meun 
jufiju’à  Paris,  tiré  par  fix  chevaux  couverts  juf- 
qu’a  terre  de  velours  noir.  Eufuite  fix  pages 
montez  fur  autant  de  chevaux.  Ce  convoi  ’ 
étoit  précédé  de  Louis  de  Harcourt  Arche-  Jean  Char- 
▼éque  de  Narbonne  qui  officia  pontificale- f,'er  hifl.dt 
ment  à Nôtre-Dame  8c  à faint Denis.  LeKe-Chérlltyir" 
éteur  de  l’univerfité  de  Paris  marchoit  enfui- 
te , les  officiers  de  la  chambre  des  Comptes  , 
les  maîtres  des  requêtes , le  prévôt  de  Paris , le 
Châtelet , 8c  plufieurs  ordres  de  religieux.  Le 
corps  fut  placé  dans  le  milieu  du  chxur  del’E- 
glile  Cathédrale  , ou  l’on  commença  à chan- 
ter les  vêpres  des  morts,  êc  le  lendemain  qui 
étoit  un  vendredi  fixiéme  d’Août , l’on  fit  fes 
obfeques  où  l’Archevêque  de  Narbonne  célé- 
bra la  melTe.  Sur  les  trois  heures  après  midi 
1 ou 
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An.  1451. on  tranfporta  le  même  corps  à faint  Denis,  où 
le  même  Prélat  célébra  auflfi  la  mefle.  Le  Do- 
éleur  Thomas  de  Courcelles prononça  l’oraifon 
fiinebre:  8c  toutes  ces  ceremonies  achevées  * 
on  plaça  le  corps  dans  la  chapelle  fuivant  la 
coutume. 

XXXII.  Le  Dauphin  avoit  appris  la  mort  defon  pere 
LouisDau  à Genep  en  Brabant  par  trois  couriers  qui  lui 
en  Flan0*  * durent  dépêchez  par  Charles  d’Anjou  Comte 
drcsla  du  Maine i 8c  qui  arrivèrent,  à ce  qu’on  pré- 
nouvelle tend , le  jour  même  que  Charles  mourut.  Le 
de  la  mort  Dauphin  parut  moins  fâché  de  f à mort , que  re- 
Mmflriitt  î°ui  de  fe  voir  Roi,  il  ne  Te  mit  pas  même  en 
wl.}.fM.  peine  de  fauvcr  les  apparences.  La  conduite 
’Btiltf  htfi.  que  ce  Prince  avoit  tenue  jufqu’alors  , tant 
Franc. 1. 1 .à  l’égard  du  Roi  fon  pere,  qu’envers  les  peu- 
"txtiii  P*es  du  Dauphiné , donnoit  allez  à connoître 
Louis  xi. ce  qu’on  de  voit  attendre  de  ion  gouverne- 
lui  lûcce-  ment. 

de.  Comme  il  y avoit  à la  cour  un  parti  allez 

XX*IV*  confiderable  en  faveur  de  Charles  II.  fils  du 
Rheims  lè  R°*  défunt,  qui  auroit  pû  tendre  à exclure  l’ai- 
ftirefacrer  n®>  Ie  premier  foin  de  Louis  fut  de  partir  en 
& couron-  diligence , 8c  de  venir  fe  faire  facrer  8c  cou- 
ntt*  ronner  à Rheims.  Le  Duc  de  Bourgogne  8c  Ion 
fils  l'accompagnèrent  avec  quatre-mille  hom- 
mes de  troupes  choifies.  La  ceremonie  de  fon 
facre  fe  fit  le  quinziéme  jour  d’Août  fête  de 
J’Afîbmption  de  la  Vierge  par  Jean  Ju  vénal 
des  Urlins  Archevêque  de  Rheims -.mais avant 

3ue  de  recevoir  l'onction , il  voulut  que  le  Duc 
e Bourgogne  le  fi  fi:  chevalier:  enfuire  le  nou- 
vic"xnn  vcau  ^ol  ^ m^me  honneur  à cent  dix-fept 
frincip.  Seigneurs  Après  le  repas , le  Duc  de  Bourgo- 
gne rendit  à Louis  XI.  pour  fon  Duché  de 
Bourgogne  8c  les  Comtez  de  Flandre  8c  d’Ar- 
tois , l’hommage  que  les  guerres  continuelles 
qu’il  avoit  eues  avec  Charles  VII.  jufqu’au 

' traite 
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traité  d’Arras,  l’a  voient  empêché  de  lui  ren-AK.146^ 
dre  , 8c  il  le  fit  en  cette  maniéré.  Il  Ce  mit  à 
genou  x devant  le  Roi , & le  pria  d’oublier  les 
injures  qu’on  lui  avoit  faîtes , & de  pardon- 
ner à ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de 
la  difeorde  entre  fon  pere  & lui.  Le  Roi  en 
lui  accordant  cette  grâce  en  excepta  fept  per- 
fotvnes  , & fous  ce  pretexte  il  ne  pardonna 
à aucun.  On  trouve  dans  cet  hommage  qui 
fut  rendu  par  le  Duc  certaines  claufes  qui  n’é- 
toi.nt  pas  d’ufage  $ ce  qu’il  fit  fans  doute 
pour  mieux  aflurcr  le  Roi  de  fon  parfait  dé- 
vouement. 

Sur  la  fin  du  même  mois  Louis  XI.  fe ren- 
dit à Paris  , 8c  y fit  ion  entrée  le  dernier 
jour  d’Août  , fuivi  de  douze-mille  chevaux  , 

& toujours  accompagné  du  Duc  de  Bourgo- 
gne qui  prit  congé  de  lui  après  la  fête  finie , 
pour  s’en  retourner  en  Flandre:  pendant  que 
ion  fils  le  Comte  de  Charolois  alla  faire  un 
volage  de  dévotion  à faint  Claude  en  Fran- 
che-comté , au  retour  duquel  le  Roi  lui  don- 
na le  gouvernement  de  Normandie  avec  une 
penfion  de  douze  mille  écus  , qui  ne  lui  fut 
pas  paiée;  le  Roi  n’étant  pas  fort  porté  à exé- 
cuter fes  pro méfiés.  Comme  la  Reine  veuve 
de  Charles  VII.  s’étoit  retirée  à Amboife 
après  la  mort  de  fon  époux  , le  nouveau  Roi 
l’y  alla  voir.  Cette  F rince  fie  mourut  peu  de  xxxv. 
tems  après  cette  vifite  au  grand  regret  des  Change- 
gens  de  bien  , qui  euflent  fouhaité  que  le  S0’’* 
refpeû  que  fon  fils  avoit  Pour  elle , eût  fervi  jjoLvênle? 
plus  long-tems  de  bride  a fes  violences:  carient, 
a peine  fut-il  entré  dans  fon  roïaume,  qu’il 
s’y  gouverna  comme  dans  un  pais  de  conquê- 
tes. Il  dépofa  plufieurs  miniftres  de  fon  pere  •' 
qui  étoient  des  perfonnes  recommandables  , 
par  leur  probité  $ il  deftitua  prefquc  tous  les  ,s  i 
■ Tome  XX III.  G . ■ offi* 
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^n.j+Si. officiers  de  la  maifon  roïale  , de  la  juftice  êc 
des  finances  ; il  maltraita  toutes  les  créatu- 
res du  défunt  Roi,  £c  prit  plailir  à caflèr  tout' 
Ce  qu’il  avoit  fait.  11  ne  donna  à fon  frere 

3ue  le  Berry  pour  tout  apanage,  mit  le  Duc 
'Alençon  en  liberté,  le  Comte  de  Dammar- 
fin  Antoine  de  Chabanes  à la  baftillc,  parce 
qu’il  avoir  été  envoie  par  le  feu  Roi  lix  ans 
auparavant  pour  l’arrêter.  Il  rétablit  le  Com- 
te d’Armagnac  dans  fes  terres , chargea  le 
peuple  d’impôts, dépouilla  les  Grands,  8c  s’at- 
tira l’indignation  de  tout  le  clergé  par  les  cha- 
grins qu’il  lui  caufa. 

XX XVI.  'Comme  il  fçavoit  de  quelle  confequence 
Sacondui- j]  étoit  pour  lui  de  s’afiurer  des  Ducs  de  Bour- 
Ducde 5 b°gnc  8c  de  Bretagne,  8c  qu’il  avoit  de  gran- 
Bourgo-  des  obligations  au  premier,  il  voulut  en  ap- 
gne.  parence  le  ménager.  C’étoit  dans  cette  vue 
qu’il  avoit  donné  le  gouvernement  de  Nor- 
fnandie  au  Comte  de  Charolois  fon  fils;  mais 
dans  le  dcflèin  d’humilier  ce  Duc , il  confirma 
fecretement  l’alliance  que  Charles  VII.  fon 
pere  avoit  faite  avec  les  Liégeois  qui  étoitnt 
ennemis  irréconciliables  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne , contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée 
au  Duc  peu  de  mois  auparavant , de  fe  décla- 
rer même  en  fa  faveur  contre  eux.  11  obli- 
gea au  ifi  le  Duc  de  Bretagne  à venir  en  per- 
fonne  lui  faire  hommage  de  fes  états.  Le  Roi 
étoit  alors  à Tours , d’où  il  alla  en  pèlerinage 
à fâint  Sauveur  de  Rhedon  en  Bretagne  j 
8c  le  Duc  qui  avoit  pris  les  devants  l’y  reçut 
avec  beaucoup  d’honneur. 

XXXVIT.  Le  Pape  lui  envoïa  au  (fi  en  qualité  d’Am- 
LçPape  baffadeur  Jean  Jouffroi  Ëvêquc  d’Arras,  qu’il 
hù  envoie  chargea  de  lui  recommander  les  intérêts  de  la 
bliladcuis  rel’glon  Chrétienne,  8c  de  l’engager  à fecou- 
' xir  les  Chrétiens  contre  les  Turcs.  Mais  la  prin- 
cipale 
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et  pale  de  fes  in  Unifiions  étoit  de  porter  ce  Aie.  14.6*, 
Prince  à abolir  la  pragmatique  fanftion  dans  . 

ton.  roïaume.  Comme  l’Evêque  avec  de  grands  Je  Pape11’ 
talens  pour  les  négociations,  avoir  une  am-travaine  \ 
bit  ion  encore  plus  grande,  jgc  qu’elle  fe  trou-  abolir  la 
voit  flattée  par  la  promefle  que  le  Pape  luiPragma“" 
avoit  faite  de  l’élever  au  Cardinalat,  on  juge  3UC ^aa' 
alternent  qu  il  n épargna  rien  pour  le  bien  ac- 
quitter de  cette  légation  fl  n’eut  pas  de  pei-  Oobtlin 
ne  à y réüffir.  Le  Roi  avoit  promis  8c  même  Comment. 
fait  voeu  depuis  long  tems,  que  dès  qu’il  fe-  7* 

roit  Roi,  il  aboliroit  cette  pragmatique  , feu- cpifl.  tii" 
lement,  diiènt  quelques  auteurs,  parce  que^  3 7* 
ton  pere  l’a  voit  reçue.  Ainfi  dès  que  l’Evêque 
d’Arras  lui  eut  fait  connoître  l’intention  du 
Pape , il  lui  promit  de  s’y  conformer.  Mais 
avant  que  d’en  écrire  au  fouverain  Pontife  , 
il  voulut  que  l’Evêque  l’afliirât  de  deux  choies , 
l’une  que  Pie  IL  ceflèroit  de  protéger  Fer- 
dinand contre  René  d'Anjou  j l’autre  qu’il  y 
auroit  un  légat  François  dans  le  roïaume  pour 
la  nomination  des  bénéfices , afin  que  l’ar- 
gent n’en  fortît  point.  L’Evêque  lui  fit  efpe- 
rer  que  le  Pape  ne  fe  rendroit  pas  difficile  fur 
ces  deux  articles,  & Louis  XI.  content  de  cet-  XXXIX. 
te  promefle,  écrivit  au  Pape  qu’il  étoit  refo-  Le  Roi  de- 


lu  d’abolir  la  pragmatique  , quoiqu’obiervée  cIarc 
dans  fon  roïaume , reçue  8c  établie  après  une 
kmgue  délibération  des  plus  fçavans  Evêques.  matiqueT  ‘ 


CI f 


La  raiion  qu’il  en  apportoit,  étoit,  que  cette 
loi  avoit  été  faite  durant  le  fchifme  au  préju-  p,thtu^. 
dice  du  fàint  Siège , 8c  dreffëe  par  les  Prélats 
inferieurs  au  Pape , quiavoient,  àeequ’ilpre  «nmd. 
tendoit , bâti  un  temple  de  licence  dans 
fon  roïaume  ; qu’il  vouloit  , nonobftant  les 
aVis  contraires  de  ceux  de  fon  confeil  , que 
cette  loi  n’eût  aucune  force  dans  l’état  , que y '* 
les  chofcs  y fuflênt  rétablies  comme  elles 
G a étoient 
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fAw.i4$i.étoient  avant  la  publication,'  que  le  Pape  Jr 
C*mjHdî-  usât  d’une  autorité  fouveraine  , & qu’en  cas 
,lb”°er'  que  les  Evêques  y fiffent  quelque  reliftance  , 
^cmc-  u les  contraindroit  à obéir.  L'Evêque  d’Arras 
joieux  de  la  docilité  ou  plûtot  de  la  foiblef- 
fe  du  Roi,  & fe  regardant  déjà  comme  Car- 
dinal, fe  chargea  volontiers  de  porter  cette 
lettre  au  Pape. 

Ce  Prélat  ambitieux  étoit  Franc-comtois 
Tttnjouf-  de  nation  , né  à Luxeuil  d’une  famille  peu 
ft oy  Evê-  confiderable , quoiqu'il  y ait  des  auteurs  qui 
que  d’Ar-  je  font  fortir  dfune  mailon  noble.  11  prit  l’ha- 
* bit  de  faint  Benoît  dans  l’Abbaïe  de  faint 
Dsniel.hiJI.  Denis  en  France,  8c  s’éleva  aux  premières 
d*  France  dignités  de  cet  ordre , où  il  fut  prieur  de  N ô- 
dt  tre  Dame  du  château  fur  Salins,  puis  Abbé 
L»uu  XI.  ^nt  pjerrc  de  Luxeuil , 8c  enfuite  de  faint 
Denis.  Philippe  le  bon  Duc  de  Bourgogne 
l’envoïa  Ambaflàdeur  à Rome  fous  le  ponti- 
ficat de  Nicolas  V.  8c  à fon  retour  lui  pro- 
cura l’Evêché  d’Arras.  Pie  II.  l’aima  , parce 
qu’il  crut  voir  en  lui  un  fujet  propre  à fe  fé- 
conder dans  fes  deffeins  , 8c  le  Prélat  s’atta- 
cha réciproquement  à lui , dans  l’efperance 
de  pouvoir  s’avancer  en  le  fervant  : en  quoi 
il  ne  fe  trompa  pas.  Dès  que  Vie  eut  reçu  la 
nouvelle  de  l’heureux  fuccès  de  fa  négocia- 
tion auprès  de  Louis  XI.  il  le  nomma  au  Car- 
..  , ..  dinalat  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette 

année , fous  le  titre  de  faint  Sylveftre  8c  de 
faint  Martin  aux  Monts,  8c  avec  lui  Barthe- 
lemi  Rovcrella  Ferrarois  Archevêque  de  Ra- 
venne  du  titre  de  faint  Clementj  Jacques  de- 
Evêque  Cardone  Efpagnol  Evêque  d’Urgel  ; Louis 
Cardinal  d’Albret  François  , Evêque  de  Cahors , de 
avec  cinq  Mirepoix  8c  d’Aire,  du  titre  de  faint  Mat- 
amrea  cellin  8c  de  faint  Pierre  ; Jacques  Mcns-bo- 
aa  Piccolomini  Luquois,  Évêque  de  Pavie  , 

. du 


XLI. 
Le  Pape 
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du  titre  de  faint  Ghryfogone  & Evêque  de  Aw./^tfr 
Frefcati  j François  de  Gonzague  Evêque  de  Gohlin  r 
Mantoüe , du  titre  de  faint  Pierre  aux  Liens  Cp  .™.T?e!>r’ . 
8c  Evêque  de  Boulogne.  oLpir.  7* 

Ce  Prélat  apprit  la  promotion  en  s’en  re-  SurttaJ. 
tournant  à Rome,  où  il  fut  très-bien  reçû  du  \ 6.Auktry. 
Pape , 8c  il  eut  tant  de  joie  de  cette  nouvelle 
dignité , qu’oubliant  toutes  les  belles  promef- 
lès  qu’il  avoit  faites  au  Roi  touchant  l’affai- 
re de  Naples  8c  la  nomination  d’un  légat  Fran- 
çois, il  ne  penfa  qu’à  fes  propres  intérêts  j il  f 
mit  entre  les  mains  de  fa  Sainteté  l’aéte  qui 
calfoit  la  pragmatique.  Tous  les  Romains  pri-  XLII. 
rent  part  à cette  affaire , 8c  le  peuple  en  té-  Réjouit 
moigna  tant  de  joie,  qu’il  eut  l’iniolence  de ïanccs à 
traîner  par  les  rues  de  la  ville  la  carte  de  cette 
pragmatique  , 8c  d’en  faire  des  réiouïfîànces 
publiques,  comme  pour  celebrer  la  viâoire  tion  de  la 
du  faint  Siégé  fur  le  Concile  deBafle.  Le  Pipe  pragmati-; 
envoïa  au  Roi  une  épée  qu’il  avoit  benie  la  <îue* 
nuit  de  Noël , 8c  dont  le  fourreau  étoit  en- 
richi  de  pierreries.  Ce  fut  tout  ce  que  Sa  Ma -pragm.  & 
jefté  obtint  du  Pape  pour  le  dévouement  fer-  tuunrdét, 
vile  qu’il  avoit  eu  pour  lui. 

La  nouvelle  dignité  dont  le  Cardinal  d’Ar- 
ras fe  voioit  revêtu  , ne  fatisfit  pas  encore 
fon  ambition,  car  aianr  appris  que  l’Archevê- 
ché de  Befançon  8c  l’Eveché  d’Alby  étoient 
vacans,  il  les  demanda  tous-  deux  au  Pape, 

Qui  lui  accorda  feulement  l’option  de  l’un  des  • 
deux.  Comme  celui  d’Alby  étoit  d’un  plus  * 
gros  revenu , il  en  fit  le  choix  ; mais  parce 
qu’il  ne  crut  pas  fes  fervices  affez  bien  re- 
compenfez,  il  en  conferva  un  fecret  reffen- 
timent  contre  le  Pape , 8c  il  s’en  vengea  dan» 
la  fuite  en  le  traverfant  dans  toutes  les  oc- 
ca  lions. 

Le  fouverain  Pontife  ne  tira  pas  de  l’abo- 
G j lition 
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An.  u£i.lition  de  la  pragmatique  tout  l’avantage  qu’il 
XLIII.  s’en  étoit  promis,  parce  que  le  Roi  indigné 
manque"  ce  cluc  **  ^aPe  ^ avoit  manqué  de  paro- 
nelaiflc  & de  ce  qu’il  avoit  été  fa  dupe,  ne  fe  mit 
pas  d’être  pas  fort  en  peine  de  faire  executer  fa  declara- 
obfcrvée  tion  là-deflus , & il  punit  le  Cardinal  d’Arras 
en  France.  ^ pon  jnfideijté,  en  ledifgraciant.  Lesremon- 
Tithoutcm  tranccs  4ue  Ie  Parlement  St  l’Uni verlité  de  Pa- 
x.ittl'tbtr-  fis  firent  au  Roi,  contribuèrent  encore  à lui 
ttx.  de  VE- faire  fentir  la  faute  qu’il  venoit  de  faire.  On 
fliÇtGMt.  lui  reprefenta  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  loi 
Pmjfcn.  loct  dan*  l’état  oui  eût  plus  folemnellement  reçû  fon 
jHpraut.  autorjt^  jjg  j’Egüfe  univerfelle,  que  la  pragma- 
tique fànâion  ; que  depuis  fon  établiflèment 
le  roïaume  de  France  avoit  toûjours  profpcréj 
que  les  Eglifes  avoient  été  pourvûes  de  bons 
Prélats;  Sc  la  conclufion  du  Parlement  de  Pa- 
ris fut,  que  le  Roi  étoit  obligé  de  garder  cette 
loi.  telui  de  Touloufe  vérifiant  la  déclaration 
du  Roi  l’année  fuivante  au  mois  d’Avril,  pro- 
nonça qu’il  ne  le  faifoit  que  par  un  ordre  ex- 
près de  fa  Majefté.  Toutes  ces  oppofitions  fu- 
’ rent  caufe  que  la  pragmatique  iervit  toûjours 
de  réglé  dans  la  plupart  des  articles  qu’elle 
conteuoit,  & que  le  Roi  lui-même  fit» dans  la 
fuite  de  nouvelles  ordonnances  touchant  les 
referves  Scies  expectatives,  qui  éroient  pref- 
que  l’unique  avantage  que  l’abolition  de  la 
pragmatique  avoit  procure  au  fouverain  Pon- 
* tife  : 8c  jufqu’au  tems  du  concordat  la  cour 
de  Rome  ne  put  jamais  avoir  la  fatisfadtion 
qu’elle  fouhaitoit  à cet  égard, 
t Xr>IV‘i  Jacques  bâtard  de  Chypre  aiant  obtenu  ce 
bâtard'5  roïaume  du  Soudan  d’Egypte,  y aborda  avec 
s’empare  une  flotte  confiderable,  dans  le  deflein  de  s’en 
de  tout  le  emparer  par  la  force.  Charlotte  fècourue  des 
roiaume  Rhodicns  fit  une  vigoureufe  refiftance:  mais 
de  Chypre.  fin  il  fallut  céder  au  plus  fort.  Son  malheur 

ne 
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ne  l’abattit  point.  Elle  alla  chercher  du  te- An.  1461, 
cours  à Rhodes,  8c  aiant  afferoblé  quelques 

troupes  qr’~"~  -1  — J~‘ — ■t — — ' 

fon  beau- 
elle  revint 

l’exhorta  à marcher  vers  Nicofie , fe  flattant  Gobelin. 
qu’ils  pourraient  récpuvrer  leur  roiaume.  Mais  comment. 
l.-urs  defleins  aiant  été  fçûs,  Jacques  vint  au -p? 
devant  d’eux,  8t  les  défit.  Il  y eut  un  grand & 7‘ 
nombre  des  vaincus  qui  fusent  tuez.  Le  reûe  tÆn  Sjlv. 
fut  Contraint  de  fe  réfugier  dans  le  château 
de  Cerine  avec  Louis #de  Savoye  où  Jacques^ 
le  tint  afliegé.  Charlotte  perdit  ainfi  prefque 
toute  l’ifle,  à l’exception  de  ce  château  de 
Cerine  8c  de  Famagoufte  qui  étoit  occupée 

r"  les  Génois.  Dans  cette  extrémité  elle  fit 
voiage  de  Rome,  où  elle  eut  une  audien- 
ce favorable  du  faint  Pere  à qui  elle  expofa 
/es  malheurs  8c  demanda  du  fecours.  Le  Pa- 
pe le  lui  promit,  8c  lui  donna  tout  ce  qui 
étoit  neceffaire  pour  la  conduire  honnêtement  , 

& avec  fureté  en  Savoye , parce  qu’elle  vou-  >. 

Joit  folliciter  encore  fon  beau -pere  de  la  fe- 
courir.  Mais  elle  ne  lui  trouva  plus  la  même  > 

volonté  qu’il  avoit  eue  auparavant.  Fâchée 
de  cette  mauvaife  réception  elle  retourna  à 
Rhodes , fins  paflèr  par  la  France  comme  el- 
le l’avoit  refolu.  Pour  Louis  fon  époux  votant 
fes  affaires  defefperées , il  s’en  étoit  retourné 
dans  fon  pais,  8c  enfuite  s’étoit  retiré  à Ripail- 
les lieu  de  retraire  d’Amedée  fon  ayeul.  Ce 
Prince  y acheva  le  refte  de  fes  jours  j mai* 
Charlotte  fi  femme  plus  courageufe  , tâcha 
d’appaifèr  le  Soudan  d’Egypte  81  Mahomet  II. 
fins  toutefois  téüflir;  au -contraire  elle  perdit 
Cerine  par  trahifon.  Jacques  s’empara  de 
tout  le  roiaume  8c  de  Famagoufte  même  qu’il 
enleva  aux  Génois  en  la  poffefllon  defquek 
G 4 cette 
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<An.  145 f.  cette  ville  avoit  été  prés  de  cent  ans.  Jacques 
fe  voïant  paifiblc  poflelïbur  du  roïaume  qu’ri 
avoit  ufurpé,  voulut  mettre  aullile  Pape  dans 
fes  intérêts.  Il  lui  envoia  une  célébré  ambal- 
làde  pour  en  obtenir  la  qualité  de  Roi  très- 
Chréticn;  mais  fes  Ambalîàdeurs  furent  très- 
mal  reçus  8c  renvoies  avec  indignation.  Le 
Pape  leur  dit  qu’ils  avoient  eu  un  grand  tort 
de  fe  charger  d’une  pareille  com million  , 8c 
que  leur  maître  meritoit  d’être  traité  im- 
pie après  le  ferment  deteftible  qu’il  âvoit  fait 
au  plus  grand  ennemi  de  la  religion.  Il  vou- 
loit  parler  du  ferment  que  Jacques  avoit  fait 
au  Soudan  d’Egypte,  8c  que  les  Rhodiens  lui 
avoient  envoie. 

XLV.  Le  Pape  Pie  II.  écrivit  au  Roi  de  France 
Fin  de  que  Mahomet  s’étoit  rendu  maître  de  Sino- 
Pempire  pe  & <je  Trebizonde  villes  célébrés  de  la  Col- 
^n^rcbl‘chide  8ç  de  beaucoup  d’autres  , même  de  pro- 
donrMa-  viftees  entières,  donnant  en  échange  quelques 
homet  fe  villes  dans  la  Grece  aux  Princes  qui  fe  lou-* 
rend  mal- mettaient  lâchement  à lui.  Telle  fut  la  lin 


Ue*  de  l’empire  de  Trebizonde  auquel  les  Com- 
ChskmJjl.  nenes  avoient  donné  commencement  il  y avoit 
laift.des  deux  cens  cinquanre-fept  ans  lorfque  les  Fran^ 
Tant , liv.  çois  prirent  Conftantinople.  David  Comncne 
9.  Phrd»t.  €n  £ut  je  dernier  Empereur  ; il  avoit  fucce- 
Turc»  lGut- d®  depuis  peu  à Jean  fon  frere  , 8c  s’étoit 
cm  j.  allié  avec  le  Roi  de  Perfe  auquel  il  donna 
là  niece  en  mariage.  Celui  ci  aiant  été  amené 
en  Grece  fut  tué  peu  de  tems  après  par  l’or- 
, dre  de  Mahomet  lür  un  faux  foupçon  de  tra- 
hifon;  fes  fils  éprouvèrent  le  même  fort,  quoi- 
que l’un  d’eux  eût  embralfé  le  Mahometiime , 
& qd’ils  fullènt  tous  beaux-freres  du' Grand 
Seigneur.  Joalàph  Patriarche  deConftantino- 
plc  n’aïant  pas  voulu  ratifier  le  divocre  du 
Grand-Maître  de  la  Garderobc  de  l’Empereur 

de 
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de  Trebizonde  avec  fa  femme  légitimé , pour  Air.  14(1, 
époufer  la  veuve  du  Prince  d’Athénes , mai- 
gre le  commandement  que  lui  en  fit  Maho- 
jnet , s’attira  la  colere  de  ce  Sultan  qui  lui  Sup^  ^ ^ 
nt  rafer  la  barbe;  note  d’infamie  chez  les n< 3 j,* 
Evêques  8c  les  moines  Grecs , 8c  lé  dépofa  du 
Patriarchat.  11  eut  pour  fucceffeur  un  nom- 
mé Marc  qui  étoit  de  Bizance  : mais  les  clercs 
dont  il  étoit  mortellement  haï,  le  chaflerent. 


Quelques  hifloriens  ajoutent  qu’ils  >le  lapidè- 
rent fur  un  faux  bruit  que  fes  ennemis  avoient 
répandu , qu'il  avoit  donné  de  l’argent  à Ma- 
homet II.  pojyr  être  promu  au  Patriarchat. 

Simeon  de  Trebizonde  grand  hofpitalier  XL  VT. 
lui  fucceda,  fans  doute  à force  d’argent, 
qu’on  lit  que  ceux  de  Trebizonde  étant  dansco^ftaat*. 
la  faveur  de  Mahomet,  vinrent  à Conftanti- noplc <k- 
aople,  8c  offrirent  au  Sultan  mille  écus  d’or  vient  vc- 
qu’il  reçût  à la  honte  des  Grecs,  qui  aïant  étéDalc 
libres  jufqu’alors  dans  l’éle&ion  de  leurs  Pa-  Sf)onj  (m, 
trurches,  rendirent  ainfi  leur  l’Eglife  tributai-  tïnuat.  m- 
re,  8c  leurs  dignitez  vénales.  Teifut  le  com  -nal.becsH. 
mencement  du  tribut  qu’on  nomma  enfuite1^1*"1** 
la  pêcherie,  qui  fe  paioit  tous  les  ans  avec 
les  augmentations  qu’il  plaifoit  au  Grand  Sei- 
gneur d’y  faire.  Les  femmes  voulurent  aufî» 
s’en  mêler.  Marie  belle-Mere  de  Mahomet, 


qui  étoit  Chréfiennc  -t  augmenta  ce  tribut  juf- 
qu’à  deux  mille  écus,  en  forte  que  le  Fatriar- 
enat  ne  fe  donnoit  qu’au  plus  oftraut.  Simeon 
fut  dépofé  pour  mettre  en  fa  place  Denis  du 
Peloponéfe  difciple  de  Marc  d’Ephefe  grand 
ennemi  de  l’Eglife  Latine,  8c  qui  avoit  tant 
paru  au  Concile  de  Florence.  Le  même  Si-- 
meon  reprit  le  Patriarchat,  8c  ce  même  De- 
nis  y revint.  Après  eux  l’on  compte  un  Ra- 
phaël 8c  un  Maxime  fous  lequel  Mahomet 
mourut  j k Cardinal  de  Ruûie  étoit  Patriar-  • 
6;  . «lie 
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Av.146t.che  de  Confiant!  nople  pour  les  Latins,  8c 
BefTarion  lui  iucceda. 

XLVII  Le  dans  k *ettrc  écrivit  à Louis 
Lettre  du  XI.  comme  nous  l’avons  dit,  après  avoir  re> 
Pape  au  prefenté  à ce  Prince  l’etat  déplorable  des 
Roi  de  Chrétiens  qui  gemifloient  lous  la  tyrannie  des 
France.  Turcs  & des  Sarraiins,  8t  lui  avoir  fait  com- 
prendre que  n’étant  pas  en  état  de  les  fecou- 
» rir  feul , il  avoit  eu  recours  à tous  les  Rois  2c 
à tous  les  Princes  Chrétiens,  il  ajoûte  qu’il 
n’en  avoit  trouvé  aucun  qui  pût  le  faire  avec 
plus  de  fuccès  que  le  Roi  de  France, que  Dieu 
venoit  d’élever  au  gouvernemqpt  d’un  roïau- 
me  li  floriflànt,  après  l’avoir  fauvé  des  mains 
de  ceux  qui  le  perl'ecutoient  : qu’il  devoit  être 
reconnoiflant  de  ce  bienfait  envers  la  divine 
providence}  en  forte  qu’aïant  aboli  la  prag- 
matique fan&ion,  rien  ne  devoit  l’empêches 
de  s’emploïer  entièrement  au  fecours  des  Chré- 
tiens, cette  gloire  lui  étant  comme  hérédi- 
taire , parce  qu’il  n’appartient  qu’aux  Fran- 
çois de  vaincre  les  Turcs , de  recoevrer  la 
terre  fainte,  de  fauver  la  foi,  ôc  d’honorer 
l’Eglife  Romaine } qu’il  pouvoit  d’ailleurs  le 
faire  plus  commodément  que  tout  autre,  étant 
en  poflèlïion  d’un  roïaume  pailiblc  2t  fi  puif- 
iânt,  que  toute  l’Europe  n’avoit  les  yeux  que 
fur  lui,  2c  que  tous  les  affligez  imploroient 
Ion  fecours  comme  du  feul  défenfeur  de  la 
religion  Chrétienne.  Le  Roi  peu  touché  de  tou- 
tes ces  raifons , fe  contenta  de  faire  des  pro- 
m elfes  qu’il  n’avoit  aucune  envié  d’executer. 

XLVUt.  Cependant  le  Pape  agilfoit  toujours  en  fa- 
Scar.der-  veur  de  Ferdinand  pour  le  roïaume  de  Na- 
P^es-  Il  donna  ordre  à Scanderberg  Prince 
Pj p/viènt^’ Albanie,  qui  étoit  la  terreur  des  Turcs , dfe 
ai  fecours  faire  une  trêve  avec  Mahomet  pour  venir  au 
de  Ferdi-  fecours  du  Roi  de  Naples  contre  le  Duc  de  Ci'* 
nand*  ■-  . labre. 
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abre.  II  y vint  avec  fcpt  cens  chevaux  8c  A»,  r**»; 
quelques  compagnies  d’infanterie.  Ferdinand 
pour  lui  marquer  fa  reconnoifîànce  lui  fit  ac-  Oabetîn. 
cepter  le  gouvernement  de  la  Poüillc  qu’il 
défendit  avec  fa  valeur  ordinaire.  Mais  aïant  " 
appris  que  Mahomet,  fans  avoir  égard  à la 
treve,  ftifoit  des  courtes  en  Albanie,  il  s’cn 
retourna  promptement,  dans  l’apprehenfion 
de  perdre  fes  états , en  voulant  conferver  • 

ceux  des  autres.  Ferdinand  ne  laifla  pas  de  . 
îui  avoir  obligation,  puifque  fans  lui  il  eut 
été  contraint  de  s’enfuir  honteufement  ou  de 
rifquer  une  bataille.  Ce  Prince  trouva  enco- 
re moïen  de  mettre  dans  fon  parti  Centiglia 
dont  il  inaria  la  hile  avec  Mafco , à qui  il  don- 
na toutes  les  places  qu’il  avoit  conquifes,  8c 
le  fit  Duc  de  Caftrovillare.  Le  Marquifat  de 
Coterone  fut  auflï  rendu  à ce  même  Centiglia 
par  un  accommodement  ;ce  qui  affoiblit  beau- 
coup le  parti  du  Duc  de  Calabre. 

La  guerre  te  renouvella  dans  le  méme-tems  XLIX. 
entre  fes  Caftillans  8c  les  Maures.  Mulei-  Ha-  Guerre  c«k 
ccm  fils  d’ifmael  Roi  de  Grenade,  s’ennuiant  ,r.c  '«  c*- 
de  demeurer  oifif,  aflèmbla  à l’infçû  de  fon|'ill“s8c 
pere  une  armée  de  quinze  mille  hommes  d’in-  cs  au* 


fanterie,  8c  de  quatre  mille  chevaux , avec  ht-  * ' 
quelle  il  ravagea  les  environs  d’Eftepa,  8c  fit 
nn  grand  nombre  de  Chrétiens  prifonniers, 

3u’il  reduifit  en  tervitude.  Les  Gouverneurs 
?s  places  frontières  montèrent  aufii-tôt  a 
cheval  8c  pourfuivent  les  Maures , leur  en- 
levèrent tout  leur  butin  8c  les  efchves  qu’ils 
■«voient  faits.  Ifmaël  qui  ne  fça voit  rien  , ou 
du  moins  qui  faifoit  femblant  de  ne  rien  fça- 
voir  des  éntreprifes  de  fon  fils,  en  envota 
faire  des  exeufes  au  Roi  de  Caftille  : mais  ce 
Prince  ne  voulut  pas  les  recevoir , 8c  fc  pré- 
para i la  guerre. 

0 6 Les 
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An.  1461.  Les  Catalans  s’êtant  foulevez,  contre  le  Roi 
L'  de  Navarre  8c  la  Reine  fon  époufe , belle-me- 
Kivane  re  de  Charles  Prince  de  Viana,  à l’occafion  de 
engage  la  la  rnort  injufte  de  ce  dernier  qu’elle  avoit  fait 
Cer daigne  empoifonner  , ce  Prince  eut  recours  au  Roi 
& le  Rouf- Louis  XI.  dont  il  implora  l’afliftance  con- 
xi  tre  ^*es  fuîetsi  ma‘s  ^ n’cn  obtint  rien  qu’en 
Louu  L lui  engageant  la  Cerdaigne  dans  les  Pyre- 
Mariana  nées,  '-2c  le  Roulïillon  avec  Perpignan  pour 
kifi.  Hifp.  la  fomme  de  trois  cent  mille  écus  d’or.  Par 
1 3 . cap,  ce  traité  qui  fut  fait  à Sauveterre  , où  les 
I0*  agens  des  deux  Rois  s’étoient  rendus,  ils 
dévoient  fe  déclarer  l’un  pour  l’autre  contre 
tous.  Louis  XI.  exceptoit  les  Rois  de  Caftille 
& d’Ecofle  8c  René  d’Anjou  Roi  de  Sicile.  Le 
Roi  de  Navarre  exceptoit  de  fon  côté  k:  Roi 
de  P0rtug.1l , Ferdinand  d’Arragon  Roi  de  Si- 
cile 8c  François  Sforce  Duc  de  Milan.  Jacques 
d’Amagnac  Duc  de  Nemours  fut  chargé  de 
conduire  le  fecours  de  France,  l^es  Catalans 
r.,  d autre-part  fe  donnèrent  au  Roi  de  Caftille. 
Cette  guerre  dura  près  de  deux  ans,  fans 

Îu’on  en  vînt  aux  mains  -,  on  prit  le  Roi  de 
rance  pour  arbitre,  8c  pour  les  accorder  il 
s’avança  jufqu’à  Bayonne.  On  verra  dans  la 
fuite  quel  en  fut  le  luccès. 

Louis'xi.  Louis  XL  pour  répondre  à la  lettre  que  le 
•nvoye des  P»Pe  lui  avoit  écrite,  lui  envoia  une  célébré 
AmbafTa-  ambaftàde  compofée  des  perfonnes  de  la  pre- 
deuisau  miere  diftinétion  , du  Cardinal  d’Arras  qui 
r*P€'  avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  rétablir  dans  la 
Gcbtlin  fav£ur  fa  Majefté , des  Evêques  d’Angers 
Ct minent,  de  Saintes , de  quelques  Abbez.  8c  quelques 
Pii  II.  Seigneurs,  à la  tête  defquèls  étoit  Pierre  Com- 
hh.  7.  te  de  Chaumont  autant  recommandable  par 
la  probité  que  par  Ion  âge.  Ils  arrivèrent  tous 
à Rome  le  troifiéme  de  Mai  de  l’année  146a. 
8c  y furent  très-bien  reçus.  Le  Cardinal  d’Ar- 
- ; ras 
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ras  porta  la  parole.  Après  avoir  promisobéïf-  Air.  141^ 
fance  au  fouverain  Pontife  de  la  part  du  Roi 
ion  maître . 8c  confirmé  l’abolition  de  la  prag- 
matique, il  demanda  qu’on  rendît  juûicea  Re- 
né d’Anjou , qu’on  le  rétablît  dans  le  roiaume 
de  Sicile , 8c  qu’on  remît  la  ville  de  Genes  fous 
i’obéïflànce  du  Roi.  Il  fe  plaignit  beaucoup  en 
particulier  des  fecours  que  le  Pape  accordoit  à 
Ferdinand , 8c  à ceux  d’Arragon  contre  les  Fran- 
çois qui  avoient  rendn  au  faint  Siégé  des  fervi- 
ces  beaucoup  plus  confiderables  que  les  autres. 

Pie  II.  répondit  que  s’il  avoit  fecouru  Ferdi- 
nand, c’étoit  parce  que  René  d’Anjou  avoit 
fait  tous  fes  efforts  pour  chaffêr  celui  qui  avoit 
reçû  l’inveftiture  du  faint  Siégé  de  quiceroïau- 
me  dépèndoit , fans  l’avoir  auparavant  conful- 
té } mais  qu’il  promcttoit  de  ne  le  plus  fecou- 
rir , pourvu  qu’on  ceffât  de  fe  fervir  de  la  voie 
des  armes,  ,8c  que  René  d’Anjou  qui  fecroïoit 
bien  fondé,  pourfuivît  fon  droit  en  jufticere- 

g,éc*  ' r tt‘ 

Cependant  Louis  XI.  reçut  plufieurs  lettres  Lç 

de  Rome , où  on  lui  mandoit  que  depuis  que  France 
le  Pape  avoit  reçû  l’abolition  de  la  pragma-  critau  Pa- 
tiquc , il  fe  declarok  plus  ouvertement  con-  pe , & Te 
tre  lui , 8c  qu’il  preflbit  avec  plus  d’ardeur  la  Plaint  dc 
guerre  de  Sicile.  Mais  ces  lettres  en  impo-  PI0CC“ 
Soient  un  peu  au  Pape.  Louis  XI.  naturelle- 
ment  credule , n’en  fit  point  examiner  la  ve-  comment. 
rité;  8c  dans  fa  colere  il  écrivit  à Pie  II.  J’a-  Pi»  17. 41, 
vois  crû , faint  Pere , vous  vaincre  par  mes  bien- 
faits y j’ai  abrogé  la  pragmatique  -,  je  vous  ai 
promis  librement  une  obéïffanca  entière * j’ai 
offert  du  fecours  contre  les  Turcs*  j’ai  répon- 
du durement  à ceux  qui  m’ont  demandé , foit 
une  aflèmblée , foit  quelqu’autre  chofe  qui  au- 
roit  pû  être  préjudiciable  au  faint  Siège*  je  n’ai 
rien  tait  en  un  mot  qui  dérogeât  ivôtrêdigni* 

G 7 té* 
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Attira,  té.  Qui  n’auroit  pas  crûque  tant  de  marques 
de  mon  affeétion  & de  mon  refpeét  pour  vous  » 
auroient  dû  vous  fléchir  6c  vous  adoucir  ? Je 
croiois  au  moins  que  fl  vous  n’en  deveniez  pas 
plus  traitahle,  ils  ne  vous  irriteroient  pas  davan- 
tage.  Je  me  fuis  trompé.  Vous  vous  acharnes 
contre  le  Duc  d’Anjou  qui  cft  de  mon  flwg  > 
vous  voulez  le  chaflcr  de  fon  roiaume.  Je  ne 
fqai  plus  que  faire  pour  appaifer  vôtre  efprit 
inquiet.  Prendrois-je  une  voie  contraire  à cel- 
le des  bienfaits  que  j’ai  fuivi  jufqu’à  prefent? 
Non:  l’efprit  dejESUS-CHRi  st  ne  me  permet 
pas  de  chagriner  fon  Vicaire  ; j’agirai  envers 
vous  comme  j’ai  commencé.  Je  n’écouterai 
point  les  confeils  de  ceux  qui  me  preffent  de 
m’élever  contre  vous  Peut-être  que*ma  pa- 
tience 8c  ma  complaifance  vous  vainqueront 
enfin;  que  vous  vous  repentirez  de  m’avoir 
haï,  6c  qu’enfin  vous  deviendrez  mon  ami 
6c  celui  de  mon  fan  g.  L’Ambafladeur  en  dit 
plus  que  la  lettre  de  fa  Majeflé  n’en  conte - 
noit;  il  accufa  le  faint  Pere  de' manquer  à fes 
promeflès,  il  le  menaça  de  faire  rappeller  en 
- France  tous  les  François  qui  étoient  à Rome. 

Mais  le  Pape  ne  fut  point  ébranlé  de  ces  dif- 
cours. 

LUI.  llreprefenta  aux  Ambaflàdcurs  qu’il  ferait 
Le  Eapc  confiant  dans  fes  refolutions , tant  que  René 
sepond  à d’Anjou  continuerait  la  guerre , ou  le  Duc  de 
fa  AmbaP  (Glabre  fon  g|s  > quand  même  il  devrait  en- 
afl'ezfortc-  cour’r  l’inimitié  du  Roi;  8c  que  les  François 
ment.  avoient  toute  liberté  pour  fe  retirer  de  Ro- 
Ccmment  mc  cluand  Ü leur  plairait.  Les  Cardinaux  qui 
PU  ii  i‘co  craignoient  qu’ils  ne  fe  retirafTent  en  effet , al- 
jupT4  tit.  lerent  trouver  le  Pape , 8c  le  fupplierent  d’em- 
pêcher  cette  retraite  , qui  pourrait , dirent- 
ils,  faire  un  grand  préjudice  à fes  propres  in- 
térêts 6c  à ceux  de  l’Eglife.  Us  lui  reprefen- 

tereaç 
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terent  que  la  Cour  de  Rome  feroit  deferte , fi  ak.  14.S*, 
ks  François  fe  retiraient,  8c  qu’elle  perdrait 
en  eux  un  de  fes  plus  beaux  omemens.  PJU_ 
fieurs  autres  perfonnes  fe  joignirent  aux  priè- 
res des  Cardinaux.  Mais  le  laint  Pere  répliqua 
que  les  menaces  qu’on  lui  faifoit  de  la  colè- 
re du  Roi  n’étoient  que  des  paroles , que  les 
François  n’en  viendroient  pas  aux  effets,  8c 
qu’ils  demeureroient  à Rome  quoiqu’ils  fiflènt 
lemblant  de  vouloir  s’en  aller. 

Pie  II.  avoit  tant  d’ardeur  pour  déclarer  jjy 
la  guerre  aux  Turcs,  que  votant  que  les  Pria-  Le  Pape 
ces  s’en  éloignoient  de  plus  en  plus,  il  re- prefle le 
folut  de  l’entreprendre  de  fon  chef.  Dans  cer°*  de 
deffein  il  s’adreflà  à Louis  XI.  8c  lui  deman- leduc'df* 
da  dix  mille  hommes  de  troupes  regléesj  il  Bourgo- 
prefià  le  Duc  de  Bourgogne  d’accomplir  le  ene  à lui 
voeu  qu’il  avoit  fait  de  fe  trouver  en  perfon-“onnerd» 
ne  à cette  guerre*  8c  parce  qu’il  étoit  perfua- 
dé  qu’il  n’obtiendroit  rien  des  François  8c  des pji7u.  %,  . 
Bourguignons,  tant  que  ks  Vénitiens  qui  te-«>  >. 
noient  la  mer,  ne  feroient  pas  de  la  partie,  il 
voulut  les  fonder  auparavant.  Les  Vénitiens 
répondant  qu’ils  étoient  difpofez,  à accorder 
tout  ce  qu’on  exigeroit  d’eux , 8c  fur  cette  ré- 
ponfe  le  Pape  envoia  en  France  Laurent  Evê- 
que de  Ferrare.  Ce  Prélat  trouva  le  Roi  fort  ir- 
rité 8c  il  ne  put  en  rien  tirer , finon  qu’il  en- 
volerait dans  peu  fes  Ambafiadeurs  au  Pape 
pour  traiter  avec  lui  de  cette  affaire,  8c  de  cel- 
les qui  regardoient  la  Sicile.  Le  même  Evêque 
alla  trouver  le  Duc  de  Bourgogne  qui  étoit 
convakfcent , il  en  futplus  fatisfait  que  du  Roi 
de  France  j ce  Prince  l’affura  qu’auih-tôt  qu’il 
auroit  recouvré  fa  fânté,  non  feulement  il 
accomplirait  fon  vœu  , mais  encore  qn’il  fe 
prêterait  avec  plaifir  à tous  les  bons  deffeins 
de  ù,  Sainteté.  Toutes  ces  belles  prameflès 

ne 
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'AK.  146 3.  ne  difoient  rien,  cependant  le  fouverain  PonJ 
tife  en  parut  content , & en  témoigna  f à re- 
connoifîànce  au  Duc  de  Bourgogne. 

LV,  Louis  XI.  cnvoïa  fes  AmbaUàdeurs  à Rome  , 
Le  Duc  de  comme  il  l’avoit  promis  à l’Evêque  de  Feira- 
batu  r ar  re*  ®to‘ent  chargez  de  traiter  d’une  tré- 
l’armcc^e  ve  2c  fufpenfion  d’armes  dans  le  roïaume  de 
Ferdinand.  Naples.  Mais  parce  que  fur  ces  entrefaites 
. Jean  Duc  de  Calabre  fut  battu  dans  un  grand 
Comment  Com^at  auprès  de  Troïa  ville  de  la  Pouilles 
PU  It.  /.  & que  le  Prince  de  Tarente  qui  l’avoit  por- 
10.  û- 11. té  a entreprendre  cette  guerre,  fans  vouloir 
toutefois  qu’il  fût  Roi,  afin  d’être  toûjours 
8 TpmU  ^arbitre  „ avoit  fait  fa  paix  avec  Ferdinand 
Jn.in «W.aPrés  cette  viâoire , le  Pape  ne  voulut  plus 
entendre  parler  de  trêve,  8c  fe  laiila  gagner 
par  le  Roi  de  Naples  pour  lequel  il  avoit  tou- 
jours beaucoup  d’inclination.*  Aufli  la  guerre 
continua  toûjours  : Pifcinin  grand  capitaine 
du  parti  d’Anjou  prit  plufieurs  places  fur  Fer- 
dinand ; & le  Pape  voïantles  progrez  de  ce  ge- 
neral , fe  répentit  de  n’avoir  pas  accepté  la  trê- 
ve* Mais  il  fut  bien-tôt  après  confolé  par  la 
defertion  de  ce  même  Pifcinin  qui  s’accom- 
moda avec  Ferdinand;  ce  qjji  defcfpera  telle- 
ment Tes  affaires  du  Duc  de  Calabre , qu’il  fut 
contraint  de  fe  retirer  dans  l’ifle  d’Ifchia , 

. . n’aïant  plus  que  quelques  petits  forts  en  ter- 
PmL  IL  re  ^erme*  Pifcinin  fut  pris  à Naples  par  Fer- 
dinand, & mis  en  prifon,  où  on  le  fit  mou- 
rir peu  de  tems  après,  8c  l’on  fit  courir  le 
bruit  qu’il  s’étoit  caffé  une  cuiïfe  lui-même 
en  tombant  dans  fà  prifon,  8c  qu’il étoit  mort 
de  cette  chute. 

LV1.  Dès  le  commencement  de  cette  année. 
Le  Roi  de  Pogebrac  Roi  de  Bohême  envoïa  une  célébré 
cnfoïe'dejam“a^de  à Rome.  Elle  étoit  compofée  de 
Ambflûà-  Procope  Rabaftein  chancelier  du  roïaume,  8c 

de 
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de  quelques  Barons,  Doéteurs  & autres  per-  Ah.  14*4. 
Tonnes  du  clergé  de  Bohême.  Le  motif  que  5*CUIS  au 
Pogcbrac  avoit  dans  cette  ambaflàde  , etoit  a^c*  # 
de  tâcher  de  rétablir  fa  réputation  parmi  les  Cuhlu. 
Catholiques  à qui  il  étoit  toujours  fui peét , bift.HuJpu 
fur-tout  à ceux  de  Breflaw  , qui  par  cette  ,a* 
raifon  refufoient  de  lui  faire  hommage.  Il 
chargea  donc  fes  Ambaflàdeurs  de  promettre 
en  ion  nom  une  entière  obéiflànce  au  faint 
Siégé,  8c  de  demander  fa  communion  8c  ceh 
le  de  toutes  les  Eglifes  Catholiques,  à con- 
dition néanmoins  que  le  Pape  de  fon  côté 
accorderoit  les  articles  que  les  Bohémiens 
avoient  prefentez  lu  Conciie  de  Bafle.  Poge- 
brac  avoit  mis  Procope  à la  tête  de  cette 
ambaflàde , parce  qu’il  fe  flattoit  que  le  Pape 
qui  l’avoit  connu  8c  avec  qui  il  avoit  été  uûi 
avant  que  d’être  élevé  au  fouverain  Ponti- 
ficat , l’écoutcroit  plus  favorablement.  Il  fe 
trompa.  Pie  ne  voulut  point  accepter  lacon-n* 
dition  qu’on  lui  propofoit,  il  s’emporta  con-fajt  ^ 
tre  Pogebrac , 8c  dit  que  fon  roïaume  étoitune  ré-  , 
infcâe  d’erreurs  , 8c  que  lui- même  étoit  rc-  ponfè  f*. 
belle  à l’Eglife  8c  infidèle  dans  la  doârine  ,vota^lc* 

8c  qu’il  devoit  penfer  à s’unir  à l’Eglife  Ro- 
maine fans  équivoque  , qu’autrement  fon 
roïaume  ne  pourroit  fobfifter.  Ainfi  les  Am- 
badadeurs  s’en  retournèrent  en  Bohême  (ans 
avoir  rien  fait.  A leur  arrivée  la  réponfc  du 
Pape  fut  rapportée  dans  l’affemblée  des  états 
à Prague  le  dixiéme  du  mois  d’Août  jour  de 
faint  Laurent , 8c  irrita  tellément  le  Roi , que 
ne  pouvant  modérer  la  violence  de  fon  ref- 
fentiment , il  s’emporta  en  inventives  contre 
le  Pape  8c  le  faint  Siégé,  difant  hautement 
que  fon  autorité  étant  inferieure  à celle  d’un 
Concile , il  avoit  tort  de  prétendre  qu’on  s’y 
fournît  au  préjudice  d’une  autorité  iuperieu- 
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/jr.  1462*  rc;  qu’aïant  été  élevé  8c  nourri  dans  la  pra- 
tique de  la  communion  fous  les  deux  efpeces 
(car  c’étoit  là  le  point  principalement  dé- 
battu ) fans  pourtant  s’être  jamais  départi  de 
l’obéiflance  qu’il  devoit  à l’Eglife  Romaine» 
il  étoit  refolu  d'y  vivre  8c  d’y  mourir. 

LVI1I.  La  pafiion  qui  ne  fe  borne  jamais  quand 
Colere  du  on  ne  fujt  pas  ks  lumières  de  la  raifon,  rem- 
Bohême  Porta  encore  jufqu’à  faire  mettre  en  prifon  un 
qui  fait  certain  Fautin  Duval, , que  le  Pape  avoit  en- 
emprifon-  voïé  avec  les  Ambaflàdeurs  Bohémiens,  pour 
ner  un  faire  fçavoir  aux  Barons  Catholiques  ce  qui 
PapeC&dU*,^to*t  a Rome.  Comme  ce  Nonce  avoit 
Rabaftein. ®fé  autrefois  procureur  de.  Pogebrac  , c’étoit 
C$mment.  en  cette  qualité,  difoit-il , qu’il  le  faifoit 
/’«/«/.  10.  emprifonner  , 8c  non  pas  comme  Nonce  du 
D»tr*v.  I.  Pape.  Il  fit  le  même  traitement  à Procope 
l°ljnrs{  de  Rabaftein  à qui  il  ôta  en  mêm;  tems  la 
4.  J charge  de  chancelier,  l’accufant  d’avoir  trahi 
fon  devoir,  c’eft-à-dire,  d’avoir  trop  foible- 
ment  appuié  les  intérêts  de  fon  Roi  8c  de  l’é- 
tat. Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  revenu  de  fon 
emportement,  qu’il  rendit  la  liberté  au  Non- 
ce , 8c  rétablit  Procope  dans  fon  premier  polie 
à la  prière  de  l’Empereur  Frédéric  8c  de  Louis 
Duc  de  Bavière.  Le  Nonce  après  être  forti  de 
prifon  s’en  retourna  à Rome , 8c  Procope  fut 
envolé  vers  l’Empereur  pour  les  affaires  de 
Bohême. 

Quelque  tems  après  Frédéric  étant  aflie- 
gé  dans  la  citadelle  de  Vienne  en  Aûtriche 
par  fon  frere  Albert,  qui  l’a  voit  forcé  de  s’y 
retirer , envoïa  demander  du  fecours  à Poge- 
brac. Dès  que  ce  Prince  eut  appris  le  dan- 
ger extrême  où  fe  trou  voit  l’Empereur,  ft 
partit  de  Prague  le  huitième  de  Novembre,  *> 
8c  vint  dans  l’Autriche.  Il  fe  comporta  alors 
en  homme  habile  j,  8c  fans  faire  connoître  qu’il 

ve- 
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venott  arracher  l’Empereur  à Tes  ennemis,  ilAw.14.61i 
feignit  de  vouloir  être  médiateur  entre  eux  J-Ix» 

& lui.  Pour  cet  effet  il  demanda  qu’on 
laiflat  la  liberté  de  fortir  de  la  citadelle,  &jecoutt 
d’avoir  enfemble  une  conférence.  Et  ce  futl’Empe- 
par  cet  artifice,  qu’il  le  délivra  des  mains  des«“rcon- 
afliégeans.  L’Empereur  par  reconnoiflànce  fol-  , 
licita  le  Pape  de  ne  point  agir  en  rigueur^' 
avec  Pogebrac,  & de  ne  le  point  excommu- 
nier ; d’attendre  quelque  tems  que  fon  rcffen-C*™*»*”*' 
timent  fût  paflë  , 8c  que  Pogebrac  pourroit 
rentrer  dans  J’obéïflànce  qu’il  avoit  promilé. 

Le  Pape  fè  rendit  aux  follicitations  de  l’Em- 
pereur, ce  qui  toucha  fort  Pogebrac.  Ce  ne  LX. 
fut  pas  là  la  feule  reconnoiflànce  que  Frede-L’E™|*- 
rie  eut  pour  le  Roi  de  Bohême,  il  voulut  en-jj^^ 
core  fane  l’honneur  à fes  deux  fils  Vi£forin^]S(ju  Roj 
& Henri , de  leur  donner  la  qualité  de  Prin-  de  Bohè- 
ces  de  l’empire.  «ne  Prin- 

Pogebrac  de  fon  côté  gagné  par  la  douceur  “5  de. 
du  Pape,  lui  envoïa  d’autres  Ambaflâdcurs 
pour  faire  fes  exeufes  de  ce  qui  s etoit  paflë 
aux  états  de  Prague.  Il  les  chargea  de  lettres  lxl 
fort  honnêtes,  ou  il  prioit  le  Pape  d’engager  Le  Roi  de 
ceux  de  Breflaw  à le  reconnoître  pour  leur  Bohême 
Roi,  8c  à lui  rendre  l’hommage  8c  l’obéiflàn-d"“nat“^ 
ce  qu’ils -lui  dévoient,  8c  promettoit  lui-mêmc^™^' 
d’être  fournis  au  faint  Siégé.  Ces  lettres  fontfoûmis. 
dattées  du  troifiéme  Mars  1463.  Ce  qui  enga- 
geoit  Pogebrac  à demander  la  réduction  de^5|*j'*‘ 
ceux  de  Breflaw,  c’cft  que  ces  peuples  le  re- ' 
gardant  toujours  comme  heretique,  refufoient 
conffamment  de  lui  rendre  hommage.  Ils  étoient 
même  en  cela  autorifez  d’une  bulle  de  Pie  II. 

Îui  les  abfolvoit  du  ferment  qu’ils  avoient  fait 
: fe  foûmettre  à ce  Princ®,  8c  qui  défendoit 
à celui-ci  fous  peine  d’excommunication,  de 
les  contraindre  a lui  obéir. 

Le 
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LXII. 
Excoin- 
mtinica- 
tion  con- 
tre trois 
Princes 
rebelles  à 
l’Eglife. 

Cobelin 

Comment. 

tü.h.l.%. 


'LXIII. 
Progrez 
des  Turcs 
contre  les 
Chrétiens. 


1 64.  Ht  flotte  Eeclefîafliqat. 

Le  Jeudi-faint  de  cette  année  Pie  II.  re- 
nouvdla  l’excommunication  déjà  ' prononcée 
contre  Sigifmond  d’Aûtriche , contre  Grégoi- 
re de  Heimbourg , & contre  Sigifmond  Ma- 
latefta  Prince  de  Rimini  avec  fon  frere  qui 
commanJoit  dans  Cefene.  Ces  deux  freres  ré- 
fufoient  de  paier  les  redevances  à l’Eglife  Ro- 
maine; & le  premier  étoit  déjà  convaincu  de 
ne  point  avoir  de  religion , de  nier  l’immor- , 
talité  de  l’ame;  8c  aïairt  été  condamné  com- 
me tel,  on  brûla  fon  effigie  publiquement 
devant  les  degrez  de  l’Eglife  de  fiint  Pierre 
à Rome.  Ce  Malatefta  aiant  été  battu*  par  les 
troupes  du  Pape  à Senigaglia , 8c  fe  voiant 
affiegé  dans  Rimini , réduit  à quelques  petits 
châteaux  de  tous  les  biens  de  l’Eglife  qu’il 
avoit  ufurpez,  il  implora  la  mifericorde  du 
fàint  Pere,  8c  l’obtint  à condition  que  fcs 
agens  avoueraient  un  jour  de  fête  pendant 
la  Me  (Te  celebrée  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  , 
qu’il  avoit  été  dans  les  erreurs  dont  on  l’ac- 
cufoit , qu’ils  les  abjureraient  en  fon  nom , 8c 

Sue  lui  de  ion  côté  en  ferait  autant  à Rimini , 
ont  le  iaint  Siégé  voulut  bien  lui  biffer  par 
bonté  la  jouiilânce  comme  d’un  vicariat  de 
l’Eglife,  quoiqu’il  fût  coupable  de  crimes  de 
leze-  Majefté  divine  8c  humaine , à la  charge 
de  paier  chaque  année  à la  Cour  de  Rome 
milie  écus  d’or;  ce  qu’il  exécuta,  8c  il  com- 
battit dans  la  fuite  avec  beaucoup  de  valeur 

Çour  les  Vénitiens  contre  les  Turcs  dans  !• 
eloponéfe,  8c  mourut  à Rimini. 

Les  Hongrois  étoient  en  guerre  avec  Ma- 
homet II.  Mais  les  troupes  de  celui-ci  con- 
tentes de  harceler  leurs  ennemis  par  dé  lé- 
gères efcarmouches , n’oferent  jamais  hazar- 
der  une  a&ion  generale , quoiqu’elles  occu- 
paient une  partie  de  la  Hongrie  8c  de  la  Va- 

lachie  » 
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lachie;  qu’elles  levaffent  de  groflès  contri-  Aw.14.tft; 
butions  dans  la  Traniîlvanie , & qu’elles  in- 
commodafïènt  fort  les  Dalmates.  La  con- 
quête  la  plus  confiderablc  que  fit  le  Sultan  cet-  3 .dei.  10* 
te  année,  fut  celle  de  l’iüe  de  Metelin , qu’on  CbalcmàiL 
appelloit  autrefois  Lesbos.  Le  pretexte  dont^?1^1*» 
il  fe  fervit  pour  attaquer  cette  ifle,  fut  que 
Dominique  Cateluflè  autrement  Catiluzto, 

2ui  en  étoit  gouverneur  fie  Génois  d’extra- 
tion , donnoit  retraite  aux  pirates , fie  parta- 

Seoit  avec  eux  le  butin  qu’ils  faifoient,  que 
'ailleurs  il  avoit  fait  mourir  fon  frere  pour 
être  fouverain  de  cette  ifle.  La  ville  de  Myti- 
lene  qui  en  étoit  la  capitale,  après  avoir  iou- 
tenu  un  long  8c  rude  aflàut  fe  rendit  à com-  LXIV. 
position.  Cateluflè  eut  parole  de  Mahomet  Mahomet 
qu’on  lui  conferveroit  la  vie  à lui  fie  à fes  gens;  Aék 
mais  on  ne  lui  tint  pas  parole , le  Sultan  le  ntfifle  de 
mourir  quelque  tems  après,  8c  fit  auffi  cruel- Metelin. 
lement  couper  par  le  milieu  du  corps  trois  cens 
pirates  qu’il  trouva  dans  l’ifle , fùpplice  auquel  CMtmijL 
il  fe  plaifoit  d’avantage,  afin  d’exercer  plus  de « 
cruauté  envers  fès  ennemis.  Il  envoïa  les  prin-  mc>'  ** 
cipaux  habitans  de  cette  ifle  à Conflantinople, 
tant*pour  les  retenir  en  ôtage,  que  pour  re- 
peu per  cette  ville  qu’il  avoit  établie  la  capi- 
tale de  fon  empire. 

Pendant  que  Mahomet  perfècutoit  ainfi  les 
Chrétiens,  Henri  Roi  de  Caftille  pour  venger 
la  mort  de  Charles  Prince  de  Viana,  fils  du 
Roi  de  Navarre,  entra -dans  les  états  de  ce  der- 
nier, 8c  fe  rendit  maître  de  Viana.  Mais  aïant 
découvert  que  les  grands  de  fon  roïaume  mur. 
muraient  contre  lui,  de  ce  qu’étant  impuiffant , 
il  ne  pouvoit  leur  donner  un  fucceffeur , il  re- 
vint dans  fes  états , alla  prendre  fon  frere  Al- 
phonfe  8c  fa  fœur  Ifabellc  qui  étoient  à Arre- 
nalo,  & les  mena  avec  lui  à Valladolid,  dans 
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Air.  1461.1e  deflcin  de  les  déclarer  fes  heritiers.  Mais 
voïant  avec  jaloulie  l’empreflèment  qu’on  a voit 
à faire  la  cour  à ce  jeune  Prince,,  il  prit  d’au- 
tres mefures  pour  faire  cefler-les  plaintes  de 
fes  fujets  & fe  procurer  un  fucceflèur.  Il  avoit 
un  favori,  l’homme  le  mieux  fait  de  fi  Cour, 
nommé  Bertrand  de  la  Cueva,  qui  s’étoit  in- 
troduit auprès  du  Roi  prefque  dès  fon  enfance. 
Il  l’avoit  fait  d’abord  fon  page,  enfuite  fon 
Major  dôme  & l’avoit  élevé  aux  plus  grandes 
dignitezj  il  l’avoit  marié  avec  la  fille  du  Mar- 

3uis  de  Santillana,  de  l’illuftre  maifon  deMen- 
ofà;  il  avoit  nommé  Alphonfe  de  la  Cueva 
Ion  frere  à l’Evêché  de  Valence. 

Lxv.  La  Reine  qui  aimoit  Bertrand,  & qui  depuis 
La  Reine  fon  mariage  avec  Henri  n’avoit  point  eu  d’en- 
de Caftille  fant , devint  enceinte,  & accoucha  d’une  fille 
p*'1  UîrC  9U*  futappellée  Jeannecommefa  mere,  8c que 
au  monde  'e  ILoi  fit  déclarer  fon  heritiere  par  les  états.  C’é- 
. ’ toit  un  bruit  public  que  le  Roi  ne  défapprouvoit 

Mariana  pas  l'inclination  de  la  Reine  pour  la  Cueva:  il  le 
a j ^ fit  comtede  Lefdeme , & donna  la  charge  de  Ma- 

fiq.  ’ jor-dome  qu’avoit  ce  favori , à André  de  Cabre- 
ra. La  Reine  devint  une  fécondé  fois  enceinte 
d’un  fils  ; mais  étant  à Aranda , le  tonnerre  qui 
tomba  dans  ù.  chambre  lui  caufà  une  fi  gran- 
de fraïeur  qu’eHe  accoucha  avant  terme.  I li- 
belle ftrur  du  Roi  ne  tira  pas  un  petit  avan- 
tage de  la  jaloufie  que  caufoient  à la  Cour  1er 
grandes  faveurs  dont  le  Roi  combloit  fon  fa- 
vori : bien  loin  de  diffimuler  l’im pu i fiance  du 
Roi  fon  frere,  elle  faifoit  courir  le  bruit  que  l’in- 
fante Jeanne  qui  paflbit  pour  fà  fille,  n’étoit 
autre  choie  que  le  fruit  des  amours  de  la 
Reine  & de  la  Cueva;  que  Henri  n’y  avoit  con- 
fenti  que  dans  la  vûe  de  l’exclure  de  la  côu- 
ronne  elle  & fon  frere  Alphonfe;  mais  la.mort 
d’ Alphonfe  qui  arriva  peu  de  tems  après,  la 
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kiflâ  feule  heritiere  du  roïaume,  & elle  s’en  A*.  146 
mit  enfin  en  poflèfïion  après  la  mort  d’Henri 
fon  frère , malgré  les  longues  guerres  qu’elle 
eut  à foutenir  contre  Jeanne. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  s’éleva  une  ce-  LXVL 
lebre  difpute  entre  les  Cordeliers  & les  Domi-  Difpure 
niquains , à l’occalïon  du  fang  de  Jésus-  d* 
C h r 1 s t qui  avoit  été  feparé  de  fon  corps  pen-  jefus^  * 
dant  qu’il  fut  au  tombeau.  On  difputoit  s’ilchiift 
avoit  été  aufii  feparé  de  la  Divinité,  fur  ce 
que  Jacques  de  la  Marche  Cordelier,  autrefois 
compagnon  de  faint  Bernardin  de  Sienne, 
avoit  avancé  dans  un  de  les  fermons  le  jour 
de  Pâques , qu’il  ne  falioit  pas  adorer  ce  fang , 
parce  qu’il  étoit  feparé  de  la  Divinité.  L’inqui- 
fiteur  de  la  foi  en  aïant  été  informé,  ordonna 
au  prédicateur  de  retraâer  ce  qu’il  avoit  dit, 

& fit  monter  en  chaire  un  Dominiquain  pour 
prêcher  le  contraire.  Ce  différend  excita  beau- 
coup de  divjfion  parmi  le  peuple,  & y forma 
divers  partis,  félon  Pinclination  qu’il  avoit 
pour  l’ordre  de  faint  François  ou  pour  celui 
de  faint  Dominique j & comme,  on  craignoit 
que  les  fuites  n’en  fuflent  fâcheuiés,  l’affaire 
fut  renvoïée  au  faint  Siégé,  pour  y être  exa- 
minée & décidée. 

Le  Pape  fit  venir  à Rome  vers  les  fêtes  de  LXŸIÎ. 
Noël  tous  les  plus  habiles  théologiens  de  ces  La  que-* 
deux  ordres  religieux , qui  difputerent  fur  cet-  Mon  eft 
te  queftion  en  prefencede  fa  Sainteté,  des  Car ea 
dinaux  , des  Evêques  & d’un  grand  nombre  de  ^ p™, 
do&eurs , & quoique  ce  fût  au  milieu  de  l’hiver , 
ils  s’échauffèrent  fi  fort,  qu’à  force  de  parler etmment, 
ils  fuoient  àgroffes  goûtes.  Les Dominiquains P**U.Lu, 
tenoient  l’affirmative , & les  Cordeliers  la  né- 
gative. Ceux-là  toutefois  n’affuroient  pas  que 
tout  le  fang  qui  avoit  été  répandu  dans  la  paf- 
fion  du  Sauveur,  eût  été  réuni  à fon  corps, 

pour 
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Ah.  146t. pour  n’être  point  contraire  au  Pape  Pie,  qui 
avoit  écrit  que  ce  n’étoit  point  un  fentiment 
contraire  à la  religion , de  foûtenir  qu’il  étoit 
refté  fur  la  terre  du  vraifangde  Jesus-Christ. 
Apres  que  la  diipute  eut  duré  trois  jours,  h 
Pape  en  conféra  l'ouvent  avec  les  Cardinaux , 
dont  la  plupart  étoient  favorables  au  fenti- 
‘ ment  des  Dominiquains,  fans  toutefois  vouloir 

décider  la  queftion , dans  la  vûe  de  ne  point 
mécontenter  les  Cordeliers  dont  on  avoit  be- 
foin  pour  prêcher  la  c roi  fade  contre  les  Turcs. 

Ext  bull  ne  ^ut  qucn  !4^4-  & quinze  jours  avant 
t.  i.PvhS*  rnort  que  le  fouverain  Pontife  publia  une 
tcnjitt.  ri. bulle  'tui  tendoit  à entretenir  la  paix  entre  les 
deux  Ordres,  défendant  aux  uns  8c  aux  au- 
tres iur  peine  d’excommunication  de  prêcher, 
m 3.  difpu  ter.  enfeigner  8c  publier  en  public  8c  en 
fart  en « . D.  particulier , que  c’étoit  une  herefie  que  le  pré- 
Thom.  f<”»tieux  fang  du  Sauveur  eût  été  feparé  ou  non 
* ' ’feparé  de  Ta  divinité,  jufqu’àce  quç  le  faint  Sie- 
fia.  6."  gc  l’eût  défini.  Suarez  8c  Vafquez  en  traitant 
cette  queftion , ne  parlent  point  de  cette  bulle. 
Dupin  "Bi-  Mr.  Dupin  remarque  que  dès  l’an  1408.  la  fa- 
Mer.*»  culté  de  théologie  de  Paris  confultéefur  une 
*Aut.  etcl.  femblable  queftion  mûe  dans  le  diocefe  de 
r. 1 1. 4.  .p- Saintes  : fi  l’on  pou  voit  croire  qu’il  fut  refté 
fur  la  terre  quelque  partie  du  fang  que  Jesos- 
C^hrist  avoit  répandu  fur  la  croix  : répondit  le 
vingt-huitième  Mai  que  cette  opinion  n’étoit 
point  contraire  à la  pieté. 

LXVIII  Ducas  auteur  Grec  finit  fon  hiftoire  Byzan- 
Hiffoire  tine  dans  cette  année:  elle  renferme  tout  ce 
Bizamine  qui  s’eft  paffé  depuis  l’an  1341»  fous  les  Em- 
4e Ducas.  pereurs  de  Conftantinople , Jean,  Manuel, 
Jean  8c  Conftantin  Paleologue  jufques  à la  pri- 
£è  de  la  capitale , & à la  ruine  de  leur  puif- 
fance.  Son  ouvrage  a une  plus  grande  éten- 
due que  celui  de  Chalcondyle , parce  qu’il  re- 
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ïnonte  plus  avant  dans  le  paffé,  8c  qu’il  touche  A h.  14.64} 
les  plus  importantes  affaires  du  Règne  du  vieil 
Andronic  : il  eft  d’ailleurs  conduit  avec  plus  de 
jugement.  On  ne  fçait  de  la  vie  de  cet  auteur 
que  le  peu  qu’il  en  a dit  lui-méme  dans  le  cin- 
quième chapitre  de  Ton  hiftoire.  Il  parle  de 
Michel  Ducas  fon  aïeul , qu'il  dit  avoir  eu  de 
grandes  lumières  en  toutes  fortes  de  fciences , 
mais  fur-tout  dans  la  medecine.  Dans  le  der- 
nier chapitre  il  dit  qu’il  fut  lui-mêmé  envoie 
par  Cateîuflê  ou  Gatiluzio  Prince  de  l’ifle  de 
Lesbos  , à Mahomet  II.  pour  lui  païer  le  tri- 
but qu’il  lui  donnoit  tous  les  ans.  L’hiffoire 
de  Ducas  fut  imprimée  au  Louvre  en  1649.  par 
les  foins  d’Ifmaël  Boüillaud  qui  y joignit  une 
verfîon  latine  & des  notes. 

Le  Pape  étoit  toûjours  occupé  de  fon  grand  L*IX* 
deffein  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  , 8c  d’ar-ft”nj^ 
rêter  leurs  progrez  qui  devenoient  de  jour  en  maîtres  de 
jour  très-conliderables.  Car  il  reçut  cette  an-  la  Bolhie. 
née  des  Ambaflàdeurs  du  Prince  de  Bofnie, 
qui  depuis  peu  avoit  fuccedé  à fon  Pere , pour  Gibelin  > 
lui  demander  du  fecours  contre  les  in  fidèles,  cemmtnt. 
Ils  étoient  aufii  chargez  d’obtenir  de  fà  Sain-  P!>  U' 
teté  la  couronne  roïale  pour  leur  maître  , 8c  clàlcendrt. 
des  Evêques  pour  inftruire  fes  fujets  nouvelle- fai/?.  7 
ment  convertis  de  l’herefie  des  Manichéens. Ttm.Lui 
Le  Pape  leur  promit  de  les  fècourir  autant  , 

qu’il  le  pourrait  , d’écrire  au  Roi  de  Hongrie g 
8c  aux  Vénitiens  d’en  faire  autant,  8c  d’établir  H 
des  Evêques  dans  leur  païs.  Mais  pour  la  cou- 
ronne qu’ils  demandoient  , il  leur  reprefenta 
que  c’étoit  l’affaire  du  Roi  de  Hongrie  dont 
leur  Prince  étoit  vaflàl  , qu’il  fçauroit  fa  vo- 
lonté là-deflus  , 8c  que  s’il  l’approuvoit  , il 
lui  envoïeroit  cette  couronne  roïale  par  un 
Ambaflàdeur.  La  Bofnie  avoit  autrefois  ét» 
érigée  en  roïaume  , 8c  avoit  eu  fes  Rois  pro- 
jomt  XXIIL  H près 
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A*-. H-6 3 -près  depuis  Pan  1357.  jufqu’à  prefent.  EDer 
étoit  lituée  entre  les  rivières  de  Wana  ou  d’U- 
na , de  Save  ou  Saw  , 8c  de  Drina , 8c  a em- 

Kunté  Ion  nom  de  la  riviere  de  Bofna  qui 
rrofe.  On  la  divife  en  deux  , la  haute  Bof- 
nie  qu’on  appelle  autrement  le  Duché  de  Paint 
Saba , 8c  l’Herzcgovine  qui  eft  au  Midi , 8c  la 
bafle  Bofnie  qui  eft  au  Septentrion.  La  prin- 
cipale ville  de  ce  roïaume  étoit  Jaïza  dont  Ma- 
homet fe  rendit  maître  dans  cette  année  146}. 

8c  de  tout  le  roïaume,  8c  fit  écorcher  tout  vif 
le  cinquième  8c  dernier  Roi  Etienne  , dont  la 
femme  nommée  Catherine  fè  retira  à Rome 
8c  y mourut  en  14.78.  Tel  fut  l’état  dans  le- 
quel les  AmbafiadeuTs  de  ce  Roi  trouvèrent  le 
roïaume  de  Bofnie  à leur  retour. 

LXX.  Les  Turcs  étant  occupez  d’un  autre  côté. 

Le  Roi  de  après  s’être  emparez  de  la  Bofnie  , Matthias 
Hongrie  r0j  dc  Hongrie  ne  manqua  pas  de  profiter 
M capua-  d*  leur  éloignement.  Il  vint  mettre  le  liège 
le  de  Bofi  devant  Jaïza  qui  en  étoit  la  ville  capitale  , 8c 
nie  & la  la  prefta  fi  vivement  qu’il  l’emporta  avec 
prend.  vingt-fept  bourgs  qui  étoient  aux  environs. 
Mahomet  eut  tant  de  regret  de  cette  perte , 

, qu’il  en  fut  au  defefpoir  ; 8c  voulant  au  plûtôt 
la  reparer  , il  fe  mit  en  campagne  , j>arut  de- 
' vant  Jaïza  , invertit  la  place  , l’afiîegea  dans 

les  formes,  8c  fit  des  efforts  infinis  pour  y ren- 
trer.  Mais  aufli-tôt  qu’il  apprit  qu’un  corps 
confiderable  de  troupes  Hongroifes  venoient 
au  fecours  , il  leva  le  fiége  de  nuit  8c  fe  reti- 
ra , après  avoir  fait  jetter  dans  la  riviere  tou- 
tes fes  machines  de  guerre  8c  toutes  fes  bat- 
teries. Ce  qui  caufa  autant  de  joie  que  de 
gloire  aux  habitans  de  cette  ville , qui  s’etoient 
emploïez  avec  beaucoup  de  valeur  , hommes, 
femmes  8c  enfans,  nuit  8c  jour  pour  enchafïèr 
l’ennemi.  + ' * ». 
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Quelques  Hiftoriens  nous  apprennent  que  Ah.  14^2 
quand  les  Turcs  prirent  la  première  fois  Jaïza,  s fXXI* 
les  Francifcains  emportèrent  le  corps  de  faint  ^ 

Luc  l’Evangelifte  , qui  y étoit  gardé  depuis  Luc  a été’ 
long-tems  , 8c  allèrent  le  mettre  en  dépôt  à tranlporté 
Venife  dans  l’Eglife  du  bienheureux  Job.  Ce  dejaïza  à 
qui  caufa  une  grande  difpute  , parce  que  les  Ven,fe* 
Religieux  de  fainte  Juftine  de  Padoüe  pré*  ^ > . 
tendoient  déjà  poffeder  le  corps  de  ce  Saint.  iQ.Le'u‘!^ 
Le  Pape  confulté  là-deflus  , envoïa  fa  deci- c/av. /.  ipi 
fïon  au  Cardinal  Beflàrion  qui  étoit  alors  à 
Venife  , 8c  qui  jugea  en  faveur  du  corps  que 
les  Francifcains  avoient  nouvellement  appor- 
té. Ceux  de  fainte  Juftine  en  appellerent  au 
Pape  , alléguant  pour  leurs  raifons  que  faint 
Grégoire  le  Grand  avant  qu’il  fût  Pape  , reve- 
nant de  fa  nonciature  de  Conftantinople  , où 
il  avoit  été  envoie  par  Pelage  fon  predecef. 
feur  , avoit  apporté  le  chef  de  Saint  Luc  à 
Rome  avec  un  bras  de  faint  André  , 8c  qu’il 
l’avoit  mis  dans  le  monaftere  de  faint  André 

Îu’il  avoit  fait  bâtir  : or  celui  qui  étoit  à 
adoüe  chez  les  Religieux  de  fainte  Juftine 
n’avoit  point  de  chef,  l’autre  apporté  dejaiza 
étoit  entier  , d’où  l’on  concluoit  que  le  der- 
nier étoit  le  corps  d’un  autre  faint  Luc  diffe- 
rent de  l’Evangelifte.  Malgré  toutes  ces  rai- 
fbns  l’affaire  demeura  indecife  à caufè  de  la 
grande  autorité  de  Beflàrion.  Grégoire  XIII. 
en  reformant  le  martyrologe  Romain , fèmbla 
juger  en  faveur  de  celui  de  Padoüe  , en  mar- 
quant le  dix-huitiéme  d’Oétobre  la  fête  de  la 
tranflation  du  corps  de  fanit  Luc  Evangelifte , 
de  Conftantinople  à Padoüe.  M.  Baillet  faifant  'BalUettUg 
l’hiftoire  du  culte  de  ce  Saint  , dit  qu’on  ne  det  Saint t , 
trouve  point  d’autorité  fuffifante  pour  appuïer  *<*  1 S.d'Q. 
ce  qu’on  raporte  de  faint  Grégoire  le  Grand , SobrT  tom‘ 

& qu’il  y a encore  moins  d’apparence  dans  *V  ► 
Ht  , i’opi- 


Digitized  by  Google 


ijl  Hijloire  Ecclefafiique. 

Ah.  1463  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le  corps 
de  faint  Luc  a été  tranfporté  à Venife  ou  à 
Padoüe.  • . 

LXXII.  Les  Vénitiens  aiant  appns  que  Mahomet 
Xes  Veni-  aVoit  tiré  toutes  fes  troupes  de  la  Grece  pour 
sicnspcn-  aj]er  pe  rendre  maître  de  la  Bofnie  , voulu- 
Jevc * *e ” rent  profiter  de  fon  départ,  & s’emparer  du 
PclopoDc-  Peloponéfe  pendant  fon  abfonce  , ce  pais  étant 
fe  aux  ]e  plus  abondant  de  la  Grece  en  bled  , en 

Tûtes-  yin  ^ & autres  chofes  nece  flaires  à la  vie, 

& d’ailleurs  très-propre  pour  le  commerce. 
Dans  ce  deflèin  ils  équipperent  une  flotte  con- 
fiderable  dont  ils  donnèrent  le  commande- 
ment à Aloyfe  Lauredano  , qui  fit  voile  du 
côté  de  l’Orient  , fous  prétexte  de  défendre 
]’ifle  de  Bloëe  ; on  lui  donna  en  même  tems 

Eauvoir  de  faire  la  guerre  aux  Turcs , & de 
ur  enlever  le  Peloponéfe  , s’il  jugeoit  que 
ce  fut  l’avantage  de  la  Republique,  avec  pro- 
mefle  qu’il  feroit  fecouru  de  ceux  d’Albanie 
& des  Infulaires.  Sur  le  point  d’executer  ces 
ordres,  les  Vénitiens  apprirent  les  progrès  que 
Mahomet  faifoit  dans  la  Bofnie  dont  il  s’é- 
toit  déjà  rendu  maître  , & commencèrent  à 
craindre  qu’il  ne  vînt  au  plus  vite  fondre  fur 
leur  flotte  ; ce  qui  les  obligea  d’avoir  recours 
au  Pape  , qui  leur  envoïa  le  Cardinal  Beflà- 
rion  pour  les  raffiner  , & leur  promettre  tou- 
Ctrmnt.  tes  fortes  de  fecours.  Ce  Caxdinalles  encou- 
fii II./.  12. ragea  fi  bien  , qu’ils  conclurent  auüi-tôt  a une 
c balcondjl.^çç^gfçfaQfl  de  guerre  en  forme  ; & le  fucces 
pi'0*  - l fut  fi  heureux  pour  Lauredano,  qu’il  prit  l’Ifth- 
VZ %.  me  & la  fortifia , que  l’ifle  de  Lemnos  & beau-  , 
T coup  d’autres  de  la  mer  Egée  fe  rendirent  aux  | 
Vénitiens.  . 

XXXÎIÏ.  La  joie  qu’en  eut  le  P ape  fut  un  peu  dimi- 
Scander-  nuée  par  l’arrivée  d’un  député  de  la  part  de 
ber  g cciit  Scanderberg  qui  avertifîbit  fa  Sainteté  que  Ma» 
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homet  étoit  venu  à Scopia  , aux  confins  de  la 
Bofnie  & de  l’Albanie  avec  une  nombreuse  au,?aPc 
ôc  que  ne  Te  Tentant  pas  aflèr  fort  ?.u  ‘ 

r n mi  ! j .1*1  • " r*'* 
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pour  lui  refifter  , il  lui  avoit  demandé  la  paixavec  le 
pour  conferver  la  province.  Que  li  le  fouve-  Turc, 
rain  Pontife  fouhaitoit  qu’il  continuât  à faire 
la  guerre  plus  long-tems , il  felloit  qu’on  lui  Comment. 
affurat  une  retraite  dans  les  terres  de  TEgIife/,**tf.Ai». 
pour  y vivre  en  paix  & en  fureté*  en  cas  qu’il 
fût  chaffé  de  Tes  états.  Le  Pape  répondit  a ce 
député,  qu’il  ne  defapprouvoit  pas  la  j>aix  que 
Scanderberg  avoit  faite  , puifqu’elle  etoit  ne- 
cefTaire  pour  conTerver  Ton  pais  ; que  pour  la 
retraite  qu’il  demandoit,  il  pouvoit  être  allu- 
ré qu’il  feroit  le  maître  du  choix  , fi  combat* 
tant  pour  la  religion , il  étoit  chafle  par  les  in- 
fidèles. C’eft  ce  que  dit  Gobelin  , 8c  Ton  re-  , 

cit  paroît  beaucoup  plus  vraifemblable  que  ce 
que  difent  les  auteurs  de  la  vie  de  Scander- 
berg , qu’après  Ton  retour  d’Italie,  il  rempor- 
ta tant  de  viôoires  fur  les  Turcs , qu’il  obligea 
Mahomet  à lui  demander  la  paix  , & qu’u  la 
rompit  prefque  aufli-tôt  qu’elle  fut  faite  , à la 
perfuafion  des  Vénitiens  & de  l’Archevêque  de 
Durazzo. 

On  fongeoit  toujours  aux  préparatifs  de  la  lxxjv; 
guerre  fàintc,  pour  commencer  au  plutôt  à Te  Préparatifs 
mettre  en  campagne.  Le  Pape  envoïa  une  fè-  que  fait  le 
conde  fois  au  Duc  de  Bourgogne  qu’on  trouva 
dans  les  plus  heureufes  difpoiitions  du  mon-  comrVlci 
de.  Il  invita  les  Princes  d’Italie  d’envoier  à Turcs, 
jour  marqué  leurs  Amballàdeurs  à Rome,  8c 
d’y  être  dans  le  mois  de  Septembre.  Ceux  du  Gobelin. 
Duc  de  Bourgogne  parurent  les  premiers  , 8c 
rapportèrent  que  leur  maître  avoit  réfolu  de 
partir  lui-même  au  printems  avec  une  flotte , cptjleiii 
que  le  nombre  de  fes  années  ne  l’empêcheroit  ÎÀn.Sjlv, 
pas  d’agir  avec  zele  , 8c  de  fane  l’office  de  fol- 
H J dat 
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AM.1463.  dat  comme  celui  de  capitaine  j qu’il  faudrait 
que  fa  fanté  fût  bien  mauvaife  pour  fe  diipen- 
ler  de  s’y  trouver  en  perfbnne  ; que  .fi  toute- 
fois il  ne  le  pouvoit  pas  abfolument , il  fc  fe- 
rait remplaces  par  quelqu’un  qui  n’auroit  pas 
moins  de  aele  St  de  Courage.  Le  Pape  parut 
fort  content  de  fes  offres.  Il  demanda  aux 
autres  Ambaffadeurs  ce  qu’ils  avoient  à dire; 
St  la  plupart  lui  firent  réponfe  qu’ils  n’étoient 
venus  que  pour  être  inffruits  des  deffeins  de 
fa  Sainteté  , afin  d’en  faire  part  à leurs  maî- 
tres. Les  Vénitiens  affûtèrent  qu’ils  avoient  dé- 
jà dcciaré  la  guerre  au  Turc  , à qui  ils  avoient 
enlevé  depuis  peu  une  partie  du  Peloponéfe, 
& que  le  Pape  poüvoit  fûrement  compter  fur 
leur  fecours.  > ' 

LXXV.  *-,cs  Florentins  qui  voïoient  avec  envie  Ja 
Les  Flo-*  grandeur  des  Vénitiens , 8c  qui  redoutoient 
jentins  leur  puiffance  , tâchèrent  de  perfuader  en  fe- 
veulcnt  eret  au  Pape  qu’il  les  laiffât  agir  feuls , & con- 
lape'con-  tinuer  comme  ik  avoient  commencé;  que  c’é- 
tre  les  Vc-  *®it  raoïen  de  mettre  l’Italie  à couvert  dea 
nitiens.  Turcs  8t  des  Vénitiens,  qui  vouloient  s’y  ren- 
dre maîtres,  que  la  guerre  durcroitlong-tems, 
& qu’ils  pourroient  bien  s’y  ruiner.  Mais  le 
*<*•  Pape  bien  loin  d’applaudir  à ce  confcil  , en 
fit  voir  l’inutilité  8c  même  le  danger  aux  Flo- 
rentins , 8c  leur  montra  qu’il  étoit  impoffi- 
ble  que  les  Vénitiens  feuls  puffent  vaincre  les 
Turcs  ; qu’au-contraire  ils  en  feroient  acca- 
blez * ’ 8c  qu’ils  ne  pouvoient  périr  que  l’Ita- 
lie ne  pérît  avec  eux  ; qu’il  valloit  beaucoup 
mieux  que  la  vi&oire  fut  du  côté  des  Véni- 
tiens qui  font  enfans  de  l’Eglife  , que  du  côté 
des  Turcs  fes  ennemis  déclarez  ; enfin  que 
quand  même  ils  feroient  fuperieurs  aux  Turcs , 
on  trouveroit  bien  le  moïen  de  les  empêcher 
de  fubjuguer  l’Italie.  Ces  raifons  du  Pape  dé- 

con- 
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Concertèrent  les  Florentins  qui  promirent  de  A*.  1+63. 
contribuer  comme  les  autres,  & de  fournir  aux 
fiais  neceflâires  pour  la  guerre  qu’on  alloit  en- 
treprendre. ..  . .’  . » 

Les  Cardinaux  s’aflëmblerent  avec  le  Pape  LXXVI. 
dans  un  confiftoire  fecret  ,;pour  délibérer  futConfiftoi- 
les  moïens  de  conduire  l’entreprife  de  la  guer-  jjj  c^ct 
re  à une  heureufe  execution.  Sa  Sainteté  leur  moien9 

Earla  du  grand  zele  qui  l’animoit  depuis  qu’el-  d'entre-  - 
: étoit  elevée  au  fouverain  Pontificat  , pour  pendre 
défendre  la  religion  contre  les  infidèles.  Eiie ccttc 
dit  qu’elle  n’y  voïoit  prefque  plus  d’obftacles  §utIIC* 
à prefènt;  les  François  aiant  été  battus  en  Si- 
cile , 8c  Malatefta  d’un  autre  côté.  Elle  leut 
déclara  que  pour  arrêter  les  progrez  des  Turcs; 
elle  étoit  refolue  d'cmploïer  tout  le  bien  de 
l’Eglife  , à équipper  une  flotte  fur  laquelle  elle 
s’embarqueroit  elle-même  , quoiqu’av  ancée  en 
âge  , 8c  accablée  d’infirmitez  ; qu’elle  iroit  en 
Grèce  8c  en  Afie  , parce  qu’elle  ne  fçavoit  pas 
de  moïen  plus  propre  pour  inviter  les  Princes 
Chrétiens  à en  faire  autant  j qu’ils  auroient 
peut-être  honte  de  demeurer  tranquilles  dans 
leurs  états  , voïant  le  Vicaire  de  Jesus-Christ 
leur  pere , accablé  d’années , infirme , aller  luiv 
même  à la  guerre.  Le  Pape  ajouta  qu’il  fe  flat-  ■>* 
toit  bien  qu’il  ne  feroit  pas  feul  , que  la  flotte  ,*  • . 
des  Vénitiens  l’accompagneroit , 8c  que  les  au-  * * 
très  Seigneurs  d’Italie  ne  manqueroient  pas  à 
leur  devoir  ; que  le  Duc  de  Bourgogne  enga* 

feroit  par  fon  exemple  les  Princes  de  l’Otîci- 
ent  à le  fuivre  ; qu’il  preflèroit  du  côté  du 
Nord  les  Hongrois  8c  les  Sarmates  ; que  les  * 
Chrétiens  de  Ta  Grèce  quitteraient  le  Turc 
pour  fè  ranger  fous  les  étendarts  du  fouveram 
Pontife  ; que  les  Albinois  , les  Serviens,  les 
Epirotes  feraient  ravis  de  voir  approcher  le 
tems  de  leur  délivrance  $ 8c  qu’ enfin  le  Prince  , 
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Ah.  1463-  de  Caramanie  & les  autres  ennemis  des  Turcs 
en  feroient  de  même  de  leur  côté. 

LXXViï.  Le  Pape  après  avoir  ainfi  parlé  durant  un 
Secours  affez  long-tems  , demanda  l’avis  des  Cardi- 
naux  » Parm’  lesquels  il  n’y  en  eut  pas  un  feul 
bafl'adeùrs  qu‘  ne  conclut  pour  la  guerre  , offrant  à ce 
de  la  part  nijet  tout  leur  bien  Sc  leur  vie  même , à l’ex- 
dcsPrin-  ception  toutefois  du  Cardinal  d’Arras  , qui 
««•  n’etoit  pas  fort  difpofé  à faire  plaifir  au  Pape. 
Les  Ambaflàdeurs  des  Princes  Italiens  promi- 
rent au  nom  de  leurs  maîtres  , qu’on  obfèr- 
• veroit  le  reglement  de  l’aflemblée  de  Man- 
toüe  touchant  le  dixiéme  , le  vingtième  & 
le  trentième  de  leurs  biens.  Les  Génois  n’en- 
voïerent  perfonne  à Rome  non  plus  que  le 
Pue  de  Savoye  , pour  faire  leurs  offres  dans 
ce  confiftoire,  quoiqu’ils  en  euflènt  été  priez. 
-Les  Florentins  ne  donnèrent  que  de  belles  pa- 
roles. Les  Siennois  promirent  feulement  dix 
. mille  écus  d’or.  Le  Duc  de  Milan  chercha  des 
!N<i»rtwf.8.excu^es  Pour  s>en  difpenfer.  Le  Pape  voïant 
JP#/«r,/.n.que  les  Génois  n’avoient  point  paru  , leur  en- 
voïa  le  jurifconfulte  Fabien , pour  les  exhorter  ~ 
à donner  des  marques  de  leur  zele  & de  leur' 
attachement  à la  religion , à l’exemple  de  leurs 
ienfl''  ancêtres.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  dégenere- 
-cpifl.yî,  roient  pas  de  la  pieté  de  leurs  peres  • qu’ils 
tÆn.Sylv.  avoient  choifi  douze  perfonnes  des  plus  qua- 
•t'fl-  391.  lifiées  de  leur  ville  pour  équipper  une  flotte 
de  huit  ou  dix  vaiffeaux  , mais  qu’ils  vou- 
loient  fçavoir  à quelles  conditions  ils  iraient 
combattre  contre  les  Turcs  , & quelle  part  ils 
auraient  dans  les  conquêtes.  On  trouve  la 
réponfe  que  le  Pape  leur  fit  dans  les  lettres 
du  Cardinal  de  Pavie.  Le  Duc  de  Milan  que 
fa  Sainteté  prefloit  , apporta  tant  de  difficul- 
tez  , qu’on  vît  bien  qu’il  n’approuvoit  point 
. cette  entreprife.  Il  promit  néanmoins  qu’il  ne 

man- 
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manqueroit  pas  , eu  égard  au  bien  public  & 

• aux  juftes  defirs  du  Pape , d’envoier  Ion  fils 
Louis  avec  de  la  cavalerie , poux  efcorter  la  per- 
ionne  du  fouverain  Pontife. 

Tous  ces  obftacles  n’arrêterent  point  le  ze-  kXXVIII. 
le  du  Paint  Pere.  Plein  de  confiance  en  la  pro- 
teétion  du  Très-haut , il  publia  le  vingt-troi-  veur  de  U 
fiéme  d’Oftobre  de  cette  année  en  plein  con-  guerre 
fiftoire  du  confentement  des  Cardinaux  , fon  comre 
decret  qu’il  adrefla  à tous  les  Prélats  , Princes  Tuxc**‘ 

& peuples  de  la  Religion  Chrétienne,  pour 
les  informer  de  la  necelïité  ou  il  fe  trouvoit 
de  faire  la  guerre  aux  Turcs  , pour  fauver  la 
foi  du  naufrage  dont  elle  étoit  menacée.  Il  Sjh.l. 
les  avertit  qu’il  partira  pour  ce  fujet  le  quin-4i*. 
fciéme  de  Juin  de  l’année  fuivante,  plein  d’ef- 
perance  que  Dieu  le  rendra  vidtorieux , & me- 
naçant de  la  vengeance  du  ciel  tous  ceux  qui 
apporteront  quelque  obftacle  à cette  guerre. 

Il  écrivit  enéore  en  particulier  au  Duc  de 
Venife,  & au  Duc  de  Bourgogne  , qui  devoit 
y venir  lui-même  en  perfbnne.  Il  exhorte  le 
premier  à fè  tenir  prêt  pour  le  venir  joindre  à 
Ancône  , fans  s’exeufer  fur  là  vieilleflè  , puifl 
que  le  Duc  de  Bourgogne  du  moins  aulïï  âgé 
que  lui , ne  refufoit  pas  de  s’y  rendre  , & que 
lui  Pape  , quoiqu’âgé  de  plus  de  cinquante- fix 
ans  marcherait  à leur  tête}  qu’ils  feraient  trois 
vieillards  dans  cette  armée  , que  Dieu  fe  plai- 
Ibit  au  nombre  de  trois , & que  la  Trinité  qui 
eft  dans  le  ciel  ne  manqueroit  pas  de  prote-  ' 
ger  cette  ttinité  fur  la  terre.  Qu’ils  ferviroient 
pour  le  confeil  pendant  que  les  jeunes  gens 
feraient  emploïez  à Pexecution.  Mais  on  ap- 
prit en  même  tems  une  nouvelle  qui  décon- 
certa un  peu  les  projets  du  Pape  : ce  fut  la 
perte  que  les  Vénitiens  venoient  de  faire  à 
Corinthe  fie  à Mitylene,  6c  comment  les  Turcs 
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iLK.146j.les  avoient  chaflez.  de  l’Ifthme  dont  ils  s’é- 
toient  rendus  maîtres  depuis  fort  peu  de  tems. 
Cela  toutefois  n’empêcha  pas  le  Pape  d’execu- 
ter  fon  deflein. 

LXXIX.  La  mefintelligence  continuoit  toûjours  en- 
Mécon-  tre  fa  Sainteté  8t  le  Roi  de  France.  Celui-ci 
lentement  reprochoit  au  faint  Pere  qu’il  s’étoit  déclaré 
du  Roi  dej>eQnemj  de  ceux  de  fa  famille  , qu’il  ne  vou- 
verskPa-Urn  ni  paix  ni  trêve;  qu’il  étoit  le  perfecu- 
pc.  teur  de  i’Eglife  de  Maïence  ; qu’il  inquietoit 
continuellement  par  fes  bulles  Sigifmond  Duc 
d’Autriche;  qu’il  fe  fervoit  du  prétexte  del’he- 
refie  pour  chagriner  le  Roi  de  Bohême;  qu’en- 
fin  il  ne  laifloit  perfonne  en  repos  ; lui  faifant 
entendre  avec  aflez  d’aigreur  qu’il  feroit  beaun 
coup  mieux  d’établir  la  paix  parmi  les  Princes 
Chrétiens,  avant  que  de  penfer  à faire  la  guér- 
ie aux  Turcs.  Il, publia  même  trois  édits  peu 
favorables  à la  cour  de  Rome;  le  premier,  qui 
attribuoit  à fa  Majefté  la  difpofition  de  tous 
les  bénéfices  vacans  , jufqu’à  ce  que  les  Evê- 
ques euflènt  prêté  le  ferment  de  fidelité  , & le 
jugement  de  tous  les  procez  intentez  pour  Jo 
revenu  de  ces  mêmes  bénéfices.  Le  fécond , 
qui  portoit  que  les  Prefidens  & Confeillers  du 
Parlement  jouiroient  dans  la  nomination  aux 
bénéfices , des  mêmes  privilèges  que  l’Univer- 
fité  de  Paris,  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  in- 
duit. Le  troifiéme  , qui  attribuoit  ancore  au 
Roi  le  jugement  de  tous  les  bénéfices  touchant 
le  poiTefloire  : conduite  que  Gobelin  blâme* 
hautement. 

i , Le  Pape  au-lieu  de  répondre  à tous  ces 
réproches  , envoïa  deux  légats  , l’un  de  là 
part , l’autre  de  la  part  des  Cardinaux  , avec 
des  inftru  étions  pour  juftifier  fa  conduite,  8c 
pour  tâcher  d’adoucir  le  Roi  qu’il  vouloit  toû- 
jours ménager  , dans  l’efperance  qu’il  entre- 
» * - rt>ÿ 
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toit  dans  le  projet  de  h guerre  centre  les  Ak.  *4^ 
Turcs  , 8c  qu’il  y contribueroit  comme  Roi 
:•  très-Chréticn.  Les  légats  étoient  même  char- 

gez, de  lui  offrir  , 8c  promettre  une  trêve  de 
s cinq  ou  fîx  ans  à l’égard  du  roïaume  de  Sici- 

le , fi  fa  Majefté  vouloit  prendre  les  armes 
contre  Mahomet.  On  ne  fçait  point  quel  fut 
h le  fuccès  de  cette  légation  ; on  voit  feulement 

••  dans  les  hiftoriens  , que  le  Roi  publia  encore 

d'autres  édits  contre  ceux  qui  exigeoient  les 
i dépouilles  des  beneficiers  , 8c  contre  lès  expec- 

tatives : tant  la  Cour  Romaine  fournifloit  de 
fujets  de  plaintes  par  fes  exa&ions  , comme  le 
! témoignent  les  aétes  publics  de  France,  d’Al- 

lemagne , d’Angleterre , d’Efpagne  8c  d’autres 
t roïaumes. 

Louis  XL  aiant  été  pris  pour  arbitre  des 
differens  entre  le  Roi  de  Caftille  8c  celui  de  dlftfcnc 
Kavarre  qui  l’étoit  aufli  d’Arragon , entreprit  cntre  ks 
de  les  accorder  , 8c  pour  cet  effet  il  fè  rendit  Rois  de 
à Bayonne  , où  il  décida  que  le  Roi  de  Ca-  Caftille  Sc 
Aille  retireroit  fes  troupes  de  Catalogne  , 8c  j*® NavaI* 
de  toutes  les  places  qu’il  avoit  prifes  dans  la  MarUns. 
Navarre-,  à l’exception  de  la  ville  d’Eftella hifi.Hifp.U 
qu’on  lui  cederoit.  Cette  déciiion  ne  fàtisfit»3**4JP*f» 
aucun  des  contendans  , quoiqu’elle  fût  avan* 
tageufe  au  Roi  de  Navarre  , qui  voiant  le9 
Catalans  révoltez  , devoit  craindre  que  le 
Roi  de  Caftille  ne  l’opprimât.  Après  la  coa- 
clulion  de  cette  affaire  , il  y eut  une  entre- 
vûe  du  Roi  de  France  avec  Henri  Roi  de 
Caftille  dans  le  château  d’Urtubie  en  deçà  de 
la  riviere  de  BidafToa.  La  Reine  Jeanne  d’Ar- 
ragon s’y  trouva  pour  s’éclaircir  fur  cet  ac- 
commodement fait  à Bayonne.  L’entretien 
fut  fort  court  , 8c  l’entrevûe  ne  contenta  pi 
ks  François  ni  les  Efpagnols.  Ceux-ci  fe  moc- 
quoient  de  la  ûmpUciré  apparente  8c  de  la 
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Ah.  1463.  mine  baffe  8c  niaife,  pour  ainfi  dire  j du  Roi 
Louis  qui  n’étoit  vêtu  que  d’une  étoffe  fort 
grofliei  e , avoit  un  habit  fort  court  8c  étroit , 
8c  portoit  une  image  de  Nôtre- Dame  faite  de 
plomb  à un  chapeau  déjà  fort  ufé.  Ceux-là 
étoient  indignez  des  maniérés  arrogantes  de 
Henri  , 8c  du  faite  du  Comte  de  Ledefme  fon 
favori.  Mais  le  Comte  avec  tout  fon  orgueil 
ne  laiffa  pas  de  déférer  beaucoup  à la  Majefté 
de  Louis  qu’il  vint  trouver  plus  de  deux  lieues 
avant  fur  les  terres  de  France,  ne  croïant  pas 
qu’il  convint  de  difputer  avec  un  Roi  fur  le 
cérémonial. 

XXXXI.  Le  Roi  de  France  au  retour  de  ce  voïage 
LcR.oi  ne  penfa  plus  qu’à  rentrer  dans  la  poffeffion 
temredansdes  viUes  de  Picardie  qu’on  avoit  cédées  au 

de  Picardie  Duc  de  Bourgogne  par  le  traité  d’Arras.  Le 
cedlcs  au  vingtième  article  contenoit  que  Louis  ou  fes 
Duc  de  Succeflèurs  pourroient  racheter  moïennant  la 
Bourgo-  fomme  de  quatre  cent  mille  écus  d’or  les  vil— 
*ne’  les  de  la  riviere  de  Somme  , faint  Quentin, 
Corbie,  Amiens,  Abbeville,  Dourlens , faine 
Riquier,  Creve-cœur , Arleux,  Mortagne  8c 
d’autres  avec  leurs  appartenances.  La  diffi- 
culté étoit  d’y  faire  confentir  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Pour  vaincre  cet  obftade  , le  Roi  lui 
envoie  les  Seigneurs  de  Croy  , qui  étoient  ha- 
biles , 8c  avoient  un  grand  crédit  fur  l’efprit 
du  Duc.  Us  lui  firent  il  bien  entendre  que  c’é- 
toit  le  parti  le  plus  honorable  8c  le  plus  avan- 
tageux qu’il  pouvoit  prendre  , qu’il  confen- 
tit  à tout  ce  qu’on  voulut.  Le  Roi  fe  hâta  de 
profiter  de  cette  bonne  difpoiition}  car  il  crai- 
gnoit  que  le  Duc  11e  fe  dédît,  ou  que  le  Com- 
te de  Charolois  fon  fils  n’y  fît  des  oppofitions. 
- Pour  prévenir  ce  double  obftacle  il  alla  trou- 

ver le  Duc  à Hefdin  , 8c  pendant  qu’on  éva- 
cuoit  les  places , il  lui  fit  compter  prompte- 
ment 
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ment  la  fomme  dont  on  étoit  convenu.  Cet-Aw,I4*î* 
te  diligence  lui  fut  favorable}  car  le  Comte  de 
.Charolois  fut  fi  irrité  de  la  facilité  de  fon  pe- 
re, qu’il  eft  à croire  qu’il  s’y  fut  oppofé  , s’il 
eût  pu  le  prévenir. 

Louis  XI.  avant  que  de  fe  rendre  à Paris  LXXXII. 
voulut  fe  montrer  aux  Païs-bas.  Il  vifita  Ar-L°uls  XI* 
ras  8c  Tournai , 8c  pafîâ  jufqu'à  Lille  où  le  Duc  . 

de  Bourgogne  vint  le  faluer.  Le  Comte  de  fau  mettre 
Charolois  qui  étoit  alors  en  Hollande  , mais  en  prifon 
qui  avoit  été  informé  du  voïage  du  Roi , ne^hlsdu 
voulut  point  revenir  pour  accompagner  fonDuc<*ci’a' 
pere  à Lille.  Il  vouloit  témoigner  par-là  à vo^c* 
l’un  8c  à l’autre  qu’il  étoit  très-mécontent  de 
ce  qui  venoit  de  le  pafïèr.  Le  Roi  étant  arri- 
vé a faint  Cloud  proche  de  Paris  , trouva  le 
Duc  de  Savoye  qui  l’attendoit  pour  fe  plain- 
dre de  la  conduite  peu  foumife  de  Philippe 
ion  jeune  fils.  Ce  Prince  menageoit  des  intri-' 
gués  fecretes  avec  la  nobleflè , pour  ufurper 
les  états  de  fon  pere  au  préjudice  d’Amedée 
fon  frère  aîné.  Louis  lui  ordonna  de  fè  ren- 
dre auprès  de  lui  : il  y vint  fur  la  bonne  foi 
d’un  fauf-conduitj  mais  le  Roi  ne  laiflà  pas  de 
le  faire  arrêter  : on  le  conduifit  à Loches  où 
il  demeura  prifonnier  pendant  deux  ans  , afin 
que  fbn  pere  eût  le  tems  de  rétablir  Ion  autori- 
té , 8c  d’aflurer  la  fucceffion  de  fes  états  à A- 
medée  fon  fils.  aîné. 

L’antipathie  ne  fit  qu’augmenter  entre  le 
Roi  de  France  8c  le  Comte  de  Charolois.  Ce- 
lui-ci outre  la  reddition  des  places  fe  plai- 

gioit  encore  du  bon  accueil  que  fa  Majefté 
ifoit  aux  Seigneurs  de  Croy  , qu’il  regar- 
doit  comme  fes  plus  grands  ennemis } de  ce 
qu’il  avoit  établi  la  gabelle  en  Bourgogne 
contre  les  termes  du  traité  d’Arras  , 8c  des 
faveurs  dont  il  combloit  le  Comte  d’Eftampes. 
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Art.1463.il  regatdoit  les  faveurs  faites  à ce  Comté 
comme  des  injures  faites  à lui-même  , parce 
que  le  Comte  avoit  été  accufé  d’avoir  vou-, 
lu  l’empoifonner  avec  le  Duc  de  Bourgogne 
LXXXIII.  ion  pere.  Tous  (es  fujcts  de  plaintes  le  firent 
Origine  de  ajfément  entrer  dans  la  confpiration  que  les 
h ligue  Grands  du  roïaume  formèrent  contre  le  Roi , 
suUic11  & <lu’on  nomma  la  ligue  du  bien  public. 

P Comme  le  deflein  de  Louis  étoit  d’abailTer 

les  Princes , pour  fubjuguer  t®ut-à-fait  en- 
fuite  les  Ducs  de  Bourgogne  Sc  de  Bretagne , 
il  avoit  commencé  par  la  depofition  du  chan- 
celier des  Urfins  , il  avoit  fait  mettre  à la 
baftille  Chabannes  Comte  de  Dammartin,  le 
fenechal  de  Normandie  Pierre  de  Brezé  étoit 
fans  emploi  ; on  avoit  ôté  le  gouvernement 
de  Guienne  au  Duc  de  Bourbon  ; Jean  Duc  de 
Calabre  fe  vit  entièrement  abandonné.  Tou- 
te cette  conduite  ne  pouvoit  faire  que  des  mé- 
eontens. 

LXXXIV.  Le  R°i  chercha  d’abord  à chagriner  le  Duc 
Le  Roi  de  de  Bretagne.  Il  lui  envoïa  le  chancelier  de 
France  Morvilliers  homme  violent , hardi  , & d’une 
c^tdie  * hauteur  extraordinaire  , pour  lui  défendre  de 
lcDucdc  & P*1*  Prendre  a l’avenir  la  qualité  de 
Bretagne.  Duc  par  la  grâce  de  Dieu , de  battre  mon- 

noiç  , 8c  de  lever  les  tailles  dans  fon  Duché.  j 

Le  Duc  qui  ne  s’attendoit  pas  à un  pareil  com- 
pliment , 8c  qui  fe  voioit  pris  au  dépourvû, 
promit  en  apparence  tout  ce  qu’on  voulut, 
pourvu  qu’on  lui  accordât  quelque  tems  pour 
affembler  les  états  de  fon*païs.  On  le  lui  per- 
mit , 8c  pendant  ce  tems-là  il  envoïa  des 

Îjerfonnes  de  confiance  au  Comte  de  Charo- 
ois  , au  Duc  de  Bourbon  , au  Comte  d’Ar-  , 

magnac,  8c  aux  autres  qui  étoient  de  la  ligue,  ' 

pour  les  exhorter  à prendre  les  armes  au  plû— 

•'  tôt.  L’habit  de  Religieux  Mendiant,  8c  par- 
' ' ticulicre- 
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ticulierement  celui  des  Cordeliers  8c  desDomi-  an.  146 p 
niquains  fervit  beaucoup  à faire  paffer  en  fu- 
reté tous  lps  meflagers  de  ces  intrigues.  Le 
Duc  de  Bourbon  8c  le  Comte  de  Charolois 
avertirent  fecrétement  la  noble  fie  de  Flandres , 
de  Bourgogne  8c  du  Bourbonnois , de  fe  tenir 
prête  à monter  à cheval  au  premier  ordre, 
pendant  qu’on  feroit  les  préparatifs  neceflàires. 

Tout  f 2 pafla  avec  tant  de  fecret , que  le  Duc 
de  Bourgogne  même  ne  fçavoit  rien  des  def- 
feins  du  Comte  de  Charolois  fon  fils.  Ce  Prin- 
ce avertit  feulement  fon  pere  de  prendre  garde 
à lui  , parce  que  , difoit-il , on  a affaire  à un 
Roi  qui  fouvent  vient  d’un  côté  , quand  on 
croit  qu’il  va  de  l’autre.  , 

* Pendant  qu’on  tramoit  en  France  une  con-  LXXXV. 
fpiration  contre  Louis  XI.  Alphonfe  Roi  de p^^,0 * 
Portugal  penfoit  à étendre  fcs  conquêtes  en  poncfa 
Barbarie  : il  fit  voile  en  Afrique , •&  alla  def-  guerre  eu 
cendre  à Ceuta.  Il  étoit  accompagné  de  fon  Afrique., 
frere  Ferdinand  , Prince  courageux  8c  hardi } 
mais  qui  fut  caufe  que  les  commencemens  cfe 
cette  campagne  ne  furent  pas  heureux.  Ce 
Prince  voulant  commencer  par  une  aéh'91» 
d’éclat , tenta  de  fe  rendre  maître  de  Tanger. 
L’entreprife  n’étoit  pas  facile.  Les  Maures  vin- 
rent en  grand  nombre  au  fecours  de  cette  pla- 
ce. Ferdinand  refifta  autant  qu’il  put.  Mais 
enfin  il  fallut  fè  retirer.  Les  infidèles  le  pour- 
fuivirent  très-vivement.  Alphonfe  vit  le  dan- 
ger où  étoit  fon  frere , il  courut  à fon  fecoursi 
mais  il  s’engagea  lui-même  fi  avant,  qu’il  au- 
roit  été  fait  prifonnier  fans  Edoüard  de  Me- 
nezès.  Ce  vaillant  capitaine , accoutumé  aux 
grands  exploits  , foutint  toute  la  fureur  des 
Maures  avec  un  courage  intrépide  ; il  crut 

3u’il  lui  étoit  glorieux  de  donner  fa  vie  pour 
élivrer  fes  maîtres,  8c,  quoique  déjà  blefle , 

il 
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An.  1+63.  il  nfe  rallentit  rien  de  fon  ardeur.  Son  chevaï 
aïant  été  tué  fous  lui , il  voulut  monter  fur 
un  autre  que  le  Comte  de  Marfanto  lui  offrit} 
mais  la  bleffure  qu’il  avoit  reçue  lui  en  ôta 
la  force  , il  tomba , les  Maures  l’environne- 
rent , & il  mourut  percé  de  coups.  Alphonfe 
fut  fort  affligé  de  la  mort  ; 8c  pour  montrer 
combien  il  etoit  content  de  fes  fervices , il 
conferva  le  gouvernement  de  Ceuta  â Hen- 
rique  de  Menezès  fon  fils  qu’il  fit  Comte  de 
Valence. 

LXXXVI.  ^es  affa*res  de  Naples  ne  fe  terminèrent 
Af&ues  'pa®  à l’avantage  du  Duc  de  Calabre.  Ferdi- 
duroïau-  nand  attira  dans  fon  parti  le  Duc  de  Seflà  , 8c 
me  de  Na-  pour  l’attacher  davantage  à fon  fervice  , il 
maria  fa  fille  Beatrix  avec  Jean-Baptifte  fils  dfe 
cc  Duc.  Le‘ Prince  de  Tarente  s’etoit  recon- 
Fii U.I. la. cilié  avec  Ferdinand  après  la  viâoire  de  Troiaj 
mais  comme  cette  réconciliation  n’étoit  pas 
fincere , le  Roi  de  Naples  étoit  toûjours  fur 
la  referve , d’autant  mieux  qu’il  fçavoit  que  ce 
Prince  étoit  toujours  en  bonne  intelligence 
avec  le  Duc  de  Calabre  qui  s’étoit  retire  dans 
Fille  d’Ifchia , où  il  attendoit  le  Tecours  que 
fon  pere  René  Duc  d’Anjou  lui  devoit  en- 
voler. Enfin  il  mourut  le  quinziéme  de  No- 
vembre , 8c  délivra  par  fa  mort  Ferdinand 
d’un  puilïànt  ennemi.  Quelques  Hiftoriens  ont 
dit  qu’il  fut  aflàffiné  dans  le  château  d’Alta- 
mura  par  quelques-uns  des  liens.  Le  Roi  de 
Naples  fe  iaifit  de  ce  château  , où  l’on  trou- 
va plus  de  douze  mille  ducats  qui  lui  vinrent 
fort  à propos  pour  païer  fes  troupes  : il  fe 
rendit  maitre  de  Tarente,  8c  reduilit  fous  fon 
obéïffance  les  principautez  de  Bari  > 8c  d’O- 
trante  , fans  aucune  refiftance.  Ces  richeffes 
du  Prince  de  Tarente  qui  montoient  à plus 
d’un  million  étant  échues  à Ferdinand  , réta- 
blirent 
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blirent  fi  bien  fes  affaires  , qu’en  peu  de  tems  Ah.  t^gj. 
ü fut  maître  de  tout  le  roxaume  de  Naples  àjrxx,xvl1 
quelques  places  près,  6c  du  château  de  l’Oeuf, 
apres  en  avoir,  chafie  la  garniion  que  Jeantajrcs  jc 
Duc  de  Calabre  y avoit  mile.  C’eft  dans  cet-  Pie  II. 
te  année  que  finiflênt  les  commentaires,  de 
Pie  II.  qui  paroiflent  fous  le  nom  de  Gobe-  , . 
lin  Perlona  fon  fecretaire.  François  Piccolo- 
mini  Archevêque  de  Sienne  les  publia  à Rome^^^Jj 
en  if 84.  6c  on  les  a enfuitc  réimprimer  zhiftor.  latin 
Francfort  en  1614. 

Edoüard  chef  de  la  maifon  d’Yorck  s’étant  £X“VM  J* 
emparé  de  la  couronne  d’Angleterre  après  laj^c Re°*e 
défaite  du  Roi  Henri  VI.  à la  bataille  de  Fa-d’ADglc- 
riburge  ; le  parti  des  Lancaftres  fe  vit  telle- terre  en 
ipent  abattu  , que  perlonne  n’olbit  paroîtrekeofle. 
pour  le  relever.  Le  Roi  6c  la  Reine  s’étoient^*^  "2. 
Xauvez  en  Ecofïè.  Jacquel  II.  qui  enétoit  Roi  ^ 
avoit  afliegé  Roxbourg  pendant  les  troubles 
des  dernieres  années , 6c  if  y fut  tué  d’un  éclat 
de  canon  le  troiliéme  d’Août , n’aïant  que 
vingt-neuf  ans;  Marie  de  Gueldres  fon  épou- 
fe  continua  le  fiége , 6c  emporta  la  place. 

Cette  Reine  quoique  nièce  du  Duc  de  Bour- 
gogne qui  n’étoit  pas  ami  de  René  d’Anjou 
pere  de  la  Reine  d’Angleterre  , ne  laiflâ  pas 
de  recevoir  cette  malheureufe  PrincefTe  6c  fon 
époux  Henri  avec  beaucoup  d’honneur  : elle 
voulut  même  faire  alliance  avec  eux  en  trai- 
tant du  mariage  de  fa  fille  avec  le  Prince 
de  Galles.  Henri  par  reconnoifTance  rendit 
Barwick  à l’EcofTe.  Le  Duc  de  Sommerfet  qui 
s’étoit  retiré  en  France  après  la  perte  de  la 
derniere  bataille , fut  arrêté  par  ordre  de  Louis 
XI.  6c  ne  fut  élargi  que  pour  fortir  du  roïau- 
me.  IJ  fe  retira  a Bruges  avec  permiffion  du 
Duc  de  Bourgogne. 

La  Reine  d’Angleterre  quitta  l’Ecoffe  pour 

palier 
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AN.1463.  pafTer  en  France  , afin  d’en  tirer  quelque  fe* 
L^RX'IX"Cours'  e^C  ^ trouva  les  affaires  dans 

d'Andc-C  unc  ^ruat'on  Peu  propre  à lui  en  faire  beau- 
terre  va  en  coup  efperer.  Le  Roi  de  Sicile  fon  pere  étoit 
France  fol- hors  de  fes  états.  La  France  depuis  la  conquê- 
Jiciter  du  te  de  ^ Guienne  ne  s’étoit  pas  vue  en  état 
atours.  cjc  faire  jcs  entreprifes  au -dehors  , non  pas 
même  de  reprendre  Calais  , quoique  la  con- 
joncture des  troubles  d’Angleterre  lui  en  four- 
Xfonjlrelet  nît  une  belle  occaiion.  D’ailleurs  Louis  XI. 

rcfolu  de  perdre  le  Comte  de  Charolois  qui 
devoit  fucceder  au  Duc  de  Bourgogne  fon  pè- 
re , avoit  befoin  de  toutes  les  forces  pour 
un  fi  grand  deflein.  Ce  ne  fut  donc  qu’avec 
beaucoup  de  peine  que  cette  Princeffè  obtint 
environ  cinq  cens  hommes  d’armes  fous  la 
conduite  de  Pierre  de  Brezé  grand  Sénéchal 
de  Normandie  , ave<?  lefquels  eue  s’embarqua , 
8c  fit  voile  du  côté  d’Ecofîc.  Elle  arriva  à Bar- 
wick  où  elle  laiüâ  fon  fils  Edouard}  elle  aflèm- 
bla  affez  de  troupes  pour  faire  un  petit  corps 
d’armée , 8c  entra  avec  fon  mari  dans  le  Com- 


xc. 

Elle  re- 


colle avec  de  Northumberland.  Elle  prit  d’abord  le 


*née  eft 
défaite. 


des  troupes  château  de  Bamburg  , 8c  s’avança  jufques  vers 
&fonar-  Durham  où  fon  armée  s’accrût  conhderable- 
ment.  Mais  Edouard  prévint  les  mefures  qu’el- 
le vouloit  prendre.  Il  envoia  le  Marquis  de 
Neville  , qui  à fon  arrivée  proche  la  ville 
d’Yorck  mit  en  fuite  les  deux  Barons  d’Hun- 
gerford  8c  de  Ros  , 8c  défit  le  Baron  de  Perfy 
qui  mourut  de  fès  bleffures. 

Ce  fuccès  encouragea  Neville , qui  voulut  feul 
terminer  l’affaire  fans  attendre  l’arrivée  d’E- 
doüard.  Il  alla  attaquer  Henri  qui  étoit  campé 
à Hexam , il  força  les  rétranchemcns,  8c  obligea 
la  Reine  elle-même,  fon  époux,  les  Comtesde 
Pembrok  8c  de  Northumberland  à fe  fauver  par 
la  fuite.  Les  autres  furent  tuez  ou  faits  pri- 

ion- 
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fonniers.  Du  nombre  de  ces  derniers  furent  An-  !4*3» 
le  Duc  de  Sommerfet  qui  étoit  revenu deFlan- 
dre  , les  Barons  Ros , Molins , Hungerford  , 
à qui  Edouard  qui  arriva  fur  ces  entrefaites 
fit  trancher  la  tête  , 8c  à beaucoup  d'autres. 

Quelques  places  qui  tenoient  encore  pour 
Henri  furent  obligées  de  fe  rendre.  Les  Fran- 
çois fe  fignalerent  dans  la  défenfe  du  château 
d’Alnenvic  , mais  il  fallut  ceder  , 8c  tout  fut 
abandonné  à Edouard.  Henri  fe  retira  en 
Ecofïè  pour  la  fécondé  fois.  La  Reine  fon 
époufe  , apres  avoir  couru  beaucoup  de  dan- 

fe’.s,  feule  avec  fon  fils  dans  des  bois  8c  dans 
es  pais  impraticables  , arriva  fur  le  rivage  de 
la  mer  , 8c  trouva  un  vaiffeau  dans  lequel  elle 
s'embarqua  avec  le  jeune  Prince  , apparem- 
ment fans  être  connue.  Elle  vint  en  France  xci. 
pour  folliciter  un  nouveau  fecours  ; mais  les  Elle  re- 
conjonétures  lui  furent  encore  moins  favora-  tourne  ca 
blés  que  la  première  fois.  L’affaire  étoit  deve-  Fran'c 
nue  plus  difficile  qu’elle  ne  penfoit  j elle  ne 

Sut  obtenir  du  Roi  de  France  qu’un  emprunt 
e vingt  mille  livres , 8c  à des  conditions  fort 
dures. 

Le  Cardinal  Ifidore  Patriarche  de  Conftan-  MxtCII* 
tinople  8c  Doien  du  Sacré  College  mourut  cardinal 
cette  année  le  huitième  de  Mars  -,  il  étoit  né  ifidore  Pa- 
à Theflàlonique  , ou  , félon  d’autres , à Con-  tnarche  de 
uantinople  même.  Il  fut  d’abord  religieux  de  Confiant!, 
faint  Bafile,  puis  Evêque  de  Ruffiej  8c  s’étant  noP‘c* 
tjouvé  au  Concile  de  Florence  en  1439.  il  fut  . 
fait  Cardinal  par  le  Pape  Eugeue  IV.  Quel-  Gt°e,tn 
que  tems  apres  il  pafTa  en  Ruflie  pour  y eta-  pm/j.h, 
blir  le  culte  de  l’Eglife  Latine  , 8c  y fut  jetté  & 11. 
dans  une  prifon  par  le  peuple  qui  etoit  fehif- 
matique.  Il  en  fortit quelque  temps  après,  re- 
vint à Rome,  8c  fut  envoie  par  le  Pape  Ni- 
colas V.  à Conflantinople  , où  il  fe  trouva 

quand 
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An.  1463.  quand  cette  ville  fut  prife  par  les  Turcs  eü 
145-3.  U écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  qu’on 
a encore.  Quelques  auteurs  ont  crû  qu’il  fut 
alors  tué  avec  fes  habits  de  Cardinal  ; mais  il  fe 
fauva  déguife  en  efclave.  Après  diverfes  avan- 
tures  il  revint  à Rome  où  il  mourut  comme 
on  vient  de  le  dire , après  avoir  reçu  depuis 


faint  Pierre,  8c  le  Cardinal  Beflàrion  fut  fon 
fucceflèur  dans  ce  patriarchat  pour  les  La- 
tins. 


XCIII.  Alexandre  Oliva  auffi  Cardinal  8c  General 
Cc^f  l’or^re  de  Aujguftin  mourut  quelques 

Alexandre mo*s  aPr®s  ïfidorej  il  etoit  né  à Saxo-ferrato , 
Oliya.  de  parens  affcz  pauvres.  A l’âge  de  trois  ans 
il  tomba  dans  l’eau  d’où  l’on  dit  qu’il  fut  tiré 
étant  déjà  mort , & qüe  fà  mere  le  porta  dans 
2 tjru.in  une  Eglife  de  la  fainte  Vierge  où  il  récouvra 
rniAl.  tcd.  ja  vje>  j]  fut  mjs  fort  jame  chez  les  Augu- 

éd’ann.1 1'^as > étudia  à Rimini,  à Boulogne  8c  à Pe- 
i4«3.n*34-roufe  , 8c  après  avoir  profelTé  la  philofophie 
c»ni  Cru-  dans  la  demierc  de  ces  villes , il  fut  encore 
fin,  intht.  nommé  pour  y enfeigner  la  théologie.  Dans  la 
vinrjUmftr.ç ùite  il  fut  élu  Provincial , 8c  quelque  tems  a- 
jlmhf  on  l’obligea  d’accepter  la  charge  de  Procu- 
CtrhUtl.  fVreur  General  de  fon  ordre  : ce  qui  le  fit  aller  à 
tbronic.Au  Rome , où  l’on  rendit  juftice  à fon  érudition 
g»Jhn,  8c  à fa  vertu , malgré  fa  profonde  humilité  qui 
le  portoit  à vivre  dans  l’obfcurité.  Le  Cardinal 
de  Tarente  Prote&eur  de  fon  ordre  ne  put  lui 
perfuader  de  fe  trouver  dans  les  difputes  pu- 
bliques , où  l’on  fouhaitoit  qu’il  fît  paraître  fa 
icience.  Cependant  comme  il  étoit  profond 
théologien  8c  éloquent  orateur  , il  écrivoit  8c 
prêchoit  avec  beaucoup  de  force  contre  les 
vices  8c  les  défordres  de  fon  fiecle.  Il  fut  élû 


General  de  fon  ordre  l’an  14^9.  8c  fait  Car- 

dit 
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tlinal  en.  1460.  par  le  Pape  Pie  II.  qui  lui  A»,  1465: 
donna  enfuite  l’Evêché  de  Camçrino , 8c  fe 
fervit  de  lui  en  différentes  occafions.  Il  mou- 
rut à Tivoli  où  étoit  la  Cour  Romaine  le  vingt- 
uniéme  d’Août  de  cette  année,  âgédecinquan-  - • 
te-cinq  ans.  Son  corps  fut  porte  dans  l’Eglifè 
des  Auguftins  de  Rome,  où  l’on  voit fon  tom- 
beau de  marbre  avec  fon  épitaphe.  On  a de 
luirent  fermons  de  la  Naiflànce  de  Jésus- 
Chris  t & de  la  Cene  qu’il  fit  avec  fes  Apô- 
tres , du  péché  contre  le  Saint-Efprit , & un 
grand  nombre  de  difeours  & d’oraifons  écrites 
avec  beaucoup  d’éloquence.  Antoine  Cham- 
pin fit  fon  oraifon  funebre  dont  on  peut  voir 
quelques  morceaux  dans  les  additions  de  Cia- 
* conius,  8t  dans  la  chronique  de  Jofeph  Pam- 
philus  de  l’ordre  des  Auguftins. 

Rome  perdit  encore  cette  année  le  vingt-  XCïV. 
quatrième  Mai  un  troifiéme  Cardinal  en  la  Et  du  cit- 
perfonne  de  Profper  Colonne.  Il  étoit  fils  de  dinal  Prof: 
Laurent  Colonne  Comte  d’Albe,  grand  Cham-pctColon' 
bellan  du  roïaume  de  Naples  , 8c  de  Sueve”6* 
Caïetan  fille  de  Jacobel  Comte  de  Fondi.^“*rr 
Proïper  avoit  été  élevé  à la  dignité  de  Car-  h!^‘  det 
dinaf  en  1426.  Il  avoit  un  efprit  fort  doux , CarAtnaux' 
aimoit.les  lettres  , 8c  fe  feroit  fait  plus  eftimer 
à caufe  de  fes  bonnes  qualités  , s’il  n’eût  pas 
tant  été  attaché  au  parti  des  Gibelins.  C’eft 
ce  qui  le  fit  haïr  d’Eugene  IV.  avec  qui  il  ne 
rentra  point  ep  grâce. 

Le  quatrième  de  Juin  fuivant  mourut  un  Yrv 
célébré  auteur  nommé  Blondus  Flavius  } ilMo„d'e 
etoit  ne  a Forli  dans  la  Romagne  en  13S8.  IH’biftoriçn 
fut  fecretaire  du  Pape  Eugene  IV.  8c  de  quel-  Blondus 
ques  autres  fouverains  Pontifes,  8c  fe  diftin-Pla,vius- 
gua  par  fes  ouvrages  , dans  lefquels  on  voit 
beaucoup  cfexaéfitude  , .quoique  fon  ftile  fe Pt{ //. lib. 
fente  encore  un  peu  de  la  barbarie  que  l’on11» 

com- 
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Am.  14.63- commençoit  à bannir  de  fon  fiecle.  Il  fe  renà 
Paul.  J°v.  dit  célébré  par  fes  trois  décades  dliiftoire  de 
Eiogi»r.cap.  l’empire  d’Occident  depuis  l’an  410.  jufqu’à 
Trithem  & an  ,4’4°-  dont  Æneas  Sylvius  a fait  l’abregé. 
'Btiiarnude II  a encore  compofé  d’autres  ouvrages  pour 
firîpt.  Ee-  illuftrer  l’Hiftoire  d’Italie  : fçavoir  trois  livres 
clejtAft.  ' fous  le  titre  de  Rome  reparée  , qui  contien- 
MeTUJ*J,b'  nent  la  defeription  de  la  ville  de  Rome  telle 
Palmtr  '.  in  qu’elle  étoit  de  fon  temsj  huit  livres  de  l’Ita- 
chronic.'  lie  illuftrée , dans  lefquels  il  fait  une  deferip- 
Spond.htc  tion  de  l’état  de  l’Italie  , comme  elle  étoit 
mine  n.  1 C.  alors  . un  traité  de  l’origine  & des  a étions  des 
Vénitiens  depuis  l’an  45-0.  jufqu’en  l’an  1191. 
& un  autre  intitulé  , Rome  triomphante  , di- 
vifé  en  dix  livres  , qui  contiennent  une  def- 
eription de  ce  qui  regarde  le  gouvernement  de 
l’ancienne  Rome.  Leandre  Alberti  dit  qu’il  eut 
cinq  fils  tous  fçavans.  Il  vécut  en  philofophe 
jufqu’à  l’âge  de  foixante  8c  quinze  ans,  fans  fe 
foucier  d'acquérir  de  grands  biens.  On  l’en- 
terra proche  la  Chapelle  de  Nôtre- Dame  au 
Capitole.  Sigonius  qui  a traité  les  mêmes  ma- 
tières que  lui  d’un  ftile  moins  embarafle  8c 
plus  méthodique  , l’a  pillé  en  plufieurs  en- 
droits. Toutes  les  œuvres  de  Blondus  ont  été 
imprimées  à Baûe  en  1^5-9. 

Devint*  manlue  encore  douzième  de  No- 

DidaccRc-  vembre  la  mort  d’un  Religieux  de  faint  Fran- 
ligicuxde  çois  nommé  Didace  , qui  fut  canonifé  par  le 
faint  Fian-  Pape  Sixte  V.  en  15-88.  Il  étoit  du  bourg  de 
cois.  faint  Nicolas  au  Diocéfe  de  Seville  en  Anda- 
nïi 'elckf.  ^ou^ie  » & de  parens  a fiez  pauvres.  Tou- 
htcannon.  ché  de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  l’obfervan- 
18.  ce  de  faint  François  , il  alla  fe  prefenter  dans 
’Eullar.  le  Couvent  d’Arrefafa  au  territoire  de  Cor- 
Siîcti  doiie  » où  il  fut  reçû.  ‘ Mais  il  ne#voulut  être 
tmfittut.  8.  qu’au  rang  des  Freres  lais  ou  convers,  parce 
qu’il  n’avoit  point  d’étude  , 8c  que  fon  humi- 
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lité  y trouvoit  mieux  fon compte.  On l’envoia  An.  1465; 
dans  les  ifles  Canaries  à Forteventura  , où  il 
trouva  matière  à fon  zele  dans  la  converlion 
des  Idolâtres.  En  1449.  on  le  rappella  en  E f- 
pagne  , 8c  l’année  fuivante  il  fit  le  voïage 
de  Rome  , pour  être  au  grand  jubilé  8c  à la 
canonifation  de  faint  Bernardin  de  Sienne  Re- 
ligieux de  fon  Ordre.  A fon  retour  de  Rome 
il  fut  tranfporté  de  la  province  d’Andaloufie  en 
celle  de  Caftille  , où  il  acheva  le  refte  de  lès 
jours  dans  les  pratiques  de  la  fainteté  la  plus 
éminente.  Pierre  Galefin  protonotaire  apofto- 
lique  a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie. 

Le  neuvième  de  Mars  de  cettê  même  an-  XCVir. 
née  mourut  encore  une  Religieufe  de  l’Ordre  Etdeüm- 
dc  fainte  Claire , nommée  Catherine  de  Boulo- 
gne  du  lieu  de  fa  naiflànce,où  elle futfuperieu-  Boulogne, 
re  du  monaftered’un  ordre  qu’on  y avoit  inlli-  ’BaUUt  vin 
tué  en  l’honneur  du  corps  de  J e s u s-C  hüi  st. dts  Saints . 
Elle  vint  au  monde  le  huitième  de  Septcm-9,  M*ri 
bre  1413.  8c  à lage  d’onze  ans  on  la  mit  au-r*  I,J 
prés  de  la  Princeflè  Marguerite  fille  de  Nico- 
las d’Eft  Marquis  de  Ferrare.  Mais  elle  qujt- 
ta  bien-tôt  après  la  cour  pour  fe  retirer  chez 
les  Religieufes  de  fainte  Claire  où  elle  fit  pro- 
felîion  en  143a.  Elle  fut  demandée  par  les 
Boulonois  pour  être  fuperieure  du  monaftere 
qu’ils  voulaient  fonder  dans  leur  ville  ; elle 
y alla  -,  8c  elle  eut  la  confolation  de  voir  l’ou- 
vrage achevé  avant  fa  mort.  Elle  a laide  quel- 
ques écrit® , tant  en  Italien  qu’en  Latin , qu’el- 
le entendoit  fort  bien.  On  lui  attribue  un  ro- 
fàire  des  myfteres  de  la  paffion  de  Nôtré-Sei- 

reur , un  livre  des  fept  armes  neceflàires  pour 
combat  fpirituel.  Elle  a mis  par  écrit  fes  ré- 
vélations qui  ont  été  imprimées.  Enfin  après 
les  informations  faites  de  la  fainteté  de  fa  vie 
& de  fes  miracles , le  Pape  Clement  VII.  la 

mit 


Digitized-èy  Google 


jcfx  Hijlotrt  Eeclejtajliquel 

AH.i4«3.mit  au  nombre  des  bienheureufes,  & permît 
qu’on  en  fît  l’office  qui  fut  reformé  dans  le 
bréviaire  de  Pie  V.  8c  de  Sixte  V.  Clement 
VIII.  a fait  mettre  fon  nom  dans  le  marty- 
rologe Romain  l’an  ifÿi.  & elle  a été  enfin 
canonifée  par  le  Pape  Clement  XI.  en  1711. 
On  a la  vie  de  cette  fainte  écrite  par  Antonin 
Flaminius.  ' 

XCVIII.  Le  Pape  penfoit  toûjours  à faire  la  guerre 
Le  Pape  contre  les  Turcs.  Il  emploïa  le  commencc- 
fait  de*  ment  de  cette  année  à en  faire  les  prépara- 
préparatifstifs  . jj  y mettQit  tous  fes  foins  parce  qu’il 
£Herecon  vouloit  fe  à Ancône  le  cinquième  de 

ire  les  Juin.  Cette  ardeur  furpaffant  fes  forces,  lui 
Turcs.  . fut  nuifible  : la  fièvre  le  prit , les  douleurs  de 
fes  goûtes  redoublèrent.  Comme  le  mal  pref- 
Ptpienf.  f0jt  > ]es  médecins  lui  confeillerent  de  pren- 
*°‘  dre  les  bains  dans  le  diocéfe  de  Sienne  , quoi- 
qu’on fût  encore  à la  fin  de  l’hyver. . Il  s’y 
rendit,  & fongea  à recouvrer  fa  fanté.  Il  n’y 
avoit  pas  long-tems  qu’il  y étoit  lorfqu’on 
lui  fit  fçavoir  que,  le  Duc  -de  Bourgogne  ne 
fc  trouveroit  point  à la  guerre  qu’on  vouloit 
déclarer  aux  Turcs  , quoiqu’il  l’eût  louvcnt 
iromis  par  fes  lettres  & par  fes  Ambaffadeurs. 

XC1X.  Il  alleguoit  pour  raifon  de  fbn  changement 
Xe  Duc  de  a guerre  dont  il  étoit  menacé  du  côté  de  la 
Bourgo-  France,  la  crainte  qu’il  avoit,  & qui  pouvoit 
gncman-  £tre  bien  fondée  , que  Louis  XÎ.  ne  voulut 
^arolc.  tomber  fur  lui  après  qu’il  auroit  fait  éclater  fon 
^jtpnd^£n. refienti^nt  contre  fon  fils  le  Comte  de  Cha- 
Syiv.  ep«/?.rolois.  et  il  faut  avouer  que  dans  ces  circon- 
381.  ftances , il  ne  paroiflbit  pas  prudent  que  le 
Duc  s’éloignât  de  fes  états. 

C.  Cependant  comme  le  Pape  avoit  beaucoup 
Le  Pape  compté  fur  fes  promefîes,  fâché  de  ce  contre- 
poutîc1  tems  , il  lui  écrivit  le  vingt -cinquième  de 
prciler  de  Mars , pour  tâcher  de  lui  faire  exécuter  fà 
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'première  refolution.  C’elt  \me  bonne  oeuvre  A w.  14.54. 
que  vous  abandonnez  , lui  dit-il  , penfez 
combien  la  religion  en  fouffrira  : les  Turcs p 
s’en  prévaudront  , les  Chrétiens  en  pati-  <y£n.  Sylv. 
ront  , le  bien  de  l’Eglife  , vôtre  réputation , 
plus  que  tout  cela,  vôtre  falut,  vous  engagent 
a'  tenir  vôtre  promelïc.  Il  ajoûtoit  que  quant 
à lui  , ni  fon  âge  , ni  fes  infirmiez  , ni  la 
crainte  du  danger  auquel  il  alloit  s’expofer , 
ni  la  mort  même  ne  l’empêcheroient  point  de 
fatisfaire  à l’attente  8c  à fefperance  des  peu- 
ples fidèles  , ni  de  fe  mettre  au  plutôt  en  mer 
pour  une  expédition  fi  fainte.  Philippe  ne  fut 
point  émû  de  ces  remontrances  ; la  mauvai- 
lè  conduite  du  Comte  de  Charolois  Ton  fils, 

& la  défiance  qu’il  avoit  du  Roi  Louis  XI.  lui 
faifoient  juger  que  fa  prefence  étoit  trop  ne- 
, ceflaire  dans  fes  états,  pour  qu’il  ofat  les  aban- 
donner. Il  fe  contenta  d’envoïer  au  Pape  fes 
de  u fils  naturels  Antoine  8c  Baudouin  avec 
deux  mille  hommes  , 8c  promit  d’aller  join- 
dre lui-même  fà  Sainteté  l’année  fuivante , s’il 
n’en  étoit  empêché  par  des  raifons  très-pref- 
fantes. 

Le  Pape  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  rCI. 
Sienne  , avoit  fait  publier  fa  bulle  de  retra-  ®u^lc 
étation  des  a êtes  du  Concile  de  Balle  qu’il  avoit  rPe^ae^eu'ç 
écrits.  Il  s’excufoit  fur  ce  qu’il  les  avoit  com-qU>ü  a 
pofez*dans  fa  jeuneffe  , n’aïant  pa^lors  aficz écrit  fur  le 
de  lumière  8c  de  difcemementipour  approu-c°ncilc 
ver  ou  condamner  les  chofes  qui  le  meri- 
toient.  Il  avoue  qu’il  a failli  en  écrivant  ctscalled.  cm- 
aftes  } 8c  il  prie  ceux  de  l’uni verfité  de  Co-cü. 
logne  à qui  il  adreflc  fà  bulle  , de  ne  point be  lBm- 1 i * 
s’arrêter  à ce  qu’il  a dit  du  Concile  de  BaflejP*  1+°7* 
de  condamner  Æneas  Sylvius  , 8c  de  fuivre  les 
lèntimens  de  Pie  IL  „ Nous  femmes  hom- 
„ mes , dit-il , 8c  nous  avons  erré  comme  hom- 

Tome  XXIII.  I „ mes* 
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A k.  14^4.,,  mes  ; nous  ne  pions  pas  qu'on  ne  puiflô 
Exiathtc  }>  condamner  beaucoup  de  chofes  que  nous 
il*lu  „ avons  dites  ou  écrites.  Nous  avons  péché 
titu'ui:  » Par  féduétion  comme  Paul , & nous  avons 

Cart/i  l'n.  „ perfecuté  l’Eglife  de  Dieu  par  ignorance. 
fragmatica  Nous  imitons  le  bienheureux  Auguftin  qui 
ftttSt»,  Jel. ^ aiânt  laide  échapper  quelques  fentimens  er- 
j666.’pm .»»  ronez  dans  fes  ouvrages  , les  a retracez. 
841.  » Nous  fàiions  la  même  choie  , nous  recon- 

,,  noiflons  ingénument  nos  ignorances  , dans 
„ la  crainte  que  ce  que  nous  avons  écrit  étant 
» jeune  , ne  foit  l’occafion  de  quelque  erreur 
,1  qui  puiflè  dans  la  fuite  porter  préjudice  au 
,>  faint  Siégé.  Car  s’il  convient  à quelqu’un  de 
„ défendre  8c  maintenir  l’éminence  & la  gloi- 
„ re  du  premier  trône  de  l’Eglife , c’eft  à nous 
,,  que  le  Dieu  rempli  de  miiericorde  , 8c  par 
,,  la  feule  bonté  a élevé  à la  dignité  de  Vicaire 
,,  de  Jesus-Christ  fans  aucuns  mérités  denô- 
„ tre  part.  Pour  toutes  ces  raifons , nous  vous 
„ exhortons  , 8c  nous  vous  avertiffons  dans  le 
,,  Seigneur,  de  ne  point  ajoûter  foi  à ces  écrits 
„ qui  bleiïènt  en  toutes  maniérés  l’autorité 
„ du  Siégé  Apoftolique  , 8c  qui  établifïènt  des 
„ fentimens  que  la  fainte  Eglife  Romaine  ne 
,,  reçoit  pas.  Si  vous  trouvez  donc  quelque 
,,  choie  de  contraire  à fa  doétrine  ou  dans  nos 
,,  dialogues  , ou  dans  nos  lettres  , ou  dans 
,,  d’autres  opuicules  qui  foient  de  nous  r mé« 
„ prifez  ces  fentimens , rejettez-les , fuirez  ce 
Nee  p riva-  „ que  nous”di£bns  à prefent,  croïez-moi  plu- 
tum  htmt-  tôt  maintenant  que  je  fuis  vieillard  , que 
fïdHquïm”  quand  Je  vous  parfois  en  .jeune  homme;  fai- 
fummum  » tes  plus  de  cas  d’un  ibuverain  Pontife  que 
Pontifium.  „ d’un  particulier;  recuièz  Æneas  Sylvius,  8e 
«ÆrtMwi  n recevez  Pie  II.”  Et  parce  qu’on  pouvoit  ob- 
Tp ïum"rtci  Jc<^er  au  ^aPe  que  c’étoit  fa  dignité  feule  qui 
/ht,  //,  uii  avoit  fait  changer  de  fentiment  -,  il  y ré- 
pond 
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pond  en  racontant  en  peu  de  mots  fa  vie  8c  A».  14(54, 
les  aâions,  8c  faifant  toute  l’hiftoire  du  Con-  ,ud&tnt,le 
cile  de  Bafle  , auquel  il  vint  avec  le  Cardinal  nomcnr.a~ 
Capramque  en  14?  1.  mais  jeune  , dit-il,  & dire  Muf- 
fins aucune  expérience , comme  un  oifeau  qui  cemi,  hot 
fort  du  nid.  Cette  bulle  eft  dattée  de  Rome  ehr*fti*~ 
le  vingt-fixiéme  d’ Avril  de  l’année  préceden-  nunl  '* 
te,  8c  fe  trouve  au  long  dans  la  colleétion  des ^ufeefmus 
Conciles  du  P.  Labbe , 8c  dans  beaucoup  d’au-  vide  but-  *' 
très  auteurs.  Um  s.Pon- 

Le  Pape  étant  revenu  à Rome  , y demeura  tiJias- 
quelques  jours  pour  donner  fes  ordres  , 8c  Le^,ri' 
préparer  tout  ce  qui  étoit  necelTaire  à l’exe-va^  An- 
cution  de  Ton  entreprife.  Il  en  partit  le  dix-  cône  pour 
huitième  de  Juin  pour  fe  rendre  à Ancône , s’cmbar- 
où  il  avoit  déjà  envoie  Jerôme  Archevêque  T1"*  r 
de  Crète  8c  le  prieur  des  chevaliers  de  Pife  t 
quil  chargea  de  louer  des  vaifleaux  fur  lef-  lib.  1 . & 
quels  on  fit  paflèr  ceux  qui  abordoient  de  tou-  */•  34- 
tes  parts  : 8c  aufli-tôt  après  eux  , il  fit  partir 
le  Cardinal  de  faint-Ange  Eipagnol , vénéra- 
ble vieillard  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans , 

& zélé  pour  leconder  les  intentions  du  Pape. 

Pie  II.  le  fuivit  à petites  journées  , 8c  après 
s’être  acquitté  de  fon  vœu  à Lorette  , il  arri- 
va à Ancône  vers  le  milieu  du  mois  de  Juil- 
let , où  il  trouva  beaucoup  plus  de  monde 
qu’il  n’avoit  crû  j mais  la  plupart  étoient  fans 
argent  , fans  provifions  , hors  d’état  de  tenir 
pendant  fix  mois  , en  forte  que  plufieurs  fu- 
rent contraints  de  vendre  leurs  armes  pour 
fournir  aux  frais  de  leur  retour.  Le  Cardinal  Puplenf. 
de  Pavie  parlant  de  ceux  de  Saxe  8c  de  Vin-ibid.  t.i.& 
dalie  contrée  d’Allemagne  dans  la  Pomera-*^,+I‘  " 
Oie  ducale,  dit  qu’il  y en  avoit  qui  mandioientj^^ 
leur  pain  dans  le  voiage  , que  les  Italiens  fei x.Wan- 
mocquerent  de  leur  pauvreté,  que  les  uns  s’en dut. 30.  6 
allèrent  à Venife  , penfant  qu’on  les  embar-12'/***  3* 

I a queroit 
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Ak.'i4^4.  queroit  aufli-tôt , que  d’autres  vinrent  à An- 
cône où  le  Pape  devoit  fe  rendre.  On  renvoïa 
les  homfnes  inutiles  , après  que  le  faint  Pere 
leur  eut  donné  fa  benedidtion  avec  beaucoup 
d’indulgences. 

CIII.  La  nouvelle  qu’on  apprit  à Ancône  , que 
Pieparatifsles  Turcs  s’approchoient  de  Ragufe  , dans  le 
^ourle"6  fie  in  l’afbéger,  détermina  le  Pape  à s’y 
départ  du  rcndre  lui-même  en  perfonne  , & à partir  au 
Pape.  plutôt  , quoiqu’il  fut  attaqué  d’une  fièvre 
afïêz  violente  j dans  l’efperance  que  le  fuc- 
cès  heureux  dont  il  fe  flattoit , engageroit  les 
Princes  à le  fùivre.  Mais  le  départ  de  fa  Sain- 
teté fut  différé  , parce  qu’on  fçut  quelques 
jouis  après  que  les  Turcs  s’étoient  retirez. 

La  .joie  qu’on  eut  de  cette  nouvelle  fut  aug-  \ 
mentée  par  l’arrivée  du  Duc  de  Venife  avec 
fà  flotte.  Cependant  la  maladie  du  Pape  aug- 
jnentoit  tous  les  jours  : il  fentit  bien  que  fa 
demiere  heure  approchoit  , il  appella  les  Car- 
dinaux , fie  leur  parla  pendant  deux  heures 
pour  les  exhorter  a ne  confulter  que  le  mé- 
rité dans  le  choix  d’un  fucceffeur  , a ne  point 
feire  de  grâces  à ceux  qui  n’en  meritoient 
point , & fur  tout  à pourfuivre  le  deffein  de 
la  guerre  contre  les  Turcs.  Enfuite  leur  aïant 
demandé  pardon  , il  leur  accorda  des  indul- 
gences J 8c  voulut  recevoir  les  derniers  fa- 
CIV.  cremens.  Comme  il  avoit  déjà  reçu  l’extré- 
Le  Pape  me-onéHon  à Baflé  lorfqu’il  y fut  attaqué  de 
malade  à Pe^e  > Laurent  Roverella  Evêque  de  Fer- 
Ancone  & rare  » habile  théologien  , foutint  qu’il  ne  pou- 
y meurt,  voit  pas  recevoir  ce  facrement  une  féconde 
fois.  Il  eft  vrai  que  tel  avoit  été  le  fentiment 
de  quelques  théologiens  dès  le  douzième  fîe-- 
cle  & depuis  $ mais  il  avoit  eu  peu  de  par- 
tifans.  Le  Pape  difputa  fur  ce  fujet  avec  l’E- 
vêque de  Ferrare  , & ne  crut  pas  devoir  fe 
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tendre  à fon  avis.  Il  fe  fit  adminiftrer  ce  fa-  An.  1+6^ 
crement  8c  celui  de  l’Euchariftie , 8c  enfuite  il  4- 
mourut  en  paix  le  quatorzième  du  mois,  veil- 
le de  la  fête  de  l’Aflomption  de  la  Vierge,  âgé 
de  près  de  cinquante-neuf  ans  , après  fix  ans 
moins  trois  jours  de  Pontificat. 

Le  Cardinal  de  Pavie  dans  le  difcoors  qu’il  Pfpienf. 
fit  à fes  collègues  touchant  l’éleétion  d’un  lue-  ePjft'  +9* 
celfeur  , dit  de  Pie  II.  qu’il  fut  un  fouverain 
Pontife  rempli  de  vertus  , qu’il  s’étoit  rendu  hune  an- 
recommandable  par  fon  zele  pour  la  religion, n*m  1464. 
l’intégrité  de  fes  mœurs  , la  folidité  de  fon  CUcm.Vi- 
efprit  8c  fa  profonde  érudition.  On  l’a 
mé  néanmoins  d’avoir  été  trop  avare  envers vi1‘puiit 
les  fçavans  de  fon  fiecle  -,  ce  que  l’on  ne  peut  piatm.in 
juftifier  en  lui , félon  Platine , qu’en  fe  retran-  Pi»’»  U. 
chant  fur  les  dépenfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  SuPra  l,i‘ 
faire  pour  les  trois  guerres  qu’il  avoit  entre-*’*1*”’' 
prifes.  Le  Cardinal  de  Pavie  l’exeufe  encore 
fur  ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  s’abfentoit 
trop  fouvent  de  Rome , 8c  qu’il  aimoit  trop  à 
courir  pour  un  Pape.  On  dit  qu’il  avoit  con- 
nu l’inutilité  des  grands  mouvemens  qu’il  fe 
donnoit  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  , 8c 
que  comme  il  craignoit  les  railleries  auxquel- 
les il  alloit  s’expofer  , fon  deflêin  étoit  de 
s’embarquer  feulement  jufqu’à  Brindes  , d’y 
pafTer  l’hyyer  , de  retourner  enfuite  à Rome , 

& de  ne  plus  penfer  à cette  guerre  j 8c  afin  de 
n’être  pas  même  accufé  de  l’avoir  entreprifo 
trop  legerement  , on  ajoute  qu’il  vouloit  re- 
jetter  la  faute  du  mauvais  fuccès  fur  les  Prin- 
ces qui  n’auroient  pas  voulu  le  féconder  ; 
mais  fa  mort  prévint  tous  ces  embarras.  On 
porta  fon  corps  à Rome,  8c  ori  le  dépofadans 
l’Eglifo  de  faint  Pierre  où  il  fut  enterré  le 
vingt-huitième  du  mois  d’Août.  On  trouva 
dans  fes  coffres  près  de  cinquante  mille  écus 
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Am.  1^4.  d’or  qu’il  avoit  amaffez  pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  contre  les  Turcs.  On  convint  de 
donner  cette  fomme  à Matthias  Roi  de  Hon- 
grie , fans  doute , parce  qu’il  étoit  le  plus  lezé 
par  les  Turcs , 6c  qu’il  en  avoit  le  plus  à crain- 
dre. Les  Vénitiens  comptoient  beaucoup  fur 
ce  Prince , 6c  ils  ne  demandoient  pas  mieux 
que  de  le  voir  en  état  de  relifter. 

Après  que  le  Pape  fut  mort  , ceux  qui 
étoient  à Ancône  s’en  retournèrent  dans  leur 
pais.  Les  Cardinaux  s’affemblerent , 8c  le  Duc 
à Ancône  de  Venife  prit  féance  entre  les  deux  derniers 
•près  la  . Cardinaux  diacres.  Ce  Duc  après  avoir  beau- 
coup loué  les  grands  6c  pieux  deffeins  du  Pa- 
pe défunt , exhorta  le  facré  college  à élire  un 
fuccefieur  qui  fut  animé  du  même  zele  , qui 
prît  autant  à cœur  l’execution  du  même  def- 
fein  , 8c  qui  aidât  les  Vénitiens  à continuer 
41.  la  guerre  qu’ils  avoient  commencée.  Enfuite 
on  ordonna  que  les  galeres  qui  étoient  à An- 
cône , 6c  que  le  défunt  avoit  fait  équipper, 
lui  feraient  remifes  pour  en  difpofer  comme 
il  le  jugerait  à propos  , à condition  de  les  ren- 
dre fi  le  Pape  futur  ne  l’approuvoit  pas  , ou 
qu’à  l’exemple  de  fon  predeceffeur  il  voulut  af- 
fifter  lui-même  en  perfonne  à la  guerre  contre 
les  Turcs. 

G VI.  Les  confeils  du  Duc  de  Venife  fur  l’éleétion 
Ils  partent  d’un  fucceffeur  furent  fort  bien  reçûs  ; mais 
d’Ancône,  ]çS  Cardinaux  crurent  qu’il  étoit  à propos  de 
R orne 1 * ^ ^a'rc  * R°me>  C’étoit  d’ailleurs  l’intention 
pour  faire  du  défunt.  Il  en  avoit  fait  un  decret  avant 
ï’éleâion.  fon  départ  pour  Mantoüe.  De  plus  tous  les 
Cardinaux  n’étoient  pas  à Ancône  : le  grand 
Supra  liv.  âge  en  avoit  obligé  plufieurs  de  refter  à Ro-  ‘ 
me.  Les  autres  voulurent  donc  les  rejoindre. 
Ils  n’y  furent  pas  plutôt  arrivez  , qu’ils  s’afi. 
fèmblereot  dans  la  maifon  de  Louis  Cardinal 

Pa- 
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Patriarche  d’Aquilée,  qui  étoit  alors ’camerlin-  Aw.i*<V 
gue  de  la  fainte  Eglife  Romaine  , pour  con- 
venir du  lieu  où  ils  tiendroient  le  conclave. 

Plufieurs  craignoient  de  s’enfermer  dans  le 
château  faint  Ange  qu’ Antoine  Piccolomini  ne- 
veu du  défunt  Pape , 8c  gendre  de-Ferdinand , 
avoit  en  fa  puiflance.  Cette  fraïeur  s’étoit  fi 
fortement  emparée  de  leurs  cœurs  , que  quel- 

?[ues-uns  même  d’entr’eux  ne  vouloicnt  pas 
e trouver  aux  obfeques  du  défunt.  Mais  les 
amis  de  Piccolomini  qui  n’étoit  point  alors  à 
Rome,  protefterent  que  dès  qu’il  feroit  de  re- 
tour , on  remettrait  le  château  faint  Ange  au 
facré  College  , dans  le  même  état  que  Picco- 
lomini l’avoit  eu  en  fa  garde.  Cette  aflurance 
calma  un  peu  les  elprits,  8c  l’on  choifit  le  Va- 
tican , à la  pluralité  des  voix , pour  y tenir  le 
conclave. 

Les  Cardinaux  j entrèrent  le  vingt-huitié-  CVTL 
me  du  mois  d’Aout,  au  nombre  de  vingt-un.  LcsCards* 
Les  fept  autres  (car  le  fàcré  College  étoit 
compofé  de  vingt-huit)  étoient  abfens.  Dans  conciaVei 
les  premiers  jours  on  nomma  feulement  les 
officiers  qui  prêtèrent  le  ferment  accoûtumé  j 
on  établit  les  reglemens  neceffàires  au  bon 
gouvernement  des  Papes.  Ils  s’obligèrent  tous 
par  ferment  que  celui  qui  feroit  élû  les  ob- 
îèrveroit  avec  foin.  Ils  mirent  à la  première 
garde  qui  étoit  la  plus  proche  d’eux  , dix 
Evêques  qifi  vifitoient  les  vivres  , & autres 

chofes  qu’on  leur  portoit  -,  ils  placèrent  à la 
fécondé  garde  tous  les  Ambalfadeurs  des  Rois 
& Princes  qui  fe  trouvoient  à Rome  ; 8c  les 
foldats  à la  troifiéme.-  Tous  les  Cardinaux  s’af- 
itmblcrent  le  troifiéme  jour  en  rochet  8c  en  « 
camail  , dans  la  chapelle  du  Pape  Nicolas, 
nommée  depuis  la  chapelle  Pauline.  Le  facri- 
fiain  aïant  oit  la  méfié  du  Saint-Efprit , tous 
I 4 aile- 
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Av.  1464.  allèrent  les  uns  après  les  autres  porter  leurs 
bulletins  cachetez  de  leurs  armes  dans  un  ca- 
lice d’or  qui  étoit  fur  l’autel  -,  8c  ce  lcrutin 
achevé  , les  trois  Cardinaux  chefs  d’ordre  j 
c’eft-à-dire  le  premier  Evêque,  le  premierprê- 
tre  8c  le  premier  diacre  aïant  renverfé  le  calice 
fur  l’autel  , comptèrent  les  bulletins  pour  voir 
s’il  n’y  en  manquoit  point.  Le  premier  Car- 
dinal Evêque  les  aïant  ouverts  , pendant  9ue 
le  premier  Cardinal  diacre  en  faifoit  la  leâure 
d’une  voix  haute  8c  diftinéte  , chaque  Car- 
dinal écrivoit  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
nommez  fur  une  feuille  de  papier  réglé  qu’il 
avoit  devant  lui , pour  voir  celui  qu’on  vou- 
loit  élire  : mais  comme  il  falloit  avoir  qua- 
torze voix  , 8c  qu’aucun  n’a  voit  le  nombre 
fuffifant  pour  l’éle&ion  , on  procéda  à un  fé- 
cond 1er  u tin. 

CVIII.  Pierre  Barbo  Vénitien  Cardinal  du  titre  de 
Le  Cardi-  faint  Marc  eut  d’abord  douze  voix.  Il  étoit 
j’al  de  dans  la  force  de  fon  âge  , approchant  de 
eftD(élû  3rC  quarante-huit  ans  , 8c  d’ailleurs  très-grand 
Pape.  politique  ; il  ne  lui  manquoit  plus  que  deux 
TUtina  in  voix  > & il'  en  avoit  quatre  à ïacceflît.  Le 
Paul.  II.  Cardinal  Beflarion  Doien  du  facré  College , 
après  avoir  demandé  à tous  s’ils  approuvoient 
^Vf'*;** 'Ion  élection  , 8c  volant  que  perlonne  ne  s’y 
hune  h-  oppofoit , l’alla  embrafler  , 8c  lui  dit  : Et  moi 
auili  je  vous  fais  Pape.  En  même-tems  tous 
les  Cardinaux  allèrent  l’adorer  , ëc  lui  firent 
jurer  l’obfervation  des  articles  qui  avoient 
été  arrêtez.  Le  premier  diacre  ouvrant  la  fe- 
nêtre 8c  montrant  la  croix  au  peuple  , an- 
nonça l’éleétion  en  ces  termes.  Nous  avons 
pour  Pape  Pierre  , Vénitien  , Cardinal  du" .* 
tre  de  faint  Marc.  On  lui  demanda  quel  nom 
il  vouloit  prendre  , il  dit  qu’il  vouloit  s’appel- 
îer  Formofe.  Ce  mot  lignifie  beau,  8c comme 
^ • le 


! 


titre  etnt-dtuziéme]  tôt 

l«  nouvel  élu  étoit  en  effet  bel  homme  8c  bien-  A».  14(4 
fait , les  autres  Cardinaux  lui  reprefenterent 
qu’on  diroit  qu’il  n’avoit  pris  ce  nom  que  pat 
vanité.  Il  répliqua  qu*îl  prendroit  donc  celui 
de  Marc  } mais  votant  qu’on  ne  l’approuvoit 
pas  plus  que  l’autre  , il  prit  celui  de  Paul  8c  CIX. 
chacun  y confentit.  En  même  tems  tous  les  11  prend  le 
Cardinaux  l’adorercnt  de  nouveau , quoique  le  ^ 
Cardinal  d’Aquilée  fcmblât  s’y  oppofer.  Peu  son  carao 
de  jours  après  il  fut  couronné.  tere. 

Le  nouveau  Pape  étoit  fils  de  Nicolas  Barbo  ** 

8c  de  Polyxene  fœur  d’Eugene  IV.  qui  lui 
donna  l’archidiaconé  de  Boulogne  , l’Evêché  'p^lIL 
de  Cervie  dans  la  Romagne  , une  charge  de 
protonotaire  apoftolique  de  ceux  qu’on  appel- 
le Participons , & enfin  le  chapeau  de  Cardinal 
en  1440.  Callixte  III.  l’envoïa  légat  dans  la 
Campagne  de  Rome.  Quelques  auteurs  ont 
dit  qu’il  pleuroit  très-aifément , 8c  qu’il  avoit 
recours  aux  larmes  quand  il  manquoit  de  bon- 
nes raifons  pour  perfuader  ce  qu’il  difoit , ou 
ce  qu’il  vouioit  ; que  ce  fut  la  raifon  pour  la- 
quelle Pie  II.  l’appelloit  Nôtre-Dame  de  Pitié. 

Au  relie  il  étoit  bienfait , comme  on  a déjà 
dit , magnifique  , 8c  fe  jùquoit  de  faire  toutes 
chofes  avec  beaucoup  d’éclat. 

Les  loix  que  les  Cardinaux  avoient  établies  cr. 
dans  le  conclave  , 8c  qu’on  fit  jurer  au  nou-  Loi*  . 
veau  Pape,  étoient,  qu’il  continueroit  la  guer-  9u’on fait 
re  contre  les  Turcs;  qu’il  rétabliroit  l’ancien-  ’par” 
ne  difeipline  de  la  Cour  Romaine  ; que  dans  ic  concl*- 
trois  ans  il  afleml  ieroit  un  Concile  general  ; ve. 
qu’il  n’augmenteroit  point  le  nombre  des  Car- 
dinaux au-delà  de  vingt-quatre  ; qu’il  n’en 
créerait  aucun  qui  n’eut  plus  de  trente  ans  , 

& qui  ne  fût  habile  dans  le  droit  civil  8c  ca- 
non, 8c  dans  l’Ecriture  fainte;  que  de  tous  fes 
parens  il  n’en  pourrait  faire  qu’un  feul  Cardinal 
I y . qui 
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A«fcX4^4*  qui  aüroit  toutes  les  qualitez  necefTaires;  qu’il 
ne  pourrait  commettre  ju  gouvernement  des 
Evêchez  que  dans  un  conlifloire  ; qu’il  n’accor- 
derait à perfonne  le  droit  d’y  nommer  ; qu’il 
ne  dépoterait  aucun  Evêque  ou  Abbé  fur  la  de- 
mande de  quelque  Prince  j qu’il  ne  condamne- 
rait aucun  Cardinal  8c  ne  ferait  faifir  fbn  bien, 
que  félon  la  forme  du  droit  8c  des  faints  Ca- 
nons ; qu’il  ne  détournerait  point  le  patrimoi- 
ne de  l’Eglife  ; qu’il  n’entreprenderoit  aucune 
guerre  8c  ne  ferait  aucun  traité  avec  les  Prin- 
ces , que  du  confèntement  du  facré  College; 
qu’il  laifleroit  aux  fujets  de  la  cour  Romaine 
toute  liberté  pour  faire  leur  teftament  , qu’il 
n’établiroit  point  de  nouveaux  impôts , 8c  n’aug- 
menteroit  point  les  anciens;  qu’il  n 'accorderait 
point  de  décimés  à aucun  Prince,  que  fur  des 
raifons  très-preffantcs  ; qu’il  donnerait  des  ju- 
ges aux  Préiidens  des  provinces  pour  leur  faire 
rendre  compte  de  leur  gouvernement  ; que  les 
Cardinaux  s’afièmbleroient  deux  fois  tous  les- 
ans  pour  examiner  fi  ces  loix  étoient  bien  ob- 
fervées;  8c  qu’en  cas  qu’elles  ne  le  fuflènt  pas, 
ils  en  avertiraient  le  Pape  ,.  afin  qu’il  y tînt  la 
main. 

CXIi-  ' Il  s’agifîoit  de  réduire  toutes  ces  loix  en. 
EeEapc  pratique , 8c.  c’étoit  la  difficulté.  Le  Pape  qui 
avoit  juré  de  le  faire  étant  Cardinal , 8c  qui 
«alax!61  avoit  confirmé  fon  ferment  aufli-tôt  après  qu’il 
avoit  été  élû  Pape , fe  mit  peu  en  peine  de  les 
violer.  Il  y fut  principalement  excité  par  deux 
Prélats  fçavans  8c  adroits  fes  domeftiques  , 
Etienne  Archevêque  de  Milan  8c  Théodore 
Evêque  de  Trevife.  Ils  ne  pouvoient  fbuflïir 
que  ces  loix  les  exclua fient  du  Cardinalat  au- 
quel ils  afpiroient , 8c  ils  perfuaderent  au  Pape 
. que-  les  conditions  qu’orn  lui  avoit  impofées 
aeconyenoient  point  à fa. dignité..  Comme  le 
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(buverain  Pontife  étoit  fort  prévenu  en  faveur  Am. 
de  fès  droits  8c  de  frt  privilèges , il  écouta 
avec  plaifir  les  avis  qu’on  lui  donna  : il  fit 
de  nouvelles  loix  , comme  fi  les  Cardinaux  y 
avoicnt  eu  part , fous  pretexte  que  les  premiè- 
res étoient  inutiles  , 8c  dit  qu’il  ne  vouloit 
a’aflujettir  qu’aux  dernières.  Il  les  prefenta  aux 
Cardinaux  pour  les  figner  : quelques-uns  le 
firent  d’abord  fans  même  les  voir  ni  les  exami- 
ner} d’autres  ne  fe  rendirent  qu’après  avoir  été 
intimidez  par  les  menaces  d’une  excommuni- 
cation } en  forte  que  tous  les  lignèrent  à l’ex- 
ception du  Cardinal  Jean  de  Carvajal  Efpagnol 

?ui  tint  ferme.  Sa  refiftance  fut  caufè  que  le 
ape  enferma  ces  nouvelles  loix  dans  fon  cabi- 
net, fans  les  vouloir  montrer  ni  permettre  qu'on- 
en  tirât  des  copies- 

Il  femble  <pie  Dieu  voulut  punir  ceux  qui 
avoient  donne  ce  confeil  à fa  Sainteté.  L’Ar- 
chevêque de  Milan  fruftré  de  l'efperance  du 
Cardinalat,  fut  contraint  de  fe  retirer  } 8c  l’E- 
vêque de  Trevife  qui  avpitété  fait  fecretement 
Cardinal  , tomba  dans  une  langueur  qui  le 
eonduifit  au  tombeau  avec  un  vit  regret  de  ne 
pouvoir  jouir  de  cette  dignité  pour  laquelle  il 
s’étoit  donné  tant  demouvemens.  Le  Cardinal 
de  Pavie  fut  fortement  irrité  de  la  violence 
que  le  Pape  avoit  faite  à fes  collègues:  il  fe 
condamnoit  lui-même  d’avoir  donné  f à voix  papicnf,, 
pour  le  faire  élire,  il  accufbit  ceux  qui  avoient  epij}.  tHo* 
eu  la  même  condefcendance , 2c  les  exhortait* 8 18 11* 
à fe  conduire  avec  plus  de  prudence  St  de p**™™ 
eirconfpeétion  à l’avenir  , fans  s'arrêter  ni  à “cxii* 
l'exterieur  ni  aux  paroles.  , Prerogati- 

Néanmoins  le  Pape  pour  fe  concilier  laves  que ctr 
Bienveillance  des  Cardinaux  , voulut  relever^P?3^ 
leur  dignité  par  des  marques  éclatantes.  Il^Jj*'1* 
leur  fit  prendre  des  mitres  de  foie  fèmblables  naux» 
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AN.  1464*  à celles  que  les  fouverains  Pontifes  fèuls  por- 
toient  auparavant,  &*d  étendit  à tous  autres 
Prélats  d’en  porter.  Il  permit  que  leurs  che- 
vaux ou  leurs  mules  euflènt  des  houffes  de 
couleur  d’écarlatte  ; il  voulut  que  les  bonnets 
des  Cardinaux  fulTent  de  foie  rouge.  L’auteur 
jlddit.CU-  des  additions  de  Ciaconius  dit  avoir  vû  une 
t»nütU  médaillé  de  Paul  II.  où  ce  Pape  eft  reprefenté 
p*nill.  i»  en  plein  confiftoire  avec  les  Cardinaux  qui  por- 
fi"'  toient  ces  bonnets  , d’où  il  conclut  que  c’eft 
ce  Pape  qui  leur  a donné  le  chapeau  rouge. 
Mais  cet  auteur  pourroit  bien  fe  tromper  ; puis- 
qu'on lit  qu’innocent  IV.  leur  donna  ce  bonnet 
dans  le  Concile  de  Lion  l’an  1 14  y.  & Paul II.  ne 
leur  accorda  que  l’habit  rouge.  Grégoire  XIV. 
donna  aufli  le  bonnet  rouge  aux  Cardinaux, 
réguliers  qui  auparavant  n’avoient  que  le  cha- 
peau. Urbain  VIII.  leur  accorda  le  titre  d’E- 
minence, n’aïant  d’abord  que  celui  d’IUuftrif- 
lime  , & depuis  ces  nouvelles  prérogatives  , 
ils  ont  précédé  les  Evêques.  Cependant  ceux- 
ci  ont  quelquefois  depuis  ce  tcms-là  pris  le 
pas  devant  les  Cardinaux  dans  les  ceremonies 
& les  aflèmblées  publiques  en  prefence  même 
du  Pape.  On  en  voit  un  exemple  au  Conci- 
le qu’Urbain  II.  afîèmbla  à Clermont  en  Au- 
vergne l’an  ioçy.  Car  dans  cette  ceremonie 
Hugues  Archevêque  de  Lion  tenoit  après  le 
Pape  le  premier  rang,  les  autres  Archevêques 
& Evêques  le  fuivirent}  & après  eux  marchè- 
rent immédiatement  les  Cardinaux  Prêtres  fie 
Diacres  qui  avoient  accompagné  le  Pape  dans 
fon  voiage  en  France. 

’CXIII.  Paul  fécond  voulant  multiplier  le  nombre 
Création  des  Cardinaux,  en  créa  cette  année  huit  dont 
voici  les  noms.  1 . Thomas  Bourchier  Anglois, 
Archevêque  de  Cantorberi , Prêtre  Cardinal 
du  titrç  de  fàint  Cyriaque.  a,  Etienne  de  Varas 

Hon« 
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Hongrois,  Archevêque  de  Colocza  i Prêtre  An.  14*41 
Cardinal  du  titre  des  làints  Nerée  & Achillée. 

Olivier  Caraffe  Napolitain,  Archevêque  de 
aples , Prêtre  Cardinal  du  titre  de  faint  Mar- 
cellin 8c  de  faint  Pierre , Evêque  d’Albano , de 
Sabine  8c  d’Oftie  , & doien  du  facré  College. 

4.  Marc  Barbo  Vénitien,  Evêque  de  Vicenze 
& patriarche  d’Aquilée  , Prêtre  Cardinal  du 
titre  de  faint  Marc.  £.  Jean  Baluë  François, 

Evêque  d’Augers  , Prêtre  Cardinal  du  titre  de/»y?cxiHÿ 
fàinte  Sufanne , 8c  Evêque  d’Albano.  6.  Amici”*5v< 
Aguifilo  Evêque  de  cette  ville,  prêtre  Cardinal 
du  titre  de  fainte  Marie  , au-delà  du  Tibre. 

7.  François  de  la  Roüere  de  Savonne,  general  *■ 
de  l’ordre  des  Freres  Mineurs , Prêtre  Cardinal 
du  titre  de  faint  Pierre  aux  Liens  , qui  devint 
Pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV.  8.  Théodore 
Paleologue  des  Marquis  de  Montferrat,  Diacre 
CardinS  du  titre  de  faint  Théodore.  C’eft  cet 
Evêque  de  Trevifè  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Le  faint  Pere  ne  fe  renferma  pas  dans  ce  CXir, 

Îiui  pouvoit  illuftrer  le  facré  College  $ il  étendit  Le  Pape 
es  foins  au-dehors,  8cpenfaferieufementauffi-  vcut!ie~ 
tôt  après  fon  exaltation  à prendre  certains  ar-  r^fSiire 
rangemens  pour  continuer  h guerre  contre  la  guerre 
les  Turcs.  Trois  Cardinaux  furent  choifis  pour  contre  les 
en  conférer  avec  les  Ambafïàdeurs  des  Princes  Turcs* 
d’Italie  qui  étoient  à Rome.  Et  comme  les  jipndp*. 
propofitions  de  fa  Sainteté  étoient  que  chacun  ptmf.tpifi. 
de  ces  Princes  donnât  tous  les  ans  une  certaine  f8.d-  57* 
font  me  tant  que  la  guerre  dureroit  ; que  cet 
argent  fèroit  mis  entre  les  mains  du  Roi  de 
Hongrie  qui  étoit  le  plus  en  butte  aux  armes 
des  infidèles , 8c  qui  s’ctoit  déjà  épuifé  pour 
leur  tenir  tête:  chaque  Prince  fe  taxa  fuivant 
fes  pouvoirs.  On  jugea  d’abord  qu’il  étoit  à 
propos  que  le  Roi  Ferdinand  fournît  quatre- 
▼ingt- mille  écus  d’or,  les  Vénitiens  cent  mille. 
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Ait.  1464. le  Duc  de  Milan  foixante  & dix  mille,  Ici' 
Florentins  cinquante  mille,  le  Duc  de  Modene 
vingt  mille,  le  Marquis  de  Mantoüe  dix  mille,, 
les  Siennois  quinze  cent  , les  Lucquois  huit 
mille  , le  Marquis  de  Montferrat  cinq  mille.. 
Mais  aucun  des  Ambaflàdeurs  en  particulier  ne 
voulut  confentir  à ces  taxes  , alléguant  qu’il* 
n’en  avoient  point  d’ordre  de  leurs  maîtres* 
& qu’ils  leur  feraient  fçavoir  les  propolition* 

< qui  en  avoient  été  faites,  afin  qu’ils  y donnaf- 
fent  leur  confentement. 

CXV.  Après  fix  mois  emploïez  dans  ees  nego- 
Offres des  dations  , le  Roi  Ferdinand  offrit  foixante 
Prises  mille  écus  , avec  cinq  cent  hommes  de  ca- 
tfltahe  valerie  & autant  d’infanterie  , qui  iraient 
aucrict"'  Par  l,EP're  province  de  l’ancienne  Grèce  , à 
condition  qu’on  lui  remettrait  les  cens  dûs 
à l’Eglife  Romaine  qui  montaient  à une  plus- 
grofle  fomme.  Les  Vénitiens  promirent  d’en- 
voiler  tous  les  ans  en  Hongrie  cinq  cens  mil- 
le écus  , ce  qui  étoit  confiderable  , eu  egard 
à la  dépenfe  qu’il  leur  falloit  faire  pour  l’en- 
tretien de  leur  flotte  & de  l’armée  qu'ils  en- 
tretenoient  pour  faire  avec  les  Hongrois  un 
parti  contre  le  Turc;  mais  ils  faifoiem  ces  of- 
fres à condition  qu’on  leur  accorderoit  les  dé- 
cimes des  Eglifes  , le  vingtième  du  bien  des 
Juifs',  & le  trentième  du  revenu  des  habitans^ 
Le  Duc  de  Milan  promit  aux  mêmes  condi- 
tions deux  mille  cavaliers , & mille  hommes 
d’infanterie  qui  fe  joindraient  aux  troupes  de 
Ferdinand.  Les  Florentins  mille  cavaliers  avec 
cinq  cent  fantaflins , ou  bien  deux  mille  écus 
d’or  tous  les  ans.  Les  autres  ne  firent  point  de 
réponfe  & toute  la  négociation  fe  paffaendiffe- 
S*btt:i0  & rentes  offres  qui  étoicntpîûtôt  au  profit  des  Prin- 
dtc.  &.  ees  qu’à  l’avantage  de  l’Eglife  8t  de  la  Religion.. 

Le  Pape  ne  laiffa  pas  cependant  d’envoïcr  de 

l?ar» 
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^argent  en  Hongrie  où  les  Vénitiens  alliez  avec  Ak.  14&4Ë 
Matthias  continuoient  toujours  la  guerre. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  le  Pape  tint  cxvi. 
un  confiftoire  à Rome  où  l’on,  traita  des  gra-  Confiftoi- 
ces  qu’on  appelle  expeâratives  , pour  fçavoir  r'  tou' 
s’il  falloit  les  accorder  ou  non  ; & fur  les  avis  gtaces  e*- 
differens , on  fuivit  celui  du  Cardinal  de  Car-  peftative* 
vajal,  qui  remontra  que  le  faint  Siégé  aiant  eu  & les  bc- 
tant  de  peine  à obtenir  le  contentement  des  n«ficcs  en- 
ordinaires  pour  établir  ces  expeéfatives  dans 
leurs  diocefes  , il  ne  fallôit  pas  négliger  ce  dC‘ 
privilège  ; ajoutant  qù’on  ne  devoit  rien  de-  Pafttnjîs. 
terminer  là-deflùs  de  quelques  mois,  jufqu’à  tpifî-92-û* 
ce  qu’on  fût  informé  dans  tous  les  pars  de  9î- 
l’ élection  du  nouveau  Pape.  Dans  un  autre 
confiftoire  qui  fut  tenu  le  lendemain  du  cou- 
ronnement de  Paul  H.  le  Cardinal  d’Oftie  parla 
d’un  célébré  monaftere  de  France  qu’un  cer- 
tain Evêque  demandoit  en  commende  par  la 
démiflïon  pure  8c  fimple  de  l’Abbé  qui  étoit 
fort  vieux  8c  qui  ne  pouvoit  |>lus  agir.  Carvajal  MaJJht  hlfk 
s’oppofa  encore  fortement  a cette  demande,  Franc,  l.^ 
& dit  qu’il  étoit  à craindre  que  tous  les  mo- 
nafteres  du  roïaume*de  France  ne  devinrent 
en  commende  , que  tout  ce  qu  on  traitoit  en  /,*.  g.  ,v 
cour  de  Rome  ne  regardoit  que  cette  matière,  Paul.  Il .. 
8c  qu’il  viendrait  un  régné  auquel  le  Pape  ni 
les  Cardinaux  ne  pcnfoient  pas  , 8c  où  ils  fe- 
roient  regardez  comme  des  personnes  inutiles. 

Le  fouverain  Pontife  appuïa  l’avis  du.  Cardi- 
nal , 8c  ajoûta  qu’il  croïoit  que  depuis  le  Pon- 
tificat de  Callixte  jufqu’à  prêtent , il  y avoit 
eu  plus  de  cinq  cent  monafteres  en  commen- 
de ; de  forte  qu’il  y avoit  lieu  de  eraindre  que 
tous  ces  changemens  ne  caufaflent  un  grand 
fcandale  dans  l’Eglife.  C’eft  le  Cardinal  de  Pa- 
trie qui  rapporte  tous  ces  faits , 8c  qui  loue  fort 
le  fentiment  de  Carvajal  ,.  comme  celui  d’un: 
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&V.1454.  homme  fage  de  s’être  élevé  contre  les  abus  def 
commendes  qui  n’ont  pas  été  établies  , dit-il, 
pour  engraiffer  les  Ecclefiaftiques  , mais  pour 
réformer  les  monafteres  8c  faire  en  forte  que 
le  fervice  divin  s’y  célébrât  plus  exactement  8c 
avec  plus  de  décence. 

CXVIÏ.  Cependant  ne  peut-onr  pas  dire  en  faveur 
**”*i'P®J“des  commendes  , que  les  Abbez  réguliers  , à 
b«  Fleury  excePt‘on  £*’un  Pet^  nombre  qui  vit  dans  une 
en  faveur  obfervance  très-étroite,  n’ufent  gueres  mieux 
des  com-  du  revenu  des  monafteres,  que  pTufieurs  com- 
mendcs.  mendataires , 8c  qu’ils  font  plus  libres  pour 
en  malufer.  „ Les  Religieux  non  reformez,  dit 
Fleury  in-  „ M.  l’Abbé  Fleury , ne  font  pas  de  plus  gran- 
dreît  Eccle  ” édification  à l’Eglife,  8c  quand  ils  embraf- 

fijlitue,  x.  »>  foroient  tous  les  reformes  les  plus  exaétes , 
» il  n’y  a pas  lieu  d’efperer  que  ron  en  trou- 
„ vât  un  fi  grand  nombre  que  du  tems  de  1» 
,,  fondation  de  Clugny  8c  de  Cîteaux.lorlqu’il 
,,  n’y  avoit  ni  Religieux  Mendians,  ni  Clerc» 
,,  Réguliers , ni  tant  de  faintes  Congrégation  s, 
„ qui  depuis  quatre  cent  ans  ont  fervi  8c  for- 
„ vent  encore  fi  utilement  l’Eglife.  Il  ne  faut 
„ donc  point  douter  que  l’Eglife  ne  puifle  ap- 
,,  pliquer  fes  revenus  félon  l’état  de  chaque 
,,  tems , qu’elle  n’ait  eu  raifon  d’unfir  des  be- 
„ nefices  réguliers  à des  colleges  , à des  fomi- 
„ naires  8c  à d’autres  communautez,  8c  qu’elle 
„ n’ait  droit  de  donner  des  monafteres  en 
„ commende  à des  Evêques  dont  les  Eglifos 
„ n’ont  pas  aflèz  de  revenu  , 8c  aux  Prêtres 
,,  qui  fervent  utilement  fous  la  direction  des 
„ Evêques.  Si  quelques-uns  abufent  des  com- 
„ menées  pour  prendre  des  revenus  de  l’Egli- 
„ fe  fans  la  fervir  , 8c  en  accumuler  plufieurs 
„ fans  befoin  , ils  en  rendront  compte  au  ter- 
„ rible  jugement  de  Dieu.  • 

Eugene  IV,  avoit  mis  des  Chanoines  Régu- 
lier» 


- - 
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liers  pour  défervir  l’Eglife  de  Latran  à Rome.  An.  1464, 
CalSixte  troifiéme  les  en  chafla  & y mit  des  cxviil. 
féculiers.  Mais  Paul  entreprit  de  rétablir  les  ^fr5'h “T 
premiers  fans  examiner  li  cette  entreprile  nei>Egiifc  de 
fâcherait  point  les  Romains.  Les  Chanoinesfaintjean 
reprirent  donc  leur  place  & leurs  fondions  , de  Latran 
quoique  les  féculiers  y demeuraient  toujours.*  p'ome* 
Chaque  corps  faifbit  l’office  à part.  Mais  afin  putînam 
d’éteindre  les  féculiers , on  n’en  nomma  point  Paul.  H. 
d’autres  pour  remplir  la  place  de  Ceux  qui 
mouraient  ou  qui  abandonnoient  l’Eglife  d e Permet,  dt 
Latran.  Paul  n’obferya  pas  même  après  cette**»*.*- 
a&ion  de  ne  point  irriter  l’efprit  des  Romains”0”' lib'  3* 
déjà  aigris  contre  ce  qu’il  venoit  de  faire  ; i]e4P'3°*§  ** 
conférait  ces  bénéfices  à des  étrangers  au  pré-  Ormphr.in 
judice  des  habitans  de  Rome.  Ce  qui  excita  Sixt.lK 
contre  lui  beaucoup  de  plaintes  8c  de  murmu- 
res. 

Quelques  Cardinaux  aïant  propofé  dans  un  CXIX. 
confiftoirc  de  donner  à la  maifon  d’Anjou  la  Quelque*- 
ville  8c  le  Comtat  d’Avignon,  en  échange  des 
droits  qu’elle  avoit  fur  le  roïaume  de  Naples  f'aifiena- 
& de  Sicile  qu’elle  céderait  à Ferdinand  ; letiondcla. 
Cardinal  de  Carvajal  s’y  oppofe.  Il  dit  que  cetvjNed’A- 
échange  étoit  fort  défavantageux  à l’Eglife  Ro-  v‘8aon* 
maine,  qu’il  falloit  bien  fe  garder  de  la  priver 
d’un  femblable  patrimoine  au  de-là  des  Alpes , Papienf. 

J |u 'Avignon  étoit  le  refuge  des  Papes,  8c  unWfi’?** 
rein  pour  retenir  les  Italiens  dans  leur  devoir, 

& empêcher  qu’ils  ne  troublaient  l’Eglife  par 
l’apprehenfion  qu’ils  auraient  que  le  Pape  ne 
les  quittât.  Ceux  qui  étoient  d’un  fentiment 
contraire  prétendoient  que  cette  ville  étoit  un 
fujet  de  tentation  aux  Papes  dont  la  patrie  fe- 
rait au  de-là  des  monts  , d’y  tranfporter  le 
feint  Siégé , fans  autre  raifon  que  les  agrémens. 
de  leur  pais.  A quoi  les  autres  répliquèrent  que 
les  Papes  feraient  toujours  plus  d’état  de  Rome 
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An.  1464.’  8c  de  la  liberté  dont  on  y jouit}  que  du  féjour 
d’Avignon  où  l’on  dépend  en  quelque  maniéré 
de  fes  voifinsj  qu’ils  l'ont  maîtres  abfolus  dans 
' Rome  d’où  ils  commandent  à l’univers.  Au 
relie  les  Cardinaux  ont  trouvé  un  remede  à la 
crainte  qu’ils  auroient  de  voir  tranfporter  le 
Siégé  à Avignon  , en  ne  faifant  aucun  Pape 
François,  ce  qui  dure  depuis  plus  de  trois  cent 
ans}  au  lieu  qu 'auparavant  il  y en  avoit  beau- 
coup , ‘principalement  avant  8c  durant  le 
fchifine. 

CXX.  George  Pogebrac  Roi  de  Bohême  aiant  ap- 
Le  Pa; x pris  la  mort  de  Pie  II.  en  témoigna  publique- 
PaulH.  ment  fa  joïe.  Il  y avoit  eu  depuis  long-tcms 
veut  me-  entre  ]’un  & J*autre  une  haine  aflèz,  marquée. 
Rofite  regardoit  Pogebrac  comme  heretique  8c 

Bohême,  fauteur  des  Hulîites,  8c  il  ne  fe  trompoit  pas. 
Pdpienf.  Pogebrac  vouloit  retenir  l’ufage  de  communier 
gemment.  fous  ]cs  Jeux  efpeces  8c  le  croioit  neceflàire  au 
bien  de  la  Religion.  Ainli  perfonne  ne  cedoit. 
Le  Roi  de  Bohême  avoir  cependant  promis  de 
fe  conformer  à l’ulàgc  aétuel  de  l’Eglile  , mais 
ces  promettes  n’étoient  qu’une  feinte.  Le  dé- 
funt Pape  qui  s’étoit  latte  de  l’attendre , l’avoit 
afligné  à comparoître  dans  cent  quatre-vingt 
jours.  Mais  ce  Pape  mourut  dans  cet  inter- 
vale , 8c  Pogebrac  toujours  attaché  à fes  erreurs 
8c  refolu  de  les  foûtenir , fe  réjouit  de  cette 
mort  , parce  qu’il  croioit  avoir  perdu  en  lui 
fon  plus  redoutable  ennemi. 

CXXI.  Cependant  aiant  été  informé  que  l’Empe- 
II  travaille  reur  Frédéric  avoit  envoie  fes  AmbalTadeurs 
à fe  rccon-  au  nouveau  Pape  pour  lui  rendre  fes  devoirs  8c 
le s'sieBe  Promettre  obéïflance  } incertain  s’il  feroit 
° ‘la  même  chofe,  il  confulta  Frédéric.  Ce  Prin- 
Cechife.hifi.ee  lui  confeilla  de  différer  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
ii.  fondé  les  fèntimens  du  Pape  , dans  la  crainte 
qu’on  ne  voulut  point  à Rome  recevoir  les  en- 
voies 
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Voïez,  d’un  Roi  qui  avoit  été  aiîxgné  à compa-  AH.14.64» 
roître,  ce  qui  feroit,  lui  dit-il,  un  deshonneur 
que  la  dignité  de  Roinedevoitpasfouffrir.  Sur 
cette  réponfe  de  fa  Majefté  Impériale  Pogebrac 
lui  récrivit  que  fi  Paul  II.  voulbit  fufpendre 
l’accufation  formée  contre  lui,  il  lui  envoïe- 
roit  une  ambalTade  avec  promefïè  d’executcr 
les  ordres  de  fa  Sainteté.  Frédéric  fe  chargea 
volontiers  de  la  commiflion,  $c  obtint  du  Pape 
la  fufpenfe  de  l’affaire. 

Quoique  Pogebrac  fût  entier  dans  fes  fenti- 
mens  , il  ne  laifloit  pas  de  traiter  les  Catho- 
liques avec  douceur.  Il  fouffroit  même  qu’ils 
declamaflènt  ouvertement  contre  la  doctrine 
de  Roquefane  fon  ami , qui  occupoit  le  fiege 
de  Prague,  & qui  étoit  chef  des  Huflites.  Ro- 
quefâne  n’étoit  pas  fi  patient.  Au  défaut  des 
xaifons  folides  il  emploi'oit  l’excommunica- 
tion, & croïoit  abattre  par  ces  vaines  foudres 
un  parti  qui  foutenoit  la  vérité  , 8t  que  la  vé- 
rité défendoit.  Il  accepta  cependant  une  dif- 
pute  réglée  avec  le  chapitre  de  l’Eglife  Ca- 
tholique de  Prague,  la  difpute  dura  cinq  jours. 

On  convainquit  l’heretique  de  menfonges , Ctnifîns  an- 
d’erreurs  & de  calomnies  : il  fut  honteux  de  t'ufuar.  Ut- 
fa  défaite  , 8c  pour  étouffer  la  confulïon  qu’il  ''“V**  3* 
avoit  reçue  , il  publia  par  tout  qu’il  avoit  été-'"  ^n' 
viâorieux. 

L’Empereur  Frédéric  n’avoit  pas  encore  ren-  CXXII» 
du  à Matthias  Roi  de  Hongrie  la  couronne  L’EmP®' 
lacree  qu  il  retenott  & qu  il  avoit  promis  de  au  Roi 
lui  rendre.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  Hongrie 
que  cette  couronne  étoit  neceflaire  pour  être  la  couron- 
reconnu  publiquement  Roi  de  Hongrie  & re-  nefacree. 
cevoir  les  refpeéts  dûs  à ce  rang.  L’Empereur  ’Bonfin.  lik 
avoit  intérêt  de  la  retenir  : il  vouloit  tenter  de  ♦ u 
monter  fur  le  trône  de  Hongrie  où  on  avoit 
eu  quelque  vûc  de  l’élever  après  la  mort  de 
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dftK.i+g+.Ladiflas;  il  avoit  dans  ce  roïaume  un  parti  qui 
lui  étoit  favorable  8c  qui  tâchoit  de  s’aggrandir 

Î>ar  fes  intrigues  & de  fe  fortifier.  Il  efperoit 
'emporter  enfin  fur  fon  concurrent.  Voilà 
pourquoi  il’ trouvent  toujours  des  prétextes 
pour  ne  lui  pas  rendre  la  couronne  facrée.  Il 
ne  falloit  pas  être  bien  éclâiré  pour  penetrer 
dans  les  véritables  deffeins  de  ces  longueurs  af- 
fectées. Au (Ti  Matthias  ouvrit  les  yeux  , & 
jugea  qu’il  falloit  déclarer  la  guerre  à l’Empe- 
reur , 8c  profiter  de  fa  mefintelligence  avec  Al- 
bert fon  frere  pour  réduire  fa  Majefté  Impé- 
riale à la  reftitution  d’un  bien  dont  la  priva- 
tion ne  le  laifloit  jouir  de  la  couronne  que 
d’une  maniéré  fort  incertaine. 

CXXIII.  L’Empereur  ne  crut  pas  qu’il  fut  de  fon  in- 
Ariicles  terêt  ni  de  fon  honneur  de  s’engager  dans  cette 
du  traité  guerre , il  convint  de  fatisfaire  Matthias  à des 
îlim  - cotuliti°ns  que  ce  Prince  accepta.  Le  traité  en 
teur'Jtfe  ^ut  conclu  à Neufville  le  vingt-uniéme  de  Juil- 
Koi  de  let  de  l’année  précédente.  Il  y tut  arrêté  que 
Hongrie.  Frédéric  8c  Matthias  prendroient  les  noms  de 
V&tnflnJM  Pcre&  de  fils  l’un  de  l’autre  par  adoption  -,  que 
‘pour  cette  raifon  Matthias  rendroit  fes  devoirs 
a Frédéric  comme  à fon  pere,  & réciproque- 
ment Frédéric  fes  foins  8c  fon  amitié  à Mattnias 
comme  à fon  filsj  qu’en  cas  que  Matthias  vînt 
à mourir  fans  enfans  8c  fans  avoir  de  neveux 
légitimés,  Frédéric  feroit  reçu  à la  fucceiïion 
de  la  couronne  pour  lui  ou  pour  l’un  de  fes  fils 
qui  feroit  élu } quecependant  l'Empereur  auroit 
quelques  places  en  qualité  de  Roi  vers  la  fron- 
tière du  roïaume  ; que  les  anciennes  querelles 
feroient  éteintes  ; qu’il  y auroit  déformais  une 
li  confiante  amitié  entre  les  deux  couronnes , 
qu’il  n’y  auroit  aucune  diftinétion  de  fujets  de 
part  8c  d’autre  j c’eft-à-dire,  que  les  uns  8c  les 
autres  feroient  réciproquement  reçus  dans  les 
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deux  états  à la  participation  de  leurs  communs  Ah.  14S4,' 
privilèges.  Il  y avoit  un  article  fecret  qu’on 
fupprima  dans  le  traité  comme  une  chofe  non- 
teuie  à l’Empereur  j c’étoit  que  le  RoideHon- 

frie  donnèrent  à Frédéric  foixante  mille  écus 
’or  , félon  Bonfinius , 8c  quatre-vingt  mille 
fùivant  d’autres  auteurs. 

La  couronne  pour  laquelle  les  Hongrois  a-  CXXIV. 
voient  autant  de  refpeéi  8c  de  confiaeration  La  cou- 
que  les  Troïens  en  av oient  autrefois  pour  leur ronilc  raP" 
palladium  , fut  donc  enfin  rendue.  La  cere- 
monie  avec  laquelle ' elle  fut  rapportée  fut  des 
plus  magnifiques.  Des  Ambafladcurs  furent  en- thias  eft 
voiez  en  Allemagne  pour  la  recevoir;  elle  étoitcouionné. 
efeortée  par  trois  mille  cavaliers  , parce  qu’ils ’Bonfin.  /*- 
croïoient , comme  ils  l’avouerent , que  de  ce*«,  cit. 
rétabliflèment  dépendoit  le  bonheur  de  leur  roi,Tfmros- 
& le  deftin  de  leur  monarchie.  Matthias  en*jJP^^ 
fut  couronné  dans  une  nombreufè  aflèmblée  le 
vendredi-faint  de  cette  année  1464.  ntr*l.^ÿ. 

Lorfque  le  Roi  de  Hongtie  fe  vitpaifiblepof- 
lêfTeur  du  trône  , il  ne  penfa  qu’à  s’y  affermir 
& il  fit  alliance  avec  les  chevaliers  de  Pruflè. 

Pendant  qu’ils  faifoient  enfemble  le  fiege  de 
Zoynich -bourg  de  la  haute  Myfie,  le  bruit  fe 
répandit  que  les  Turcs  approdioient  8c  qu’ils 
alloient  fondre  fur  eux  avec  une  puiffante  ar- 
mée. Soit  que  Matthias  ne  fe  crut  pas  allez  fort 
pour  les  attendre , foit  par  un  excès  de  timidité 
il  prit  la  fuite  fans  avoir  même  la  précaution  de 
faire  emporter  le  bagage  8c  toutes  les  machines 
de  guerre.  Cette  fuite  précipitée  ne  lui  fit  point 
d’honneur.  Ce  même  Prince  avoit  auprès  de  lui 
un  Evêque  nommé  Nicolas  en  qualité  de  nonce 
du  Pape;  c’étoit  un  efpritfortremuant,  qui  fe 
plaifoit  à calomnier  les  principaux  de  la  cour  8c 
a prévenir  le  Roi  contre  eux.  Matthias  qui  ne 
pouvoit  fouffrir  la  médifance  8c  la  calomnie , en 

avoit 
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Atf.1464-  avoit  fouvent  repris  ce  nonce  ; mais  voïant 
CXXV.  gU>jj  ne  pe  corrigeoit  pas  , il  le  fit  venir  en 
mentqu’il  P^e*ne  alTemblée  , lorfqu’il  y penfoit  le  moins , 
fait  au  8c  lui  demanda  publiquement  les  noms  de  ceux 
.Nonce  du  qu’il  difoit  être  les  ennemis  de  l’état.  L’Evê- 
Pape.  que  demeura  muet  ; 8c  le  Roi  ajoûta  que  fans 
G abattu  le  reipeét  qu’il  portoit  au  faint  Siégé , il  lui  ap- 
Martim  in  prendroit  comment  on  traite  les  calomniateurs; 
tom.  rerum  qU’il  ne  vouloit  point  de  nonce  qui  fe  plût  à 
um^T’  *cmer  k discorde  dans  fon  roïaume  8c  à met- 
tm.  1 3.  tre  ja  y je  (ju  prjnce  en  danger , qu’il  eût  à for- 
tir  de  fes  états  dans  deux  jours  , qu’autrement 
il  lui  feroit  fentir  combien  fes  maniérés  lui  a- 
voient  déplû. 

Avant  que  la  confpiration  qui  fe  tramoit  fous 
le  nom  du  bien  public,  éclatât  en  France,  Louis 
XI.  informé  que  le  Duc  deSavoye  avoit  fait  un 
traité  avec  le  Comte  de  Charolois  par  la  négo- 
ciation d’un  certain  Romillé  , ne  penfa  plus 
qu’à  fe  venger  du  Comte  8c  à fefaifir  de  fa  per- 
sonne. Cela  n’étoit  pas  facile  , parce  que  le 
Comte  faifoit  ordinairement  fon  fejour  en  Hol- 
CXXVL  lande.  Pour  tenter  l’entreprife,  il  ordonna  au 
Louis  XI.  bâtard  de  Rubempré  de  s’embarquer  fecrete- 
veut  faire  ment  au  Crotoy  en  Picardie  dans  un  petit 
®nlev“  Ie  vailfeau  avec  quarante  ou  cinquante  hommes 
Charolois'  bien  refolus  , 8c  de  faire  voue  en  Hollande. 
Mmfirtitù  Rubempré  obéit , 8c  dès  qu’il  fut  arrivé  il  fe 
w/.j./e/,  coula  dans  le  port  de  Gorcum  où  étoit  le 
,03*  Comte.  U attendoit  une  occafion  favorable 
pour  enlever  ce  Prince  8c  l’emmener  en 
France;  mais  aïant  été  reconnu  dans  un  caba- 
ret , le  Comte  qui  en  fut  averti  le  fit  auflî-tôt 
arrêter  lui-même  8c  conduire  en  prifon , 8c  en 
donna  avis  au  Duc  de  Bourgogne  qui  étoit 
alors  à Hefdin  pour  conférer  avec  le  Roi.  Il 
chargea  de  cette  commifiion  un  gentilhomme 
Bourguignon  nommé  Olivier  de  la  Marche, 

qui 
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qui  nous  a laiifé  des  mémoires.  Ceux  qui  AN.14.6f. 
étoient  dans  le  vailïèau  de  Rubempré  inftruits 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , prirent  le  large  & 
allèrent  en  informer  Louis  XI.  qui  en  fut  fort 
affligé.  Le  Duc  de  Bourgogne  aïant  été  informé 
du  deflèin  que  le  Roi  avoit  eu  de  le  làifir  de 
la  perfbnne  du  Comte  de  Charolois  fon  fils, 

& craignant  pour  lui-même , fe  retira  prom- 
ptement; ce  qui  augmenta  le  chagrin  du  Roi, 
parce  qu’il  avoit  rélolu  en  effet  de  le  faire  arrê- 
ter aufli. 

* Louis  peu  content  d’avoir  échoué  dans  Ion  CXXVIL 
entreprife  & de  s’être  attiré  le  blâme  de  tout  Le  Roi 
le  monde  , prétendit  encore  une  réparation  de  envoie 
la  part  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  lui  envoia 
LiHe  où  il  étoit  , le  Sieur  de  Morvilliers  fon  Bomgo- 
Chancelier,  le  Comte  d’Eu  8c  l’Archevêque  de  gne. 
Narbonne  pour  lui  faire  les  plaintes  de  ce 
qu’on  avoit  arrêté  Rubempré.  Morvilliers  porta 
la  parole  8c  demanda  au  nom  du  Roi  qu’on  fa-*n^‘  ' 

tisfît  à fes  plaintes,  qu’on  lui  fît  réparation  8c 
qu’on  lui  livrât  Olivier  de  la  Marche  qui  l’a- 
voit  outragé  en  déclamant  contre  lui  devant 
le  Duc.  Mais  cet  envoïé  parla  lui-même  avec 
tant  de  hauteur  8c  en  termes  fi  vifs  , que  le 
Comte  de  Charolois  qui  étoit  prefeat , dit  à 
l’Archevêque  de  Narbonne  un  des  Ambaffa- 
deurs  : Recommandez-moi  très-humblement 
à la  bonne  grâce  du  Roi , 8c  dites  lui  qu’il  m’a 
bien  fait  laver  ici  par  Ion  Chancelier  , mais 
avant  qu’il  foit  un  an  , il  s’en  repentira.  Le 
Duc  voulut  fe  juftifier  fur  tous  ceschefs;  mais 
fes  raifons  ne  furent  pas  écoutées , 8c  l’on  fè  lè- 
para  fans  avoir  rien  conclu  après  des  difeours 
allez  vifs  de  part  8c  d’autre , qui  ne  fervirentqu’à 
irriter  davantage  les  deux  partis. 

Louis  qui  foupçonnoit  déjà  les  Ducs  deBrc-  CXXVIIJ.’ 
tagne  8c  de  Bourbon  d’avoir  des  intelligences  Le  Roi 

fecre- 
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An.  1464-fccretes  avec  le  Comte  de  Charolois , aïant  ap- 
plus  irrité  pris  de'  fes  Ambafladeurs  ce  qui  s’étoit  paiïe  , 
contre  les  en^ra  encore  en  de  plusviolens  fbupçons.  Mais 
Bretagne  quelques  recherches  qu’il  fit,  il  ne  put  rien  dé- 
fie de6  couvrir , tant  l’affaire  étoit  conduite  avec  adref- 
Bourbon  fe.  Ces  trois  Princes  étoient  les  chefs  de  l’en- 
& leCom  fj-eprife  } pour  avoir  à leur  tête  quelqu’un 
îolols.  de  la  famille  roiale  , ils  y firent  entrer  Charles 
Duc  de  Berry  frere  du  Roi  , qui  n’avoit  pas 
plus  de  dix -huit  ans , 8c  qui  n’étoit  point  aimé 
du  Roi:  ce  qui  le  détermina  aifément  à s’unir 
aux  autres,  dans  l’efperance  qu’il  fe  feroit  don- 
ner un  apanage  plus  confidcrable  , 8c  qu’il  au- 
roit  plus  d’autorité. 

CXXIX.  Le  Roi  cependant  qui  vouloit  humilier  le 
Il  ailem-  duc  de  Bretagne , aflembla  les  grands  de  Ion 
ble  les  roïaume  à Tours  , pour  leur  faire  entendre  les 
Tours1,  Sujets  de  plaintes  qu’il  avoit  contre  ce  Duc.  Il 
contre  *le  s’attribue  injuftement , difoit-il , plufieurs  droits 
Duc  de  qui  ne  lui  appartiennent  pas  , 8c  qui  préjudi- 
Brctagnc.  cient  à ceux  du  fouverain  ; 8c  qu’il  étoit  obligé 
de  s’y  oppofer  , 8c  de  le  réduire  à ce  qui  lui 
étoit  dû.  Charles  Duc  d’Orléans  premier  Prince 
du  fang  , touché  des  defordres  du  roïaume 
voulut  en  parler  dans  cette  affemblée  afin  de 
porter  le  Roi  8c  les  grands  à y remedier.  Son 
âge  , là  réputation  , fon  rang  demandoient 
qu’on  l’écoutât.  CepeAdant  on  reçut  mal  fes 
remontrances}  le  Roi  s’offenfa  de  fa  liberté,  8c 
plus  ce  qu’il  difoit  étoit  vrai  , plus  il  montra 
. d’indignation  8c  de  colere.  Le  Duc  fut  fi  vi- 
vement pénétré  d’un  fi  indigne  traitement, 
qu’il  en  tomba  malade  8c  mourut  quelques 
jours  après,  le  quatrième  de  Janvier  1465- . 
c_xx  Louis  pour  fe  venger  de  la  genereufe  li- 
Lc Roi re* herté  du  Duc,  reconnut  François  Sforce  pour 
connoît  le  Duc  de  Milan  } au  préjudice  des  prétentions 
DucdcMi-  que  Charles  avoit  fur  le  Milanez,  j 8c  pour  l’en- 
gager 
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gager  davantage  dans  fes  intérêts  , non  feule-  -Am.  1464.' 
ment  il  lui  tranfporta  tous  les  droits  que  la  kn  & lu* 
France  avoit  fur  la  feigneurie  de  Genes  , mais  dr0ft  ou’il 
il  lui  remit  encore  la  ville  de  Savonne  dont  fa  a fur 
. Majefté  jouifl'oit  , 8c  écrivit  à tous  les  Princes  nés. 
d’Italie  , que  quiconque  aflîfteroit  les  Génois 
contre  Sforce  Duc  de  Milan  , feroit  tenu  pour  ✓ 
ennemi  de  la  France  : ainli  ce  Duc  avec  une 
protection  fi  coniiderable , fe  rendit  maître  de 
Genes  8c  de  toute  cette  feigneurie.  Le  Pape  lui 
en  écrivit  des  lettres  de  congratulation  $ 8c  cet 
Etat  jouit  dans  la  fuite  d’un  parfait  repos. 

Henri  IV.  Roi  de  Caltilie  toûjours  occupé  CXXXÏ. 
de  fes  plailïrs  8c  de  fes  débauchés,  fe  rendoit  Les  grands 
de  plus  en  plus  odieux  à fes  fujets  8c  fur-tout  £cfCa{**Uc 
aux  grands.  Ce  qui  acheva  d’irriter  ceux-ci  ce  yCntUCon- 
fut  l’élévation  du  Comte  de  Ledefme  fon  fa-  tre  Henri 
' vori  qu’il  combloit  tous  les  jours  de  bienfaits,  leur  Roi. 
& à qui  il  venoit  encore  de  conférer  la  grande 
maîtrile  de  l’Ordre  de  faint  Jacques.  Les  grands 
voïoient  avec  indignation  une  charge  poffedée 
jufqu’alors  par  des  Princes  du  fang  , entre  les 
mains  d’un  homme  qui  ne  s’étoit  élevé  à ce 
haut  point  de  grandeur,  qu’en  devenant  le  ga- 
lant de  la  Reine  , ils  formèrent  une  confpira- 
.tion  contre  le  Roi , 8c  ils  publièrent  que  la  Prin- 
cefle  Jeanne,  dont  la  Reine  étoit  accouchée, 
n’étoit  point  légitimé  ; on  le  fçavoit  déjà  : on 
n’ignoroit  point  que  c’étoit  le  fruit  des  libertez 
du  Comte  avec  la  Reine.  Mais  les  Grands  affec- 
tèrent de  le  publier  afin  que  cette  Princeffc  fût 
déclarée  incapable  de  fucceder  -à  la  couronne 
de  Caftille,  comme  étant  illégitime.  Ils  ne  fe 
contentèrent  pas  de  le  dire  : on  alfembla  les 
Etats  où , malgré  les  partifans  que  le  Roi  8c  le 
Comte  pouvoient  y avoir  , on  déclara  en  effet 
que  la  PrincefTe  Jeanne  ne  pouvoit  être  heri-  . 

tiere  de  la  couronne  de  Caftille.  Les  Grands 

Tome  XXIII.  K firent 
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An.  1464*  firent  entrer  Alphonfe  frere  de  Henri  dans  leur 
# ligue  , 5c  le  reconnurent  pour  légitimé  heri- 
Maùana  tier.  Le  maîtrife  de  l’ordre  defaint  Jacques  fut 
biflv'.Hi-  ôtée  au  Comte  de  Ledefme  5 8c  en  fa  place  le 
Jfum.lib.il.  ]uj  donna  ]e  Duché  d’Albuc  îuerque.  Henri 
voïant  que  fes  fujets  vouloient  lui  faire  la  loi , 
fit  fa  paîx  avec  le  Roi  de  Grennade , 8c  confia  la 
garde  de  fa  perfonne  à deux  cens  Maures.  Ce 
qui  ne  fervit  qu’à  irriter  davantage  les  Grands, 
qui,  indignez  d’une  aftion  fi  contraire  aux  ma- 
ximes de  la  politique  8c  de  la  religion  , procla- 
mèrent Alphonfe  pour  leur  Roi.  Mais  Henri 
avec  quelques  troupes  qu’il  fit  venir  de  France 
8c  de  Grennade , vainquit  les  rebelles , 8c  obli- 
gea fon  frere  à fe  contenter  de  la  qualité  d’he- 
ritier préfomptif  de  la  couronne.  Cet  accord 
toutefois  ne  dura  pas  long-tems,  8c  les  brouil- 
v leries  recommencèrent  bien-tôt. 

CXXXIT.  Parmi  les  perfonnes  de  quelque  réputation 
Mort  du  qUi  moururent  en  1464.  l’on  marque  le  Car- 
Piencdc  °’na^  ^'errc  de  Foix  , Cordelier.  Il  étoit  fils 
Foix  d’Archambaud  feigneur  de  Grailly  captai  de 
Buch , 8c  d’Elifabetn  ComtefTe  de  Foix.  Il  prit 
Cnuphr.  £r  l’habit  de  religieux  de  fâint  François  à Morlas, 
Ciacen.in  8c  fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres  divines 
•vttis  ponti-  gç  humaines.  Après  qu’il  eut  été  nommé  ad.* 
6ny*hiJ>“  mi'n'^rateur  des  Evêchez,  de  l’Efcar  8c  de  Co- 
ées  CartÙ-  minges  , l’antipape  Benoît  XIII.  ou  pour  re- 
^n*.  £>*-compenfer  fon  mérité  , ou  pour  attirer  dans 
. thifne.  fon  parti  les  Comtes  de  Foix,  le  créa  Cardinal 
Marthe  in  cn  Pierre  fut  attaché  à ce  faux  Pontife 

Gai.  tin-  jusqu’au  Concile  de  Confiance  , pendant  le- 
jiana.  quel  il  préfera  les  intérêts  de  l’Eglife  à ceux  de 
Ion  ami.  Les  peres  de  ce  Concile  le  reçûrent 
en  1416.  ayec  honneur  -,  diftin&ion  qu’on  de- 
voit  à fon  mérité  particulier  , autant  qu’à  fa 
qualité.  On  lui  confirma  fon  titre  de  Cardinal , 
8c  on  donna  l’abfolution  aux  peuples  de  Foix 

8c 
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& de  Bearn  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Be-  A*.*4«$î 
rioît.  Pierre  de  Foix  fe  trouva  ÿ.  l’élcttion  de 
Martin  V.  & fut  choifi  en  1415-.  pour  aller  en 
qualité  de  légat  en  Arragon,  & pour  diffiper  les 
reftes  du  fchifrae.  Il  acheva  heureufement  cette 
grande  affaire  , & dans  un  fécond  voïage  qu’il 
y fit  avec  le  même  titre  , il  rétablit  dans  tous 
les  efprits  le  calme  8c  l’union.  Le  Pape  Eugene 
IV.  le  fit  légat  d’Avignon  ; 8c  comme  il  etoit 
Archevêque  d’Arles  , il  vint  après  cette  léga- 
tion remplir  les  devoirs  de  fon  miniftere.  Il  Sup.  liv. 
célébra  l’an  1417.  un  Concile  à Avignon,  8c cxi.».*».’ 
mourut  dans  cette  ville  le  treiziéme  Décembre 
de  cette  année  âgé  de  foixante  dix-huit  ans,  8c 
dans  la  cinquante-feptiéme  année  de  fa  nomi- 
nation au  Cardinalat  par  le  Pape  Benoît.  C’eft  Spmd.  m- 
lui  qui  l’an  1457.  fonda  à Touloufe  le  college  nal  htc 
■de  Foix  avec  un  revenu  confiderable  pour  éle-  mn‘ l+* 
ver  8c  inftruire  vingt-cinq  pauvres  écoliers,  8c 
il  l’enrichit  d’une  excellente  bibliothèque  rem- 
plie de  bons  livres  en  toutes  fortes  de  fciences. 

Ce  college  a produit  beaucoup  de  grands  hom- 
mes fur  tout  dans  le  dix-féptiéme  fiecle  j mais 
aujourd’hui  cette  fondation  a tellement  dégé- 
néré , que  Sponde  appelle  ce  college  la  retraite 
du  vice  8c  dé  l’ignorance. 

Le  Cardinal  Nicolas  de  Cufa  mourut  auffi  cxxxni. 
dans  cette  même  année.  On  l’appelloit  ainfi  ^ort  du 
du  lieu  de  fa  naiffance  litué  fur  les  bords  de  la 
Mofélle  dans  le  diocefè  de  Treves  ; il  n’étoit  Onuph. 
fils  que  d’un  pauvre  pêcheur  , mais  par  fbn  PUrin.  & 
mente  il  s’éleva  aux  plus  hautes  dignitez  de  Ciactn.  i» 
FEglifè.  Quoiqu’Onuphre  qui  a écrit  la  vie  des 
Papes  , l’Abbé  Penetto  auteur  d’une  hiftoire  Duchcfne < 
tripartite  , 8c  Hyppolite  Maraccio  à qui  l’on  Mfl.  dit  * 
eft  redevable  de  la  bibliothèque  Mariane  ou  Ctrdiik 
de  ceux  qui  ont  écrit  de  la  fainte  Vierge, 
aient  avancé  que  ce  Cardinal  avoit  été  Cna- 
K 1 noine 
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AM.14.64~  noine  régulier  8c  prévôt  du  Monaftere  de  V». 

tobergen,  8c. qu’ Antoine  de  Sienne  8c  Alphon- 
se Fernandez,  le  faflent  Dominiquain } il  eft  fûr 
qu’il  n’a  fait  profeffion  dans  aucun  Ordre  reli- 
gieux , 8c  qu’il  fut  fucceiïi  vement  Doieu  de  faint 
Florent  de  Confiance  , Archidiacre  de  Liege , 
Evêque  de  Brixen  en  Allemagne,  8c  Cardinal 
du  titre  de  faint  Pierre  aux  Liens.  Il  avoit  une 
connoifiànce  fort  étendue  pour  le  tems  , 8c 
excelloit  fur  tout  dans  la  juriiprudence  8c  dans 
la  théologie.  Le  Pape  Eugène  IV.  le  donna  au 
Cardinal  Albcrgotti  qu’il  envoïa  légat  en  Alle- 
magne; 8c  depuis  il  y fut  envoie  lui-même  en 
qualité  de  Nonce.  Nicolas  V.  fuccefièur  d’Eu- 

fene  recompenfa  les  fer  vices  de  Cufà  par  la 
ignité  de  Cardinal  le  vingt-cinquième  Dé- 
cembre 1448.  On  a parlé  ailleurs  de  fes  diffs- 
Suf.  Ko.  rens  avec  Sigifmond  Duc  d’Autriche  que  le 
cxi.«.  147.  Pape  Pie  II.  excommunia. 

T40.&  j]  envoïé  l’an  145- 1.  en  Allemagne  pour  y 
faire  prêcher  la  croifade.  La  fauife  politique 
des  uns,  8c  la  crainte  intereflëe  des  autres  firent 
échouer  les  deffeins  de  ce  légat,  quipourn’être 
pas, inutile,  affemblaun  Synode  à Magdebourg , 
reforma  les  monafleres , publia  le  jubilé  , 8c  fit 
des  ordonnances  très-utiles  pour  la  difèipline 
ecclefiaftique.  Il  retourna  à Rome  fous  Cal- 
lixtelll.  8c  fe  trouva  à l’éleâion  de  Pie  II.  qui 
le  lai  fia  gouverneur  de  Rome  , lorfqu’il  partit 
pour  Mantoüe.  Comme  il  avoit  aflifté  au  Con- 
cile de  Bafle  où  il  fut  un  des  plus  grands  dé- 
fenfeurs  de  l’autorité  du  Concile  fur  le  Pape,  il 
compofa  pour  prouver  ce  fentiment  un  ou- 
vrage très-confiderable  intitulé  : De  la  Con- 
cordance Catholique.  Il  mourut  à Todi  ville 
d’Ombrie  le  douzième  d’Août  de  cette  année  , 
âgé  de  foixante-troisans.  9bn  corps  fut  enterré 
à Rome  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  aux  Liens 
' - ' qui 
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qui  étoit  Ton  titre  de  Cardinal:  8c  Ion  cœur  fut  Ati.146.4i 
porté  dans  l’Eglife  de  l’hôpital  de  faint  Nicolas 
qu’il  avoit  fondé  près  de  Cufa  , 8c  qu’il  avoit 
enrichi  d’une  ample  bibliothèque  de  livres- 
grecs  8c  latins. 

Tous  les  traitez  ont  été  imprimez ’à  Balle  en 
trois  volumes  dans  l’année  if6f.  Le  p'  etnier  CXXXIV. 
tome  contient  des  traitez  theologiques  fur  les  Ouvrages 
myfteres,  dans  lefquels  la  métaphiiique  ancien-  du  ( ardi- 
ne  régné  prefque  par  tout.  Il  y a trois  livres 
de  la  doéte  ignorance  dont  il  a fait  une  apolo- 
gie , deux  livres  de  conjeétures  , un  écrit  tou- 
chant la  filiation  de  Dieu  , des  dialogues  fur  la 
Genefe  8c  far  la  Sagefiê  , le  traké  de  la  vilion 
de  Dieu , deux  livres  du  globe  , le  dialogue  de 
Dieu  inconnu.  Le  fecona  volume  contient  des 
exercitations , les  trois  livres  de  laconcordance 
catholique  , des  lettres  aux  Bohémiens,  quel- 
ques autres  traitez  de  controverfe  dans  lefquels 
il  traite  les  matières  en  théologien  , comme 
un  traité  fur  l’Alcoran , intitule  : l’Alcoran  cri- 
blé, un  autre,  fçavoirj  Conje&ures  fur  les  der- 
niers tems.  Le  troifiéme  volume  comprend 
des  ouvrages  de  mathématiques  , de  géomé- 
trie 8c  d’aftronomie.  Son  ftile  eft  net  8c  faci- 
le fans  affe&ation  8c  fans  ornement}  il  fçavoit 
les  langues  orientales , il  avoit  beaucoup  d’éru- 
dition , 8c  le  jugement  a fiez  fain.  Son  feul 
défaut  eft  d’avoir  été  trop  abftrait  8c  trop 
métaphyficien  dans  plufieurs  de  fes  ouvra- 
ges. 

On  place  encore  dans  cette  même  année  la  CXXXVÎ. 
mort  de  deux  autres  auteurs  , Guillaume  de  Mort  de 
Vorilong  8c  Théodore  Laelius.  Le  premier  j*  vo. 
étoit  Flamand  , religieux  de  l’ordre  des  Freres  ™iong 
Mineurs  , 8c  fur  appellé  à Rome  fous  le  pon-  deTheo- 
tificat  de  Pie  IL  pour  foûtenir  la  difpute  desdorcLx- 
Cordeliers  touchant  le  fang  de  nôtre  Seigneur. hus. 
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An.  1464*  U y mourut,  8c  a lailîe  un  commentaire  fur  les 
quatre  livres  des  Sentences  , 8c  un  abrégé  des 
Smp.n.6  8.  queftions  de  théologie  fous  le  titre  de  Va  Je 
mecum.  Le  fécond  auteur  étoit  Evêque  de  Fel- 
tri,  8c  mourut  nommé  Cardinal.  On  n’a' de  lui, 
SufMv.cxu  qu’une  répliqué  très-bien  écrite  contre  l’aéte 
».  147.  c r d’appel  de  Grégoire  de  Heimbourg , qu’on  trou- 
Juiv.  ve  djnj  ie  recuen  de  ces  pièces  concernant  l’ex-  - 
communication  de  Sigifmond  Duc  d’Autriche 
8c  de  ce  de  Heimbourg  par  Pie  II.  imprimé  k 
Francfort  en  1607.  On  en  a parlé  ailleurs. 

CXXXVI.  Les  Ambafladeurs  de  Ferdinand  Roi  de  Na- 
Ambafla- * pies  arrivèrent  à Rome  au  commencement  de 
«leurs  de  l’année  fuivante  146/.  Le  Pape  les  reçut  avec 
Ferdinand  beaucoup  d’honneur  , 8c  leur  donna  audience 
Naplef  à ^ans  un  confiftoire  qui  fut  tenu  le  quinziéme- 
Rome.  Février.  Us  reprefenterent  au  Pape  que  le 
tapîenf.  in  tems  étoit  expiré  pour  le  mariage  du  fils  de  leur 
*»mmentar>  maître  avec  Hyppolite  fille  de  François  Sforfle 
Ai.  3.  Duc  de  Milan,  8c  ils  prièrent  fa  Saintetéd’yen- 
voier  un  légat,  afin  que  ce  mariage  fe  fît  plu* 

, folemnellement.  Us  lui  dirent  aufli  que  Maho- 

met II.  avoit  envoie  à Naples  un  Ambaïïadeur. 
pour  fdicitcr  le  Roi  d’avoir  chaffé  fes  ennemis;, 
pour  lui  faire  offre  de  huit  cens  mille  écusd’orj, 
s’il  vouloit  entreprendre  la  guerre  contre  quel- 
que Prince  d’Italie  , 8c  pour  lui  propofer  de 
marier  fon  fils  avec  une  de  les  filles , ou  fi  ctla 
ne  fe  pouvoit  faire  à caufe  de  la  diverfité  de 
religion,  avec  la  fille  d’un  de  fes  premiersoffi- 
ciers  qui  étoit  Chrétienne,  8c  qui  defeendoit 
des  Empereurs  de  Conftantinopîe  ; Mahomet 
promettoit  pour  fa  dot  deux  cens  mille  écus  8e 
davantage  s’il  le  falloir.  Les  Ambafladeurs  de 
Ferdinand  ajoutèrent  que  leur  maître  n’avoit 
rien  voulu  décider  fur  cette  derniere  affaire 
fans  avoir  confulté  le  Pape  , qu’il  attendoit  fes 
avis  pour  prendre  fon  parti  ,,  8c  qu’enfuite  il 
. > en» 
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envoïeroit  au  Turc  une  ambaflade  pour  l’in-  Ah. 14^ 
former  de  fes  refolutions.  Après  cet  expoféles 
Ambafladeurs  s’étant  retirez  , le  Pape  deman- 
da les  avis  des  Cardinaux.  , 

Le  Cardinal  Beflarion  Doïen  du  facré  Col-  cxxxvr  r» 
lege  , dit  d’abord  que  la  future  époufe  d’AI-  Le  Pape 
phonfe  fils  de  Ferdinand  devant  pafler  par  Ro-f.tc”dla* 
me  , on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  rendre  c'ardmau* 
tous  les  honneurs  qu’elle  meritoit  par  fon  rang  j p0ur  rj.  ' 
mais  qu’à  l’égard  du  légat  qu’on  demandoit  pondre  à 
pouf  a ffi fier  à fes  noces  , il  çtoit  dangereux  c«  Am- 
d’introduire  une  nouvelle  coutume  ; qu’il  fal-  banàdcufSr 
loit  faire  en  forte  que  cela  ne  paflat  point 
J’avenir  pour  une  loi  ; qu’il  trouvoit  à propos  ad  *rm. 

2u’on  y envoiât  quelqu’un,  mais  qu’on  devoit  14.67.».  1. 
éliberer  li  ce  feroit  un  Cardinal  ou  un  Evêque. 

Pour  <ce  qui  regardoit  les  affaires  du  Turc  , il 
loua  beaucoup  Ferdinand  de  n’avoir  rien  vou- 
lu réfoudre  dans  des  conjonctures  fi  délicates, 
fans  avoir  auparavant  confulté  le  fouverain; 

Pontife  ; mais  il  dit  que  ces  AmbafTades  de- 
part  8c  d’autre  n’étoient  point  de  fon  goût , le 
Turc  ne  les  recherchant  que  pour  fon  avantage 
feulement , 8c  non  pas  pour  celui  de  la  reli- 
gion qu’il  vouloit  perdre  ; qu’il  n’ignoroit  pas 
combien  il  étoit  odieux  aux  Princes  fes  voifins 
8c  qui  faifoient  profeffion  de  la  même  loi , à 
caufe'de  fà  trop  grande  puiflance,  des  ufurpa- 
tions  qu’il  faifoit  fur  eux  , 8c  de  la  tyrannie 
qu’il  exerçoit  à l’égard  de  fes  fujets  , qu’il  vou- 
droit  contenir  par  là  , afin  de  les  empêcher 
d’attendre  du  fecours  des  Princes  Chrétiens 


avec  qui  il  auroit  fait  alliance. 

La  relation  du  Cardinal  de  Pavie  finit  enCxxxvrir, 
cet  endroit,  fans  rien  dire  de  ce  qui  fut  conclu  LesCardi- 
dans  ce  confiftoire.  Il  paroît  toutefois  affez  naux  font 
vraifemblable  que  le  fentiment  de  Beflarion  fut  p^inand 
fuivi  , & qu’on  y refolut  que  Ferdinand  fans  nc 
K.  4 s’ar- 
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A w. 146/. s’arrêter  à toutes  ces  alliances,  8c  à toutes  ces 
point  d’al-  belles  paroles  de  Mahomet  , feroit  la  guerre 
le  TutcVCC*au  Turc  Pour  k ^cfenfe  de  la  Religion  Chré-- 
ticnne  dont  ce  Prince  infidèle  cherchoit  la 
ruine  par  fes  fuhterfuges.  Frédéric  fils  de  Fer- 
dinand 8c  frere  d’Alphonfe  étant  arrivé  à Ro- 
• me  pour  de-là  le  rendre  à Milan  & y prendre 
la  PrincetTe  fille  de  S force  , les  personnes  les 
plus  conlîdcrables  de  la  ville  allèrent  au-devant 
de  lui i le  Pape  Paul  II.  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur , 8c  lui  donna  la  rofe  que  les  fouverainS 
Pontifes  ont  coutume  de  bénir  8c  d’envoier  tous 
les  ans  à quelque  Prince. 

C XXXIX,  Quelque  bien  intentionné  que  Ferdinand 

Brouille-  parut  pour  la  cour  de  Rome  , 8c  auoiqu’il  eut 
*’“en,r5  iujet  ae  fe  louer  de  la  conduite  de  Paul  II.  à 
Ferdinand  ^on  égard  > & brouillèrent  néanmoins  peu 

Roi  de  tems  après  à cette  occafion.  L’Etat  eccle- 
Naples,  fiaftique  avoit  fouffert  de  longues  vexations  de 
Gtbe'in  la  part  du  Comte  Everfe  qui  s’étoit  conduit  en 
Comment,  vrai  tyran.  Cet  Everfe  mourut  prefque  dans 
Fhn.ltb.  Je  même  tems  que  Paul  II.  fut  élu  Pape,,  mais 
a.e-it.  fes  £is  marchèrent  fur  fes  traces,  8c  enchérirent 
Taoienf.  même  fur  les  vexations  de  leur  pere.  Le  Pape 
Comment,  touché  de  ces  defbrdres  amaffa  des  troupes  en 
*•  . fècret  pour  les  furprendre ; Ferdinand  comme 
téuLIl*  feu<ktaire  de  l’Eglife  Romaine  en  envoïa  auiïi 
pour  le  même  deflein.  Ce  corps  d’arméefe  mit 
en  marche  fi  fecretement  qu’il  furprit  les  ty- 
rans , 8c  qu’en  moins  de  quinze  jours  le  Pape 
vit  executer  ce  que  fes  predecefTeurs  Eugene , 
Nicolas  , Callixte  8c  Pie  n’avoient  pû  faire. 
Ferdinand  s’attribua  un  fuccès  ii  prompt  8c  fi 
heureux  , 8c  vouloit  qu’en  récompenfe  la  Cour 
Romaine  lui  remît  les  tributs  des  années  pre- 
cedentes, 8c  qu’à  l’avenir  on  diminuât  ce  qu’il 
devoir  paier  au  faint  Siégé.  Le  Pape  au-con- 
traire  prétendoit  qu’on  le  menageoitr , 8c  qu’il 
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«ffevoit  pàrer  davantage  en  reconnoiflanee  des  Ah. 
grandes  .obligations  qu’il  avoit  à l’Eglife  de 
Rome.  Tel  fut  lé  fujet  de  leurs  brouilleries 
qui  durèrent  long-tems. 

Paul  fécond  excita  aufïi  Scanderberg  Roi  CXL. 
d'Albanie  à reprendre  les  armes  contre  les  Défaite  de 
Turcs.  Ge  Prince  après,  avoir  combatu  plüs^cant^cr‘ 
de  vingt  ans  pour  la  foi  , avoir  fait  enfin  fa  je^Xuxcs. 
paix  avec  Mahomet  à la  follicitation  des  Véni- 
tiens 8c  de  l’Archevêque  de  Durazzo  :■  mais  papienf. 
comme  il  étoit  toujours  prêt  de  montrer  fon  zeie  epifl.  1 6p 
pour  l’Eglife , il  rompit  la  paix  fur  les  exhorta-  >- 

tions  du  Pape  8c  l’efperancé  du  fecours  qü’illui  ' 
promettoit.  Les  commencemens  furent  aflèz 
heureux  , Scanderberg  battit  quelques  troupes 
Turques.  Mahomet  en  fut  fi  irrite,  qu’il  vint 
lui- même  en  Albanie  à la  tête  de  fon  armée  8c 
mit  le  fiége  devant  Croye  qui  en  étoit  la  capi- 
tale. Il  ne  put  toutefois  fe  rendre  maître  de 
cette  place,  8c  s’en  retourna  à Conftantinople, 
laifïànt  fon  armée  devant  la  ville'.  Scanderberg 
réduit  à l’étroit  , implora  le  fecours  des  Prin- 
ces Chrétiens,  8c  vint  à Rome,  d’où  il  retour- ‘ 
na  en  Albanie  avec  beaucoup  d’argent  , 8c  fit 
lever  le  fiége  de  Croye  aidé  du  fecours  de  fes  cXLÎl- 
voifins.  Le  Pape  écrivir  aa  commencement  dù  H fait  u-  • 
mois  de  juillet  à tou?  les  Princes  Chrétiens  que  ver  le 
Scanderberg  avoit  été  obligé  de  fuir  , qu’il  £e*c 
avoit  perdu  fes  états  ; que  la  Religion  étoit  en  Crü^c“ 
péril  & que  le  Turc  faifoit  par  tout  de  grands 
ravages.  On  ne  trouve  pas  ce  récit  confirmé 
par  les  hiftûriens  , 8c  il  y a apparence  que  le 
Pape  ne  le  fit  que  pour  exciter  les  Princes 
Chrétiens  à fecourir  la  Religion  comme  il  le 
faifoit  lui-même,  car  il  fourniflbit  chaque  an-  » 
née  cCnr  mille  écus  d’or  aux-  Hongrois  8c  au- 
tant à Scanderberg. 

L’Archevêque  de  Tolede  qui  étoit  dans  le' 
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Jt1r.r4.6j-. parti  des  méconteos  de  Caftille,  s’étoit retiré  à 
Avila.  Tous  les  révolter,  formèrent  enfemble 
Uns  depo  un  Projet  au^  temeraire  que  ridicule.  Ils  firent' 
fentleiu  élever  liors  des  murs  d’ Avila  , dans  une  gran- 
Roi  & de  plaine , un  vafte  theatre  qu’on  couvrit  des 
mettent  p]us  riches  tapis.  On  plaça  enfuite  fur  un- 
cnià°lac  tr°ne  ^ ^atue  du  Roi  de  Caftille  Dom  Henri,. 

a ^ acc'  couverte  d’un  manteau  roïal  , le  feeptre  en 
Mérlana  main , la  couronne  fur  la  tête  , & revêtue  de- 
hifi.Hîfpan.  toutes  les  autres  marques  de  la  roiauté.  Les 
p2  / Seigneurs  fe  trouvèrent  à ce  honteux  fpeétacle, 
tpfilvxx,  auclucl  une  multitude  infinie  de  peuple  étoit 
accourue.  Alors  un  héraut  lut  à haute  voix  la 
fentence  que  les  rebelles  avoient  prononcée 
contre  Dom  Henri  leur  Roi  légitimé.  Dans 
cette  fentence  ils  faifoient  un  long  dénombre- 
ment des  injuftices,  des  violences  8c  des  crimes 
qu’ils  prétendoient  que  ce  Prince  avoit  com- 
mis pendant  fon  régné , 8c  qui  l’avoient  rendu 
indigne  de  la  couronne.  A mefure  que  le  hé- 
raut faifoit  leéture  de  la  fentence , on  dépouil- 
la peu  à peu  la  ftatue  de  tous  les  ornemens 
roïaux.  Et  après  qu’on  l’eut  entièrement  dé- 
pouillée on  la  jetta  à terre  en  la  chargeant 
d’injures.  Cet  indigne  fpeétacle  fe  donna  le 
mercredi  cinquième  de  Juin.  Après  quoi  le 
jeune  Infant  Dom  Alphonfe  qui  y avoit  toû- 
t jours  été  prefent  , monta  fur  le  theatre,  fut 
. élevé  fur  les  épaules  des  principaux  Seigneurs 
qui  éîoient  auprès  de  lui , 8c  placé  dans  le  mê- 
me trône  d’où  l’on  avoit  renverfé  la  ftatue  de 
Henri  fbn  fiere.  On  le  revêtit  des  mêmes  or-* 
nemens  roïaux , 8c  il  fut  proclamé  Roi  de  Ca- 
ftillc.  Cette  aétion  infolente  fut  caufe  que  plu- 
fieurs  Seigneurs  fe  détachèrent  du  parti  des 
rebelles  8c  rentrèrent  fous  l’obéiflànce  de  leur 
Roi.  Dom  Garcie  de  Tolede  qui  étoit  rentré 
dans  fies  bornes  grâces,  vint  à fon  fecours  avec 
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cinq,  cens  lances  8c  mille  hommes  d’infanterie.  Ah,  i+Sj* 
Les  autres  chefs  des  mécontens  voïant  que  leur 
ligue  fe  diflïpoit  infenliblement , refolurent  de 
faire  un  dernier  effort  pour  fe  faiiîr  de  la  per- 
fonne  du  Roi , afin  d’abufèr  de  fon  nom  & dé 
fon  autorité,  comme  avoient  fait  les  Princes 
d’Arragon  fous  le  régné  precedent.. 

Sa  cour  ctoit  alors  à Madrid,  & les  habitans  cyl-ttï 
témoignèrent  tant  de  sele  pour  Henri  , que  Les  conL 
les  confédérés  ne  purent  exécuter  leur  défibra.  rez  pren- 
ds jugèrent  bien  que  cette  entreprife  aiant ncm  Jcs 
éclaté  , il  n’y  aurait  plus  de  fureté  pour  leurs  atmcs* 
perfonnes  , 8c  qu’il  falloit  avoir  recours  à la  Sabtllic  k>  . 
force.  Ils  prirent  les  armes  , 8c  répandirent  *«.  <5. 
par  tout  des  manifeftes  pour  montrer  qu’Henri 
étoit  déchû  de  la  couronne  , 8c  qu’on  ne  de- 
voit  reconnoître  pour  Roi  qu’Alphonfe.  Henri 
fè  mit  en  campagne  de  fon  côté  avec  ceux  qui 
lui  étoient  demeures  fidèles  , 8c  alla  chercher 
fon  frere  qu’il  rencontra  auprès  d’Oviedo.  Les 
deux  armees  en  vinrent  aux  mains  -,  le  com- 
bat fut  long  8c  opiniâtre  , 8c  les  deux  partis  fe 
fè  parèrent  avec  un  avantage  prefque  égal.  Les 
étendars  d’Alphonfe  , du  Comte  de  Placentia , 
de  l’Archevêque  de  Seville,  8c  du  Marquis  dé 
Villena  principaux  chefs  des  mécontens  , de-  * 
meuresent  au  pouvoir  du  Roi  j 8c  les  confédé- 
rés à leur  tour  prirent  la  bannière  roïale,  firent 
quatre  cens  prifonniers  , 8c  après  le  combat  fe*  . * 
rendirent  maîtres  de  Segovie. 

La  ligue  du  bien  public  éclata  dans  cette  exuv 
année  en  France  ; 8c  fuiprit  d’autant  plus  le  Ligue  des- 
Roi  Louis  XL  qu’il  y avoit  plus  de  quatre 'ans  Pnncfti  ca 
qu’elle  fe  menageoit  8c  que  les  grands  de  l’Etat F,ansc 
rormoient  leurs  intrigues  , fans  qu’il  en  eut  F°ur  le 
pu  rien  découvrir  , quelques  recherches  qu’rl-blic!^'** 
en  fit  , 8c  qu’il  ne  s’en  apperçut  que  quand  il 
n’étoit  plus  tenus  d’y  remédier.  Sa  Majeûé  qui 
K.  ô-  ne: 
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iur.  146/.  ne  penfoit  qu’à  humilier  le  Duc  de  Bretagne  ; 

avoit  fait  marcher  des  troupes  dans  le  Poitou 
dès  le  mois  de  Février  , 8c  les  fuivit  accom- 
pagné du  Duc  de  Berry  fon  frere  , de  René 
d'Anjou  , 8c  du  Comte  du  Maine.  Tannegui 
du  Cnâtel  8c  Romillé  Seigneur  de  la  Chefueiaye 
Ambaflfadeur  du  Duc  de  Bretagne  vinrent  trou- 
ver le  Roi  à Poitiers  8c  furent  reçus  avec  de 

Grandes  carefles;  ils  promirent  avec  beaucoup 
e foumiflion  que  leur  maître  viendroit  dans 
peu  donner  au  Roi  toute  la  fatistaétion  qu’il 
fouhaitoit,  8c  furent  congédiez  avec  de  grands 
témoignages  d’affeûion.  A peine  furent-ils 
partis  que  le  Duc  de  Berry  alla  les  joindre  à 
iix  lieues  de-là  , 8c  tous  enfcmble  prirent 
promptementla  route  de  Bretagne,  où  le  Com- 
te de  Dunois  s’étoit  déjà  rendu  avec  le  Maré- 
chal de  Loheac  8c  d’autres  Seigneurs.  Le  Roi- 
apprenant  ces  nouvelles  fut  fort  outré  , mais 
ce  qui  l’irrita  davantage  fut  la  defertion  du  Duc  ■ 
de  Bourbon  qui  ayant  levé  l’étendart  de  la  ré- 
volté dans  le  Bourbonnois  , s’étoit  faifi  de 
tout  l’argent  du  Roi  qui  étoit  dans  les  bureaux, 

8c  avoit  fait  arrêter  Louis  de  Cruilol , Guillau- 
me desUrfins  8c.d’Oriole  qu’il  regardoit  com- 
* me  fes  ennemis. 

c v>  Dans  le  même  terris  fa  Majefté  fut  informée 
Comte  que  le  Comte  de  Charolois  s’étoit  mis  encam- 
«Je  Clmo-  pagne;  que  le  Duc  de  Bourgogne  informé  de 
lois  Ujnet  cette  ligue  ne  s’y  étoit  point  oppofe  , qu’ii' 
avo<t  même  affuré  fon  fils  que  s’il  tom'boit 
dans  quelque  péril  , il  n’y  demeureroit  pa» 
faute  de  cent  mille  hommes  : que  ce  Comte 
avoit  quatre  cens  hommes  d’armes,  h*jt  mille 
Hv.i.fb.t. archers  , beaucoup  d’artillerie  8c  de  chariots; 

que  le.  rendez-vous  étoit  devant  Paris  j où 
les  Ducs  de  Beiry  8c  de  Bretagne  dévoient  le 
joindre.  Et  tout  cela  étoit  vrai.-  Le  Comte  de 

Cha-. 


en -cam- 
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Charolois  alla  d’abord  à Cambrai  d'où  il  obii- An.  14$^ 

fca  les  Seigneurs  de  Croy  de  fe  fauver  en 
rance  : il  fit  un  détachement  de  fon  armé© 
dont  ib  donna  la  conduite  au  bâtard  de  Bour- 

fogne  oui  entra  en  Picardie,  & prit  Roye  5c 
lontdiuier.  LeComte  de  Nevers  empêcha  le- 
Comte  de  Charolois  de  fe  faifir  de  Peronne, 
fie  l’obligea  à tourner  dit  côté  du  Pont  de  lain- 
te  Maxence  où  le  Lieutenant  du  Roi  qui  com- 
mandoit  en  l’abfence  du  gouverneur,  s’étant 
laifle  corrompre  par  argent  livra  le  pafïage  8c 
la  ville  aux  Bourguignons.  Le  Comte  ht  va- 
loir alors  le  prétexté  de  la  ligue  , l’a  olition 
des  impôts  , le  foulagement  des  peuples  , la 
réforme  de  l’état  8c  le  bien  public;  il  fit  brûler  * 

tous  les  regiftres  des  taxes  ; il  fit  donner  au* 
peuple  le  fel  pour  le  même  prix  qu’il  coûtoit 
au  Roi  ; 8c  vint  en  bon  ordre  jufqu’à  faint 
Denis  pioche  Paris  où  fe  dévoient  trouver  les  CXLVI, 
Ducs  de  Berry  8c  de  Bretagne  , qui  par  leur  II  arrive  3t. 
retardement  firent  manquer  au  Comte  l’occa-5-  Denis* 
fion  de  fe  rendre  maître  de  Paris  ; où  il  iéroit 
entré  aifement  , parce  qu’il  y avoit  alors  dans- 
cette  ville  très-peu  de  troupes  8c  beaucoup  de* 
mécontens. 

Le  Roi  qui  étoit  alors  en  Bourbonnais  pour 
arrêter  la  revobe  dn  Duc  de  Bourbon  , envoi* 

Charles  de  Melun  8c  Jean  Baluë  Evêaue  d’E- 
vreux  , pour  contenir  les  peuples  de  Paris- 
dans  la  fidelité  , 8c  pourvoir  à la  fureté  de  la 
ville,  il  donna  aufli  les  ordres  pour  la  défenfe* 
des  villes  de  la  Somme  ; il  écrivit  dans  toutes 
les  provinces  pour  donner  avis  de-  la  révolte 
des  Princes  , & exhorter  les  peuples  à prendre 
les  armes  contre  eux.  Il  s’avança  jufqu’au  Pont* 
de  Cé  , 8c  de-là  en  Ben  y à la  tête  de  fon  ar- 
mée, pendant  que  René  d’Anjou  8c  le  comtedu 
Maine  allèrent  couvrir  la  Normandie  contrée 
K.  7 les 
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£jv.  1465.  les  Bretons.  Tout  le  Berry  fè  fournit,  excepté 
Bourges  , où  le  bâtard  de  Bourbon  comman- 
doit  avec  une  forte  garnifon , ce  qui  empêcha 
le  Roi  d’y  mettre  le  fiége  ; fa  Majefté  s’en  alla 
en  Auvergne  pour  réduire  le  Duc  de  Bourboi» 

• CXLVII.qui  avoit  quitté  Moulins  , & s’étoit  jetté  dans 
Accom-  la  ville  de  Riom.  La  Duchefle  de  Bourbon  s’é- 

jnenfdu  tant  mêlée  d’accommoder  le  Duc  fon  époux 
Roi  avec  le  avec  le  Roi , on  en  vint  à un  traité  par  lequel 
Duc  de  Je  Duc  s’engageoit  à mettre  bas  les  armes  & à 
Bourbon,  porter  les  autres  Princes  confederez  à la  paix; 

& il  promettoit  de  les  abandonner  s’ils  n’ac- 
ceptoient  pas  des  conditions  rarfonnables.  Le 
Duc  de  Nemours  donna  fa  parole  pofitive  au 

* Roi  de  fuivre  fon  parti;  mais  il  ne  fa  tint  pas*} 
& le  Roi  s’en  vengea  dans  la  fuite. 

Aufii-tôt  que  le  traité  avec  le  Duc  de  Bour-r 
bon  fut  conclu,  le  Roi  fe  mit  en  marche  pour 
aller  défendre  les  Parifiens  ; mais  à peine  fut-il: 
parti,  que  ce  Duc  , le  Comte  de  Dammartin 
le  Duc  de  Nemours  8c  Alain  d’Albret  manquer 
rent  à leur  parole , & affemblerent  dix  mille 
hommes  pour  fe  joindre  aux  autres  corifede- 
jez.  Le  Comte  de  Charolois  las  d’attendre  les 
Ducs  de  Berry  8c  de  Bretagne  voulut  faire  une 
tentative  fur  Paris  , il  s’avança  jufqu’à  faint 
Lazare  avec  quelques  foldats  , pour  fe  rendre  • 
maître  de  la  barrière  ; mais  on  fit  un  grand- 
feu  fur  fes  gens  qui  fe  retirèrent  avec  perte.  Le- 
Comte  fur  Ta  nouvelle  que  le  Duc  de  Bretagne 
approchoit , paiïa  la  Seine  au  pont  de  faint 
Cloud  dont  il  fe  fâifit , alla  enfuite  fe  loger  au 
bourg  de  Longjumeau , 8c  mit  fon  avant-garde 
CXLTIII.à  Montlhery.  Le  Roi  apprit  cette  nouvelle  à 
Les  deux  Orléans  , 8c  refolut:  d’aller  droit  au  Comte- 
armées  fe  pour  ]e  combattre  avant  qu’il  eût  joint  le  Duc 
«n  Vrcfcn-  de  Bretagne  , mais  bien-tôt  après  il  changea* 

te/  de  deflein,  aimant  mieux  fe  jetter  dans  Paris. 

Ce- 
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Cependant  il  fut  obligé  d’en  venir  à une  aftion . A h.  ï 46g* 
Le  Sénéchal  de  Brezé  qui  vouloit  abfolument 
qu’on  fe  battît , trompa  les  guides  ; & le  Roi 
lans  le  vouloir  fe  trouva  à Châtres  qui  n’eft 

2u’à  une  lieue  au-deflous  de  Montlhery , où  le 
lomte  de  faint  Pol  étoit  campé  avec  une  par- 
tie des  Bourguignons. 

Les  uns  & les  autres  furent  fort  furpris  de  fe- 
trouver  ainfi  en  prefence , & de  fe  voir  obligez 
d’en  venir  aux  mains.  Le  Comte  de  faint  Pol 
qui  ne  pouvoit  décamper  fans  danger  , ou  du 
moins  lans  paroître  fuir , en  envoïa  donner  avis 
au  Comte  de  Charolois  qui  étoit  dans  la  plaine- 
de  Longjumeau  , & le  prioit  de  le  venir  join- 
dre au  plutôt.  Le  Comte  partit  fur  le  champ 
avec  le  bâtard  de  Bourgogne,  & arriva  à Mont- 
lhery fur  les  fept  heures  du  matin,  le  vingt- 
feptiéme  de  Juillet  , félon  Comines  ; on  ne 
fut  pas  long-tems  en  prefence  fans  fe  battre. 

L’armée  du  Roi  étoit  vers  le  château  de  Mont-  CXLIXV 
lhery  , &.  avoit  au-devant  une  grande  haie  & w tai 
un  folTé.  Les  archers  du  Comte  marchoient  à jJ°nt  C* 
pied  devant  lui  en  afTez  maudis  ordre  , & Mm.  U 
toutes  fes  troupes  étoient  en  bataille  lorfque  les  Commet , 
premiers  efeadrons  du  Roi  commencèrent 
paroître  j ils  chargèrent  vigoureufement  l’aîle 
gauche  des  Bourguignons,  & la  mirent  en  d é-cap.  3 y, 
route  j mais  le  Comte  de  faint  Pol  qui  s’étoit 
retranché , fit  un  feu  fi  terrible  fur  la  cavalerie  Gagmin. 
Françoife  , qu’il  en  tua  beaucoup  , & que  le  ‘J5*. . 
Roi  même  y courut  grand  rifque.  D’un  autre 
côté  le  Comte  de  Charolois  étoit  aux  prifes  a- 
vec  l’aîle  gauche  de  l’armée  roiale  , & auroit 
été  fait  prifbnnier  îi  le  Seigneur  de  Contay  ne 
l’eût  obligé  à revenir  fur  fes  pas , parce  qu’il  le 
pourfuivoif  afTez  loin  & peu  accompagné.  / 

Le  Comte  en  rentrant  dans  Montlhery  fut 
fort  furpris  d’y  trouver  les  archers  de  la  garde 

du. 
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A».  146?. du  Roi  qüi  s’étoient  ralliez;  il  n’avoit  pas  plus- 
de  cent  chevaux  avec  lui  , les  autres  s’étant 
arrêtez  à pourfuivre  l’infanterie  Françoife.  Le 
Comte  voulut  éviter  ces  archers  , mais  quinze 
ou  vingt  coururent  fur  lui , 8c  tuèrent  fon 
écuyer  que  Comines  appelle  Philippe  d’Orgue  ; 
il  reçut  plufxeurs  ble  (Turcs,- une  entre  autres  à 
la  gorge  d’un-  coup  d’épée  dont  la  marque  lui 
refta  depuis;  on  l’arrêta  même  en  lui  criant  de' 
fit  rendre  8c  de  ne  fe  pas  faire  tuer;  mais  il  fe 
défendit  toujours  , &"  ne  fut  redevable  de  fa 
délivrance  qu’au  fils  d’un  médecin  de  Paris  , 
CL_  nommé  Jean  Cadet,  qui  étoit  à lui.  Cethom- 
Ec  Comte  me  monté  fur  un  bon  cheval  fejetta  au  travers 
dcCharo-  de  ceux  qui  vouloient  emmener  leComte  8c  le 
lois  court  tira  de  leurs  mains.  Toutes  les  deux  armées  à: 
^eïaii^  ri-  Par^er  exactement , eurent  du  defibus  , 8c  au- 
fyamc i.U  cune  ne  Put  *e  flattcr  de  1*  victoire.  L’aile- 
gauche  du  Roi , 8c  la  droite  du  Comte  de  Cha- 
rolois  furent  rompues , la  déroute  même  fut  û' 
grande  qu’il  y eut  des  fuïards  de  part  8c  d’autre' 
qui  piquèrent  leurs  chevaux  pendant  deux 
jours  fans  prendre  aucune  nourriture  , 8c  mê-- 
me  fans  regarder  derrière  eux  , tant  la  fraïeur" 
étoit  grande  ; chacun  publiant  de  fon  côté' 
qu’ils  avoient  perdu  la  bataille.  Sur  le  foir  le 
Roi  fatigué  d’avoir  été  à cheval , fut  conduit’ 
dans  le  château  de  Montihery  par  les  Ecoffois- 
de  fa  garde.  Ses  gens  ne  le  voïant  plus  crurent 
qu’il  avoit  été  tué  dans  la  mêlce.  Le  Comte  du 
* Maine  8c  le  feigneur  de  Montauban  prirent  au  fil  - 

le parti  de  fe  retirer  avec  huit  cent  lances. 

L’armée  du  Comte  de  Charolois  aïant  été 
a fiez  maltrai’ée,  8c  craignant  pour  le  lende- 
main une  nouvelle  aCtion  qu’elle  n’èut  pu  fou- 
tenir  ; on  ne  laifla  pas  de  délibérer  fi  l’on  de— 
meureroit  dans  le  camp  ou  fi  l’on  fe  rctireroit. 
Le  feigneur  de  Contay  étoit  d’avis  qu’on  allât 

encore 
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encore  attaquer  les  François  aufti-tôt  que  leA.1r.146f. 
jour  paroîtroit  ; mais  l’on  apprit  que  le  Roi 
avoit  décampé  5c  s’étoit  retireà  Corbeil.  Cette  CLI. 
retraite  caufa  beaucoup  de  joie  au  Comte  dcLc  Ro‘ 
Charolois  qui  fut  maître  du  champ  de  bataiilej‘Pres..la 
& qui  s’attribua  la  vi&roire.  Il'y  eut  environ-^'ç 
trois  mille  hommes  de  tuez  des  deux  partis. & ferctiire 
Le  fenéchal  de  Brezé  qui  avoit  engagé  la  ba-à  CotbciL- 
taille  malgré  le  Roi , fut  tué  dès  le  commence- 
ment deraétion.  Ce  fut  lui  qui  votant  un  jour 
le  Roi  à la  chafle  monté  fur  un  petit  cheval,  lui 
dit  que  ce  cheval  malgré  fa  taille  étoit  un  des 
plus  forts  qu’il  y eut  dans  le  roïaume  , parce 
qu’il  portoit  en  même-tems  le  Roi  & tout  fon 
confeil } voulant  lui  faire  comprendre  qu’il  ne 
prenoit  confeil  de  perfonne  dans  les  affaires  de 
fon  roïaume , & qu’il  n’agi ffoit  qu’à  fa  tête. 

Peu  de  jours  après  la  bataille  , on  reçut  la  CL1I. 
nouvelle  que  le  Duc  de  Bretagne  approchoit  Arrivée 
d’Etampes  avec  le  Duc  de  Berry  , le  Comte 
de  Dunois  , les  Seigneurs  de  Chabannes , & & 3]^. 

Loheac  , de  Beu.il  , de  Chaumont , Charles  tagne  à 
d’Amboife  fon  fils,  5c  fix  mille  chevaliers  tousEumpe*. 
gens  bienfaits.  Le  Comte  partit  aufTi-tôt  pour  Mem.  d* 
iller  les  attendre  à Etampes  ; & dès  qu’ils  y Cominnliv> 
furent  arrivez  on  tint  confeil  pour  voir  l’ufage  1 
qu’on  feroit  de  ces  belles  troupes.  Le  Comte 
de  Charolois  votant  que  le  Duc  de  Berry  fe  re- 
pentoit  d’être  entré  dans  cette  lieue  , refblut 
dès-lors  de  traiter  avec  les  Anglois  pour  les 
faire  entrer  en  France.  L’on  convint  dans  le 
confeil  de  marcher  droit  à Paris,  l’on  traverfa 
le  Gârinois  : parce  que  le  maréchal  de  Ga- 
mache  avoit  repris  le  pont  de  faint  Cloud , l’on 
fit  un  pont  fur  la  Seine  vers  Moret.  En  che- 
min l’armée  fut  jointe  par  le  Duc  de  Calabre 
qui  amenoit  des  troupes  de  Bourgogne  , où  il' 
y avoit  cinq  cent  SuifTes  , qui  turent  les  pre- 
miers. 
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Ai».i4Éj.niiers  qu’on  vit  en  France.  L’on  fe  Ïaîfït  du 
pont  de  Charenton,  où  le  campèrent  le  Com- 
te de  Charolois  8c  le  Duc  de  Calabre  jufqu’à 
Conflans  : les  Ducs  de  Berry  8c  de  Bretagne 
à faint  Maur  , & les  autres  furent  envoïez  à 
faint  Denis.  * 

Sur  quelques  proportions  que  les  Princes 
confederez  firent  faire  aux  Parifiens  par  des 
hérauts  de  la  part  du  Duc  de  Berry , on  dé- 
puta vers  le  Roi  des  perlonnes  les  plus  notables; 
du  clergé,  dii  parlement,  de  l’univerfité  8c des 
bourgeois  , pour  lui  demander  qu’il  aflémbldt 
les  «Etats  , que  les  Princes  pûfient  entrer  dans 
Paris  en  compagnie  peu  nombreufe , 8c  qu’on. 

CLIII.  leur  fournît  des  vivres  pour  de  l’argent.  Cette 
Le  Roi  re-  députation  obligea  le  Roi  de  partir  de  Roiien 
^cnt a a"où  il  étoit  alors,  8c  de  fe  rendre  inceffamment 
à Paris,  où  il  arriva  le  vingt- huitième  d’Août. 
Deux  jours  plus  tard , il  auroit  trouvé  les  Prin- 
ces dans  Paris  8c  les  portes  fermées  pour  lui.. 
Il  y vint  donc  fort  à propos  j îl  punit  ceujt 
qui  avoient  écouté  trop  favorablement  les 
Princes  ; il  fçut  maU’flïS  gré  à Guillau.  te 
Chartier  Evêque  de  Paris  de  s’être  chargé  de 
la  députation  -,  quelques-uns  furent  privez  de- 
leurs  charges , 8c  cinq  furent  exilez  , parmi 
lefquels  étoient  le  Curé  de  faint  Germain  de 
l’Auxerrois , nommé  Jean  Luillier  , 8c  Jean 
Chouart  lieutenant  civil.  Le  Roi  fut  beaucoup 
loué  de  ne  les  avoir  pas  punis  avec  plus  de 
fèverité. 

Cependant  l’armée  des  Princes  liguez  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  nombreule  ; le  Duc 
de  Nemours  amena  lix  mille  chevaux  avec  le 
Comte  d’ Armagnac  8c  le  Seigneur  d’Albret. 
Comines  dit  qu’ils  ne  laiiïoient  pas  toutefois 
de  craindre  rarmée  roïale  , jufques-là  que 
quelques  cavaliers  étant  allez  battre  l’eftra- 

de 
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de  du  côté  de  Paris  à la  faveur  d’un  brouil-  Aw.i+Æf.- 
Jard  fort  épais , vinrent  rapporter  au  camp 
qu’ils  avoient  vu  toute  l’armée  du  Roi  rangée 
en  bataille,  8c  une  grande  quantité  de  lances; 
ce  qui  répandit  l’allarme  dans  le  camp;  on  ne 
, laifla  pas  de  s’approcher  de  la  ville  , 8c  quand 
le  brouillard  fut.diflipé  , on  reconnut  que  ces 

E retendues  troupes  qui  avoient  été  vues  par 
s cavaliers,  ^l’etoient  que  des  chardons  fort 
hauts.  L’on  fit  quelques  plaifanteries  fur  cette  CLIV. 
avanture  , 8c  chacun  s’en  retourna  au  camp  L’armée 
avec  aiTez  de  confufion  d’avoir  été  ainfi  trom-  des 
pé.  On  parla  cependant  de  paix  , 8c  quel-  tardons* 
que  animez  que  fufTent  les  deux  payis  , ils  p0Qt  de* 
ïi’étoient  pas  éloignez  d’en  venir  à un  accom-  lances- 
jnodement. 

Le  Roi  étoit  dans  de  continuelles  apprehen- 
fions  à caufe  de  l’intelligence  que  les  Princes 
entretenoient  dans  Paris  ; 8c  les  vivres  deye- 
noient  rares  dans  l’armée  des  Princes  , 8c  les 
fourrages  encore  plus.  C’eft  ce  qui  fut  caufe 
qu’on  convint  d’une  conférence  par  députez 
Je  troilïéme  de  Septembre  , dans  l’endroit 
qu’on  appelle  la  Grange-aux -Merciers.  Le- 
Comte  du  Maine  s’y  rendit  pour  le  Roi , 8c  le 
Comte  de  Paint  Pol  pour  les  Princes  ; mais 
comme  les  propofitions  de  ce  dernier  étoient 
exorbitantes,  le  Roi  aima  mieux  traiter  immé- 
diatement avec  le  Comte  de  Charolois  ; 8c  CLV- 
pour  cela  il  l’alla  trouver  à Conflans,  accom-  Le  Roi  va* 
pagné  feulement  de  quatre  ou  cinq  perfonnes.  comtede 
Les  Comtes  de  Charolois  8c  de  Paint  Pol  charolois 
étoient  déjà  fur  le  bord  de  la  riviere  où  ils  at-  à Con- 
tendoient  fa  Majefté  : ils  fe  faluerent  d’abord;  flans. 
Louis  XI.  traita  le  premier  de  frere  , parce  Mem'dc 
qu  il  avoit  epoule  en  premières  noces  une  foeur^  t 
du  Roi.  Us  entrèrent  en  conférence.  Le  Roi 
lui  reprocha,  avec  beaucoup  de  douceur  ce  qu’il 
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Av.  i4$j.avoit  dit  au  chancelier  de  Morvillicrs  à Lille  ^ 
enfuite  on  entra  en  matière.  Le  Comte  de- 
manda le  Duché  de  Normandie  pour  le  Duc 
de  Berry  , les  villes  de  Picardie  fur  la  Somme 
pour  lui  , 8c  beaucoup  d’autres  chofes  pour 
chacun  des  Princes  confederez;  mais  le  Roi  ne 
voulut  point  entendre  parler  de  la.  Normandie 
pour  l’apanage  de  fon  frere,  il  accorda  feule- 
ment au  Comte  de  Charolois  les  villes  de  la 
Somme,  8c  au  Comte  de  fatnt  Pol  l’office  de 
Connétable  , 8c  les  négociations  ne  furent 
point  interrompues  , quoique  la  guerre  con- 
tinuât toujours. 

CLVI.  Sur  le-refus  que  le  Roi  fit  de  ceder  la  Nor-- 
Le  Duc  de  mandie  à fon  frere , le  Duc  de  Bourbon  penfa  * 
fèTend"  * **  rendre  maître  de  Roiien.  .Toute  la  pro- 
majue  de  v*nce  fouhaitoit  d’avoir  un  Duc  comme  la  Bre- 
Koiien.  tagne , dans  l’efperance  au’ils  feroient  plus 
* Ctmin.  liv.  heureux  en  ne  dépendant  plus  du  Roi.  Le  Duc 
t-th.  13.  de  Bourbon  entra  dans  la  ville  qui  le  reçut 
avec  joie,  8c  prefque  toutes  lçs  autres  villes  de 
Normandie  firent  la  même  chofè.  Tous  les  ha- 
bitans  prêtèrent  le  ferment  de  fidelité  au  Duc 
pour  le  Duc  de  Berry,  à l’exception  de  trois 
ou  quatre  des  principaux.  Quand  Louis  XI, 
eut  appris  cette  révolution  avec  la  reddition 
de  Pontoife  au  Duc  de  Bretagne,  il  ne  p’nfà 
plus  qu’à  la  paix ; il  fit  dire  au  Comte  de  Cha- 
rolois qu’il  vouloit  le  voir  8c  lui  parler , 8c  lui 
marqua  le  lieu  8c  le  tems  du  rendez-vous.  C’ë- 
toit  dans  une  campagne  proche  de  Conflàns,. 
Cl  vil.  Le  Roi  s’y  trouva  , n’aïant  avec  lui  que  les 
Seconde  Ecoflois  de  fa  garde;  le  Comte  étoit  aufii  fort 
conferen-  peu  accompagné  : ils  s’abordèrent,  8c  le  Roi 
*eC[’‘r*  leîui  dit  que  la  paix  étoit  faite,  8c  lui  raconta  ce 
Ctomte  de  <lu*  vcno't  d’arriver  à Rouen , dont  le  Comte 
Charolois.  nc  fçav°it  encore  rien.  Louis  XI.  ajouta  que 
de  lui-même  il  n’auroit  jamais  confond  à ceder 
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la  Normandie  à fon  frere  j mais  puifque  les  An. 146t. 
Normands  , continua-t-il,  l’ont  déjà  reconnu 

{>our  leur  Duc , j’enfuis  content,  & je  lignerai 
e traité  de  la  maniéré  dont  on  eft  convenu. 

Cette  nouvelle  réjouit  fort  le  Comte  de  Charo- 
Jois , qui  en  caufant,  toujours  avec  le  Roi  s’a- 
vança jufqu’à  un  grand  bqulevart  qui  aboutiC- 
doit  à la  ville  , n’aïant  Ipas  cinq  cens  perfonnes 
avec  lui.  Il  s’apperçut  de  fa  témérité,  rien  n’é- 
tant plus  facile  à h Majefté  que  de  fe  faifir  de 
lui;  mais  le  danger  ne  le  démonta  point,  il  fit 
la  meilleure  contenance  qu’il  lui  fut  pofiible , 

& le  Roi  de  fon  côté  par  honneur  ne  voulut 
pas  fe  prévaloir  d’une  fi  belle  occafion. 

Il  ne  s’agilfoit  donc  plus  que  de  conclure  CLVïir. 
St  ligner  le  traité;  St  ils  le  firent  le  cinquième Traiie~ de 
d’O&obre  à Conflans.  Le  Comte  de  Charo- feaR0'^.re 
lois  eut  les  villes  de  la  riviere  de  Somme  ra-  ]c  conuc 
chetables  feulement  après  le  décès  de  Ion  peredc  Charo- 
St  le  lien  pour  la  fomme  de  deux-cent  mille10**» 
écus  d’or;  & de  plus  les  ComtezdeGuines,  dcBeilefirt. 
Boulogne  8t  de  Ponthieu.  Le  Comte  de  faint !ll>-  5 ’•«/■ 
Pol  qui  étoit  fon  confident  eut  l’épée  de  con-11** 
nétable.  Ce  traité  neregardoit  que  le  Comte. 

Par  un  autre  qui  fut  ligné  à faint  Maur-des- 
Foflèz.  le  vingt-neuvième  du  même  mois,  les 
Princes  confederez  étoient  rétablis  dans  leurs 
biens,  le  Comte  de  Dunois remis  en  poiîeffion 
de  toutes  fes  terres  , Antoine  de  Chabannes 
Comte  de  Dammartin  rehabilité  , St  l'arrêt  du 
parlement  qui  l’avoit  condamné  à mort , caffé. 

L.c  Duc  de  Bretagne  fe  fit  païer  des  frais  qu’il 
avoit  faits , & le  Comté  de  Montfort  lui  fut 
rendu  ; Guillaume  Juvenal  des  Urlins  fut  ré- 
tabli dans  fa  charge  de  Chancelier , le  feigneur 
de  Loheac  reprit  le  bâton  de  Maréchal  de 
"France  , le  Duc  de  Berry  alla  prendre  poffef- 
ikm  du  Duché  de  Normandie.  Le  Roi  recon- 
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Aw.i+^J'duifit  le  Comte  de  Charolois  jufqu’à  Villers-J 
le- Bel  à quatre  lieues  de  Paris  , & chacun  fè 
retira.  L’on  avoit  ajoûté  au  traité  qu’on  nom- 
meroit  trente-lix  notables  , douze  de  la  no- 
blcffe , douze  du  clergé , 8c  douze  du  tiers  état , 
dont  le  pouvoir  durerait  deux  mois  à com- 
mencer au  quinziéme  Décembre  , pour  avifer 
aux  moïens  de  foulager  les  peuples.  Mais  cet 
article  ne  fut  point  mis  à execution. 

Après  ce  traité  le  Roi  ne  penfa  plus  qu’à 
mettre  la  divifion  parmi  les  Princes  liguez,  8c 
il  en  vint  à bout  avec  le  tems.  Le  Comte  de 
Charolois  avoit  fait  une  ligue  avec  l’Angle- 
terre contre  la  France  j mais  la  Paix  de  Con- 
fîans,  8c  les  faéfions  qui  divifoient  les  Anglois 
en  arrêtèrent  les  fuites.  Le  traitéque Louis  XI- 
avoit  fait  avec  les  Liégeois  eut  plus  d’effet  ; il 
l’avoit  conclu  dans  le  mois  de  Juillet  lorfqu’on 
CLIX.  étoit  au  fort  de  la  guerre  : les  Liégeois  entre- 
Iniolence  rent  dans  le  Brabant  8c  dans  le  Comté  de 
<ies  Lie-  jqâmur  y ils  en  vinrent  aux  mains  avec  les 
oie  parie  trouPes  du  Duc  de  Bourgogne  , 8c  ils  perdi- 
Comtede  rent  quatre  mille  hommes.  Sur  le  bruit  de  la 
Charolois.  mort  du  Comte  de  Charolois  à la  bataille  de 
Mem.de  Montlhery  , ils  avoient  pendu  fon  effigie  à 
un  gibet  , 8c  l’avoient  chargé  d’infultes  8c 
Suffùd  d’outrages.  Le  Comte  dégage  de  la  guerre  de 
Petr.ingtf  France  ne  penfa  plus  qu’à  fe  venger  d’eux } il 
tis  pontif.  entra  dans  leur  pais  avec  une  armée  de  vingt- 
^iodn  , huit  mille  chevaux  8c  beaucoup  d’infanterie  j 
‘ *1  alla  mettre  le  fiége  devant  Dînant  qu'il  em- 
Meur.  lit.  porta  d’affaut,  8c  y mit  enfuite  le  feu  ; huit 
i6.  cent  de  fes  habitans  furent  noiez  dans  la  Meu- 
fe,  8c  lerefte  réduit  à la  derniere  mifere.  Les 
Liégeois  qui  venoient  au  fccours , étonnez  de 
cet  incendie  8c  fe  croïant  perdus,  curent  re- 
cours à la  mifericorde  du  Duc  de  Bourgogne 
qu’ils  prièrent  de  leur  obtenir  le  pardon  du 
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Comte  de  Charolois  fon  fils.  On  leur  'accorda 
une  trêve  pour  un  an  ; & ils  donnèrent  trois 
cens  étages  5 mais  ils  ne  furent  pas  long-tems 
fans  violer  cette  trêve  , & fans  s’attirer  la  co- 
lère du  Comte  qui  les  punit  fèverement. 

Comme  Louis  XI.  n’avoit  pas  envie  d’ob- 
lerver  le  traité  qu’il  venoit  de  conclure  avec 
ce  Comte  & avec  les  Princes  , & qu’il  vouloit 
fur  tout  rentrer  dans  la  Normandie , il  tâcha 
de  gagner  le  Duc  de  Bourbon  un  des  princi- 

Îaux  chefs  du  parti  de  la  ligue  , & iJ  y réiiflït. 

1 fit  époufer  Jeanne  ù.  fille  à Louis  frere  de  ce 
Duc  , à qui  il  promit  la  charge  d’Amiral , il 
combla  fa  maiion  de  bienfaits  , 8c  fit  fi  bien 
entrer  le  Duc  dans  fes  intérêts  , qu’aprés  avoir 
travaillé  à mettre  la  Normandie  au  pouvoir  du 
Duc  de  Berry,  tous  lès  foins  ne  tendoient plus 
qu’à  l’en  retirer  pour  y faire  rentrer  le  Roi.  Ce 
qui  facilita  laffaire  fut  la  divifion  qui  fe  mit 
entre  les  Princes;  Louis  XI.  en  profita,  il  partit 
d’Orléans  , [ 8c  vint  tout  droit  en  Normandie 
avec  des  troupes.  Aulîî-tôt  le  Duc  de  Bourbon 
fe  déclara  ouvertement  pour  lui , 8c  fe  faifit 
d’Evreux  8c  de  Vernon  : Charles  de  Melun 
Seigneur  de  Nantouillet  entra  dans  Gifors  : lé 
Roi  afliegea  le  Pont  de  l’Arche  8c  le  prit.  Il 
alla  enfuitc  chercher  le  Duc  dé  Bretagne  qu’il 
fit  venir  à une  conférence  à Caen  , ou  il  le  fit 
confentir  que  les  places  qu’il  occupoit  en  baflè 
Normandie  feroient  mifes  comme  en  une  ef- 
pece  de  fequeftre  entre  les  mains  du  Seigneur 
de  l’Efcun  qui  fut  enfuite  Comte  de  Cominges,  rr.r. 
Louviers  fe  rendit  aufliau  Roi.  Ceux  de  Rouen  Le  Roi rer 
voïant  qu’une  grande  partie  des  villes  étaient 
déjà  en  la  püiflance  de  Louis  XI.  fe  rendirent^^^?" 
au  commencement  de  l’année  fuivante.  Le  frc rc  jc 
Duc  de  Berry  privé  d’argent,  d’amis,  de  cou- Duc  de 
rage  8c  de  confeil,  fe  fàuva  dansl’apprehenfion  Bcny. 

de 
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Aw.146j.de  tomber  entre  les  mains  du  Roi,  8c  fut  bien- 
heureux de  trouver  un  azile  en  Bretagne. 
Ainii  la  Normandie  ne  garda  pas  deux  mois 
fon  Duc;  8c  un  grand  nombre  des  plus  coofi- 
derables  du  pais  païerent  dedeurs  têtes  la  ré- 
volté contre  leur  Souverain. 

CLXL  Les  faCtions  qui  continuoient  en  Angleterre 
Le  Roi  avoient  arrêté  les  fuites  fâcheufes  qu’on  avoit 
Me  rn  T ^eu  cra’n^re  de  k ligue  des  Princes.  L’in- 
gu'ift'cn  ' fortuné  Henri  qui  s’étoit  fauvé  en  EcoiTe quitta 
Angleter-  brufquement  ce  roiaume',  8c  pendant  que  fon 
re  & eft  époufe  follicitoit  en  France  un  fecours  capable 
ftit  pô-  de  le  remettre  fur  le  trône  , il  rentra  déguilé 
tonnicr.  en  Angleterre.  Son  delfein  étoit  de  ranimer 
fon  parti  extrêmement  abattu  , de  réveiller 
l’ancienne  fidelité  dans  le  coeur  de  fes  fujets, 
8c  de  profiter  des  conjonctures  qui  pourroient 
le  favorifer.  Mais  aiant  confié  le  fecret  de  fon 
retour  à des  gens  qui  le  trahirent , il  en  coûta 
la  tête  au  Duc  de  Sommerfet,  8c  à lui  la  liberté. 
A peine  fut-il  fur  la  frontière  qu’il  fut  reconnu 
arrêté  , mené  à Londres  lies  jambes  liées  fous 
le  ventre  de  fon  cheval,  8c  enfin  renfermé  dans 
la  Tour.  Ses  partifans  furent  réduits  à fortir  du 
roiaume  , après  avoir  couru  une  infinité  de 
dangers.  Le  parti  de  Lancaftre  fe-difperfa  dans 
les  contrées  voifines.  Philippe  de  Comines 
dit  qu’il  vit  un  des  plus  confiderables  de  ce 
parti  mendiant  fon  pain  , marchant  nuds 
. pieds  , 8c  dans  un  état  pitoïable  , jufqu’à  ce 

qu’étant  reconnu  on  lui  clonna  une  petite  pen- 
CLXII.  “on>  de  même  qu’aux  deux  fils  du  Duc  de  Som- 
Brouille-  merfet , quand  ils  eurent  fait  connoître  qui  ils 
ries  entre  étoient.  -,  ■ . . 

le  roi  E-  Jamais  la  maifon  de  Lancaftre  n’avoit  été 
lccomt^  P^US  Proc^e  de  fon  entière  ruine  ; tout  paroif- 
dcWar-  foft  defefperé  pour  elle  , plus  de  reflources  ni 
Vick.  au-dedans  ni  au-dehors  ; elle  en  trouva  toute*- 
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Fois  dans  fon  plus  cruel  ennemi  qui  devint  fon  A».  1465V 
protecteur  : ce  futle  fameux  Comtede  Warwick 
qui  fe  brouilla  avec  Edouard.  Il  s’agifToit  de 
marier  le  Roi,  8c  parmi plufieurs  PrincefTes qui 
lui  convenoient , il  jetta  les  yeux  fur  Bonne 
de  Savoie  fjeur  de  Charlotte  Reine  de  France. 

Le  Comte  de  Warwick  fut  envoie  en  France  « 

pour  négocier  ce  mariage  : il  y réuffit  malgré 
les  follicitations  de  Marguerite  d’Anjou  femme 
de  Henri  j 8c  le  Comte  n’attèndoit  plus  que  le 
retour  d’un  AmbaiTadeur  que  Louis  XI.  avoit 
envoie  à Edouard  pour  lui  faire  figner  le  traité, 
lorfqu’on  reçut  nouvelle  en  France  que  le  nou- 
veau Roi  d’Angleterre  étoit  marié  , & qu’il 
avoit  époufé  la  veuve  du  Chevalier  Jean  Gray, 
tué  au  fervice  de  Henri  VI.  à la  fécondé  batail- 
le de  faint  Alban.  Edouard  étant  à la  chafle 
vers  Grafton  la  vit  dans  fon  château  en  paf- 
fant  , 8c  en  devint  fi  éperdument  amoureux 
qu’il  en  fit  fon  époufe , quelque  engagement 
qu’il  eut  d’ailleurs  , 8c  quelque  effort  que  fit 
pour  l’en  détourner  la  Ducnefîè  d’Yorck  fà 
mere.  Le  mariage  fe  fit  avec  toutes  les  folen- 
nitez.  requifes.  Toute  l’Angleterre  vit  cette  al- 
liance avec  indignation  ; mais  perfonne  n’en 
eut  tant  de  chagrin  que  le  Comte  de  Warwick, 
qui  ne  doutoit  point  que  le  Roi  ne  l’eut  voulu 
jouer  pour  le  rendre  ridicule  à toute  l’Europe , •. , 
en  l’envoiant  demander  une  grande  Princeflè 
pendant  qu’il  époufbit  une  fimple  demoifèl'e. 

Ce  fut  là  le  fujet  des  brouilleries  entre  le  Roi 
& le  Comte , qui  n’éclaterent  que  l’année  fui- 
vante.  : • . ■ 

Dans  celle-ci  la  faculté  de  théologie  de  Pa-  CLXIIÏ. 
ris  fit  examiner  par  fes  députez  trois  propo-  Çenfures 
fitions  qui  avoient  été  loutenues  dans  les  ^ 
écoles  de  la  rue  du  Fouare  à Paris  par  un  éco-  théologie 
lier  qui  avoit  répondu  fur  la  phyfique.  Ces  de  Pans. 
Tome  XXIII.  L pro>» 
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An.  1465.  propofitions  étoient,  1.  Que  tout  homme  eft 
une  infinité  d’hommes  , 8c  qu’une  infinité 
D'A Tgen-  d'hommes  n’ont  qu’une  même  ame.  Cette  pro- 
trl  coilcttio  pofition  fut  qualifiée  manifeftement  erronée 
judtc.  de  (Jjhj  ]a  fQj  5 contraire  au  fymbolc,  à l’Ecriture 
Vibus 7o.°î.  îàinte  8c  à la  doélrine  de  l’Eglife,  offenfivedes 
•page  15 s.  oreilles  pieufes  , 8c  fcandaleufe  en  beaucoup 
Htftor. uni-  de  maniérés;  en  forte  que  celui  qui  la  foutien- 
vtTf.  Parîf.  cjra  opiniâtrement , ou  qui  l’enfeignera , doit 
U-j-pG 78,être  cenfé  heretique.  1.  Que  nul  homme  ne 
fera  jamais  corrompu  , quoique  quelquefois 
l’homme  doive  être  corrompu.  Cette  propo- 
rtion eft  encore  déclarée  erronée  dans  la  foi , 
contraire  à l’Ecriture  fainte  , aux  idées  com- 
munes i 8c  au  bon  fens  ; 8c  l’on  doit  regarder 
comme  heretique  celui  qui  la  foutiendra  ou 
l’enfeignera  avec  opiniâtreté.  3.  Que  chaque 
partie  de  l’homme  eft  homme.  Cette  propo- 
rtion eft  faufle,  fcandaleufe,  éloignée  des  ex-; 
preffions  ordinaires  de  l!Ecriture  fainte , 8c  ca- 
pable d’induire  dans  des  erreurs  pernicieufes. 
C’eft  pourquoi  *»n  ne  doit  ni  la  foûtenir  ni 
l’enfeigner.  La  faculté  après  avoir  ainli  cen- 
furé  ces  propofitions  le  douzième  jour  de 
Mars  , renvoïa  les  autres  qui  ne  concernoient 
point  la  foi  au  jugement  de  l’univerfité  pour 
être  aufii  qualifiées. 

CLXIV.»  Les  Turcs  éprouvèrent  cette  année  la  con- 
Martyre  fiance  8c  la  fidelité  du  bienheureux  André  de 
drU,Bd  An*  Chio  , par  le  long  8c  cruel  martyre 

Chio  par  hii  firent  endurer,  fans  que  les  promeflès, 

* - ni  les  menaces  , ni  les  tourmens  les  plus  af- 
freux euflènt  pû  l’ébranler.  George  de  Trebir 
zonde  qui  a écrit  l’hiftoire  de  foa  martyre 
rapporte  par  Surius  au  vingt-neuvième  de 
May  , dit  qu’on  mit  fon  corps  en  lambeaux 
».  16.  d°nt  on  arrachait  tous  les  jours  quelques  mor- 
* ceaux  de  chair  , afin  que  fe$  fouffrances  du* 

raflent 


les  Turcs. 
Apud  Sm- 
rinm , if. 
Maii. 

S fond.,  an- 
nal, bac 
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raflent  plus  long-tems;  8c  enfin  qu’on  lui  tran-  An.i+% 
cha  la  tête.  Mahomet  admirant  fon  courage 
permit  aux  Chrétiens  de  l’enfevelir  8c  de  l’en- 
terrer honorablement.  Quelques  années  après 
on  ouvrit  fon  tombeau  , 8c  l’on  trouva  fon 
corps  tout  entier  fans  aucune  corruption. 

Le  Prince  Thomas  Paleologue  âgé  de  cin-  CLX1T.' 
quante-fix  ans  mourut  auflt  Te  douzième  de  Mort  de 
May.  Il  étoit  venu  à Rome  fous  le  Pontificat 
de  Pie  II.  8c  il  quitta  ce  monde  avant  que  degy^0  °* 
voir  fes  fils  André  8c  Manuel  8c  là  fille  Sophie  Turc» grée. 
qu’il  avoit  fait  venir  de  Corfou , 8c  qui  étoient  1. 
aéja  arrivez  à Ancône.  Le  Pape  chargea  le  Phranx^  *• 
Cardinal  Beflàrion  de  les  faireconduiieàRome.  f,a’  * 

Il  leur  accorda  la  penfion  de  leurpere , 8c  don- 
na des  charges  à André  qui  étoit  l’aîné  , afin 
qu’il  pût  fubfifter  fuivant  là  qualité.  Manuel 
le  cadet  fe  retira  fecretement  de  Rome  à Con* 
ftantinople  à la  perfuafion  de  fes  domeftiques. 
Mahomet  le  reçut  avec  beaucoup  de  generofi- 
té  ; 8c  de  deux  fils  qu’il  y eut , l’un  mourut 
jeune , 8c  l’autre  embrafla  le  Mahometifme.  De- 
metrius  frere  de  Thomas,  après  avoir  éprou- 
vé de  grandes  révolutions  8c  avoir  été  long- 
tems  expofé  aux  vexations  de  Mahomet , feht 
religieux  à Andrinople,  8c  prit  le  nom  de  Dc- 
vid.  Il  mourut  environ  l’an  1470. 

Laurent  Valle  finit  auflx  fes  jours  dans  cette  CLXvr. 
même  année  146 y.  âgé  de  cinquante  ans.  Il  >Iortde 
étoit  Patrice  Romain,  8c  Chanoine  de  l’Eg]ifo^Ijjrent 
de  faint  Jean  de  Latran  ; c’étoit  un  homme Va  c’ 
aufîi  habile  dans  les  belles  lettres  que  dans  les  Vcjf.dc  hi/f . 
langues.  Il  a compofé  quelques  ouvrages 
corcernent  la  religion  , 8c  particulièrement  des 
notes  fur  le  nouveau  teftament  , à la  vérité 
plus  grammaticales  que  theologiques  , mais™»,  det 
qui  ne  font  pas  inutiles  pour  l’intelligence  du  Tfavau , 
texte  : on  les  trouve  dans  les  grands  critiques*®* 

L x d’Aa* 
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. fc«.u6r.  d’Angleterre.  Il  faut  joindre  à cet  ouvrage  un 
Pogg.  TUr.  difcours  fur  la  fuppoiition  de  la  donation  de 
ta  tnvt  . çonftantjn  qu'on  trouve  dans  le  recueil  de 
Gratius,  un  traité  du  libre  arbitre  , 8c  un  dis- 
cours fur  l’Euchariftie.  Il  étoit  à Rome  vers 
l’an  1440.  eftimé  de  tous  les  habiles  ^ens  , il 
en  fortit  trois  ans  après  pour  aller  a Naples 
enfeigner  le  latin  à Alphonle  V.  Roid’Arragon. 
Quelques  auteurs  ont  voulu  dire  qu’il  y fut 
defere  à l’inquiiition  , 8c  qu’il  ne  fe  fauva  du 
feu  que  par  le  crédit  du  Roi  Alphonfe,  qui  ne 
put  néanmoins  empêcher  qu’il  ne  fut  fuftigé 
publiquement.  C’eft  le  Pogge  Florentin  qui  a 
inventé  cette  hiftoire  par  la  haine  qu’il  portoit 
à Laurent  Valle  contre  qui  il  fit  des  fatyres 
très-piquantes.  Ce  qui  en  montre  la  faufleté , 
c’eft  que  Laurent  étant  revenu  à Rome,  y fut 
honoré  d’une  penlion , 8c  y enfeigna  publique- 
ment. Une  epitaphe  qui  fe  voit  encore  dans 
l’Eglifè  de  faint  Jean  de  Latran,  8c  qu’on  dit 
que  fa  mere  Catherine  y fit  graver  fur  une  pier- 
re de  marbre , le  nomme  fecretaire  du  Pape  8c 
du  Roi  de  Naples.  Mais  on  doute  que  cette 
épitaphe  foitautentique. 

CLXVII.  On  met  encore  au  nombre  des  Auteurs 
*?°"dc  morts  dans  cette  année  Henri  Kalteifen  natif 
Kifcn.  "deCoblents,  de  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs , 
8c  doéteur  de  l’univerfité  de  Cologne.  Il  avoit 
été  choifi  par  le  Pape  Eugene  IV.  pour  prê- 
cher la  croifade  contre  les  Huflites  de  Bohê- 
me; étant  au  Concile  de  Balle,  il  attaqua  Ulric 
Prêtre  de  la  feéle  des  Orphelins,  qui  loutenoit 
qu’il  étoit  libre  à chacun  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu,  8c  qu’il  n’étoit  pas  necefiaire  d’être 
envoie.  Henri  le  réfuta  par  un  dilcours  qui 
dura  trois  jours,  où  il  prouva  folidement  que 
les  Amples  prêtres  ne  doivent  pas  s’ingérer  de 
prêcher  £ns  million.  U fut  honoré  de  la  di- 
gnes 
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gnité  de  maître  du  facré  palais  en  144.0. 8c  fait  An.  146^ 
Inquiiiteur  general  en  Allemagne.  Cinq  ans 
après , c’eft-à-dire  en  144p.  il  fut  facré  par  le 
Pape  Nicolas  V.  Archevêque  de  Nidrolie  ou  Ctllcü.  c*m- 
Dront  en  Norvège,  ScdeCefarée,  8c  mourut 
le  treiziéme  d’Odtobre  de  14$  f.  Le  difcours  ~ : f"' 
qu’il  fit  dans  le  Concile  de  Balle  eft  imprimé  chrome.  ' 
dans  la  collection  du  pere  Labbe.  Trithem eSpanhcim. 
affure  qu’il  avoit  aufli  compofé  plulieurs  fer -érdtfcript. 
mons  du  tems  8c  des  faints,  fur  le  Magnificat , 
des  queftions  8c  des  conférences. 

Pogebrac  Roi  de  Bohême,  loin  de  profiter  ^XVIII. 
de  la  douceur  dont  le  Pape  ufoit  envers  lui , 8c  té^c'pô-0" 
des  bons  offices  qu’il  lui  rendoit  , l’irrita  par  gebrac 
là  mauvaife  conduite  8c  mérita  toute  fon  indi-  Koi  de 
gnation.  Voici  quel  en  fut  le  principal  fujet.  BohÊme. 
Ce  Rôî  avoit  entre  les  Grands  de  fon  roïaume  pi^fnr 
un  catholique  nommé  Zdencon  ou  Stençon , comment. 
Prince  fort  attaché  à fa  foi  8c  recommandable  6. 
par  d’excellentes  qualitez.  Soit  envie  , ibit  sfon<l-  «*• 
injuftice  , on  l’accufa  auprès  de  Pogebrac  de  ”**' 
crimes  confiderables.  Le  Roi  crut  la  calomnie , & * 

ou  voulut  bien  fe  fervir  de  ce  pretexte  pour 
perfecuter  ce  Grand  qu’il  n’aimoit  pas.  Il  lui 
enleva  tous  lès  biens  8c  voulut  le  faifir  de  fa 
perfonne.  Stençon  étoit  retiré  dans  Arafte, 

Pogebrac  l’y  tint  alficgé.  Dans  cette  extrémité 
il  chercha  a fe  fauver  8c  en  aïant  trouvé  les 
moïens , il  vint  à Rome  demander  du  fecours 
au  Pape.  Paul  prit  fes  intérêts  8c  lui  donna  des 
lettres  qu’il  adreffoit  à l’Empereur  Frédéric» 

Il  y cxcommunioit  tous  ceux  qui  continue- 
roient  le  liège  d’Arafte.  Pogebrac  l’aïant  ap- 
pris fit  écrire  de  fon  côté  à Rome  par  la  plu- 
part des  Grands  de  fon  roïaume  qui  lui  étoien» 
favorables.  Il  rejettoit  la  faute  fur  Stençon,  8c  CLXIX. 
demaudoit  qu’on  envoïât  un  légat  vers  l’Em-  Le  Pape 
pereur  pour  être  informé  de  toute  l’affaire  y il  envoie  us 
L 3 ajoû- 
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Av.  1466.  ajoutait  qu’on  pourroit  traiter  en  même  tems 
Nonce  à <Je  Ta  réduction  de  la  Bohême  à la  Religion  Ca- 
rcurfur  les  tholique.  Le  Pape  reconnut  les  artifices  de 
affaires  de  Pogebrac  , perfifta  dans  les  ordres  qu’il  avoit 
Bohême,  donnez  , 5c  envoïa  à Frédéric  l’Evêque  Ro- 
dolphe , qu’il  chargea  de  ne  point  traiter  avec 
le  Roi  de  Bohême  5c  les  liens,  qu’on  n’eût  au- 
paravant levé  le  fiége  d’Arafte.  Mais  Pogebrac 
n’eut  aucun  égard  aux  demandes  du  Pape , 8c 
prefla  li  vivement  ceux  d’Arafte  , qu’après  un 
an  de  liège  , ils  furent  contraints  de  fe  rendre 
à compolition. 

CLXX.  Le  Pape  fut  fort  irrité  de  cette  opiniâtreté 
Les  grands  8c  donna  ordre  aufti-tôt  à Rodolphe  d’aller 
de  Bohê-  trouver  tous  les  Princes  d’Allemagne  , de  leur 
kvect  °U  exP°^er  k foh  » 2c  de  les  prier  en  fon  nom 
contre  Po-  dé  ne  point  s’oppofer  au  jugement  qu’ü  alloit 
gebracqui  prononcer  contre  le  Roi  de  Bohême.  Tous  ré- 
excom- pondirent  que  le  Pape  fçavoit  ce  qui  étoit  de 
munie  par  fa  charge  , qu’ils  fe  conauiroient  en  bons  Ca- 
a^e’  tholiques , mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  départir 
de  l’alliance  faite  avec  Pogebrac  jufqu’à  ce 
que  l’Egiife  l’eut  déclaré  heretique.  En  même- 
tems  tous  les  feigneurs  Catholiques  de  Bohême 
craignant  d’être  traitez  comme  Stençon  , fè 
révoltèrent  contre  leur  Roi  , 8c  firent  alliance 
avec  ceux  de  Breflaw  8c  d’autres  qui  avoient 
déjà  fecoué  le  joug.  Ils  furent  abfous  du  fer- 
ment de  fidelité  , comme  ils  l’avoient  de- 
mandé. Pogebrac  fut  ajourné  à certain  jour 
pour  comparoître,  8c  Rodolphe  eut  ordre  de 
faite  prendre  les  armes  contre  lui,  8c  de  pu- 
blier même  une  croifade  s’il  étoit  neceftaire: 
à quoi  le  Nonce  ne  manqua  pas.  Mais  le  Roi 
de  Bohême  ne  changea  pas  ftc  conduite  pour 
cela  : il  continua  à pourfuivre  les  Seigneurs 
Catholiques  , il  ne  voulut  point  comparoître 
à Rome  , 8c  n’y  envoïa  perfonne  de  fa  part. 
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Ce  qui  détermina  le  Pape  du  confentement  de  An.  1468. 
tous  les  Cardinaux , d’autres  Evêques  fie  Do* 
étcurs  qui  avoient  été  appeliez,  8c  après  routes 
les  formalitez  gardées  , à déclarer  ce  Prince 
convaincu  de  parjure  , de  facrilege  , d’hereiïe,  # 

8c  à prononcer  contre  lui  la  îèntence  d’ex- 
communication dont  il  étoit  menacé  depuis 
long-tems. 

L’embarras  du  Pape  étoit  de  trouver  quel-  CLXXT. 
qu’un  pour  faire  exécuter  ce  decret,  pareeque  Le  Pape 
l’Empereur  ne  vouloit  point  fe  déclarer  ouver-  Pr°noncc 
te  ment , ni  rompre  l’alliance  faite  avec  Poge- 
brac  : les  Rois  de  Pologne  8c  de  Hongrie  ne  le  yC  du 
vouloient  point  non  plus , étant  aflez  occupez  roïaume. 
dans  des  guerres  civiles:  les  Grands  du  roïaume  P&ùnfît. 
de  Bohême  n’étoient  pas  aflez  puiflans  ; 8t  les  a6a* 
autres  étoient  trop  éloignez.  Le  Pape  de  fon 
côté  craignant  qu’on  ne  fe  mocquât  de  fon 
jugement  s’il  n’étoit  pas  exécuté  , différait  la 
fentence;  mais  le  Cardinal  de  Carvajal  , dans 
un  confiftoire  où  l’affaire  fut  propofée , prit  la 
parole  , 8c  dit  qu’il  ne  falloit  pas  mefurer  les 
choies  fur  l’opinion  des  hommes  , qu’on  de- 
" voit  laiflèr  quelque  chofe  à Dieu  dans  les 
grandes  affaires  ; que  s’ils  n’étoient  pas  aidez 
par  l’Empereur  fie  par  les  Rois  de  Pologne  8c 
de  Hongrie  , le  Seigneur  ne  leur  manquerait 
pas,  8c  que  du  lieu  faint  ilfçauroitbienécrafer 
* la  tête  de  l’impie  ; qu’ils  filfent  feulement  ce 
qui  étoit  de  leur  devoir  , 8c  que  Dieu  achève- 
rait le  reffe.  Ce  difeours  encouragea  le  facrc 
college  ; 8c  le  Pape  axant  folennellemcnt  célé- 
bré la  mefle  le  jour  de  Noël  , monta  en  chaire 
devant  le  grand  autel  de  l’Eglife  de  S.  Pierre, 

8c  prononça  la  fentence  qui  privoit  le  Roi 
de  Bohême  du  roïaume  8c  de  tout  honneur 
comme  heretique  , difpenfoit  tous  fes  fujets 
de  toute  obéi  flanc  e fie  fidelité  , 8c  le  déclarait 
L 4 lui  i 
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JIk.i+66.  lui , tous  fes  enfans  , 8c  toute  fa  poflerité  in- 
capables d’aucune  dignité. 

Le  Cardinal  dePavie  juftifia  fort  la  conduite 
du  Pape  en  cette  occafion.  Il  dit  qu’il  n’y  eut 
rien  de  précipité  dans  ce  jugement,  que  quatre 
années  s’étoient  écoulées  depuis  le  jour  auquel 
le  Pape  Pie  II.  avoit  fait  ajourner  le  Roi  de  Bo- 
hême à comparoître,  fans  que  ce  retardement 
fût  faire  changer  ce  Prince  ; que  l’Empereur 
avoit  trois  fois  de  fuite  intercédé  pouHui  , 8c 
promit  qu’il  fe  corriger oit:  que  les  Princes  d’Al- 
lemagne aiant  aulfi  emploie  leur  médiation , 
on  les  avoit  écoutez,,  à condition  toutefois  que 
Pogebrac  laifleroit  les  Catholiques  en  paix, 
mais  que  ce  Roi  abufant  avec  opiniâtreté  de 
cette  indulgence  , 8c  ne  pouvant  demeurer  en 
repos , avoit  tellement  perfecuté  les  fidèles,  qu’ils 
avoient  été  contraints  de  recourir  au  Pape  8c 
de  fe  plaindre  à lui  de  toutes  ces  vexations  j 
■qu’on  avoit  eu  patience  afin  de  ne  rien  préci- 
piter dans  une  affaire  de  cette  importance  , 8c 
qu’il  ne  parût  pas  qu’on  fût  impitoïable.  Cette 
excommunication  produifit  dans  la  fuite  de  fi 
grands  effets  fur  l’efprit  des  Grands  8c  dans  les 
Etats  du  roïaume  , que  Cafimir  Roi  de  Polo- 
gne aïant  refufé  la  couronne  de  Bohême  , le 
Roi  de  Hongrie  prit  les  armes  contre  Pogebrac 
8c  lui  déclara  la  guerre. 

CEXXII.  Rodolphe  qui  avoit  auffi  été  envoie  auprès 
Rentre des  Princes  d’Allemagne  pour  reconcilier  les 
nois  &°lês  P°lon°is  avec  les  chevaliers  de  Pruflè  , fut 
chevaliers  P'us  heureux  dans  cette  négociation.  Après 
dcPrullc.  une  guerre  de  quatorze  ans  les  uns  contre  les 
Michûu.lib.  autres  , la  paix  fut  enfin  conclue  entre  eux  le 
4 ,cap.6i.  dix-neuviéme  d’Oétobre  de  cette  année.  Le 
Cramtr.  Ub.  jegat  en  écrivit  premièrement  au  Roi  de  Po- 
logne qui  lui  fit  réponfe  par  DluglofT  fon  fb- 
cretaire  , qu’il  ne  refufoit  pas  fa  médiation , 
/ _ pour- 
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pourvu  qu’il  ne  fe  conduisît  pas  comme  Je-AN.i4$<» 
rôme  Archevêque  de  Crete,  qui  pour  un  calice 
d’or  n’avoit  contribué  qu’à  rallumer  la  guerre , 
au-lieu  d’être  un  Ange  de  paix.  Rodolphe  lui 
promit  toutes  fortes  de  fatisfa&ions  , & aïant 
aufli  heareufement  réüflï  à appaifèr  les  divi- 
fions  qui  étoient  entre  l’Empereur  Frédéric  6c 
Matthias  Roi  de  Hongrie,  il  alla  en  Pologne 
où  il  n’oublia  rien  pour  conlommer  la  paix. 

Louis  Herlinghaufen  qui  étoit  alors  Grand- 
maître  des  Chevaliers  de  Pruflè  y contribua 
beaucoup  par  fa  modération. 

Les  principaux  articles  de  cette  paix  furent. CLXXITL 
1 . Que  toute  la  Pomeranie , 8c  quelques  autres  Artic.lcs 
provinces  retou  rneroient  aux  Polonois  , qui  d” ceuc U* 
pour  recouvrer  ces  pars  ^oient  fait  la  guerre  paix, 
pendant  près  de  cent-cinquante  ans.  2.  Que  , 
l’Eglife  de  Culme  fèroit  remifè  fous  la  jurif- 
diétion  de  celle  de  Gnefne  , aïant  été  près  de 
deux  cens  ans  fous  celle  de  Riga  en  Livonie; 

3.  Que  le  Grand-maître  de  Pruflè  feroit  feu- 
dataire  du  Roi  de  Pologne.  L’on  envoïadepart 
& d’autre  des  Ambafladeurs  à Rome  pour  re- 
mercier le  faint  Siégé  des  foins  qu’il  avoit  pris 
pour  appaifèr  tous  les  différends  , 8c  rétablir  la 
tranquillité^armr  les  peuples.  Ils  étoient  aufli 
chargez  de  demander  le  Cardinalat  pour  Ro- 
dolphe en  récompenfe  de  fes  fervices  8c  de  fa 
fidelité  ; mais  il  ne  pût  l’obtenir  , fans  qu’on 
en  fçache  la  raifon.  Il  fut  depuis  élû  Evêque 
de  Breflaw.  . r 

François  Sforce  Duc  de  Milan  mourut  fùbi-  CLX^ XIV. 
tement  cette  année  âgé  de  foixante-cinq  ansJFrançofs 
étant  né  le  vingt-troilîéme  de  Juillet  de  1401  .SforcvcDuc 
C’étoit  un  Prince  excellent  dans  la  paix*  8c  de  Milaiv 
dans  la  guerre  ; il  avoit  remporté  vingt-deux 
vi&oires  fans  avoir  jamais  été  vaincu  , "8c  s’é- 
toit  rendu  recommandable  par  fà  religion , fà 

L*  libew 
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CLXXV. 
Son  fils 
Galcas 
Marie 
Sforce  lui 
fucccdc. 
Tapienfîs 

epifi.  «73* 

174. 188. 
190  & 

CLXXVI. 
Mort  de 
J’Evêquc 
de  faint 
André 
gouver- 
neur d’E- 
cofle. 
'Bulhanan, 
hift.  Sïtt. 
hb,  1 2. 
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libéralité  , fa  modération  ,»  8c  la  fctence  dans 
l’art  militaire.  Quelques  hiftoriens  l’accufent 
d’avoir  un  peu  trop  aimé  les  femmes  dans  fa 
vieilleffe.  Son  fils  aîné  Galeas  Marie  Sforce  âgé 
de  vingt-deux  ans  lui  fucceda  ; il  étoit  alors  en 
France  où  fon  pere  l’avoit  envoïé  avec  le  titre 
de  Comte  de  Pavie , au  fecours  du  Roi  Louis  XI. 
Dès  que  ce  Prince  eut  appris  la  mort  de  fon  pe- 
re , il  partit  promptement , 8c  vint  déguifé  à 
Milan  prendre  poffeffion  de  fon  Duché. 

~ La  mort  de  l’Evêque  de  faint  André  qui  ar- 
riva en  Ecoffe  dans  cette  même  année  caufa 
de  grands  troubles  dans  le  roïaume.  Ce  Prélat 
avoit  fondé  une  univerfité  à faint  André  8c  fait 
bâtir  un  magnifique  tombeau  où  il  fut  mis. 
Son  mérité  l’avoit  fait  choiiirîpour  gouverner 
l’Ecoffe  pendant  la  minorité  de  Jacques  IV. 
& dans  ce  difficile  emploi  il  fe  conduifit  avec 
tant  de  fagelfe  8c  de  prudence , qu’on  jouit 
toujours  de  la  paix  fous  fon  gouvernement.  Il 
avoit  un  |frere  utérin  nommé  Patrice  Groan , 
digne  de  lui  fucceder  dans  le  fiege  de  S.  An- 
dré , à caufe  de  fes  grandes  qualités  : ceux  qui 
aimoient  le  bien  de  l’Eglife  8c  du  roïaume  le 
defiroient  : on  l’élut  en  effet  pour  remplir  cette 
place  , mais  il  trouva  beaucoup  d’ftppofitions. 
Pour  les  vaincre  il  fit  le  voïage  de  Rome  8c 
demanda  au  Pape  qu’il  confirmât  fon  élection. 
Paul  qui  connoiffoit  fon  mérité  lui  accorda 
fans  peine  ce  qu’il  demandoit.  Pendant'  ce 
tems-là  Jacques  Kenneth  Archevêque  d’Yorck 
faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  fe  conferver 
le  titre  de  primat  d’Ecoffc  qu’il  avoit  ufurpé 
pendant  la  guerre.  Patrice  qui  étoit  fans  am- 
bition ne  s’y  feroit  point  oppofé  , mais  on  le 
força  d’accepter  ce  titre.  Le  Pape  fe  déclara 
pour  loi,  8c  afin  de  remettre  en  ligueur  la  dis- 
cipline eccleliaftique  en  Ecoffe , il  l’établit  foa 

le- 


Digittèed  by"G 


Livre  cent-nu&iéme.  iji- 

légat.  Il  ne  retourna  toutefois  en  Ecoffe  qu’à  Ah.  14^ 
la  majorité  du  Roi  , parce  qu’il  craignoit  d’ê- 
tre opprimé  ibus  la  puiflance  des  gouverneurs 
qui  ne  l’aimoient  point.  • 

L’Infant  Alphonfe  après  avoir  été  déclaré  Roi 
de  Caftille  de  la  maniéré  honteufe  que  nous  jccc]a®j!e  c 
avons  rapportée  , fit  des  liberalitez  de  ce  qui  pour  Hen« 
neluicoûtoit  gueres:  il  donna  des  villes  8c  aes  ri  Roi  de 
châteaux  à ceux  qui  l’avoient  ainfi  élevé  fur  Caftille. 
un  trône  qui  ne  lui  appartenoit  point  encore.  Jl/arûw* 
Paul  fécond  indigné  de  la  conduite  de  ces  re-  Hiftor.Hijj. 
belles  , fe  déclara  pour  Henri  qui  étoit  le  Roi*'1^ 
légitimé  , 8c  excommunia  celui  qui  comman- 
doit  dans  Tolède  pour  Alphonfe.  Ce  gouver-% 
neur  méprifant  les  cenfures  eccleûaftiques  vou- 
lut entrer  dans  la  cathédrale  pendant  que  l’on 
y celebrdit  l’office  : tous  les  Chanoines  à fon 
arrivée  celferent  leurs  prières , 8c  lui  deputerent 
un  chapelain  pour  le  prier  de  np  pas  troubler 
le  fervice  divin.  Un  ioldat  de  la  fuite  du  gou- 
verneur mit  l’épce  à la  main  8c  bleffa  ce  Prêtre 
qui  tomba  mort  à fes  pieds.  Le  peuple  irrité 
d'une  aétion  fi  violente,  fortit  de  l’Eglifè , prit 
les  armes,  8c  chaffa  de  la  ville  le  gouverneur 
fie  tous  ceux  de  fà  fuite.  Comme  les  habitans 
néanmoins  avoient  de  l’inclination  pouf  Al- 
phonfe , ils  lui  envoierent  faire  exeufe  de  ce 
que  leur  zele  pour  la  Religion  les  avoit  obli- 

Sz  de  faire  ; mais  ce  Prince  reçut  fort  mal 
1rs  députez  8c  les  renvoïa  même  avec  mçna- 
ces.  Une  conduite  fi  peu  judicieufe  fit  ouvrir 
-les  yeux  aux  bourgeois  8c  aux  habitans  qui  fe 
remirent  fous  l’obeiffance  de  Henri  ; 8c  plu- 
ficurs  autres  villes  fuivirent  cetexemplc.  clxxviiiJ 

Alphonfe  n’èut  pas  le  tems  d’y  rétablir  les  Mortd’Al- 
>.  affaires;  il  tomba  tout-à-coup  malade  à Car- 
-degnofa,  fur  le  chemin  8c  à deux  lieues  d’A-R0j<ic 
- vila.  Sa  maladie  fut  fi  violente  qu’elle  l’em-  Caftille. 
....  - L 6 porta 
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Att.  Ur 66.  porta  en  peu  de  jours.  11  mourut  le  cinquième 
Mari  an*  jg  Juillet.  Les  uns  dirent  qu’il  étoit  mort  delà 
êjfl.Hifpan.  pefte  qui  défoloit  ces  quartiers-là  depuis  quel- 
*b'xZ>  que  tems;  d’autres  crurent  qu’il. avoit  été  em- 
poifonné  par  une  truite  qu’on  lui  avoit  fervie 
fur  fa  table.  Sa  mort  continua  de  ruiner  le 
parti  des  mécontens.  Ils  offrirent  la  couronne 
à fa  fœur  Ifabelle  -y  mais  elle  ne  voulut  pas 
fervir  de  prétexte  à leur  révolté.  Eux-mêmes 
commencèrent  à y renoncer  , n’aïant  plus  de 
prétexte  pour  la  foûtenir  ; & deputerent  l’Ar- 
chevêque de  Seville  au  Roi  pour  tenter  de  fe 
reconcilier  avec  lui..  Ce  Prince  timide  qui; 
pouvoit  aifément  les  opprimer , leur  accorda 
une  amniftie , & confèntit  que  fa  fœur  Ifabelle 
fut  déclarée  fon  heritiere  au  préjudice  de  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  en  faveur  de  Jeanne  fa 
prétendue  fille.  Mais  comme  il  étoit  à craindre 
que  cette  derqiere  Princefïè  ne  fe  mariât  avec 
quelque  Prince  qui  brouillât  encore  le  roïau- 
jne  , les  miniftres  de  Henri  lui  propoferent 
de  donner  Ifabelle  en  mariage  à Alphonfc  Roi 
<le  Portugal  qui  étoit  veuf  depuis  plus  de  dix 
ans  , à condition  que  Dam  Juan  ion  fils  aîné 
épouferoit  Jeanne,  8c  que  fi  l’Infante  Ifabelle 
n’avoit  point  d’enfansde  ce  mariage,  ceux  qui 
naîtroient  de  Jeanne  fuccederoient  à la  cou- 
ronne de  Caftille.  On  ne  pouvoit  pas  prendre 
un  moïen  plus  convenable  pour  réunir  les 
deux  partis  , mais  il  ne  fut  du  goût  ni  d’Ifa*- 
belîe  ni  de  Jeanne  ; l’une  ne  vouloit  point 
d’un  vieux  mari , & l’autre  craignoit  qu’Al- 
phonfe  dont  elle  connoiflbit  l'humeur  fevere , 
ne  fût  pas  fi  indulgent  qu’Henri , 8c  qu’en- 
trant dans  fbn  alliance  , il  ne  voulût  regler  fa 
conduite.  Ces  deux  Rois  cependant  fe^virent , 
8c  convinrent  des  articles  de  ce  double  ma- 
riage. Henri  vouloit  paffer  outre  malgré  Üop- 

poû- 


Digitized  by  GrJôgte 


Livre  ctnt-Jouziïme. 

pofition  des  deux  Princeftes  ; mais  les  mécon-  Ai».*4Éfc 
tens  fous  pretexte  de  défendre  la  liberté  d’Ifa- 
belle  à qui  l’on  vouloit  faire  violence , reprirent 
les  armes. 

La  Catalogne  n’étoit  pas  plus  tranquille  que  CLXXIX. 
la  Caftille.  Le  Roi  Dom  Juan  y avoit  pris  plu-  fea^'_ 
fieurs  places  , & s’étoit  défait  de  Dom  Pedre  v0itent 

Eir  le  poifon.  Mais  les  Catalans  obftincz  dans  contre  leur 
ur  révolte  fe choilirent un  autre  maître:  ilsfe  Roi,&fe 
donnèrent  à René  d’Anjou  , qui  croïant  par-  donnent 
là  reparer  la  perte  qu’il  avoit  faite  du  roïaume  d’Anioii* 
de  Naples  , accepta  leur  offre  , quoiqu’il  fût 
dans  un  âge  plus  propre  au  repos  qu’à  l’aâion. 

Il  leva  en  France  des  troupes  qui  pafTerent  en 
Catalogne  fous  la  conduite  du  Duc  de  Calabre 
fon  fils  8c  du  Comte  d’Armagnac.  Le  Roi  d’Ar- 
ragon  leur  oppofa  le  Prince  Ferdinand  fon  fils 
qui  hazarda  une  bataille  8c  fut  défait.  Dom 
Juan  ramaffa  les  débris  de.l’armée  du  Prince, 

& avec  des  troupes  fraîches  qu’il  y joignit , il 
affiégea  Peralte.  Le  Duc  de  Calabre  renforcé 
de  dix  mille  hommes  que  Louis  XL  lui  avoit 
envoïez  , attaqua  fes  lignes  ; les  força  8c  fe 
rendit  maître  de  Gironne.  Mais  il  ne  jouit  pas 
kmg-tems  de  cette  conquête}  il  fut  attaqué 
d’une  fievre  maligne  dont  il  mourut  à Barce- 
lone en  r47o.  ou  147 1 . 

Ferdinand  Roi  de  Naples  voïant  René  d’An-  CLXxr. 
jou  edgagé  dans  la  guerre  de  Catalogne  , 8c  Ferdinand; 
d’un  autre  côté  fe  Tentant  appuié  par  le  Due  ^01 
de  Ferrare  8c  par  Galeas  Duc  de  Milan  avec  fes  cens  à* 
lequel  il  avoit  fait  alliance  , voulut  fe  difpenfer  l'Eglifc 
de  païer  au  Pape  les  arrerages  du  tribut  qu’il  Romaine 
devoir  à l’Eglife  Romaine  depuis  qu’il  était 
parvenu  à1  la  couronne  } il  lui  demanda  même 
quelques  places  qui  étoient  autrefois  de  la 
dépendance  du  roïaume  de  Naples  : le  Pape 
i’accufa  d’ingratitude , 8c  tous  deux  en  vinrent  à 
une  entière  rupture.  L 7 La 
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Ahi466.  La  paix  de  Conflans  & de  fàint  Maur  n’a- 
CLXXXI.  voit  fait  que  fufpendre  les  troubles  en  France 
Le  B'oi^C  Par  ta  défiance  mutuelle  qui  fubfiftoit  toujours 
fcComie  entre  le  Roi  Louis  XI.  8c  le  Comte  de  Cha- 
deCharo-  rolois.  Celui-ci  étoit  extrêmement  chagrin  que 
lois  fvné-  le  Roi  eût  recouvré  la  Normandie  j la  guerre 
fient  toû-  qU>y  faifoit  aux  Liégeois  l’avoit  empêché  de 
jours  1 un  sy  0pp0fer  . il  avoit  voulu  faire  quelque  ten- 
c autre.  tatjye  pur  p)jepe}  mais  j]  fut  préveuu:  Olivier 
de  la  Marche  fut  envoie  à Roüen  pour  être 
mieux  inftruit  de  toutes  chofes.  Louis  XI.  qui 
y étoit  encore , aiant  fçû  fon  arrivée  s’informa 
du  fujet  de  fon  vdiage  : Olivier  lui  dit  qu’il 
venoit  rendre  une  vifïte  au  Duc  de  Normandie 
de  la  part  de  fon  maître  ; Louis  le  crut  8c  le 
laiflà  aller.  iLa  Marche  prit  la  route  de  Bre- 
tagne où  il  vit  le  Duc  à Rennes , & le  Duc 
de  Berry  à Vannes  , où  il  vivoit  comme  un 
particulier  abandonné  de  tous  les  Seigneurs 
François.  La  Marche  à fon  retour  paffa  par 
Gergeau  où  il  vit  encore  le  Roi  qui  le  chargea 
d’aflurer  le  Comte  de  Charolois  de  fon  amitié 
8c  de  l’envie  qu’il  avoit  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  lui.  Mais  tous  ces  témoigna- 
ges d’amitié  8c  de  civilité  ne  partoient  pas 
d’une  réconciliation  fincere. 

CLXXXII.  Le  Roi  parcourut  toute  la  Normandie  qu’il 
vf  ÜCIp\  venoit  de  conquérir  , mit  des  Gouverneurs 
r^pour*  fidèles  dans  les  places  , fit  brûler  le  château  de 
réformer  Clermont-fur- Loire  qui  étoit  à Pierre  d’Amboi- 
fe  un  des  plus  ardens  confederez  ; 8c  renvoïa 
fon  armée  dans  le  deflein  de  ne  plus  s’occuper 
qu’à  regler  fon  état  , 8c  à fe  tenir  en  garde 
contre  tes  ennemis.  Pour  cet  effet  il  convo- 
qua à Paris  une  afibmblée  des  plus  notables  du 
roïaume  , parmi  lefquels  on  en  choilit  vingt- 
un  pour  travailler  à la  reformation  des  abus  qui 
«’étoient  gliffez  dans  la  juftice.  Ils  commen- 
terait 


les  abus 
dans  la 
juftice. 
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cerent  le  feizicme  de  Juillet  , 5t  le  Comte  de  An.i4«6> 
Dunois  principal  auteur  de  cette  entreprife  en 
fut  nommé  preiident  ; mais  il  s’y  fit  plus  de 
propoiitions  qu’on  en  vouloit  executer. 

En  Angleterre  le  Roi  Edouard  avoit  époufé  CLXXXiv. 
la  veuve  du  chevalier  Gray.  Outre  le  chagrin 
qu’en  conçut  le  Comte  de  Warvick  , la  con-vkkeft* 
duite  que  le  Roi  tint  avec  lui  quand  il  fut  de  mécontent 
rétour  à Londres  , acheva  de  l’irriter.  Il  s’é-duRoiE- 
toit  flatté  qu’ Edouard  tâcheroit  au  moins  de^ouai^' 
l’adoucir  ou  par,  des  paroles  ou  par  de  mau- 
vaifes  exeufes  j mais  on  ne  lui  parla  de  rien , 

& on  le  traita  avec  une  hauteur  dont  un  hom- 
me moins  fier  que  lui  ne  fe  fèroit  jamais  ac- 
commodé. Pour  comble  d’outrage  , il  apprit 
que  ce  Prince  avoit  tenté  la  pudeur  de  fa  nie- 
ce,  d’autres  difent  de  fa  four  , 8c  avoit  voulu 
faire  une  maîtreflè  dans  fà  famille  , pendant 
qu’il  prenoit  une  femme  dans  une  autre.  La 
patience  du  Comte  étant  ainfi  pouffée  à bout, 
il  prit  la  refolution  d’abattre  celui  qu’il  avoit 
élevé  , de  tirer  Henri  de  prifon  8c  de  le  met- 
tre fur  le  trône.  D’abord  il  fit  fon  poflible  pour 
empêcher  le  mariage  de  Marguerite  d’Yorck 
fœur  d’Edouard  avec  le  Comte  de  Charolois , 
qui  n’aïant  eu  qu’une  fille  de  deux  femmes  , 
fut  engagé  par  fon  pere  à époufer  cette  troi- 
fiéme.  Le  Comte  vouloit  ôter  cet  appui  à un 
homme  qu’il  vouloit  perdre  ; mais  n’àiant  pû 
y réiiflir,  il  prit  d’autres  mefures  pour  former 
fon  parti  , en  commençant  par  engager  dans 
fa  faéfion  fes  deux  freres  le  Marquis  de  Mon- 
taigu  8c  l’Archevêque  d’Yorck  , aufquels  il 
joignit  le  Duc  de  Çlarence  frere  du  Roi. 

Un  nommé  Pierre  Gérard  de  la  ville  decLxxxir. 
Goude  voioit  une  fille  que  les  uns  nomment  ^î,lI'JrIlcc 
Elifabeth  , 8c  les  autres  Marguerite  , fille  d’un  d Eialmc* 
médecin  de  Sevenbergue  ville  du  Brabant  à 
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An.  1466*  trois  lieues  de  Breda.  Cette  familiarité  fit 
naître  la  pafïion  ; ils  eurent  enfemble  un  com- 
Dupin'Bi-  merce  illégitime  , & ce  fut  de  ce  commerce 
hliox.Ats  que  naquit  le  célébré  Erafme.  Il  vint  au  mon- 
*Aut.  Ectl.  <je  Je  vingt-huitième  d’Oâobre  de  cette  aritîée 
16. fietlt.  ^ans  ]a  vj[je  je  Roterdam.  Quelques  auteurs 
Teculent  fa  naiffance  au  même  jour  de  l’an- 
née fuivan  te  1467.  II  fut  nommé  Gérard  fils 
de  Gérard , par  une  façon  de  parler  ordinaire 
en  Hollande  ; 8c  parce  que  fuivant  la  langue 
du  pars  le  mot  de  Gérard  a quelque  rapport 
avec  le  latin  defiderctre  , dans  la- fuite  il  prit  le 
nom  de  Defiderius  Didier , 8c  pour  fon  furnom 
Erafme  , qui  eft  un  mot  grec  à peu  près  de 
même  lignification.  Il  fut  enfant  de  chœur 
dans  l’Egîife  cathédrale  d’Utrecht  jufqu’à  l’âge 
de  neuf  ans  , 8c  depuis  il  alla  faire  fes  études 
à Deventer  fous  Alexandre  Hege.  On  remar- 
que qu’il  avoit  la  mémoire  fi  heureufe  qu’il 
apprit  par  cœur  parfaitement  8c  en  très- peu 
de  tems  les  comédies  de  Terence  8c  toutes 
les  œuvres  d’Horace.  Il  perdit  fon  pere  8c  fa 
mere  à l’âge  de  quatorze  ans  ; 8c  âgé  de  dix- 
fept  on  l’obligea  de  prendre  l’habit  ‘de  Cha- 
noine régulier  de  fàint  Auguftin  dans  le  mo- 
naftere  de  Stein  près  de  Tergou  où  il  fit  pro* 
felfion  l’an  i486.. 
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LA  religion  perdit  un  appui  8c  un  prote-  I. 

£teur  le  vingt -feptiéme  de  Janvier  de  cette  Mort  de 
année  1467.  en  la  perforine  de  George  Caftriot5eSr$c 
dit  Scanderberg  , Prince  d’Albanie  , qui  mou-  jj*  scan- 
rut  à Liflè  fur  Ta  riviere  de  Dyelle  , à l’âge  dedcrberg» 
foixante-krois  ans.  Il  fut  inhumé  à Lifle  mê- 
me dans  la  grande  Eglife  defaint  Nicolas.  On 
dit  que  les  Turcs  aïant  pris  cette  ville  fouillè- 
rent dans  fon  tombeau  8c  emportèrent  fes  of- 
feinens  avec  beaucoup  de  vénération , fe  flat- 
tant qu’ils  les  preferveroient  de  tout  danger. 
Scanderberg  lailla  un  fils  nommé  Jean  , qu’il 
avoit  eu  de  fa  femme  Donique  fille  d’un  Sei- 

fneur  Albanois,  de  la  famille  Arianite.  Scan- 
erberg  en  mourant  mit  ce  fils  avec  toute  l’Al- 
banie fous  la  tutele  de  la  republique  de  Ve- 
nife. 

Cinq  mois  après  fà  mort  le  quinziéme  de  Juin  n. 
Philippe  Duc  de  Bourgogne  mourut  à Bruges  Mott  de 
en  Flandre  âgé  de  foixante-douze  ans  , après 
une  maladie  de  trois  jours.  Il  fut  enterré  dansBo„r_g. 
l’Eglifè  de  faint  Donat  : fon  corps  fut  depuis  gnc.  6 
tranfporté  à Dijon  en  Bourgogne  pour  être  MonflrtUe 
mis  dans  le  tombeau  de  fes  predeceffeurs  cha ^o{3-ehaf* 
les  Chartreux  dont  il  avoit  fondé  le  mon  a (xt-  o™vitT 
re.  Ses  grandes  qualitez  lui  firent  donner  le  ia  Marche, 
furnom  de  Bon  II  étoit  liberal , modéré , cou-  /.  2.  ch.  37» 
wgeux  , équitable  : mais  on  ne  peut  le  louer 
de  fa  continence  , aïant  laiflë  huit  fils  naturels 
& une  fille.  Il  avoit  époufé  trois  femmes  8c 
n’en  eut  que  deux  enfans  : le  premier  mourut 
fwt  jeune  ; l’autre  fut  le  Comtcvde  Charolois, 

‘jue  nous  appellerons  déformais  Duc  de  Bour- 
gogne, 8c  qui  fut  l’unique  heritier  de  tous  fès 

. états  j 
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états  ; il  avoit  trente-quatre  ans  ou  environ. 
Ce  Prince  étoit  fort  difterent  de  fon  pere , San- 
guinaire , turbuleat  , vindicatif  , ambitieux , 
tantôt  liberal , tantôt  avare  , d’un  efprit  rude , 
8c  ennemi  de  la  delicatelfe.  Il  n’avoit  aucune 
inclination  pour  le  fexe , 8c  punifïoit  rigoureu- 
sement ceux  qui  violoient  fes  ordonnances. 

Comme  il  étoit  ennemi  déclaré  de  la  Fran- 
ce , il  fuffifoit  qu’on  eût  la  protedlion  de  ce 
roïaume  pour  perdre  la  lîenne:  c’en  étoit  Sou- 
vent allez,  pour  s’attirer  fon  indignation.  Ce 
fut  un  des  principaux  motifs  qui  l’engagea  dès 
le  commencement  à recommencer  Ta  guerre 
contre  les  Liégeois.  Dès  iq.6f.  aïant  pris  d’af- 
faut  la  ville  de  Dînant  , il  les  avoit  obligez,  à 
traiter  avec  lui  à leur  defavantage:  mais  leur 
réconciliation  n’étant  point  fincere  , aufli-tôt 
qu’ils  virent  que  le  Duc  Philippe  étoit  mort  ils 
reprirent  les  armes  8c  s’emparèrent  de  la  ville 
de  Huy.  Le  nouveau  Duc  qui  les  haïlïoit  déjà , 
8c  qui  fouffroit  impatiemment  t^ue  Louis  XI. 
leur  accordât  fa  proteéfion , irrite  de  leur  nou- 
velle entreprife  , _ refolut  de  les  punir  fevere- 
ment.  Il  affembla  fon  armée  fous  Louvain  2c 
fe  prépara  à fe  venger.  Louis  XI.  s’interefla 
pour  eux:  il  envoïa  au  Duc  le  connétable  de 
Saint  Pol  & Jean  Baluë  fait  depuis  peu  Cardi- 
ng^,  pour  le  prier  de  ne  point  attaquer  les  Lie- 
^ois:  mais  n’en  aïant  pû  tirer  aucune  Satisfa- 
ction , ces  députez  offrirent  de  la  part  du  Roi 
d’abandonner  ce  peuple,  li  le  Duc  de  fon  côté 
vouloit  abandonner  le  Duc,  de  Bretagne.  Le 
Duc  refufa  encore  cette  propolition,  8c  les  dé- 
putez s’en  retournèrent  fans  aucun  Succès. 

Le  Duc  après  leur  départ  vint  afïiégcr  Saint- 
Tron  , où  il  «y  avoit  trois  mille  Liégeois  de 
garnifon.  A peine  ce  liège  fut-il  commencé, 
que  trente  mille  hommes  parurent  pour  Se- 
courir 
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courir  la  place.  Le  Duc  alla  à leur  rencontre,  An.  r 467.  . 
donna  bataille , 8c  en  fit  un  fi  grand  carnage , ï,ron  ’ 
que  neuf  mille  hommes  furent  tuez  8c  un  grand  & Liege.’ 
nombre  faits  prifonniers  Ceux  qui  étoient  dans  Comines, 
Saint-Tron  votant  cette  défaite , mirent  les  ar-/*v.z. (A.  j. 
mes  bas,  8c  donnèrent  dix  hommes  au  choix 
du  Duc  qui  leur  fit  trancher  la  tête.  Après 
cette  expédition  il  alla  à Tongres  dont  les  ha- 
bitans  fe  rendirent  aux  mêmes  conditions  que 
ceux  de  Saint-Tron  } il  fe  prefenta  enfuite  de- 
vant Liege , fans  toutefois  avoir  aucun  ddfein 
de  l’afliegcr  , parce  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée  , mais  pour  intimider  les  Liégeois  8c* 
les  obliger  à fe  foumettre,  La  confirmation 
fut  fi  grande  parmi  eux,  que  le  Duc  entradans 
la  ville  par  une  brèche  qu’on  fit  exprès.  Trois 
cens  hommes  des  plus  qualifiez  de  la  ville  , en 
chemife  , les  jambes  8c  la  tête  nues  vinrent 
lui  apporter  les  clefs  8c  acceptèrent  toutes  les 
conditions  qu’il  voulut  leur  impofer  , excepté 
le  feu  ou  le  pillage.  Le  Duc  fit  fauter  vingt 
ou  trente  têtes  des  plus  coupables  , fit  abattre 
les  tours  8c  les  murailles  de  la  ville,  changea 
les  magiftrats  8c  la  police^  8c  en  tira  de  gran- 
des fommes  d’argent.  Tout  ceci  arriva  dans  le 
mois  de  Novembre  Le  fecours  que  Louis  XI.  * 
envoioit  aux  Liégeois  fous  laconduitedu  Sieur 
de  Chabannes  arriva  trop  tard,  d’exemple  de 
la  punition  que  le  Duc  venoit  de  faire  arrêta 
ceux  de  Gand  , qui  après  la  mort  du  vieux  Duc 
s’étoient  fbulevez.  Ils  furent  contraints  de  fe 
foumettre  , 8c  envoïerent  toutes  leurs  ban- 
nières à Bruges.  • ^ v 

Cependant  le  Cardinal  d’Arras  à qui  le  Pape  Le  Cardi- 
avoit  donné  depuis  j>eu  l’Evêché  d’Alby  , vintnal  d’Ar» 
en  France  en  qualité  de  légat.  Le  fujet  de  farasleSat^ 
légation  étoit  d’obtenir  du  parlement  de  P^is^ur  feSe 
qu’il  vérifiât  les  lettres  patentes  par  lefquelles abolit*1 

Louis 
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Aif.1467.  Louis  XI.  avoit  aboli  la’  pragmatique  lànéHorl 
la  prag-  (jans  fon  roïaume  , quoiqu’elle  y «tût  toujours 
manque.  0bferv{;e  en  p]ufieurs  articles  eflentiels  j parce 
qu’on  regardoit  cette  abolition  que  le  Roi  en 
avoit  faite  comme  nulle  fans  cette  vérification. 

Le  légat  du  Pape  pour  en  venir  à bout  fe  joi- 

§nit  a Baluë  que  Paul  IL  avoit  promu  au  Car- 
jnalat  dès  l’an  1464.  dans  l’efperance  qu’il 
réiifiïroit  à faire  entièrement  abolir  cette  prag- 
matique. Baluë  qui  étoit  aufli  Evêque  d’E- 
vreux  choifit  le  tems  des  vacations  du  parle- 
ment dans  le  mois  d’Oétobre  , pour  faire  vé- 
rifier au  châtelet  de  Paris  les  lettres  que  le  Roi 
avoit  fait  expedier  pour  la  caflation  de  cette 
pragmatique,  8c  il  n’y  trouva  aucune  oppofi- 
. tion  j mais  il  n’eut  pas  la  même  facilité  au  par- 
lement. Jean  de  Saint-Romain  Procureur  Ge- 
neral , dont  le  nom  eft  célébré  dans  l’hiftoire,' 
s’oppoïà  genereufement  à l’enterinement  de  < 
ces  lettres,  8c  répondit  à l’Evêque  d’Evreuxqui 
le  menaçoit  de  le  faire,  dépofer  par  le  Roi  , 
qu’il  étoit  au  pouvoir  de  là  Majefté  de  lui  ôter 
la  charge  qu’elle  lui  avoit  donnée , mais  que 
tant  qu’il  l’exercero^ , il  n’agiroit  jamais  ni 
contre  fa  confcience , ni  contre  les  intérêts  du 
* roïaume  ; qu’il  ne  fouffriroit  point  l’abolitionl 
d’une  loi  auïfi  fage  8c  auïfi  conforme  aux  ca- 
nons de  l’Eglife  , 8c  que  lui  Evêque  devroit 
avoir  honte  d’un  tel  deïlèin,  8cd’enpourfuivre 
li  ardemment  l’execution. 

VI.  Les  principales  raifons  qui  portèrent  ce  ma- 
d^Procu-  £iftrat  a ^â*re  une  ^ forte  refiftance , fe  rédui- 
reur  gene- fi>'ent  à -trois.  La  première , parce  qu’abolir  la 
rai  pour  pragmatique  , c’étoit  renverler  l’ordre  ancien 
t’y  oppo-  des  éle&ions  , ôter  aux  ordinaires  le  droit  d’é- 
®cr-  lire  , rétablir  les  referves  , les  grâces  expecta- 
tives , les  évocations  en  premier  inftance  des 
caufes  en  cour  de  Rome,  priver  les  patrons  du 
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droit  de  prefenter  aux  bénéfices  , & ôter  aux  AK.1467J 
ordinaires  celui  de  les  conférer  : ce  qu’on  ne 
pouvoit  faire  fans  jetter  une  confuiion  effroia- 
bledansl’Eglife.  La  fécondé,  parce  qu’un  grand  * 

nombre  de  fujets  du  Roi  fe  retireroient  a Ro- 
me , les  uof  pour  fervir  le  Pape  2c  obtenir  des 
charges  ; les  autres. pour  y être  officiers,  6c 
une  infinité  pour  y pourfuivre  leurs  affaires 
qui  dureroient  des  années  entières  : ce  qui 
rendroit  les  univerfitez  dépourvûes  de  gens 
capables  pour  les  charges  de  juftice  ou  de  l’E- 
glife.  La  troifiéme  , parce  que  fi  les  lettres 
etoient  entérinées  , tout  l’argent  du  roïaume 
feroit  porté  à Rome  : mais  toutes  ces  raifons 
ne  furent  point  admifes.  Le  Roi  à la  pour- 
fuite  de  l’Evêque  d’Evrcux  ôta  la  charge  à fon 
Procureur  general  : mais  l’hiftoire  remarque 
qu’il  le  recompenfa  de  plus  grands  biens , 6c 
qu’il  lui  continua  toujours  fon  amitié. 

L’univerfité  de  Paris  fut  fort  touchée  du  défi-  VII. 
fein  qu’on  avoit  d’abolir  la  pragmatique  fan-L>l?niver' 

£fion.  Le  Reéteur  avec  plufieurs  de  fesfuppôtsfit* 
alla  trouver  le  légat  , 6c  lui  déclara  qu’il  ap-‘“  c 
pelloit  au  futur  Concile  general  de  toutes  lesConcile. 
pourfuites  faites  ou  à faire  contre  cette  loi. 

De-là  il  fe  rendit  au  Châtelet , en  fit  autant , 

Sx  demanda  aéte  de  fon  oppofition.  Le  Cardi-  a/ann, 
nal  Baluë  voiant  que  la  chofe  étoit  plus  diffi- 1467.11.3» 
cile  qu’il  n’avoit  crû , 8c  craignant  que  les  fui- 
tes n’en  fuffent  fâcheufes  , s’il  s’opiniâtroit  à 
pourfuivre  l’affaire,  à caufe  des  grands  mou- 
vemensque  cela  caufoit  déjà  dans  les  efprits, 

& du  trouble  qui  en  pouvoit  naître  enuntems 
où  l’autorité  du  Roi  n’étoit  pas  encore  bien  af- 
fermie , ne  voulut  pas  poufler  la  chofe  plus 
loin , 8c  on  en  demeura  là  jufqu’au  Régné  du 
fucceffeur  de  Louis  XI. 

Le  premier  des  deux  Cardinaux  qui  travail-  caraftcit 

lerent 
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An.  1467. 1er  en  t fi  fortement  à l’abolition  de  la  pragma- 
duCardi-  tique,  fe  nommoit  Jean  Jouffioy.  Il  étoit  de 
ras  fcion  France-C°mté  , d’une  fort  batte  naiflance  , 
le  càrdiDal  d’une  vanité  insupportable  , 8c  d’un  jugement 
de  Pavie.  faux.  Il  faifoit  beaucoup  valoir  les  fer  vices 
qu’il  rendoit  au  Roi  Louis  XI.  ceux  qu’il 
Papîtnfîs.  avoit  rendus  au  feu  Duc  de  Bourgogne , dont 
efijl.^9.  & jj  pçUt  £ Lien  gagner  l’amitié  , que  ces  deux 
Ticîùfart.  Princes  demandèrent  pour  lui  au  Pape  le  cha- 
biji.de  Fr.  peau  de  Cardinal.  Le  Cardinal  de  Pavie  dit 
vie  de  Louis  que  c’étoit  avilir  cette  dignité  , que  d’y  avoir 
XI.  elevé  un  homme  de  néant  comme  Jouffroy. 
On  ne  peut  nier  cependant  que  fon  efprit  8c  les 
grands  talens  pour  les  négociations  n’aient  fup- 
plée  au  défaut  de  fa  naiflance.  Il  eft  vrai  qu’il 
n’étoit  pas  dans  les  bonnes  grâces  de  Pie  IL  mais 
la  froideur  du  fouverain  Pontife  venoit  du  trop 
grand  attachement  de  ce  Cardinal  au  Roi  Louis 
XI.  8c  à la  maifon  d’Anjou  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  roiaume  de  Naples  ; en  forte  qu’il  n’efl: 
pasvfurprenant  que  le  Cardinal  de  Pavie  l’ait  fi 
fort  déprimé  8c  en  ait  parlé  d’une  maniéré  fi 
peu  avantageufe  à fa  réputation  , lui  qui  avoit 
époufé  les  inclinations  de  ce  Pape.  Il  paroît 
toutefois  que  dans  la  fuite  ces  deux  Cardinaux 
fe  réconcilièrent. 

Quant  au  Cardinal  Jean  Baluë , il  n’étoit  que  le 
fils  d’un  meunier  ou  d’un  cordonnier  de  Verdun , 
8c  félon  quelques-uns  , d’un  tailleur  d’habits 
de  Poitiers.  Après  avoir  aflez  bien  fait  fes  étu- 
tuin  éf  ^es  ’ h s’attacha  à Jean  Juvenal  des  Urfins  Evê- 
pÂniEmii.  que  de  Poitiers  , enfuite  à Jean  de  Bèauvau 
in  Ludov.  Évêque  d’Angers , qui  le  fit  ton  grand-vicaire 
Xr.Papitnf.&,  chanoine  de  fa  cathédrale.  Cet  Evêque  en- 
Comment.  -çoié  à Rome  par  Charles  VII.  y mena  Baluë, 
8c  ce  fut  alors  que  le  Cardinal  de  Pavie  qui  le 
voioit  tous  les  jours  , connut  ce  qu’il  étoit 
dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec  lui  fur  plu- 
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fleurs  affaires.  A fon  retour  de  Rome  jean  de  An.  14^7. 
Melun  favori  de  Louis  XI. le  prefenta  au  Roi , Monftrekt. 
qui  le  plailànt  à élever  des  perfonnes  d’une vtl'  3* 
baflè  naiflâncc  , le  fit  d’abord  Ion  aumônier  , 
enfuite  lui  donna  l’Abbaïe  du  Bec  en  Nor- 
mandie, & d’autres.  Ce  Prince  lui  confia  aufli 
la  charge  d’intendant  des  finances , 8c  le  nom- 
ma à l’Evêché  d’Evreux  qu’il  quitta  pour  ce- 
lui d’Angers  après  avoir  tait  depofer  Jean  de 
Beauvau  qu’il  accufa  auprès  du  Roi  de  plulieurs  Sp»nd.  cm- 
crimcs  d’etat.  Il  fut  fait  Cardinal  dans  la  p annal. 
motion  des  huit  que  fit  Paul  II.  en  14 6y.  1 r 

C’étoit  un  homme  dont  le  genie  étoit  fort  4 7‘ 
fèmblable  à celui  de  Louis  XI.  Ion  maître,  ar- 
tificieux , diflïmulé  , qui  alloit  toujours  à fes 
fins  par  des  détours,  la  fourbe  8c la fupercherie 
ne  lui  coûtoient  rien;  Rome  fur- tout  éprouva 
fes  artifices.  Il  inventoit  des  calomnies  pour 
irriter  le  Roi  contre  le  Pape , lor  fqu’il  avoit  qu  el- 
que  chofe  d’importance  à demander  à celui-» 
la  , 8c  s’offroit  îècretement  au  fouverain  Pon, 
tife  pour  travailler  à fa  réconciliation  ; de  for- 
te qu’on  croioit  qu’il  fût  le  feul  en  France  af- 
fectionné à l’Eglife  Romaine.  Comme  il  fça- 
voit  que  la  pragmatique  fanélion  n’étoit  pas 
tout-à-fait  abolie  dans  le  roïaumè  , 8c  que  les 
parlemens  8c  les  univerfitez  confpiroient  à la 
rétablir , dans  la  crainte  que  le  Roi  8c  les  Ducs 
de  Bretagne  8c  de  Bourgogne  ne  travaillaient 
de  concert  pour  cela  , il  ne  penfa  qu’à  divifer 
ces  trois  Princes.  Il  avoit  tant  d’inclination 
pour  la  guerre,  qu’il  fe  trouvoit  à la  revue  des  é 
troupes , 8c  païoit  lui-même  les  foldats  qu’on  * 
avoit  levez  contre  la  ligue  du  bien  public  : ce 
qui  fut  caufe  que  dans  une  revue  que  le  Roi  fit 
au  fauxbourg  iaint  Antoine,  Chabannes Com- 
te de  Dammartin  voïant  ce  Cardinal  faire  l'of- 
fice d’infpcôeur»  demanda  au  Roi  permifiîon 
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'Ah.  1467 -d'aller  à Evreux  faire  l'examen  des  ecclefiaftî- 
ques  de  ce  diocefe  6c  leur  donner  les  ordres. 
„ Pourquoi  ? lui  répartit  Louis  XI.  Eh  quoi  ! 
„ Sire,  lui  répondit  Ghabannes , eft-ce  qu'il  ne 
,,  me  convient  pas  autant  d’ordonner  des  prê- 
„ très , qu’à  l’Evêque  d’Evreux  de  faire  la  re- 
„ vûë  d’une  armée?,.  Cette  plaifànterie  fit  ri- 
re le  Roi  6c  la  cour  , mais  elle  ne  diminua  pas 
l’autorité  du  Cardinal , qui  dans  la  fuite  ne  de- 
vint pas  moins  fameux  par  fà  chute  que  par 
fon  élévation. 

X.  Paul  II.  acheva  dans  cette  année  l’édifice 
Le  Pape  du  palais  de  faint  Marc  , 6c  après  avoir  termi- 
achevc  le  quelques  autres  affaires  , fe  votant  libre  8c 
de  SIMarc.<^ans  ^ rePos  » Ü fit  celebrer  des  jeux  magnifi- 
ques. C’étoient  des  courfes , ou  , fans  avoir 
flatina in  egard  à l’âge  ni  à la  religion,  chacun  étoit  ad- 
wa  Paul 1 mjs>  L’elpace  depuis  rare  de  Domitien  dans 
le  cours  jufqu’au  palais  de  faint  Marc  , fervoit 
de  lice.  On  y vit  courir  indifféremment  des 
enfans  , des  jeunes  gens  6c  des  vieillards  , des 
Chrétiens  8c  des  Juifs  , montez  fur  des  che- 
vaux , des  ânes  8c  des  bufles  ; differens  prix 
étoient  propofez,  pour  ceux  qui  arriveroient  les 
premiers  au  but.  Le  Cardinal  de  Pavie  ne  put 
fouffrir  ce  fpeétacle , il  en  reprit  le  Pape  en  lui 
reprefentant  que  ces  jeux  qui  fentoient  le  pa- 
ganifme,  étoient  tout-à-fait  indignes  d’un fou- 
verain  Pontife  3 St  qu’ils  le  deshonoroient. 
Commet*-  François  né  à-Paule  petite  ville  de  Calabre, 
cernent  de  il  tira  fon  fumom  , fonda  cette  année  un 
l’inhitut  nouvel  ordre.  Il  étoit  né  en  1418.de  Jacques 
des  Mini-  Martotille  8c  de  Vienne  de  Fufcado  fa  femme, 
mes  par  gon  pere  & fa  mere  aïant  fait  vœu  dé  le  con- 
d^Paulc.  fiacrer  à Dieu  , le  donnèrent  aux  religieux  de 
_ . ’ faint  François  qui  le  reçurent  dans  leur  mona- 

naLhot*'  ftere  de  faint  Marc  , ville  depuis  épifcopale  de 
arm».  cette  province.  Il  y paflà  un  an  , après  lequel 
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il  fit  quelques  pèlerinages , 8c  fe  retira  enfuite  Ah.  1457. 
dans  un  lieu  folitaire  proche  la  ville  de  Paule;  *47  3 n1?' 
mais^cet  endroit  étant  trop  frequente  , il  s’é-  Jy0o‘"’|* 
loigna  dans  une  folitude  plus  écartée  , 8c  s’alla  'mines',  Ù 
cacher  dans  le  coin  d’un  rocher  fur  le  bord  de  6.  cm.  9. 


la  mer  , où  il  trouva  moïen  de  fe  creufer  une  'Ballet , 
loge.  Flufieurs  perfonnes  l’étant  venu  trouver , 
on  fit  d’abord  autour  un  hermitage  de  trois 
cellules  , avec  une  chapelle.  Mais  le  nombre 
de  fes  difciples  s’étant  augmenté , on  bâtit  dans 
ce  lieu  un  monaftere  qui  fut  le  premier  de  cet 
ordre.  On  appella  d’abord  ces  religieux  les  her- 
jnites  de  faint  François. 


Quand  on  eut  appris  en  Bohême  que  le  XII. 
Pape  avoit  excommunié  Pogebrac , les  Catho-  Lcs  Boh*r' 
liques  qui  compofoient  la  meilleure  partie  de  ° ' ' 
ce  roiaume , croïant  n’être  plus  obligez,  à gar-  couronne 
der  leur  ferment  de  fidelité  , deputerent  d’a-  de  Bohê- 
bord  vers  Cafimir  Roi  de  Pologne  pour  lui  me  au  Roi 
offrir  leurs  foumiifions  comme  àceiuiquiaiant^1*0*0" 
époufe  la  feur  de  Ladiflas  , étoit  par  confe-^ne’ 
quent  en  droit  d’y  prétendre  , 8c  devoir  être 
préféré  à tout  autre.  Pogebrac  informé  de 
cette  démarche  , envoïa  dans  le  mêrae-tems 


fes  Ambafladeurs  en  Pologne  pour  faire  reflou- 
venir  le  Roi  de  l’alliance  qui  étoit  entre  eux:, 
gc  de  la  parole  qu’ils  s’étoient  donnée  de  ne 
point  fecourir  leurs  ennemis  communs,  à l’ex- 
ception du  Pape.  Caiimir  lui  répondit  que  s’il 
fouhaitoit  que  cette  alliance  fu'o liftât  , il  de- 
voit  aufii  fatisfaire  à fes  promeftés , 8c  reparer 
ce  qu’il  avoit  violé.  Sur  ces  entrefaites  les  Am- 
bailàdcurs  des  Catholiques  Bohémiens  arrive.- 
rent  , de  même  que  les  légats  du  Pape.  Le 
Roi  de  Pologne  après  plulieurs  remifes  les  re- 
mercia de  leurs  offres,  8c  leur  fit  entendre  que, 
quoique  le  roiaume  lui  appartînt  à jufte  titre 
gc  à les  enfans , il  avoit  des  mefures  à prendre 
Tome  XXIII.  . M pour 
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fu.  dernier  traité  s d’un  autre  côté  Matthias  A». 
iui-mêmc  avoit  a foûtenir  Ja  guerre  qu’il  avoit 4- 
déclarée  avec  les  Traniilvains  8c  les  Molda  dee’  t Th*m 
ves  qui  fétoient  révoltez  , & qu’il  étoit  ail éTèSS^ 
attaquer  jufques  dans  la  Moldavie.  Dans  cet  ♦fc-rt 
embarras  il  n’ofoit  accepter  les  offres  du  Pape 
Il  aima  mieux  pour  lors  continuer  à attaquer  Ub'x 
les  ennemis.  Mais  il  ne  fortit  pas  de  cette 
guen-e  avec  honneur.  Les  Moldaves  le  fur  ' 
prirent  de  nuit  dans  Bavie  ville  épifcopale  , & 
d fut  bleflè  d’une  flèche  dans  l’épine  du  dos 
Cependant  il  fe  fauva  , aiant  été  obligé  de* 
gagner  Jes  montagnes  , guidé  par  un  capitai- 
ne Valaque.  ’ . 

Le  Pape  follicitoit  aufli  l’Empereur  Frédéric  ttv 
de  faire  la  guerre  à Pogebrac.  Frédéric  qui  L’eL 
aimoit  la  paix  8c  qui  n’avoit  point  d’argent  reur  con- 
tant pourtant  fatisfairc  le  Pape  , au  moins  !09uf  une 
en  apparence  , -convoqua  une  diete  à Nurem  , ^ 

berg  où  l’on  fit  beaucoup  de  propolitions  qui  jg, 
furent  fans  effet.  L Eveque  de  Ferrare  légat  Wandai.^j. 
du  Pape  qui  fe  trouva  à cette  diete  , dit  qu’il  P/tpien^ 
falioit  appréhender  que  les  Grands  8c  les  peu  ^liSu 
bohème  qui  s’eftoient  fouftraits  de 
I obéi  fiance  de  Pogebrac  , n’étant  point  fe! 
çourus  par  les  Allemands  , ne  fuffent  réduits  à 
un  état  tres-malheureux  ; que  le  Roi  de  Po 
logne  ne  vouloit  rien  faire  , 8c  que  d’ailleUrS 
on  ne  devoit  pas  trop  fe  fonder  fur  lui  , que 
l Empereur  avec  fes  longueurs  accoutumées 
ne  lçavoit  jamais  prendre  fon  parti  j qu’il  de 
mandoit  feulement  au~Pape  queleRoideHon 
gne  ne  fût  pas  fi  proche  de  l’Allemagne 
parce  qu  il  craignoit  fon  voifinage  ; qu’il  PU1 
blioit  allez  hautement  que  le  Pape  avoit  bien 
pu  condamner  le  Roi  de  Bohême  , mais  qu'il 
ne  pou  voit  pas  difpofer  4e  fon  roïaume  qui 
dependoit  abfolument  de  fa  Majefté  Impe- 

M » riale. 
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Ah. 1467. riale.  Quant  aux  Princes  Allemands,  le  danger 
qui  les  menaçoit  leur  faifoit  penfer  la  même 
chofe  du  Roi  de  Pologne  ; ils  n’aimoient  pas 
Pogebrac  , 8c  l’auroient  voulu' voir  chaflë  de 
fes  Etats  j mais  leurs  intérêts  particuliers  les  di- 
vifant  entre  eux  8c  avec  l’Empereur  , chacun 
flattoiï  le  Roi  de  Bohême , de  peur  qu’en  pre- 

• nant  le  parti  des  uns  , il  ne  fe  déclarât  contre 
les  autres. 

XV.  L’Italie  fut  aufli  pour  lors  agitée  de  troubles. 
Guerre  Cofme  de  Medicis  étant  mort  en  1464.  8c 
des  Flo-  pjerre  de  Medicis  fon  fils  aïant  hérité  de  lès 
Italie!5  CD  biens  , Luc  Pitti  d’une  des  plus  confiderables 
PUt  wa  in  familles  de  Florence  , lui  difputa  une  partie 
Paul.  il.  confiderable  de  la  fucceflion.  Chacun  fc  fit 
fabettu.io. ua  partj  pour  appUïer  fes  prétentions,  8c  pour 
p”t'  »}.  k ren^rc  plus  puiflant  ils  eurent  recours  aux 
ttmmtnt.  Princes  voifins  dont  ils  implorèrent  le  fecours. 
Ht.  3.(^4.  Pierre  fit  alliance  avec  Galeas  nouveau  Duc 
de  Milan  , 8c  Luc  avec  Borfe  Duc  de  Modene. 
Le  premier  étoit  fort  riche,  mais  iln’étoitpas 
aimé  du  peuple,  de  forte  que  le  bruit  d’un  ac- 
commodement entre  les  deux  partis  s’étant 
répandu  , quelques-uns  des  principaux  de  la 
Republique  en  furent  fi  fort  allarmez  , qu’ils 
fortirent  de  la  ville  8c  s’adreiferent  au  general 
des  troupes  Vénitiennes  pour  s’unir  à eux  , 8c 
travailler  de  concert  à la  ruine  de  Pierre  ; 8c 
les  Vénitiens  y confentirent.  Les  Florentins  at- 
tachez à Pierre  de  Medicis  choifirent  de  leur 
côté  un  certain  Frédéric  grand  capitaine.  Mais 
tous  ces  projets  n’aboutirent  prefque  à rien; 
l’été  fe  pana  en  legeres  eicarmouches  8c  dans 
la  prife  de  quelques  places;  enfin  le  tout  fe  ter- 
mina à une  bataille  dans  la  campagne  de  Bou- 
logne, fans  qu’on  nût  décider  de  quel  côté  fût 

• la  viétoire.  Après  cette  a&ion  les  troupes  fe 
retirèrent. 

Hen- 
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Henri  Roi  de  Caftille  n'étoit  pas  plus  tran-  An.  1466, 
quille.  Il  fe  plaignit  à Rome  que  quelques  -^I. 
Evêques  de  fon  roïaumë  prenoicnt  parti  dans 
la  fedition  , 6c  quelques-uns  même  en  étoient  rac  de  C** 
les  principaux  aéteurs  , 8c  il  demanda  qu’ils  Aille, 
fuffent  dépofez.  Pour  intimider  aufii  les  Sei- 
gneurs laïcs  , il  vouloit  qu’on  prononçât  une 
ïcntence  d’excommunication  contre  eux.  Sur 
ces  plaintes  le  Pape  envoïa  Etienne  Venier 
Evêque  de  Leon  , qui  ne  pouvant  prefque 
rien  gagner  des  Seigneurs  révoltez  , prononça 
contre  eux  la  fentence  d’excommunication. 

Ceux-ci  en  appelèrent  aufli-tôt  au  futur  Con- 
cile , 8c  publièrent  par-tout  que  ce  n’étoit  pas 
l’affaire  du  Pape  de  le  mêler  de  ce  qui  concer- 
noit  le  gouvernement  de  l’Etat.  Leur  infolen- 
ce  augmenta  d’autant  plus , qu’ils  voïoient  leur 
Souverain  confentir  a un  accord  honteux  8c 
indigne  de  la  Majefté  Roïale  , ce  qui  le  rendit 
encore  plus  odieux.  D’un  autre  côté  la  Reine 
dont  les  mœurs  étoient  fort  déréglées  , Ce 
conduifoit  affez.  mal  dans  toute  cette  affaire. 


Henri  fuccombant  fous  ces  malheurs  perdit  la 
raifon  en  partie,  8c  fc  retira  avec  dix  hommes 
de  cheval  feulement  auprès  du  Comte  de  Plai- 
fance  qui  le  reçut  dans  la  citadelle  de  fa  ville, 
où  il  demeura  pendant  quatre  mois  avec  ua 
efprit  fort  aliéné. 

Quoique  Dom  Juan  d’Arragon  eut  prefque  XVII. 
achevé  de  réduire  les  Catalans  , il  avoit  enco-  Gafton  4e 


re  à foûtenlr  une  autre  guerre  aufïi  importan-  Fo‘x  m 
te.  Après  la  mort  du  Prince  Charles  fon  fils,  fvec'le 
Gafton  de  Foix  qui  avoit  époufé  la  Princeflè  Roi  d'Ar- 
Leonore  fjeur  du  défunt  , prétendoit  que  la  ragon 
couronne  de  Navarre  lui  appartenoit  , 8c  que  pour  la 
le  Roi  d’Arragon  n’en  avoit  été  que  l’ufu- 
fruitier  pendant  la  vie  de  fa  femme.  Il  fe  li-  hifLHjfkM? 
gua  avec  la  faélion  de  la  maifon  de  Beaumont/.' V4.  1 
M 3 pour 
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An.  1467. pour  Soutenir  Ton  droit  par  les  armes,  & avec 
les  fecours  qu’il  reçut  des  Seigneurs  de  cette 
famille  , il  le  rendit  maître  de  plufieurs  places 
& entre  autres  de  Pampelune.  Dom  Juanétoit 
alors  en  Catalogne  : informé  des  progrès  que 
faifoit  Gallon  de  Foix  dans  la  Navarre  , tour- 
na 'Tes  armes  de  ce  côté-là  , & Se  joignant 
avec  ceux  de  la  maifon  de  Granamont  anta- 
gonifte  de  celle  de  Beaumont  , il  réduifit  le 
Comte  de  Foix  à en  venir  à un  accommode- 
ment. La  condition  principale  du  traité  fut 
que  Dom  Juan  jouiroit  pendant  fa  vie  du  roïau- 
me  de  Navarre  , mais  qu’après  fa  mort  Leo- 
nore  fa  fille  lui  fuccederoit , fans  que  les  en  fans 
de  Ion  fécond  mariage  y puflent  prétendre; 
ce  qui  fut  bien-tôt  après  ratifié  par  les  Etats  du 
roïàume. 

XVIII.  Antoine  de  Rofellis  d’ Areu  2,0  , doéteur  eu 
Wort  droit,  mourut  cette  année  à Padouë.  Eugène 
deARo°inC  Savoit  envoïé  au  Concile  de  Balle;  enSui- 
fel]is.°  tc  *1  Sut  Secrétaire  de  l’Empereur  Frédéric.  Le 
Denis  Si-  plus  célébré  de  fes  ouvrages  cil  un  traité  de  b 
mon, bîbliot.  monarchie  où  l’on  trouve  un  grand  nombre 
^dedrtit*1' de  <3ue^ons  décidées  touchant  la  puiflànce 
Dupin,  ’bi-  ecclefiaftiaue  & la  feculiere  : il  y examine  lî 
huit,  des  lé  Pape  a la  puiflànce  des  deux  glaives  , quelle 
ant.  du  1 p.  efl  l’autorite  des  Conciles  , & la  puiflànce  de 
Jiede.  l’Empereur  & du  Pape , 8tc.  le  tout  fuivant  la 
méthode  des  canoniftes.  On  croit  qu’il  fit  ce 
traité  parce  qu’il  étoit  piqué  de  ce  que  le  Pape 
lui  avoit  refufé  le  chapeau  de  Cardinal.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  à Venilè  pour  la  pre- 
mière fois  en  148}.  & réimprimé  en  1487. 
On  le  trouve  aufii  dans  le  premier  tome  de  la 
Monarchie  de  Goldftat.  Il  y a encore  quel- 
ques autres  traitez  du  droit  civil  du  même 
auteur  dans  le  grand  recueil  des  traitez  du 
droit  , outre  quelques  autres  ouvrages  fur  les 
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Conciles,  fur  les  indulgences  , lesufures,  les  A w.  146^ 
fuccefiions  ab  intejlat. 

Le  Cardinal  BeiTarion  fit  auffi  paraître  dans-  XIX. 
cette  même  année  un  ouvrage  philofophique  Apologie 
qui  a pour  titre  : Apologie  de  Platon  , dans  p'rP/c  carw 
-lequel  il  défend  ce  philo lophe  contre  George 
de  Trebizonde  qui  l’avoit  attaqué,  8c qui  vou-  ûiion. 
loit  prouver  par  ces  paroles  d’Ariftote  : J’ai 
offert  avea  les  autres  deux  8c  trois  facrifices, 
en  reconnoi fiance  de  la  trine  perfection  qui 
fe  trouve  en  eux  j que  ce  philofophe  avoit 
connu  naturellement  le  plus  relevé  8c  le  plus 
difficile  myftere  de  la  religion  chrétienne  , qui 
eft  celui  de  la  Trinité  desPerfonnes  en  la  feule 
unité  d’efïênce  , 8c  qu’aiant  vécu  moralement 
bien  dans  cette  foi  , il  pouvoit  êtrefâuvé.  Bef- 
farion  prouve  par  l’autorité  de  faint  Paul, 
de  plufieurs  Peres  de  l’Eglife  8c  de  faint  Tho- 
mas , qu’il  eft  impie  de  aire  qu’Arillote  par  la 
force  de  la  feule  lumière  naturelle  ait  pû  avoir 
une  connoiflance  entière  8c  parfaite  de  la  Tri- 
nité ; ce  qui  eft  contredit  formellement  par  ce 
paflàge  de  l’Apôtre.  Nous  prêchons  la  fagefife  t.Cêrînth. 
de  Dieu  , que  nul  des  Princes  du  monde  n’a  i*p.  *.  v.  6. 
connue. 


Matthias  Roi  de  Hongrie  après  avoir  hefité 
quelque  tems  s’il  accepterait  la  couronne  de  î 
Bohême  , par  les  raifons  que  nous  avons  rap-  1 
portées,  fe  laifS  enfin  gagner.  Ce  qui  le  fléchit  j 
davantage  fut  de  voir  l’Empereur  lui-même  ^ 
qu’il  regardoit  comme  un  de  fes  principaux  ] 
obftacles  , l'engager  à accepter.  L’cntreprifc  1 
néanmoins  étoit  toujours  difficile  tant  à caufe  , 
de  l’habileté  de  Pogebrac  dans  l’art  militaire , \ 
que  parce  qu’il  avoit  de  bonnes  troupes  fur  / 

fied  , 8c  qu’il  étoit  foûtenu  de  beaucoup  de  : 
rinces.  Cependant  Matthias  la  tenta.  Il  n’a- 
voit  prefque  rien  à craindre  du  côté  des  Turcs 
M 4 qui 
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qui  étaient  paffez  en  Alïe  avec  leur  armée,  le 
gouverneur  de  la  baffe  Pannonie  demandoit 
une  trêve  en  leur  nom  , on  lui  promettait 
d’ailleurs  de  Pappuïer  fortement  dans  cette 
entreprilè.  Vaincu  par  ces  raifons  il  conduiüt 
fes  troupes  en  Moravie  , accompagné  de  l’E- 
vêque de  Ferrare  légat  du  Paint  Siégé  qui  avoir 
publiquement  excommunié  tous  ceux  qui 
donneraient  du  fecours  aux  berctiques.  Il  y 
trouva  Pogebrac  avec  une  armée  du  moins 
auffi  forte  que  la  fienne.  Matthias  n’avoit  alors 

3ue  vingt-fept  ans , 8c  le  Roi  de  Bohême  plus 
e foixante  , ce  qui  lui  donnoit  beaucoup  plus 
d’experience. 

Quoique  les  deux  armées  fiiffent  li  proches, 
bien  loin  d’en  venir  aux  mains  , elles  fe  divi- 
ferent,  8c  après  quelques  courfes  dans  le  pais, 
Matthias  fe  rendit  maître  de  quelques  places, 
des  unes  par  force,  des  autres  par  compofition: 
elles  fè  rapprochèrent  enfuite  , 8c  les  deux 
chefs  eurent  une  entrevue  à Bone  ville  princi- 
pale de  la  Moravie.  Là  Pogebrac  reprocha  à 
Matthias  fon  peu  de  bonne  foi  8c  le  violement 
de  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  enfemble  j il 
lui  dit  que  l’expedient  le  plus  prompt  pour 
terminer  leur  différend  était  de  fe  battre  en 
duel  dans  quelque  endroit  écarté  , qu’en  ac- 
ceptant cette  propoûtion  , ils  épargneroient 
l’un  8c  l’autre  le  fang  de  leurs  fujets.  Matthias 
lui  répliqua  qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que 
pour  le  foûtien  de  la  foi  , qu’il  ne  vouloit  pas 
fe  battre  ainfi  en  cachette  , qu’un  Prince  de- 
voit  le  faire  en  pleine  campagne  , 8c  que  fi  lui 
Pogebrac  était  Prince  , il  n’avoit  qu’à  monter 
à cheval  pour  décider  leur  querelle  en  pre- 
fence  de  toute  l’armée.  Le  Roi  de  Bohême 
refufa  ce  parti.  Les  deux  Princes  parlèrent 
d’accommodement  8c  de  paix , 8c  dînèrent  eru 
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fejmble  au  milieu  du  camp}  mais  ils  ne  purent  AH.i4<fS« 
rien  conclure  ; en  forte  que  Matthias  votant 
que  l’hiver  approchoit  , laiflà  fon  armée  dans 
la  Moravie  6c  s’en  retourna  en  Hongrie.  Le 
Cardinal  de  Pavie  en  écrivit  au  Pape,  de  même 
qu’au  légat  du  Paint  Siégé  qui  étoit  avec  Mat- 
thias. Il  femble  qu’il  y eut  une  paix -entre  ces 
deux  Rois , mais  qui  ne  dura  pas  long-tems, 
parce  qu’ils  reprirent  les  armes  l’année  fui- 
vante. 

Paul  fécond  travailloit  toujours  à réunir  les  XXII. 
Princes  d’Italie  , malgré  les  obftacles  qu’il  y 
trouvoit  : enfin  ne  s’étant  point  rebuté  des  pa”x  * 
difficultés  fans  nombre  qui  fe  prefentoient , il  princes 
termina  heureufement  cette  affaire.  Ori  peut  d’Italie, 
juger  de  la  joie  qu’il  en  eut  par  les  peines  qu’il  , 
s’étoit  données  pour  réüffir.  Pour  remercier  . 

Dieu  de  ce  fuccès  , il  célébra  folennellement  à nb.  4.  & 
Rome  une  Meffe  d’a&ions  de  grâces  le  jour  epi/1. 19  j.' 
de  l’Afccnfion  de  cette  année  , 6c  à 1 ’Agnus  P^în.  in 
Dei , il  admit  au  baifer  de  paix  non  feulement 
les  Cardinaux  qui  fervoient  à l’autel , mais  en- 
core tous  les  autres  8c  tous  les  Ambaffadeurs 
des  Princes}  après  cette  ceremonie  Domini- 
que Evêque  de  Breffe  fit  un  excellent  diicours 
fur  la  paix  -,  il  exhortoit  les  Princes  à la  guer- 
re contre  les  Turcs  , qui  étoit  le  motif  prin- 
cipal pour  lequel  le  Pape  avoit  tant  travaillé  à • 
cette  paix.  . , 

On  rapporte  à ce  tems  un  traité  ou  une  XXIII. 
lettre  du  Cardinal  de  Pavie  fur  le  devoir  des  Devoir  des  ' 
Papes  8c  des  Cardinaux  dans  le  gouvernement 
de  l’Eglife.  Il  l’adreffa  au  Cardinal  de  Man-  nj„x  fti0n 
tèlie.  Il  y fait  voir  que  les  premiers  font  obli-  le  Cardinal 
ez  de  demander  confeil  dans  toutes  les  af-  de  Pavie. 


faires  un  peu  importantes  , 8c  que  les  Cardi- 
naux doivent  le  donner  félon  la  juftice  8c  la 
vérité.-  Ils  font 


dit-il , 
M jv 


les 
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Ai».  1468.  Papes  & non  fes  maîtres  : leurs  avis  font  ap- 
peliez des  vœux,  8c  non  des  volontez.  Ils  doi- 
vent les  propofer  fans  aigreur  dans  un  efprit  de 
paix,  fans  s’irriter  fi  on  ne  les  fuit  pas,  parce 
qu’ils  doivent  croire  que  d’autres  peuvent 
mieux  penfer  qu’eux.  Parlant  enfuite  de  la 
conduite  des  Papes  envers  les  Rois  & les 
Princes , il  blâme  les  féconds  de  ce  qu’ils  veu- 
lent exiger  quelquefois  des  chofes  injuftes  8c 
de  ce  qu’ils  les  demandent  avec  menaces , 8c  fe 
fâchent  lorfau’on  les  refufe  , au-lieu  qu’ils 
devroient  avoir  honte  de  leurs  demandes  mê- 
mes. Il  faut, dit-il,  honorer  les  Princes  même 
dans  ces  cas , mais  on  ne  doit  pas  leur  accorder 
tout  ce  qu’ils  demandent  8c  qu’ils  regardent 
comme  jufte.  Souvent  même , ajoûte-t-il , il  ar- 
rive qu’ils  font  fâchez  même  lorfqu’on  fe  rend 
à leurs  prières  , parce  qu’ils  ne  les  font  quel- 
quefois que  par  complailànce  , ou  pour  le  ti- 
rer de  quelque  importunité  qui  les  fatigue.  II 
rapporte  l’exemple  de  Charles  VII.  qui  aïant 
obtenu  d’Eugène  IV.  un  Evêché  pour  un  jeu- 
ne homme  lans  expérience  8c  qui  n’a  voit  ^>as 
l'âge  requis , fut  fâché  qu’il  lui  eût  accorde  là 
demande  , 8c  répondit  à ceux  qui  lui  objec- 
toient  que  le  Pape  ne  l’avoit  fait  que  fur  là 
priere:  Je  l’en  ai  prié,  il  eft  vrai,  mais  je  ne 
penfois  pas  qu’il  me  le  dût  accorder  : fe  blâ- 
mant lui-même  d’avoir  fait  cette  demande  au 
Pape , 8c  blâmant  Eugene  d’avoir  été  trop  fa- 
cile à l’accorder. 

XXI Y..  L’Empereur  Frédéric  aïant  fait  un  vœud’al- 
Voiaçç  de  1er  à Rome , l’accomplit  cette  année.  Le  Pape 
J'Empc-  avant  reçû  la  nouvelle  de  fon  entrée  dans  1*1- 
Romc.  t£lie  le  premier  jour  de  Décembre  , prit  des 
mefures  pour  le  recevoir  felon  fe  dignité.  Il 
Ttpîtnf.  envoïa  fort  loin  au-devant  de  lui  un  de  fes  fe- 
Comwwt.  cretajj.es  qU>ü  chargea  de  l’informer  des  diffé- 
rons 
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fens  féjoursque  ferait  ce  Prince,  8c  du  tems  Air.  i+€i. 
auquel  il  approcherait  de  Rome.  Il  nomma  et*, 
fuite  quatre  Evêques  de  differentes  nations , 
deux  auditeurs  de  Rote  8c  deux  avocats  du 
confiftoire  pour  fuivrece  fecretaire  Enfin  Guil- 
laume d’Etouteville  Cardinal  François  Evêque  ' 
d’Oftie,  8c  François  Piccolomini  neveu  de  Pie 
II.  Cardinal  diacre  , furent  choifis  pour  aller 
au-devant  de  l’Empereur  lorfqu’il  ferait  à deux 
lieues  de  Rome.  Comme  il  nevenoitdans  cet- 
te ville  que  pour  fes  affaires  particulières  , la 
réception  ne  devoit  pas  être  la  même  que  s’il  ' 
y fût  venu  pour  être  couronné , félon  la  re- 
marque du  Cardinal  de  Pavie. 

Frédéric  entra  dans  Rome  la  veille  de  Noël, 

8c  fi  tard  que  le  Pape  avoit  déjà  commencé  les^oneptr^e 
matines  de  la  tête  ; il  fut  admis  auffï-tôt  au  & û 
baifer  des  pieds  , de  la  main  8c  de  la  bouche , réception. 
8c  placé  fur  un  fiege  entre  le  fouverain  Ponti- 
fe & les  Cardinaux.  Quand  l’office  fut  achevé,  PafUnfm 
deux  Cardinaux  diacres  le  conduifirent  au xum"** 
pieds  de  l’autel,  où  il  fe  mit  à genoux  fur  le  pre- 
mier degré  , 8c  y demeura  en  prière  juiqu’à 
ce  qu’il  eût  accompli  fon  vœu , 8c  que  le  Pape 
eût  prononcé  quelques  oraifons  fur  lui.  En- 
fuite  il  fut  conduit  à fon  appartement  pour  fe 
repofer  , ^ 8c  retourna  un  peu  avant  le  jour  à 
FEglife  où  il  entendit  la  fécondé  méfié  qui  fut 
celebrée  plus  folenndlement  que  la  première , 
où  l’arrivée  de  (a  Majefté  Impériale  avoitcaufé 
quelque  confufion.  Paul  II.  aiant  béni  une 
epée  félon  la  coûtume , la  lui  donna  ,'  8c  Fres- 
deric  la  remit  toute  nuecommeelleétoit,  entre 
les  mains  de  fon  écuyer.  On  le  revêtit  d’une 
tube  8c  d’une  tunique  pour  lui  faire  lire  l’Evan- 
gile de  la  feptiéme  leçon  entre  deux  Cardi- 
naux diacres,  dont  un  fit  la  letture  de  l’home- 
lie.  Le  matin  le  Pape  célébra  fa  troiiîémc  mefle 
. - .Md  à 
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•XtHitftki  laquelle  l’Empereur  communia  d’une  partrèr 
de  l’Hoftie  confacrée.  La  méfié  étant  finie,  on. 
expofa  à la  vénération  du  peuple  le  faint  Suaire , 

& le  Pape  donna  fa  benediêtion  avec  beaucoup- 
d’indulgences. 

XXVI.  Quatre  jours  après  l’Empereur  affifla  à un 
Mefûres  confiftoire , où  il  fit  déclarer  par  un  des  Evêques 
<îu’0 5 qui  l’avoient  accompagné , que  le  fujet  de  Ton 

Eu!vec  volage  n’étoit  pas  moins  pour  rechercher  les 
chant  la  moïens  de  défendre  la  Religion  contre  les 
guerre  Turcs,  que  pour  s’acquitter  de  Ion  vœu,  8c  que 
contre  le*  p]uf1Curs  dietes  qu’il  avoit  convoquées  en  AU 
,**uc*’  femagne , n’avoient  encore  pu.  rien  déterminer 
là  deflus.  Le  Pape  lui  répondit  que  fesprede- 
ceffeurs  y avoient  de  même  beaucoup  travail- 
lé aflèz  inutilement,  8c  que  ne  fçaehant  quelles 
voies  mettre  en  uiage  pour  y réiiffir  , il  prioit 
fà  Majefté  Impériale  de  propofer  elle-même 
quelque  expédient  ÿ fi  elle  en  avoit.  Sur  quoi 
l’Empereur  confulta  les  Princes  .,  les  Ambafïa- 
deurs  des  Rois  de  Hongrie , de  Chypre  8c  des 
Vénitiens  , 8c  dit  qu’il  ne  trouvoit  pas  de 
meilleur  moien  pour  réülïir  dans  cette  affaire, 
que  de  convoquer  une  affèmblée  à Confiance 
ville  allez  proche  de  l’Italie  , où  le  Pape  8c  lui 
aiïèmbleroient  les  autres  Princes  8c  s’y  trouve- 
raient ; mais  le  faint  Pere  ne  goûta  point  cette 
propôfition  * l’exemple  du  paffe  lui  fit  trop  ap- 
préhender la  ville  de  Confiance  ; 8c  après  plu- 
fieurs  deliberations , on  s’arrêta  à deux  chofes. 
La  première , qu’on  écrirait  aux  Princes  au 
nom  du  Pape  8c  de  l’Empereur,  pour  les  in- 
viter à envoïer  leurs  Ambaflàdeurs-à  Rome 
le  premier  de  Novembre  de  l’année  fuivante, 
pour  avifer  avec  fa  Sainteté  aux  moiens  de 
confèrver  la  religion.  La  fécondé,  qu’onaccor- 
• démit  aux  Vénitiens  épuifez  par  la  longue 
guerre  qu’ils  foûtenoient  contre  les  Turcs,  les 

décimes , . 

i ■* 
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Sècimes,  le-vingtiéme  du  bien  des  Juifs,  8cleA’M*i4M^ 
trentième  de  celui  des  feculiers  fur  leurs  tert- 
res, comme  on  avoit  fait  à Mantoüe  pour  tou- 
te l’Italie.  . . ' 

Mais  toutes  oes  maures  n’eurent  pas  plus  XXVir.- 
d 'effet  que  les  precedentes.  L’Empereur  après L>£mPc' 
avoir  demeuré  dix-fept  jours  entiers  à Rome , jCUDPaxl 
s’en  retourna  en  Allemagne  après  avoir  reçu  pour°re- 
du  Pape  beaucoup  de  préiens  '8c  d’indulgences,  tourner  en  s 
Il  fut  toûjours  magnifiquement  traité  aux  dé-  Allema- 
pens  du  Pape  avec  tous  ceux  qui  l’accompa- gnc-. 
gnoient  au  nombre  de  plus 1 de  iix  cens  per 
tonnes  a cheval , la  Sainteté  le  piquant  de  ge-  7. 
nerofité  en  cette  occafion  , parce  qu’elle  étoit 
perfuadée  que  l’Empereur  lui  avoit  toûjours  Paul-H- 
été  favorable  contre  les  faéfions  d'Allemagne.^”^;13* 
Le  Cardinal  de  Pavie  qui  fut  prefent  à tout , m * ’ U ' 
nous  a lailTé  une  ample  defeription  de  ce  vola- 
ge. Platine  dit  que  le  Pape  fit  venir  dans  Ro- 
me beaucoup  de  cavalerie  Sc  d’infanterie  , afin 

3ue  les  Romains  n’excitaflent  aucun  trouble 
ans  la  ville  pendant  le  féjour  de  l’Empereur , 
quoiqu’il  n’eut  pas  grand  train,  Sc  que  perfon- 
iie  ne  le  craignît,  m même  lerefpeétât.  Ce  qui 
a fait  dire  à KLrantzâus  , que  les  peuples  virent 
avec  étonnement  que  l’Empereur  étoit  vivant , 
parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  fait  fçavoir  par 
quelque  aâion  remarquable. 

Le  Cardinal  de  la  Tour-brûlée  ou  Je  Turre - 
crentata,  ainfi  nommé  en  latin  du  lieu  de  fa  cardinal 
nai (Tance,  appellé  en  Efpagnol  de  Torquemado,  de  laTaur- 
dans  le  diocefe  de  Palença , mourut  le  vingt-  brâlcc. 
huitième  de  Septembre  de  cette  année  âgé  de 
plus  de  quatre-vingt  ans.  Il  entra  d’abord  dans 
l’ordre  de  Paint  Dominique  au  couvent  de  Val- 
ladolid  , 8c  parut  avec  réputation  dans  l’uni- 
verfité  de  Paris,  où  il  reçut  le  degré  de  doéteur, 
y profclfa  la  théologie  8c  le  droit  canonique. 

> m 7 11. 
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JkM.146t.Il  retourna  enfuite  en  Efpagne  où  il  nedemttîv 
ra  pas  long-tems;  le  Pape  Eugene  IV.  l’appcll* 
en  143  t.  & le  fit  maître  du  facré  Palais.  Il  fut 
envoie  au  Concile  de  Bade  où  il  difputa  contre 
les  Hulïites,  & foûtint  fortement  le  parti  du  Pa- 
pe. Il  fut  rappelle  au  Concile  de  Florence  où 
il  fut  un  de  ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec 
Marc  d’Ephefe.  Pour  recompenfe  on  le  fit  Car- 
dinal du  titre  de  faint  Sixteen  1439. 8c  on  l’en- 
voïa  légat  en  France,  où  il  afliftaà  l’alfemblée 
de  Bourges.  Après  avoir  été  emploie  en  plu- 
fieurs  légations,  il  fut  nommé  en  1460.  à un 
Evêché  en  Galice  , enfuite  à celui  d’Albano- 
qu’il  permuta  en  1464.  avec  celui  de  fainte  Sa- 
bine. Il  a compolé  plulieurs  ouvrages  dont  le 
ftile  n’a  rien  de  relevé  , & fe  fent  de  la  barba- 
rie & de  'la  fécherefïè  des  fcholaftiques  & des 
eanoniftes.  Il  s’étoit  toujours  appliqué  à la 
théologie  de  l’école  & au  droit  canonique.  U 
en  fçavoit  toutes  les  fubtilitez  & les  mettoit  en 
ufàge  avec  beaucoup  de  facilité. 

TXTX.  Ses  ®uvrages  font  un  commentaire  fur  lede- 
Ouvrages  cret  de  Gratien  en  cinq  tomes;  une  fomme  de 
de  ce  Car-  TEglife  & de  fon  autorité  en  quatre  livres  ; un 
dînai.  traité  de  l’autorité  du  Pape  & du  Concile  ge- 
Ctll.  Cont.  ncra^  comre  l’Orateur  du  Concile  de  Balle  , ôc 
p.  Lahbe  qu’on  trouve  dans  la  collection  des  Conciles  $. 
r.13.  une  expolition  des  épîtres  de  fàipt  Paul;  un 
commentaire  fur  les  Ffeaumes  de  David;  des 
fermons  pour  toute  l’année  & pour  les  fêtes 
des  Saints  ; des  queltions  quodlibetiques  ; un 
traité  de  l’eau  benîte;un  autre  de  la  vérité  de  la 
Conception  de  la  fainte  Vierge  divifé  en  treize 
parties;  un  commentaire  fur  la  réglé  de  S.  Be- 
noît; une  expofition  de  la  réglé  de  fainte  B ri», 
gitte , & une  apologie  des  révélations  de  cette 
Sainte  ; le.  falut  de  l’ame  ou  l’établilfement  de 
la  foi  Catholique  5 un  traité  contre  les  princi- 
pales 
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pales  erreurs  de  Mahomet  ; un  recueil  des  que-  Ah.  14$!* 
liions  de  faint  Thomas  d’Aquin  touchant  l’au- 
torité du  Pape;  des  méditations  furies  tableaux 
qu’il  fit  mettre  à Rome  dans  l’Eglife  de  la  Mi- 
nerve; une  difïêrtation  contre  les  Grecs  tou- 


chant le  pain  azime,  qu’on  trouve  encore  dans  . 
la  colleétion  des  Conciles.  Tritheme  fait  enco- 
re  mention  d’un  ouvrage  qui  contient  des  que- 
fiions  fur  les  Evangiles  des  Dimanches  & des 
Fêtes  des  Saints.' 


Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  la  Minerve  XXX. 
delfervie  par  les  Dominkjuains , dans  laquelle  en  EtablifTit- 
1460.  il  avoit  fondé  la  congrégation  de  l’An- 
nonciade  pour  marier  de  pauvres  filles , 8c  gatlotA 
qui  depuis  a été  érigée  en  archiconfraternité , Rome  % 
Je  eft  devenue  fi  riche  par  les  grandes  aumônes  P°ur 
êc  les  legs  pieux  qu’on  y a faits  , que  tous  les ricr  dc 
ans  on  v donne  le  vingt-cinquième  de  Mars  {jj|^cs 
fête  de  l’Annonciation  de  la  V lerge  , une  dot 


de  foixante  écus  Romains  à plus  de  quatre  cens 
filles , un  habit  de  ferge  blanche  & un  florin 
pour  des  pantoufles.  Les  Papes  ont  fait  tant  de 
cas  de  cette  pieufe  fondation  , qu’ils  vont  en 
cavalcade  accompagnez  des  Cardinaux  8c  de  la 
noblefle  Romaine,  diftribuer  les  cedules  de  ces 


dotes  à celles  qui  les  doivent  recevoir.  On  don- 
ne le  double  des  autres  à celles  qui  veulent  être 
religieufes  , 8c  on  les  diftingue  par  une  cou- 
ronne de  fleurs  qu’elles  ont  fur  la  tête. 

Le  Pape  voulant  réparer  la  perte  que  le  fa-  XXXT. 
eré  College  venoit  de  faire  par  la  mort  du  Car-  Création 
dinal  de  la  Tour-brûlée,  créa  deux  Cardinaux, 
dont  le  premier  fiat  Jean-Baptifte  Zeno  Veni-  nau*. 
tien,  neveu  de  fa  Sainteté  8c  Evêque  de  Vicen- 
ze,  Cardinal  diacre  du  titre  <fe  fàinte  Marie  in 
Torticu , puis  prêtre  de  fainte  Anaftafie  8c  Evê- 
que de  Frefcati.  Le  fécond  Jean  Michaëli  Vé- 
nitien, auffi  neveu  du  Pape,  Cardinal  diacre 

du 
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XVr.1468.du  titre  de  fainte  Lucie,  puis  prêtre  du  titre  de 
faint  Ange  , Evêque  d’Albano,  de  Porto  8c  de 
Padouë.  L’année  fuivante  à la  prière  de  Dom 
Juan  Roi  d’Arragon  il  fit  encore  Cardinal  Dom 
Pedre  Gonzalez  de  Mendoza  Evêque  de  Se- 
guença , & depuis  Archevêque  de  Seville. 

XXXII.  En  Angleterre  le  Comte  de  Warvick  mena- 
Le  Comte  geoit  toû  jours  la  révolté  contre  Edouard;  mais 
vîckmc-  elle  n’éclata  4ue  1>année  fuivante.  Il  commen- 
nageune*  Ça  Par  engager  dans  fa  faétion  fesdeuxfrcresle 
ievolte  en  Marquis  de  Montaigu  8c  l’Archevêque  d’Yorck. 
Angletcr-  Le  premier  ne  prit  ce  parti  qu’avec  beaucoup 
**•  de  peine;  mais  le  Duc  de  Clarence  un  des  frè- 
res du  Roi  s’y  livra  avec  plus  de  facilité.  Une 
• feule  converfation  qu’il  eut  avec  le  Comte  de 
Warvick  l’y  attacha  entièrement,  8c  tous  deux 
projetteront  la  ruine  d’Edouard , 8c  le  rétablifle- 
ment  de  Henri  ; 8c  pour  rendre  leur  liaifon  plus- 
étroite,  ils  arrêtèrent  que  le  Ducépouferoitune 
des  filles  du  Comte  l’un  des  plus  riches  partis 
d’Angleterre.  Ce  mariage  s’accomplit  peu  de 
- tems  après  à Calais , où  le  Duc  8c  le  Comte  al- 
. Ierent  s’aflurer  des  fecours  de  France , 8c  d’une 
retraite  en  cas  de  difgrace  , pendant  que  l’Ar- 
chevêque d’Yorck  8c  le  Marquis  de  Montaigu 
allèrent  exciter  quelque  fedition  de  ce  côté-là. 
pour  commencer  la  guerre  civile. 

XXXIII.  Les  révoltez  s’alfemblerent  au  nombre  de  * 
l/armée  plus  de  quinze  mille  homme  auprès  de  la  ville 
d'Edouard  d’Yorck.  Edouard  qui  en  fut  averti  donna  or- 
cit  oattue.  dre  ^ Guillaume  Herbert  de  ramaffer  tout  ce 
qu’il  pou rroit  de  troupes,  8c  d’aller  au-devant 
des  rebelles..  Il  y eut  une  aétion  auprès  de 
Bambery , dans  laquelle  l’armée  d’Edouard  eut 
du  defious.  Au  cri  de  Vive  Warvick , que  firent 
les  révoltez , les  troupes  d’Herbert  croïant  que 
le  Comte  de  Warvick  étoitlàen  perfonne  avec 
tes  forces  de  fon  parti,  furent  failles  d’une  ter- 
* rcur 
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reur  panique:  tous  prirent  la  fuite,  cinq  mille  A ».  1 46!*' 
furent  tuez  fur  la  place  , 8c  on  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Herbert  8c  ion  frere 
furent  pris  8c  eurent  la  tête  tranchée.  Quel- 
!■  ques  troupes  de  l’armée  viârorieufè  aiant  été 
détachées  du  corps  , furprirent  à Grafton  le 
» Comte  de  Rivers  pere  de  la  Reine,  6c lui  firent 
perdre  la  tête  avec  un  de  fes  fils.  Warvick  re- 
► paflà  en  Angleterre  6c  fit  d’alfez  grands  pro- 
i grès,  mais  ce  ne  fut  que  l’année  fuivante. 

Les  troubles  continuoient  aulïi  dans  la  Ca-  XXXIV. 
ftille.  Le  Pape  y avoit  envoie  une  nouvelle  ]g.Le»conju- 
gation  pour  excommunier  une  fécondé  fois  lesftd]eede*" 
f rebelles  , qui  fans  s’étonner,  députèrent  auflî-pmcm  ^ 

! tôt  à Rome  pour  juftifier  leur  conduite  : mais  Romevers 
on  ne  permit  point  à ces  dépurez  ü’entrer  dans lc  PaPc* 
la  ville,  qu’ils  n’euflent  auparavant  promis  n^riana  /. 
avec  ferment  de  ne  point  donner  à AlphonfeZî.C4p.ii| 
frere  de  Henri  la  qualité  de  Roi.  A quoi  ils con-  & 13. 
fentirent , 6c  le  Pape  auflfi-tôt  les  admit  à fon  ' 
audience;  il  leur  fit  beaucoup  de  reproches , 6c 
les  reprit  fortement  de  s’être  révoltez  contre 
leur  Souverain.  Il  leur  ordonna  de  faire  fçavoir 
aux  rebelles  qu’ils  avoient  elfe&ivement  en- 
couru l’excommunication  , 6c  qu’il  n’y  avoit 

S oint  de  falut  pour  eux  , s'ils  ne  rentroient 
ans  leur  devoir.  Il  ajouta  qu’Alphonfe  coupa- 
ble de  la  faute  d’autrui , ne  vivrait  pas  jufqu’à 
l’âge  d’homme  , qu’étant  infirme  il  n’iroit  pas 
loin  , 8c  que  fa  mort  les  expoferoit  à de  nou- 
veaux troubles  s’ils  perfiftoient  à le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Roi.  Cette  prédiftion  fut  bien-tôt 
vérifiée:  le  jeune  Prince  fe  difpofant  à partir 
pour  aller  affiéger  Tolède  que  le  gouverneur  XXXV.’ 
avoit  remife  au  Roi  Henri,  mourut îubvtement  ^ort 
de  pelle  , ou  de  poifon,  félon  quelques  hilto-  j?rc°"  jj 
riens,  le  cinquième  de  Juin,  n’aiant  que  feizeRo;  dc 
ans.  Sa  mort  en  fit  retourner  un  grand  nombre  caûill*. 

dans 
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An.  i*68.(lanslepartidu  Roi  Henri}  & les  autres  voulant 
avoir  quelqu’un  qui  régnât  fous  fbn  nom  , re- 
connurent Ifabelle  fœur  du  même  Henri  pour 
leur  Reine:  mais  cette  Princeflcncraïant  point 
voulu  accepter,  ils  s’accordèrent  avec  leur  Roi 
légitimé  , à condition  qu’Ifabelle  ferait  declaw 
rec  heritiere  de  fcs  Etats , 8c  qu’elle  ne  fè  ma- 
rierait point  fans  le  confentement  du  Roi  fbn 
frère.  De  plus  que  la  Reine  ferait  répudiée  avec 
l’agrément  du  Pape,  8c  bannie,  de  même  que 
fà  fille  Jeanne  , quoique  les  Etats  l’euflènt  re- 
connue pour  légitimé  à fa  naiffance  : enfin 
qu’on  accorderait  aux  conjurez  une  amniftie 
avec  la  reftitution  de  leurs  biens  8t  de  leurs  di- 
gnitez.  Quelques  Grands  toutefois  n’approu- 
vant point  ces  articles,  aimèrent  mieux  recon- 
noître  pour  leur  Reine  la  même  Jeanne  qu’ils 
avoient  en  .leur  pouvoir. 

XIXVI.  La  Catalogne  n’étoit  pas  moins  agitée.  Les 
Dw-dcCa* ^'ata^ans  nonobftant  la  fentence  du  Roi  8c  l’ac- 
ïabre  en  commodément  du  Roi  de  Caftille,  avoient  élu 
Catalogne,  l’année  precedente  Jean  Duc  de  Calabre  fils  de. 

René  d’Anjou  pour  leur  Souverain,  tant  pour  fi 
1‘  va*eur  fiu’à  caufe  des  prétentions  que  la  mai- 
**  * II*  fbn  d’Anjou  avoit  fur  le  roïaumcd’Arragon.  Il 
fit  la  guerre  en  ce  païs-là  avec  le  fecours  de 
Louis  XI.  d’une  maniéré  affez  inconftante  , 

* tantôt  heureux , tantôt  malheureux.  Le  bon- 
heur qu’il  eut  au  commencement  ne  fut  pa$ 
long.  Il  affiégeadeux  fbisla  ville  de  Gironne, 
& deux  fois  il  fut  obligé  de  lever  lefié^e.  Fer- 
dinand filsdu  Roid’Arragon  fut  déclaré  Roi  de 
Sicile , afin  de  gouverner  avec  plus  d’autorité 
durant  l’aveuglement  de  fon  pere  , qui  fut  en- 
fin guéri  étant  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans , 

Ear  un  Juif»  qui  lui  ôta  les  tayes  qu’il  avoit  fur 
:s  yeux.  Le  Duc  de  Calabre  néanmoins  refolu 
de  fè  maintenir,  eut  donné  beaucoup  d’exer- 
cice 
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cice  à fcs  ennemis  , fi  la  maladie  ne  l’eût  cm- Ah.  1468. 
porté  à Barcelone  dans  l’année  1470.  La  con- 
juration cependant  fubfifta  toujours. 

La  guerre  de  Liege  aiant  été  terminée  en  XXXVil. 
très-peu  de  tems  par  le  Duc  de  Bourgogne 
Louis  XI.  fut  encore  une  fois  réduit  à cher-j^”je *n 
cher  les  voies  de  brouiller  fon  frere  Charles  Bietagne. 
de  Berri  avec  le  Duc  de  Bretagne.  Il  ordonna 
aux  troupes  qu’il  avoit  en  Normandie  d’en- D’ Jrgtntri 
trer  en  Bretagne  ; elles  furprirent  Chantocé  8c  hi^4  ^ 3rr“ 
Ancenis  , 8c  le  Roi  fe  fervit  de  ce  prétexte/^”'’ 

Le  Duc  de  Bretagne  avoit  époufé  la  fille  du 
Roi  d’Eco  fie,  mais  cette  Princeflè  n’aïant  pas 
été  capable  de  fixer  fon  carur  , il  s’attacha  à 
Antoinette  de  Maillezé  femme  du  fleur  du 


Villequier.  Tannegui  du  Châtel  crut  qu’en 

Sualité  de  Grand-maître  de  la  maifon  du  Duc , 
pouvoit  lui  reprefenter  avec  toute  la  foumifl- 
lion  d’un  fujet  fidèle  , que  le  dérèglement  de 
fà  vie  lui  attirerait  beaucoup  d’affaires  fâcheu- 
fes , que  les  peuples  murmuraient  contre  l’a- 
dultere  public  de  leur  Souverain  , 8c  que  Dieu 
commençoit  à le  punir  en  ne  lui  donnant  que 
des  filles  ; en  forte  que  n’y  aiant  point  d’au- 
tres mâles  de  fa  branche  que  lui  feul  en  Bre- 
tagne, fes  fixjets  pourraient  paflèr  après  fa  mort 
fous  une  domination  étrangère  ; ce  qui  n’étoit 
point  arrivé  depuis  que  fes  Bretons  avoient 
fecouc  le  joug  des  Romains. 

Cette  remontrance  irrita  fi  fort  le  Duc , que  XXXVIII. 
Tannegui  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fa  mai-i*  6aêne. 
fon  du  Châtel.  La  Dame  de  Villequier  qui Juclmeî 
craignoit  l’éclat  , mit  tout  en  ufage  pour  le  qui  quitte 
faire  revenir.  Mais  Tannegui  fut  inflexible,  8claBreta- 
Louïs  XI.  toujours  attentif  aux  occafions  d’ô-gneîc 
ter  à fes  ennemis  fes  perfonnes  de  mérité  , fit 
offrir  à ce  grand-maître  de  1e  dédommager 
des  terres  qu’il  laifleroit  en  Bretagne , en  lui 

den- 
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Ak.  1468.  donnant  des  appointemens  confiderables  avec 
les  gouvernemens  de  Rouifillon  & de  Cer- 
daigne.  Il  accepta  le  parti  8c  changea  de  patrie. 
La  nobleflede  Bretagne  fe  croïant  choquée  dans 
1 injuie  faite  à Tannegui , s’en  plaignit  haute- 
ment, 8c  le  Roi  voulant  profiter  de  cette  con- 
jonéture  fit  entrer  fon  armée  en  Bretagne  , où 
le  Duc  fut  li  faiblement  affilié  de  lès  fujets , 
que  la  crainte  de  tout  perdre , lui  fit  demander 
la  paix.  Louis  XI.  fur  la  nouvelle  que  le  Duc 
3tXXIX.  de  Bourgogne  vcnoit  à grands  pas  au  lècours 
Traité  de  du  Duc  de  Bretagne  , écouta  les  propofitions 
Paix  entre  au’on  lui  fit , 8c  envoia  le  Duc  de  Calabre  à 
France  fie  ^ncen's  Pour  traiter  avec  Guillaume  Chauvin, 
le  Duc  de  chancelier  de  Bretagne  Le  traité  fut  ratifié  à 
Bretagne.  Nantes  le  dix  feptiéme  de  Septembre.  Le  Duc 
fe  départoit  de  l’alliance  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Le  Duc.  de  Calabre  8c  le  connétable 
Furent  pris  pour  arbitres  en  ce  qui  regardoit  les 
inte:  êts  du  Duc  de  Berri.  Le  Seigneur  de  Lef- 
cun  devoit  remettre  Caen  8c  AvranchesauR.oi 
dans  un  tems  marqué. 

XL.  Lç  Duc  de  Bourgogne  fut  fi  fort  furpris  de  ce 
LeAoiva  traité,  qu’il  n’en  voulut  rien  croire  , 8c  qu’il 
trouver  le  fat  far  le  point  de  faire  pendre  celui  qui  lui 
en  portoit  la  nouvelle . comme  un  homme  fabor- 
né  : mais  ne  pouvant  en  douter  dans  la  fuite 
par  les  preuves  qu’il  en  eut , il  écouta  les  pro- 
Mem.  de  pofitions  du  Roi  de  France  qui  lui  fit  offrir  fix- 
Camimsllv.  vingt  mille  écus  d’or  pour  le  dédommager  des 
tfCh’*'iR  frais  qu’il  avoit  faits  en  armant  pour  facourir 
jguiH.La»  je  p)uc  Bretagne , avec  promeffe  d’en  païer 
la  moitié  far  l’heure.  Le  Duc  n’auroit  pas  ac- 
cepté ces  offres  , s’il  n’eût  appris  que  les  Lie- 

feois  le  voiant  éloigné  8c  en  guerre  avec  la 
rance , commençoient  à remuer.  Il  crut  donc 
que  le  meilleur  parti  pour  lui  étoit  d’en  venir  à 
un  accommodement  j il  toucha  l’argent  qu’on 

lui 
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lui  avoit  promis  , 2c  il  eut  une  entrevue  avec  AN.14.6f.: 
le  Roi  à Peronne  , où  fa  Majefté  munie  d’un 
fauf-conduit  du  Duc  l’alla  trouver  fans  gardes, 
accompagnée  feulement  du  Cardinal  Balue , du  » - 
Duc  -de  Bourbon  , du  Comte  de  faint  Pol  2c 
deux  ou  trois. autres  Seigneurs,  afin  de  témoi- 
gner par-là  au  Duc  plus  de  confiance.  Il  en  fut 
reçu  avec  beaucoup  d’honneur  , 2c  logea  dans 
la  ville  , mais  l’arrivée  de  trois  Princes  de  la 
maifbn  de  Savoie,  du  Seigneur  de  Breflè  que 
Louis  XI..  avoit  tenu  long-tems  prifonnier  à 
Loches  , du  Comte  de  Romont  2c  de  l’Evê- 
que de  Geneve , avec  le  Maréchal  de  Bourgo- 
gne 2c  d’autres  Seigneurs  que  le  Roi  avoit  mal- 
traitez , lui  caufa  tant  d’inquietude  , qu’il  pria 
le  Duc  de  Bourgogne  de  le  loger  dans  le  châ- 
teau. La  terreur  du  Roi  étoit  fans  fondement , 
mais  un  nouvel  incident  lui  caufa  une  appre- 
henfion  vraiment  réelle. 

Louis  XI.  avant  que  de  fe  rendre  à Peronne  XLI.'  • 
avoit  envoie  deux  perfonnes  à Liege  pour  trai-  Nouvelle 
ter  avec  les  habitans , en  cas  de  rupture  avec  le  *evolie.de* 
Duc,  2c  pour  engager  ce  peuple  remuant  are-  quis’cm- 
prendre  les  armes , avec  promeife  d’un  promt  paient  de 
fecours.  Mais  le  Roi  s’étant  accommodé  avec  le  Tongres. 
Duc  de  Bourgogne  , n’avoit  pas  eu  foin  de  les 
contremander.  L’affaire  éclata  , les  Liégeois  Cenints  • 1‘ 
fondez  fur  le  fecours  de  la  France  prirent  les2‘ch’^' 
armes,  vinrent  inveftir  la. ville  de  Tongres  où 
l’Evêque  de  Liege  étoit  enfermé  avec  un  gen- 
tilhomme nommé  Imbercourt  que  le  Duc  avoit 
envoie  avec  des  troupes  pour  prévenir  la  ré- 
volté des  Liégeois.  Ils  fe  faillirent  de  la  ville , 
maflacrerent  plufieurs  chanoines  , 2c  tUeren> 

3uelques  partifans  du  Duc  , qui  apprenant  ces 
efordres  entra  en  fureur,  fit  fermer  les  portes 
du  château  de  Peronne  , 2c  dit  tout  ce  que  la 
colerelui  put  infpirer  contre  la  conduite  du  Roi 

qu’il 
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An.  1468.  qu’il  traita  de  traître  8c  de  perfide;  de  forte  que 
lans  Philippe  de  Comines  qu’il  confulta  fur  ce 
qu’il  devoit  faire  , il  n’y  a point  de  doute  qu’il 
n’eût  arrêté  le  Roi , 8c  qu’il  ne  fe  fût  vengé  de 
tous  les  mécontentemens  qu’il  lui  avoit  don- 
nez. 

. Le  Roi  qui  fe  voioit  entre  les  mains  d’un  en. 
Inquietü-  nemi  juftement  irrité  , 8c  environné  de  gens 
des  du  Roi  qui  le  haifloient  mortellement,  étoit  dans  d’é- 
prifonnier  tranges  inquiétudes.  Trois  jours  fe  pafferent 
dans  le  dans  ces  triftes  penfées , fans  que  le  Duc  lui  par- 
Pcrorme.  * ni  Permît  a aucun  de  l’aller  voir  > excepté 
Mcm.de  quelques  gens  du  Duc  que  fa  Majefté  gagna  à 
Comin.  /.a.  force  d’argent  pour  lui  faire  obtenir  fa  liberté. 
«A.  7.  Comines  dit  qu’il  y en  eut  un  à qui  le  Roi  con- 
fia quinze  mille  écus  pour  diftribuer  à ceux  du 
confeil  d’état,  mais  qui  n’en  fit  pas  cet  uiage. 
Il  fallut  donc  en  venir  à un  nouveau  traité  par 
lequel  Louis  XI.  s’engageoit  à ceder  la  Cham- 
’ pagne  8c  la  Brie  au  Duc  de  Berri  au-lieu  de  la 
Normandie  , 8c  à accompagner  le  Duc  dans  le 
pais  de  Licge  avec  tel  nombre  de  troupes  qu'il 
fouhaiteroit  pour  être  témoin  de  la  punition 
des  malheureux  Liégeois,  à l’alliance  defquels 
on  fit  renoncer  le  Roi,  avec  ferment  d’obfer  ver 
ce  traité  fur  le  bras  de  faint  Lo  8c  fur  le  bois  de 
la  vraie  croix  qu’il  faifoit  porter  avec  lui.  Les 
gardes  du  château  turent  levez , 8c  on  en  don- 
na aufli-tôt  avis  aux  Ducs  de  Bretagne  8c  de 
Berri. 

XLI1I.  Dès  le  lendemain  on  fe  mit  en  marche  pour 
Le  Roi  l’expedition  de  Liege  , 8c  l’on  arriva  devant  la 
n’en  fort  vjjje . ^ comme  les  habitans  toûjours  opiniâ- 
queparun  es  n>avo-lent  ^e  reffource  que  dans  quelque 
demwu  c<>uP  extraordinaire  ,'  fix  cens  des  plus  deter- 
avecle  minez  fe  glifferent  dans  un  chemin  creux  pour 
attaquer  les  maifons  où  logeoient  le  Roi  8c  le 
Duc,  dans  Id  dtfiçiu  de  les  tuer  ou  du  moins  de 

les 
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les  faire  prifonniers,  pendant  que  le  refte  de  la  AK.146& 
bourgeôilîe  de  Liege  ferait  une  faufle  attaque 
.de  l’autre  côté.  Mais  comme  ils  voulurent  for- 
cer les  logis  d’Alençon  & de  Craon  qui  cou- 
vraient ceux  du  Roi  & du  Duc,  Je  bruit  reveilla 
lagardeduRoiqui  fe  mit  en  défenfè.  Sa  Maje- 
Ae  qui  venoit  de  fe  mettre  au  lit,  feleva  promp- 
tement & prit fesarmes:  le  Duc  prit  fon  calque 
& fa  cuiraflê  8t  fe  défendit  vaillamment  avec 
douze  on  quinze  pcrfonnes  feulement,  julqu’à 
cequ’ilfut  fecouru  des  liens.  Cela  futcaufe  que  XLIV. 
ceslïx  cens  hommes  manquèrent  leurcoup,  8c  Les  deux 

Sue  s’ils  fufiènt  allez  droit  aux  appartenons  desFn^ce* 
eux  Princes,  ils  les  auraient  trouvez  couchez 
tout  habillez  fur  leurs  lits  , prenant  un  peu  dct. épris, 
repos  pour  l’aflâut  qu’on  dcvoit  donner  à la 
ville  de  Liege  indiqué  au  lendemain  trentième 
d’Oéèobre. 

Mais  avant  cet  aflàut  le  Duc  fit  dire  au  Roi  X^V. 
qu’il  pouvoit,  s’il  vouloit,  fe  retirer  à Namur 
P-ndant  l’aétion  : à quoi  fa  Majefté  répondit , u ville  de 
qu’elle  ne  vouloit  ceder  à pcrfonne  fa  part  du  Liège  & le 
péril.  On  attaqua  donc  les  Liégeois  un  Di-  Ro1  s>cn 
manche,  jour  auquel  ils  ne  s’y  attendoientpas.  “HJ***0® * 
Les  Bourguignons  montèrent  à 1 aiïaut  vers  le  ***** 
midi,  6c  entrèrent  dans  la  ville  en  criant:  Tue, 

•tue,  parce  qu’ils  ne  trou  voient  perfonne  qui  leur 
reliftât.  Une  grande  partie  s’enfuit  par-deflus  le 
pont  de  Meule  dans  les  Ardennes,  où  plus  delà 
moitié  mourut  de  faim  8c  de  froid  ; l’autre  fefau- 
vadanslesEglifesou  fe  cacha  dans  les  maifons, 

& toute  la  ville  fut  abandonnée  au  pillage.  La 
crainte  obligeoit  le  Roi  à louer  la  conduite  du 
Duc  de  Bourgogne  devant  fes  gens  8c  en  fa  pre- 
fence  : mais  quatre  ou  cinq  jours  après  la  prife 
de  la  ville  , il- lui  fit  demander  la  permiffion  de 
retourner  à Paris  pour  faire  enregiftrer  au  par- 
lement le  traité  de  Peronne  j le  Duc  ne  put  lui 
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An.  i468.refu(er  la  liberté  de  s’en  aller  ; mais  il  lui  fit 
* confirmer  de  nouveau  ce  traité  auquel  il  fit 

ajoûter  que  les  Seigneurs  d’Urfé  , de  Lau  8c 
Poncctdela  Riviere  feroient  rétablis  dans  leurs 
terres.  A quoi  le  Roi  confcntit  avec  beaucoup 
XLVI.  de  peine.  Le  Duc  le  conduifit  environ  demi 
Le  Duc  de  lieue , fie  après  Ton  départ  on  mitlefeuàla  vil- 
Bourgo-  ]e  de  Liege , avec  ordre  de  confèrver  les  Eglifes 
*nCtr  le  ^ ^es  ma^on*  des  chanoines  5c  des  prêtres  au 
feuàla  nombre  de  trois  cent,  afin  qu'on  y pût  toû  jours 
ville  de  celebrer  le  fcrvice  divin  : mais  la  plûpart  de 
Liege.  ces  Eglifes  avoient  été  auparavant  pillées.  Le 
- . *t  t Duc  fit  noter  mille  ou  douze  cent  de  ces  mal- 
J th.  14.  heureux  qui  avoient  été  pris  dans  les  maifons. 
Pendant  l’incendie  de  la  ville  le  Duc  s’étoit 
retiré  à quatre  lieues  de  là  du  côté  de  Franche- 
mont , 8c  cependant  on  entendit  le  bruit , dit 
Comines,  comme  fi  l’on  eut  été  furies  lieux.  Il 
y avoitàLiege  trente-deux  paroiffes , huitcha- 
pitres  de  chanoines  , y compris  la  cathédrale  , 
outre  les  monafteres  tant  de  Religieux  que  de 
Religieufesj  plufieurs  petites  Eglifes  fie  Hôpi- 
taux , fie  plus  de  fix-vingt  mille  âmes. 

XLVII.  Malatefta  Seigneur  de  Rimini  n’aïant  point 
Le  Pape  été  compris  dans  le  traité  par  lequel  le  Pape 
la  . avoit  rétabli  l’union  entre  les  Princes  d’Italie , 

’ ftobert  Paul  H.  l’affiégea  dans  fa  propre  ville.  Le  faint 
Malatefta.  Pere  n’a  voit  pour  lui  que  les  Vénitiens,  8c  Ma. 
lateftaétoit  foûtenu  par  Ferdinand  Roi  de  Na- 
ff'p!es , Galeas  Duc  de  Milan  , fie  par  les  Floren- 
ce tins.  Le  Cardinal  de  Pavic  blâme  Ferdinand 

4.  é-  j-.  ' d’avoir  pris  ce  parti,  8c  l’accufe  d’ingratitude  , 
parce  que  Pie  II.  l’avoit  fouvent  fecouru  ; 8c 
qu’il  n’avoit  point  épargné  les  biens  de  l’Eglife 
pour  fa  détenfe.  Paul  II.  ne  l’avoit  pas  comblé 
de  moindres  faveurs.  U n’avoit  point  voulu 
écouter  fes  ennemis  lorfqu’ils  tâchoient  de,  le 
décrier  dans  Ion  efprit  fie  de  le  detâcher  de  lui; 
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i!  lui  avoit  remis  tous  les  cens  qu’il  devoit  pour  An.i+îI.' 
le  roiaume  de  Naples  ; il  avoit  pourvu  d’Evê- 
chez  & de  bénéfices  ceux  qui  étoient  dans  fes 
intérêts  ; enfin  à fa  priere  il  avoit  accordé  le 
chapeau  de  Cardinal  à l’Archevêque  de  Naples, 

3ui  étoit  un  Caraffe.  Voici,  félon  le  même  dlr- 
inal  de  Pavie,  ce  qui  obligea  Ferdinand  à gar- 
der avec  le  fouverain  Pontife  une  femblable 
conduite  , dans  laquelle  l’ambition  8c  l’intérêt 
eurent  beaucoup  "plus  de  part  que  la  raifon. 

Dans  le  tems  que  le  Prince  de  Soüane  fa-  XLVIÏI. 
vorifoit  la  maifon  d’Anjou  contre  Ferdinand, ^aul511des 
il  fut  attaqué  par  les  troupes  du  Pape,  & n’en , 
vint  à un  accommodement  qu’à  condition  quepau|  11.8c 
fà  principauté  demeurerait  à l’Eglife,  & ne  le- Ferdinand 
roit  jamais  comprife  dans  les  Etats  du  Roi  deRoidcNar 
Naples,  qui  lui-même  en  convint.  Ferdinand P 
toutefois  aiant  charte  le  Duc  de  Calabre  8c  re- 
couvré tout  le  roiaume,  ne  fe  reflouvint  plus 
de  la  convention  qu’il  avoit  faite  , 8c  demanda 
cette  principauté  au  Pape  Paul  II.  Mais  n’aïant 
pu  perfuader  au  faint  Pere  de  la  lui  remettre, 
il  prit  les  armes,  8c  s’accommoda  avec  Robert 
Malatefta  bâtard  de  Sigifmond,qui  s’étant  d’a- 
bord allez,  adroitement  inlinué  dans  la  faveur 
du  Pape  après  la  mort  de  fon  pere  , à qui  l’on 
n’avoit  accordé  Rimini  que  pour  un  tems,  avec 
une  entière  dépendance  de  l’Eglife  Romaine , 
s’en  rendit  le  maître  abfolu , en  chafla  fa  bellc- 
mere,8c  fe  mitfouslaproteftionde  Ferdinand,  XLTX. 
qui  fit  lever  le  liège  de  cette  villeaux  troupes  du  Ferdinand 
Pape:  mais  elles  ne  furent  pas  tellement  défai- fah lever 
tes , que  le  fiége  n’eût  pû  être  recommencé , fi  lea“x 
capitaine  des  Vénitiens  fe  fût  un  peu  plus  hâté  ^ icUf,égC  *r- 

avec  le  fecours  qu’il  conduifoit,  fuivaat  plûtôtdcRiminu 
les  confeils  de  fa  Republique , que  le  courage 
de  l’armée  du  Pape,  qui  étoit  commandée  par 
Laurent  Evêque  de  Spolettc.  <■ 

Terne  XXIII.  N Le 
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Ajt  1468.  Le  faint  Pere  penfa  encore  fe  brouiller  cet- 
te année  avec  le  Roi  de  France  à l’occaûon  du 
Cardinal  Baluë  que  fa  Majefté  fit  mettreenpri- 
fon.  Ce  Prince  après  fon  retour  de  Liege  af- 
fefta  de  paroître  exaét  obfervateur  du  traité  de 
Pe®nne,  mais  toujours  inquiet  furl’unionqui 
étoit  entre  fon  frere  Charles  de  Berri  8c  le  Diuc 
de  Bourgogne  , il  ne  s’appliqua  plus  qu’à  les  dé- 
tacher l’un  de  l’autre , 8c  fit  propofer  à fon  frere 
L.  un  échange  du  gouvernement  de  Champagne 
Louis  XL  &.  de  Brie  que  le  Duc  de  Bourgogne  l’avoitfor- 
psopofe  la  c£  d’accorder,  pour  le  Duché  de  Guienne  8c le 
Ion  ftere  gouvernement  de  la  Rochelle  ; ce  qui  etoit 
au  lieu  de  avantageux  au  Prince.  Le  Duc  de  Bourgogne 
la  cham-  lui  remontra  toutefois  , qu’en  acceptant  la 
pagne.  Guienne  8c  fe  défiftant  de  la  Champagne  voifi- 
ommti , jjg  ja  Bourgogne,  il  ne  trouveroit  ni  fafeu- 
rete , ni  fa  liberté  , 8c  qu  il  fc  pnvoit  d une  re- 
traite allurée  en  cas  qu’il  fe  brouillât  avec  le 
Roi;  ces confeils furent  appuïezpar  le  Cardinal 
Baluë  qui  avoit  d’autres  intérêts  pour  empê- 
cher l’union  du  Roi  avec  le  Duc  de  Berri. 

Cet  homme  que  Louis  XI.  avoit  tiré  de  la 
poulfiere  pour  l’élever  aux  plus  hautes  digni- 
tez  de  l’Eglife  8c  de  l’Etat , qu’il  avoit  comblé 
de  biens,  qu’il  avoit  fait  Evêque  d’Evreux , en- 
fuite  d’Angers,  Abbé  de  Fecamp,  defaint  jean 
d,’Angeli  8c  de  faint  Thierri,  à qui  ilavoitpro- 
curé  le  chapeau  de  Cardinal , 8c  qu’il  avoit  enfin 
choifi  pour  fon  premier  Miniftre,  fut  cepen- 
dant celui  qui  le  trahit  8c  qui  le  traverla  dans 
tous  fes  defleins  à Poccafion  de  l’affaire  dont 
nous  parlonsici.  Il  connoiflbit  que  le  Roi  avoit 
4$  le  defaut  ordinaire  à la  plupart  des  Princes,  de 

, n’êtrc  que  médiocrement  fenfible  à l’amitié  ; 

8c  il  en  tira  cette  confequence  dangereufo  à la 
vérité,  mais  allez  bien  fondée  , qu’il  ne  foroit 
dans  les  bonnes  grâces  defaMajefté,  du  moins 
* aufii 
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suffi  avant  qu’il  y étoit,  que  pendant  qu’elle  An.  4468. 
le  ctoiroit  utile , & que  fa  faveur  dimim\proit  ' 
à proportion  qu’on  auroit  moins  beloin  de  lui. 

Aiufi  pour  fe  rendre  également  neceflàire  par  LI* 
la  continuation  de  la  méiintelligence  entre  les  „fi  C„ 
Princes,  il  crut  quu  devoit  augmenter  leur  mx-  travaille  à 
mitié  contre  le  Roi,  en  donnant  aux  Ducs  dedelunirics 
Berry,  de  Bourgogne  6c  de  Bretagne  tant  de  deuxPrin- 
foupçons  fi  plauiibles,  que  de  quelques  précau-  ccs* 
tions  qu’ils  ufaffent  en  traitant  avec  le  Roi  de 
France,  ils  feroient  infailliblement  trompez. 

Ce  fut  fur  cette  maxime  qu’il  avoit  em- 
brouillé toutes  les  négociations  paffées  , qu’il 
avoit  confeillé  à f à ‘Majefté  l’entrevue  de  Pe- 
ronne  contre  l’avis  du  confeil  ; 6c  comme  il  ne 
connoiïïoit  que  trop  l’adrelfc  du  Roi  6c  la  foi- 
bleilê  du  Duc  de  Berry , dont  le  confident  Lef- 
cun  étoit  gagné  par  la  promeffe  du  Comté  de 
Comminges  ; il  ne  douta  pas  que  fi  les  deux 
freres  confcroient  enfemble , le  Roi  ne  difpofât 
à fon  gré  du  Duc  de  Berry,  £c  que  délivré  de 
cet  ennemi , il  ne  rangeât  les  Ducs  de  Bour- 
gogne 6c  de  Bretagne  à Ja  raifon , parce  que  la 
nobleflè  des  autres  provinces  refuferoit  de  ft 
joindre  à eux,  dès  qu’elle  ne  verroit  plus  à leur 
tête  l’heritier  préfomptif  de  la  couronne  de 
France  * il  prit  le  parti  d’empêcher  le  Roi  de 
s’unir  au  Duc  de  Berry,  6c  d’exciter  le  Duc  de 
Bourgogne  à recommencer  la  guerre.  Il  ne 
choiïit  qu’un  homme  pour  aller  de  fa  part  vers 
les  deux  Ducs , il  l’inftruifit  à fond  de  ce  qu’il 
devoit  négocier  ; il  lui  donna  des  lettres  écrites 
de  fa  propre  main,  6c  fans  chiffre}  fon  émif. 
faire  eut  ordre  de  s’adreffer  d’abord  au  Duc  de 
Berry  , comme  au  plus  facile , 6c  lui  recoin, 
mander  fur-tout  le  fecret. 

La  lettre  à ce  Duc , contenoit  que  le  deffein  LI.r* 
du  Roi  étoit  de  lui  donner  la  Guienne  au-liey 

N x ' de 
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•Ah. 1469.  de  la  Champagne  , mais  qu’il  prit  bien  garde 
de  Berri  & d’accepter  cet  échangé  , quelque  avantageux 
4 .*  Bour*  qu’il  lui  parut , parce  que  fa  Majefté  ne  tendoit 
*°snC'  qu’à  le  feparer  par  là  des  Ducs  de  Bourgogne 
& de  Bretagne  fes  plus  fidèles  amis  , 8c  qu’à 
les  opprimer  enfuite  tous  trois  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  qu’il  leur  feroit  déformais  im- 
pofïible  de  fe  donner  du  fecours  l’un  à l’autre. 
Dans  la  lettre  au  Duc  de  Bourgogne  il  lui  don- 
noit  avis  de  l’cntrevûe  prochaine  du  Roi  8c  du 
Duc  de  Berry , qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’empê- 
cher ;•  que  les  deux  freres  fe  reconcilieroient 
infailliblement  pour  fondre  enfuite  fur  lui  Duc 
de  Bourgogne , que  fa  Majefté  ne  paroifloit 
empreffee  pour  s’accommoder  avec  les  Ducs 
de  Berry  8c  de  Bretagne  , qu’afin  de  ne  rien 
iaiffer  derrière  elle  qui  s’oppofât  à fa  ven- 
geance ; l’émiffaire  partit  avec  ces  dépêches , 
mais  il  fat  arrêté  furies  frontières  de  Bretagne, 
on  le  fouilla  , on  lui  trouva  les  lettres  qu’il 
portoit,  8c  on  les  envoïaau  Roi,  qui  par  là  fut 
perfuadé  de  la  perfidie  du  Cardinal  qu’il  croioit 
le  plus  fidèle  de  fes  fujets.  Cependant  Louis 
XI.  diflimula  cette  injure  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
communiqué  ces  lettres  au  Duc  de  Berry , afin 
, de  le  convaincre  par  fes  propres  yeux  que 

ceux  qui  travailloient  à les  mettre  mal  en- 
femble  ctoient  autant  les  ennemis  de  l’un  que 
de  l’autre. 

LIII.  L’entrevûe  du  Roi  & du  Duc  de  Berry  Ce 
Entrevue  fit  fur  la  petite  riviere  qui  fepare  l’Anjou  d’a- 
jJÎtw  jivec  la  Bretagne,  où  l’on  avoit  exprès  bâti  un 
lun.  pont.  Le  Duc  fe  mit  a genoux , fa  Majefte  lui 
commanda  de  fe  lever  8c  lui  donna  fa  main  à 
baifer.  Enfuite  elle  renvoïa*  fes  gens  8c  ne  re- 
tint que  douze  perfbnnes  de  robe  pour  aflifter 
à la  converfation.  Le  Roi  donna  avis  au  Duc 
de  la  politique  maligne  du  Cardinal , 8c  ajouta 

qu’il 
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qu’il  avôit  dans  fa  poche  les  preuves  de  ceAK.14.f9j 
qu’il  difoit;  il  en  tira  les  lettres  , il  les  fit  lire 
au  Duc , 8c  le  pria  d’obferver  que  ce  Cardinal 
dans  la  première  iettre  fe  declaroit  fon  meil- 
leur ami  , & parloit  dans  la  fécondé  comme 
ion  plus  mortel  ennemi.  Quelques  hiftoriens 
rapportent  que  le  Duc  fe  voiant  ainfi  trompé 
verfa  des  larmes , 8c  fe  jetta  une  fécondé  fois 
aux  genoux  du  Roi,  qui  le  fit  aufli-tôt relever . 

Les  deux  freres  s’embraflcrent  avec  de  grands 
témoignages  d’amitié;  8c  le  Roi  exhorta  fort 
le  Duc  de  venir  à la  cour  reprendre  fon  rang. 

Ainfi  finit  l'entrevûe  , 8c  les  deux  Princes  le 
ieparerent. 

Le  crime  du  Cardinal  Baluë  avoit  trop  LlV. 
éclaté  pour  ne  pas  être  feverément  puni.  Le  Lc  Cardi- 
Roi  le  fit  arrêter  avec  Guillaume  d’Haïauçourt"^ i Baluë 
Evêquede  Verdun  qui  agifioit  de  concert  avec  pfjfonjCe 
Baluë.  Il  cnvoia  celui-ci  prifonnier  à Mont-  avec  ]*£- 
bafon  , 8c  l’Evêque  à la  baftille.  Le  Cardinal  vêque  de 
fubit  l’interrogatoire , il  avoua  la  plupart  des  Verdun' 
crimes  dont  on  Faccufoit , il  reconnut  qu’i]  paPierf 
avoit  écrit  les  lettres  interceptées  ; que  le  cha- 
Çrin  de  voir  diminuer  fon  crédit , l’avoit  porté  ’ 7* 
a trahir  le  Roi  , 8c  à faire  en  forte  que  le  Duc 
de  Bourgogne  fût  toujours  redoutable  au  Roi 
8c  en  mauvaife  intelligence  avec  lui  ; que  c’é- 
toit  lui  qui  avoit  déterminé  fa  Majefté  à aller 
à Peronne  , dans  l’efpetance  que  cette  entre- 
vûe  augmenteroit  la  haine  mutuelle  de  ces 
deux  Princes;  qu’il  étoit  l’auteur  du  honteux 
traité  qu’on  y avoit  fait  ; qu’il  avoit  confeillé 
au  Duc  de  Bourgogne  de  contraindre  le  Roi  à 
Je  fuivre  dans  le  pais  de  Liege,  8c  à être  té- 
moin de  la  ruine  des  Liégeois  qui  lui  avoient 
toû jours  été  parfaitement  dévoüez.  Le  Roi 
voiant  qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falloit 
pour  perdre  ce  Cardinal  en  obièrvant  toutes 
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A»  les  form alitez  de  la  juftice,  choifit  deux  avo- 
cats du  parlement  qu’il  envoïa  à Rome  , pour 
demander  au  Ibuverain  Pontife  qu’il  nommât 
des  com  mi  flaires  en  France  afin  d’y  faire  le 
procès  au  coupable. 

LV.  Les  raifons  du  Roi  ne  pouvoient  être  plus 
Le  Roi  de- précifes  : il  reprefentoit  que  fi  l’on  conduisit 
PâMdes1  ^ cr'm‘ne^  * Rome , l’efeorte  qu’on  lui  don- 
eomm'f  neroit , quelque  forte  qu’elle  fut , n’empêche- 
, làircs  pour  roit  pas  les  peuples  des  provinces  de  France 
lui  faire  par  où  il  pafièroit  , de  le  mettre  en  pièces, 
fen  procès,  parce  qu’ils  le  regardoient  comme  l’auteur  de 
la  guerre  civile.  Mais  il  y avoit  trop  peu  de 
tems  que  Paul  II.  avoit  augmenté  les  privi- 
lèges des  Cardinaux  pour  y donner  atteinte 
dans  le  point  le  plus  important  Se  le  plus  pro- 
pre à faire  naître  aux  favoris  des  grands  Prin- 
ces le  defir  de  parvenir  à cette  dignité  , qui 
contiftoit  à ne  pouvoir  être  jugé  que  par  les 
autres  Cardinaux  leurs  collègues  aflèmblez  en 
plein  fonfiftoire.  Sa  Sainteté  penfoit  au-com- 
traire  à faire  obferver  ces  privilcgesdans  toute 
. leur  etendue  ; 8c  comme  l’expedient  le  plus 
court  pour  en  venir  à bout  étoit  de  commen- 
cer par  la  France,  parce  qu’il  n’y  auroit  ap- 
paremment aucun  Prince  dans  la  communion 
de  l’Eglife  qui  ofâc  s’en  difpenfer  après  que  le 
Roi  ires-Cnrétien  s’y  feroit  fournis}  la  répon- 
fe  du  Pape  après  plusieurs  confiftoires  ne  fut 
pas  favorable  aux  defièins  du  Roi.* 

£Vi.  Il  manda  à Louis  XI.  qu’à-iàpriere  8c  pour 
Rép-iufe  lui  faire  plaifir,  il  vouloitbien  choifir  à Rome 
daVapcaudes  commiffaircs  8c  les  envoïcr  à Avignon, 
Roi  lur  avec  pouvoir  de  travailler  au  procès  du  Car- 
«ette  attai-  ^jnaj  Balue  8c  de  l’Evêque  de  Verdun.  Si  la 
ville  d’Avignon  n’agrée  point  à vôtre  Ma- 
jçfté  , je  nommerai  trois  villes  épilcopales  en 
franco  fujettes  à leurs  Evêques,  tant  pour  la 
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jurifdiétion  temporelle  que  pour  la  fpiriçuelle  , An.I45j, 
£t  vôtre  Majcfté  en  choifiraune,  8c  fe  chargera 
d’y  faire  conduire  les  coupables , 8c  de  les  y 
laiflèr  tant  que  durera  le  procès.  Le  Pape  de- 
mandoit  auflî  au  Roi  qu’ils  euflent  tout  pouvoir 
d’agir  &rde  faire  agir  pour  leur  défenfe.  Que 
les  commiflàires  inftruiroient  le  procès  juf. 
qu’à  fentence  définitive  excluiivement.  Qu’ils 
envoieroient  aufli-tôt  à Rome  les  pièces  ca- 
chetées , qui  feraient  examinées  en  plein  con- 
iiftoire  devant  là  Sainteté  avec  toute  l’attention 
8c  l’exaéfitude  neceflàires , 8c  que  la  fentence 
définitive  y ferait  drefiee.  Qu’on  l’envoieroit 
aux  commiflàires  pour  la  prononcer  dans  les 
propres  rermes  qu’elle  ferait  conçue  ; 8c  qfre  le 
Roi  donnerait  fa  parole  de  la  faire  exécuter 
telle  qu’elle  ferait  , fans  y rien  ajouter  , dimi- 
nuer ni  changer  ; 8c  fans  qu’on  prétendît  en 
France  avoir  droit  de  l’interpreter  autrement 
qu’elle  ferait  exprimée. 

Le  Roi  pénétrait  aflez  le  deflein  de  la  cour  LVIf. 
de  Romej  mais  ne  voulant  ni  la  fatisfaire  , ni  Le  Roi  ne 
l’irriter  , il  choifit  entre  ces  deux  extrémitez 
qui  lui  paroifloient  également  fâcheufes , un  rPa°fons  du 
milieu  qui  confiftoit  a fufpendre  fon  reflTenti-  pape  8c 
ment  8c  le  cours  du  procès  , 8c  à punir  ccpon-  Iaifle  les 
dant  les  coupables  par  les  incommoditez  d’une  coupables 
très-longue  8c  très-rigoureufe  prifon.  LeCar-cnP  8n* 
dînai  Baluë  y fut  durant  onze  ans , 8c  l’Evêque 
de  Verdun  quatorze  ou  quinze.  Comincs  rap-  Mem.de 
porte  que  ce  prélat  aïant  perfuadé  au  Roi  de  demi».  I.  i. 
faire  faire  des  cages  de  fer  pour  enfermer  ceux  ch- 
qui  l’auraient  oftcnfé  , il  y fut  mis  le  premier 
& y demeura  tout  le  tems  de  fa  prifon  , puni 
par  un  jufte  jugement  du  même  fupplice  qu’il 
avoit  inventé  pour  les  autres } comme  il  etoit 
arrivé  à Pèrillus  qui  fut  mis  le  premier  dans  le 
taureau  d’airain  qu’il  avoit  fait  fabriquer  pat 
ordre  du  tirau  Phalaris.  N Louis. 
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#w.»4 «9.  Lpuïs  XL  ainfi  délivré  de  ces  traîtres  , ne 
LVIIL  penfa  plus  qu’à  confommer  l’affaire  avec  le 
Berri  ac-  Duc  de  Berri  pour  l’échange  de  la  Champagne 
ccptc  la  & de  la  Brie  avec  la  Guïenne.  Ce  Duc  y étoit 
Guiennc  déjà  difpofé  par  la  négociation  du  Seigneur  de 
*n  échan-  Lelcun  bâtard  d’ Armagnac , qui  poflédoit  toute 
ge  de  la  pa  confiance.  Le  Duc  de  Bourbon  alla  à la  Ro- 

snefit^Y  cheI]e  où  lc  Duc  Berri  s^toit  rcndu  » & ce 
la  Biie.  fut  là  où  l’on  conclut  8t  confirma  entièrement 

le  traité.  Le  DucvintenfuûctrouverleRoiau 
Montils  proche  de  Tours  , où  la  Ma;eilé  rati- 
fia le  même  traité  par  ferment  fur  le  bras  de 
faiut  Lo  d’Angers  II  ne  faifoit  ce  ferment  qu’à 
la  derniere  neceffité  , parce  qu’il  s’étoit  ima- 
gilfc  que  celui  qui  ne  ticndroit  pas  fa  promette 
après  avoir  jure  fur  cette  relique  , mourroit 
dans  l’année;  à quoi  il  ne  vouloit  pas  s’expofer , 
étant  fort  attacné  à la  vie , 8c  craignant  ex- 
traordinairement la  mort.  Le  Te  Deum  fut 
chanté  en  actions  de  grâces  d’une  paix  fi  long- 
tems  defirée.  Depuis  ce  tems-là  Charles  de 
Berri  ne  fut  plus  appellé  que  Duc  de  Guïenne  ; 
il  en  fit  hommage  au  Roi  , félon  la  coutume , 
& quitta  la  Bretagne  pour  revenir  en  France  où 
il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  8c  de  magni- 
ficence. Ce  qui  chagrina  fort  le  Duc  de  Bour- 
gogne. 

LIX.  Il  reftoit  encore  le  Duc  de  Bretagne  que 
Le  Roi  Louis  XI.  vouloit  retirer  de  l’alliance  de  ce 
€ntxc" , dernier  Duc,  afin  que  n’aïant  à foire  qu’à  un 
Sé  tacher  le  ^ ^ plus  aifément  le  réduire.  Mais 
Duc  de  comme  François  II.  Duc  de  Bretagne  étoit 
Bretagne  toujours  en  garde  contre  toutes  les  avances 
du  Duc  de  qu’on  lui  faifoit  du  côté  'de  la  cour  de  France 
Bourgo-  dont  i]  fc  défioit  beaucoup , il  n’étoit  pas  aife 
* de  le  taire  changer  de  ientiment.  L’artifice 
dont  fe  fèrvit  le  Roi  , fut  de  lui  envoïer  pour 
marque  de  ion  amitié  le  collier  de  l’ordre  de 
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fàint  Michel  que  ce  Prince  venoit  d’iftftituer  Air.14^; 
à Amboifè  le  premier  d’Août.  Il  lui  députa 
pour  cet  effet  le  Sieur  de  Lefcun  qui  le  lui  pre- 
ienta  avec  beaucoup  de  ceremonie.  Mais  le 
Duc  ne  l’accepta  pas  ; il  s’excufa  fur  ce  qu’ii 
y avoit  dans  ce  nouvel  ordre  divers  ftatuts 
oui  ne  pouvoient  pas  s’accommoder  avec  là 
dignité , lès  prérogatives  §t  fes  droits.  On  crut 
même  qu’il  avoit  déjà  reçu  l’ordre  de  la  Toifon 
d’or  du  Duc  de  Bourgogne  qui  avoit  pris  celui 
de  la  Jarretière  ,■  avec  lequel  il  parut  à Gand 
& le  porta  jufqu’à  la  mort.  Ce  refus  fit  con- 
noître  au  Roi  qu’il  y avoit  d’étroites  liaifon» 
entre  les  Ducs  de  Bourgogne , 8c  de  Bretagne , 
il  conjectura  qu’il  pouvoit  bien  y avoir  une 
ligue  fecrete  entre  eux  8c  le  Roi  d’Angleterre. 

C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  des  mefures  pour 
en  prévenir  les  fuites  , 8c  ce  qui  le  détermina 
à déclarer  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne  l’ao- 
née  fuivante.  . 

Il  n’eft  pas  aifé  de  rapporter  la  vraie  caufe 
de  l’inftitution  de  l’ordre  de  fàint  Michel  par 
Louis  XI.  Ce  qu’il  y a de  plus  vrai-femblable  ^ g.  Mi- 
di qu’il  voulut  fuivre  l’exemple  de  fbn  oncle  chel  par 
maternel  René  d’Anjou  Roi  de  Sicile  , qui  Louis  XI. 
avoit  inftitué  l’ordre  du  Croiffant  -,  8c  que  Favjn  f , 
comme  le  Roi  aimoit  la  dépenfè  dans  les  the*t‘re 
actions  de  ceremonie  , quoiqu’il  l’évitât  par-  d'henné** 
tout  ailleurs,  il  fè  propofa  d’encherir  fur  Con  à-dechf 
oncle.  Il  a fTemb]a  donc  le  premier  d’Août  de 
cette  année  dans  le  château  d’Amboife  ceux  ,y,ut  yft. 
qu’il  avoit  choifis  8c  les  créa  Chevaliers  fous  de  Louis 
l'invocation  de  fàint  Michel  qui  avoit  été  re-  XI.  NicoL 
connu  pour  protecteur  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife.  Le  collier  qui  leur  fut  donné  étoit  d’or,  ’ 
à coquilles  entrelaffées  d’un  double  las , 8c 
affifes  fur  des  chaînettes  ou  mailles  d’or  : on  * 
avoit  attaché  au  milieu  de  ce  collier  une  me* 
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Alto  Médaille  où  la  figure  de  fiint  Michel  étoit  gra- 
vée. L’habit  des  Chevaliers  éroit  pour  l’ordi- 
naire un  manteau  de  toile  d’argent  traînant  à 
terre,  8c  ence:rainesrencontres,dedamasblanc 
bordé  de  coquilles  femées  en  las  , avec  une- 
bordure  fourrée  d’hermines,  8c  un  chaperon  de 
velours  cramoifi  à longue  cornette.  Pour  ceJ 

3ui  regardoit  l’habit  du  chef  de  l’ordre , il  étoit 
’écarlatte.  Le  ferment  que  les  Chevaliers  fai- 
foient  étoit  principalement  de  foûtenir  de  tout 
leur  pouvoir  la  dignité  8c  les  droits  de  la  cou- 
ronne , l’autorité  du  Roi  , 8c  celle  de  fes  fuc- 
ceflèurs  envers  tous  8c  contre  tous. 
tXIi  Le  Roi  n’établit  alors  que  quatre-officiers  de1 
Statuts 8c  cet  ordre,  qui  furent  un  chancelier  , un  gref- 
nomsdes  ficr  } un  treforier  8c  un  héraut  d’armes  ; mais 
Chevaliers ü Y ajoûta  depuis  un  prévôt  8c  un  maître  des 
deceror-  ceremonies.  Les  principaux  privilèges  de  ces' 
dre.  Chevaliers  confiftoient  à ne  pouvoir  être  dé* 
Favin,  /.-3.  gradez  que  dans  les  cas  d’hereiie  , de  trahifon, 
ibid.  ou  de  fuite  dans  un  jour  de  bataille.  Le  nombre 
rT"  . en  fut  d’abord  limité  à trente- fix  pour  deux 

raifons:  l’une  qu’il  n’y  avoit  point  alors  auprès 
de  Louis  XI.  plus  de  courtifans  qu’il  voulut 
gratifier  ; l’autre  pour  rendre  cet  ordre  d'au- 
. . tant  plus  conliderable  , qu’il  feroit  conféré  à* 
moins  de  Seigneurs.  Le  Roi  néanmoins  à la» 

{>remiere  ceremonie  qui  s’en  fit , ne  donna  le  col- 
ier  qu’à  quinze  des  principaux  de  fon  roïaume , 
8c  referva  les  autres  places  pour  des  perfonnes1 
abfentes  qu’il  n’avoit  pu  mander  des  provinces1, 
de -France  ou  des  cours  étrangères  fans  préju- 
dicier à fes  intérêts,  ou  pour  attirer  à fon  parti 
lés  vaflàux  de  fes  voiiins  : c’eft  un  exemple 
que  le  Roi  d'Angleterre  8c  le  Duc  de  Bourgogne 
liii  donnoient  : le-  premier  tenant  cette  con- 
duite à l’égard  de  ceux  à qui  il  donnoit  fôrdre- 
dtk.  Jarretière  j 8c  le.  fécond  pour,  ceux  qui* 
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eiltfoient  dans  l’ordre  de  la  Toifbn.  Les qninz,e  Ai»;i4tfy  ■ 
que  le  Roi  nomma  dans  fa  première  promotion 
furent  Charles  fon  frereDucdeGuïenne,  Jean 
Duc  de  Bourbon . Louis  de  Luxembourg  Comte 
de  faint  Pol  8c  connétable  , André  ae  Laval 
qu’on  nommoit  le  maréchal  de  Loheac,  Jean 
de  Beuil  Comte  de  Sancerre,  Louis  de  Beau-  ■ i 
mont,  Louis  d’Etouteville  , Louis  de  Laval, 

Louis  bâtard  de  Bourbon  , Antoine  de  Cha- 
bannes  Comte  de  Dammartin  , Jean  bâtard 
d’Armagnac , George  de  la  Trimouille  , Gil- 
bert de  Chabannes , Charles  de  CrulTol  , 8c 
Tannegui  du  Châtel  gouverneur  du  Rouffiilon.' 

Jamais  le  nombre  de  trcntc-fix  ne  fut  rempli 
du  régné  de  Louis  XI.  Ses  ennemis  répandoient 
que  par  le  moien  de  ce  collier  , il  vouloit 
avoir  fous  fa  main  tous  les  Grands  du  roïau- 
ne,  quand  ils  viendraient  au  chapitre. 

Matthias  Roi  de  Hongrie  aiant  enfin  accep-  EXir. 
te  la  couronne  de  Bohême  qu’on  lui  offrait  LÇS  B°hê- 
depuis  long-tems,‘  les  Bohémiens  Catholiques  ™icns  ca' 
l’en  déclarèrent  Roi  folcmnellement  , 8c 
Moraves  en  même-tems  le  déclarèrent  Duc  de  Matthias 
Moravie.  Cette  double  déclaration  fe  fit  à Roi  de 
Olmuts  dès  le  mois  de  Février  de  cette  année.  B°hêine* 
Ceux  de  Breflaw  le  reconnurent  auffi  Prince  . 

de  Silefie  : ce  qui  ne  plût  pas  à l’Empereur  decnd.  2.’ 
Frédéric  , qui  connoiffoit  1 efprit  remuant  de  Croirnr,  !&„• 
Matthias , 8c  qui  craignoit  qu’il  n’abufâtde  l’au-  a7* 
forité  qu’on  lui  donnoit.  Pogebracque  le  faint 
Siégé  avoit  cru  pouvoir  depoler  , le  vit  en 
peu  de  tems  abandonné  des  Catholiques , 8c  fon 
autorité  lut  prefque  réduite  à rien.  Matthias 
ft  faifit  de  Vi&orin  fils  de  ce  Prince  8c  le  fit 
mettre  en  prifon  où  il  fouffrit  beaucoup  de 
la  faim  8c  du  froid. 

Comme  TEmpereurn’aimoit  point  Matthias;, 
il  foliicita  Pogebrac  8c  les  Bohémiens  qui  n\>- 
N ô t oient. 
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Aw.i+^.toicnt  pas  de  fon  parti , à faire  encore  de  not^ 
Lxill.  yelles  in  (lances  à Cafimir  Roi  de  Pologne  pour 
fils  de  Ca  accePter  k couronne  de  Bohême.,  Pogebrac  y 
iîmir  envoia  des  Ambafiadeurs  : Cafimir  les  reçut 
sommé  bien  , il  remercia  leur  Prince  de  l’offre  qu’on 
auroïau-  lui  faifoit  , mais  il  fouffrit  qu’on  nommât 
Bo‘  Uladiûas  fan  fils  aîné  pour  fuccelTeur  de  Poge- 
e & brac.  Il  en  témoigna  même  fa  joïej  mais  il  fè 
trouva  contredit  par  la  plus  grande  partie  du 
confeil  de  Pologne.  Les  Evêques  fur-tout  eu 
témoignèrent  leur  indignation  8c  trouvèrent 
mauvais  que  le  Roi  eût  reçu  des  Ambafiadeurs 
hérétiques.  Ils  voulurent  même  faire  ceffer  le 
Ici  vice  divin  dans  leurs  Egiifes  à caufe  d’eux. 
Ils  en  demeurèrent  à la  menace,  mais  le  cha-f 
pitre  de  Cracovie  le  fit  cefier  entièrement  tant 
que  ces  Ambafiadeurs  demeurèrent  dans  la  ville. 
Le  Pape  foupçonnoitauffi  Cafimir  d’être  porté 
pour  la  religion  de  Pogebrac , & peut-être  d’en 
avoir  tous  les  fentimens.  Mais  ce  Prince  tâ- 
cha de  fe  juftifier  8c  foutint  même  au  Pape 
qu’il  n’avait  agi  dans  toute  cette  affaire  que 
par  les  ordres.  Uladiflas  fut  néanmoins  Roi 
de  Bohême  après  Pogebrac. 

T.XIV.  Mahomet  II.  irrité  de  ce  que  le  general  de 
Mahomet  ja  flQtte  Vénitienne  avoit  ruiné  depuis  peu  le 
î,1’ , ’f.!"1  bourg  d’Alene  en  Thrace  qui  étoit  un  tres-bon 
tei  miner  Port  de  mer  pour  les  Turcs,  oc  tout  occupe  de 
tous  les  la  vengeance  qu’il  en  vouloit  tirer  , fit  cette 
Chrétiens,  année  un  vœu  de  ne  point  dormir  , ni  faire 
bonne  chere  ».  ni  jouir  d’aucun  plaifir  , ni  de 
PitfimC.  tourner  f°n  vifage  vers  l’Occident,  jufqu’à  ce 
Comment.  <ju’il  eut  abattu  8c  foulé  aux  pieds  de  fon  che- 
7/*.  7.  val  ceux  cpii  adoroient  le  Cnrift,  8c  qu’il  eût 
exterminé,  difoit-il,  toute  leur  impiété  fur  la 
terre  depuis  l’Orient  jufqu’à  l’Occident , à la 
louange  du  vrai  Dieu  de  Sabaoth  8c  du  grand 
prophète  Mahomet,  Ce  vœu  cft  datté  de  la 
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Vingt-cinquième  année  de  l’empire  de  ce  Sul- Ak.h^5« 
tan  , à compter  depuis  le  tems  que  fon  pere 
le  lui  avoit  cédé  la  première  fois.  Les  Vénitiens 
firent  part  au  Pape  d’une  copie  de  ce  voeu  tra- 
duit en  Italien  après  l’avoir  reçu  de  Ragufe. 

On  verra  bien-tôt  ce  qu’il  produifit. 

Les  troubles  d’Angleterre  continuoient  toû-  LXV. 
jours.  LeComte  deWarwick  qui étoit en Fran-^e^ointC 
ce,  informé  des  avantages  de  Ion  parti,  vint  à 
Calais  dont  il  confia  le  gouvernement  à un  cer- vient  en 
tain  Vaucler  gentilhomme  Gafcon , & repafla  ADgleter- 
en  Angleterre  avec  le  Duc  de  Clarence  fonrc  & cn* 
gendre.  Ils  joignirent  à Warwick  l’armée  qui  jCVC 
venoit  de  vaincre  , & l’aïant  groffie  de  beau-  °UâI 
coup  de  troupes  qu’ils  avoient  fait  lever  en 
leur  nom , ils  marchèrent  au-devant  d’Edouard 
qui  venoit  en  perfonac  pour  les  combattre. 

On  étoit  prêt  d’en  venir  aux  mains  lorfque 
quelques  perfonnes  z.elées  parlèrent  de  paix. 

Le  Roi  la  fbuhaitoit,  & le  Comte  fitfèmblant 
de  la  vouloir;  de  forte  qu’elle  parut  fi  proche 
de  fa  conclufion,  cju'Edouard  fe  relâchant  de 
la  difeipline  & n’etant  point  fur  fes  gardes , 
procura  au  Comte  qui  le  fàifoit  obferver  avec 
foin  , l’occafion  de  le  furprendre  pendant  la 
nuit,  & de  l’aller  enlever  dan» fon  camp. 

Un  coup  fi  hardi  auroit  terminé  la  guerre,  LXVÏV 
& rétabli  Henri  furie  trône,  fi  Edouard  n’eût 
pas  eu  l’adreffe  de  fe  fauver  de  fa  prifon.  Ufcfauvede 
fçut  fi  bien  gagner  l’Archevêque  d’Yorck  enûptifoiw 
la  garde  duquel  il  étoit  dans  le  château  àePeydor. 
Medelan,  que  ce  Prélat  lui  permît  d’aller  à \xvtriiLhi^ 
chatte  autour  du  château  avec  un  petit  nombre  ll*- 
de  gardes.  Il  avertit  fecretement  fes  amis  delà14* 
facilité  qu’ils  auroient  à le  tirer  de  prifon  & 
à l’enlever , pourvû  qu’ils  vouluffent  l’entre- 
prendre. Guillaume  Stanley  & Thomas  Borogh 
Concertèrent  fi  adroitement  l’entreprife,  qu’il* 

^ N 7 fc  , 
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Jfp,i4 69- £e  trouvèrent  avec  une  troupe  de  gens  d*efite 
aux  environs  de  Medelan  fans  que  perfonne  dit 
château  s’en  apperçut.  Ainfi  le  Princeenétant 
forti  avec  fes  gardes  ordinaires,  fut  enlevé  fan? 
que  ceux  qui  l’accompagnoient  fe  miilènt  «r 
devoir  de  s’y  oppofer.  L’année  fuivante  il  re- 
* monta  fur  le  trône,  8c  battit  le  Comte  de  War- 
wick  , qui  croient  qu’Edouard  étoit  furement 

fardé , s'avança  vers  Londres  pour  tirer  Henri 
e fa  prifon  8c  le  rétablir.  En  chemin  il  ap- 
prit l’évafion  de  fon  prifonnier  , 8c  fut  fort 
déconcerté  de  cette  nouvelle , dans  la  necefüté 
où  il  fe  trouvoit  de  recommencer  la  guerre 
avec  plus  de  rifque  qu’auparavant.  Edouard 
après  le  recouvrement  de  fa  liberté , fe  rendit 
à Londres  où  il  fut  très-bien  reçû.  L’on  par- 
la de  paix  , il  y eut  une  fufpenfion  d’armes, 

8c  même  une  entrevue  des  Princes  liguez.  8c 
du  Roi  dans  le  palais  de  Weftminfter.  On 
fe  fit  de  piquans  reproches  de  part  8c  d’au- 
tre 8c  la  guerre  recommença  avec  plus  de  vio- 
lence. 

Le  Comte  de  Warwick  8c  le  Duc  de  Claren- 
©nleve*  cc  rct’rerent  » Lincoln  , 8c  y levèrent  des 
desarméestroupes  dont  ils  donneront  le  commandement 
de  part  & à Robert  Weles , pendant  qu’ils  iroient  ani- 
d’autre  St  mer  leurs  amis  à prendre  les  armes.  Edouard 
de  War-*  ne  'eur  cn  donna  pas  le  tems  , il  fit  trancher 
wickcû  la  tête  au  pere  de  Weles  8c  à un  autre  de  fes- 
bauu,  parens.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  pre- 
fence  près  de  Stafford.  Weles  fut  battu  , pris,- 
8c  eut  aufli  la  tête  tranchée  comme  un  fujet  * 
rebelle  à fon  Roi.  Ce  qui  déconcerta  tellement 
les  affaires  du  Comte  de  Warwick  , qu’il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à Calais,  8c  paffer  de-là  en 
France  avec  le  Duc  de  Clarence  pour  y folli- 
citer  du  fècours.  Vaucler  qui  commandoit  &> 
Calai*,.  fit  tirer  le  canon;  fur.  le  vaiffeau  dut 
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Ctffntc;  mais  quelque  tems  après  il  excufa  fa  An.  146$. 
conduite  par  un  envoie  fecret  qui  dit  au  Comte1 
que  le  tems  viendrait  où  il  apprendrait  qu’il 
n’avoit  pas  oublié  fès  bienfaits , qu’il  avoit' 
bien  voulu  paraître  ingrat  pour  le  iervir  plus 
fùrement  ; que  s’il  fût  entré  dans  la  ville  il 
étoit  infailliblement  perdu  ; qu’il  allât  en 
France  chercher  des  fecours  qui  puflènt  réta- 
blir fes  affaires.  Le  Comte  fut  content  de  ces  . 

excnfcs  , il  remit  à la  voile  8c  vint  trouver  le  de  Wa™* 
Roi  Louis  XI.  à Amboifè  où  il  fut  bien  reçû.  wick  vient 
Marguerite  d’Aniou  qui  depuis  long  - tems  en  France 
étoit  en  France^pour  rétablir  les  affaires  de  ^ fanal- 
Henri  fon  époux  , fe  rendit  auflfi-tôt  à Am-  vec^Loâï» 
boife  8c  y mena  fon  fil».  La  prefence  du  Com-  xr. 
te  fléchit  le  Roi  , jufqu’alors  inflexible.  Lp  PoSydar. 
Reine  d’Angleterre  en  içut  profiter,  la  fille  de  Fir&  h}$\ 
Warwick  fut  mariée  au  Prince  de  Galles  j l’on 
dreflà  enfuite  les  projets  de  la  délivrance  du  Mem.de 
Roi  Henri , 8c  fa  Majefté  très-Chrétienne  en-  Commet,. 
tra  dans  tous  leurs  deflèins  8c  promit  de  les  /*v-  3* 
appuier.  ' chap.j, 

-Tout  étant  prêt , le  Comte  de  Warwick  ne  lxix. 
penfa  plus  qu’à  fon  départ;  mais  la  difficulté  LeComte’ 
étoit  de  paffer  au  travers  de  la  flotte  du  Duc  de  War* 
de  Bourgogne  qui  l’attendoit  pour  le  com-^r^' 
battre  ; malgré  ces  obftacles  il  mit  à la  voile  Angletec*- 
au  Havre  de  Grâce  , conduit  par  le  bâtard  de  rc. 
Bourbon  amiral  de  France  , 8c  il  eut  le  bon- 
heur d’apprendre  que  la  flotte  Bourguignonne 
avoit  été  battue  d’une  fi  violence  tempête; 
qu’une  partie  des  vaiffeaux  avoit  perie  , 8c 
Vautre  avoit  été  difperfée.  Ce  qui  fut  cautè- 
que  le  Comte  alla  fùrement  débarquer  à Dar- 
jyiouth.  avec  fes  troupes,  fans  qu’on  s’oppofàt\ 
à fa  defeente.-  fl  ne  tut  pas  plû rôt  forti  de  fon. 
vaifïeau,  qu’il  lui  vint  des  officiers  8c  des  fol— 
fj?r&  de  toutes  parts»  ee.quilui  fit  une:  armée:  . 
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confiderable  de  plus  de  foixante  mille'  hom3 
mes,  avec  laquelle  il  fè  mit  en  marche  pour 
aller  chercher  Édouard  8c  le  combattre.  Celui- 
ci  ne  laiflâ  pas  d’aflèmbler  des  troupes  plus 
nombreufes  aux  environs  de  Nottingham , d’où 
il  vint  camper  proche  de  Linnes,  place  afléz 
forte  fur  le  rivage  de  la  mer.  Warwick  qui  l’a- 
voit  fuivi  , vint  aufli  camper  à trois  lieues  de 
lui,  faifant  crier  par  tout  Vive  le  Roi  Henri. 
Edouard  entendant  ces  cris , 8c  apprenant  que 
le  Marquis  de  Montaigu  en  qui  il  s’étoit  fié 
jufques-là  étoit  des  premiers  à iouhaiter  le  re- 
tour de  Henri ; tout  lui  pafut  ii  defefperé  r 
qu’il  prit  le  parti  de  palier  la  mer. 
t,XX.  Ce  parti  tendoit  à lui  faire  aller  chercher 
Edouard  du  fecours  chez  les  étrangers;  mais  Comines- 
travaille  à ajoute  que  ce  qui  l’y  détermina  fut  le  defiei» 
Duc  de  C^c  SaSner  Duc  de  Clarence,  8c  de  le  déta- 
Clarence  cher  au  Comte  de  Warwick  dont  il  étoit  gen- 
fon  frere.  dre.  Le  Duc  y étoit  déjà  difpofé,  il  ne  s’agif- 
Mtmü.  de  foft  que  de  ménager  Ion  rétabliiTement , 8c  le 
C<m^>ei  ’ ^même  auteur  dit  qu’une  Demoifelle  domefli- 
'**  que  de  la  Ducheflè  de  Clarence  , qui  étoit 
demeurée  en  Angleterre  lorfque  fa  maîtrelïe 
en  partit,  fut  gagnée  par  Edouard , 8t  envoïée 
en  France  fous  prétexte  d’y  aller  joindre  la 
Ducheflè.  Vaucler  trompé  la  kifla  pailèr  à 
Calais.  La  demoifelle  vit  le  Duc  de  Clarence,. 
lui  parla  fortement  fur  fes  intérêts , 8c  fe  fervit 
deraifons  fi  plaufibles,  qu’il  y donna  les  mains;, 
la  réconciliation  fe  fit  avec  tant  d’adrefie  , que 
ni  le  politique  Louis  XI.  ni  l’habile  reine  Ma- 
guerite,  ni  lé  Comte  tout  pénétrant  qu’il  étoit 
ne  s’apperçurent  de  rien.  La  reconciliatioik 
ainfi  ménagée  , Edouard  partit  d’Angleterre  , 
■ s’embarqua  avec  le  Duc  de  Gloceftre  Ion  frere 
& quelques  amis  avec  .fix-cent  foldats  d’ef- 
cortc;  étant  en  pleine  mer , il  fut  découvert 
....  . ' ' P*? 


Lïvn  cent  treitiéme.  gof 

jpar  les  Oftrelins  , ( c’cft  le  'nom  que  Comines  A w.  147e: 
donne  à certains  pirates  qui  étoient  les  enne- 
mis delarez  des  Anglois.)  Ils  ne  l’eurent  pas 
plutôt  apperçû  qu’ils  vinrent  à lui  à toutes 
voiles,  avec  nuit  gros  vaifleaux.  Edouard  fut 
obligé  de  fuir  , & arriva  en  Hollande  avant 
qu’ils  euflent  pû  le  joindre.  Mais  la  mer  étant 
baflè  il  ne  put  entrer  dans  le  port,  ce  qui  donna 
lieu  aux  Oftrdins  de  s’approcher  8t  de  jetter 
l’ancre  allez  près  de  lui  , dans  le  deflèin  de  le 
joindre  à la  marée  prochaine.  Il  tomboit  entre 
leurs  mains,  fi  le  Seigneur  de  Grutuyfe  gouver- 
neur pour  le  Duc  de  Bourgogne  en  Hollan- 
de» n’eut  défendu  à ces  pirates  de  lui  faite  au- 
cun mal.  Il  alla  trouver  le.  Roi  dans  £on  vaif- 
fèau,  donna  plulieurs  habits  sbceux  de  fa  fuite  x]  a^ive  ï 
qui  étoient  prefque  nuds  , & déffaïa  Edouard  ja  ^aïe  et» 
jufqu’à  la  Haïe  où  il  le  conduifit.  Hollande. 

Un  fi  bon  accueil  fit  efperer  à ce  Roi  mal- 
heureux quelque  changement  de  fortune;  mais  ***’•* 
il  n’etoit  pas  encore  tems  ; il  apprit  au-con-  m 
traire  que  la  ville  de  Calais  s’étoit  déclarée^* 
pour  Henri , que  Vaucler  lui  avoit  manqué  de 
parole , 8c  même  que  le  Duc  de  Bourgogne 
étoit  afïèz  embaralfé  de  le  voir  dans  fes  états , 
quoiqu’il  fût  fon  beau-frere  , aiant  déjà  la 
guerre  avec  la  France,  & ne  voulant  pas  s’at- 
tirer les  forces  d’Angleterre  ; ce  qu’il  ne  pou- 
voit  toutefois  éviter  en  protégeant  contre 
Henri  celui  qui  venoit  d’être  chalTé  du  roïau-  > 
me.  Le  Duc  étoit  fi  peu  difpofé  à s’embarraflèr 
dans  ces  affaires  , qu’il  cherchait  à appaifer  le 
Comte  de  Warwick  , dans  la  crainte  qu’il  ne 
portât  fes  armes  en  Flandre  , après  avoir  paci- 
fie l'Angleterre  , & rétabli  Henri  fur  le  trône  ; 
ce  qui  etoit  déjà  bien  avancé , l’abfence  d’E- 
douard aïaut  fait  changer  de  face  aux  affaires. 

En  effet  tout  cedaalors  au  Comte  de  Warwick., 
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AN.1470.il  mena  fon  armée  à Loncfres  , il  y tira  dé 
prifon  le  Roi  Henri  , le  conduifit  à l’Evêché, 
LXXII.  où  quelques  jou  s après  H l’alla  prendre  pour  lé 
Le  Comte  mener  a la  cathédrale  , revêtu  des  habits  » 
«fc.W»:  roïaux  & précédé  de  prefque  tous  les  Grands 
WitleRoidu  roïaume.  Cette  ceremonie  fe  fit  de  trei- 
Hennlur  ziéme  d’O&obre  de  cette  année  1470.  St  fut 
le  trône,  fuivie  de  la  convocation  d’un  parlement  dans 
Poiyd-pr-  iequel  Edouard  fut  déclaré  traître  8c  ufurpa- 
^tntiuiib  teul  ’la  couronne  , fes  biens  confifquez  , les 
’ " édits  rendus  en  fon  nom  annuliez  , la  roïauté 
confirmée  à Henri  St  à tous  fes  defeendans 
mâles  , à leur  defaut  au  Duc  de  Clarence  qui 
fut  déclaré  gouverneur  du  roïaume  , conjoin- 
tement avec  le  Comte  de  Warwrick  fon  beau- 
pere . parce  qu’dd  n’étoit  pas  encore  informé 
de  la  defertion  qu’il  meditoit  -,  enfin  tous  les 
partifans  d’Edouard  furent  déclarez  criminels 
St  dignes  de  mort.  La  Reine époufe d’Edouard 
s’étoit  retirée  dans  Wcftminfter  où  elle  mit 
au  monde  fon  fils  aîné  auquel  on  donna  le 
nom  de  fon  pere  , 8c  qui  devint  la  malheu- 
reufe  viétime  de  l’ambition  des  Lancaftres. 

LXXIII.  Matthias  irrité  contre  le  Roi  de  Pologne 
de  ce  qu  il  avoit  fouffert  qu’on  nommât  fon. 
confirment  Uhdiilas  pour  fucceder  àj Pogebrac  , 8c 
le  fils  du  regardant  cela  comme  un  affront  qu  il  lui  rai- 
Roi  deBo- foit , s’en  plaignit  amerement  au  Pape  Ca- 
hême.  fimir  de  fon  côté  follicitoit  le  faint  Pere  de 
C romer,  ub.  Confirrner  péleétion  de  fon  fils  ; mais  il  ne  put 
£>u  Ti'av.  l’obtenir.  Paul  fécond  lui  envoïa  Alexandre 
6b.  10.  Evêque  de  Forli  pour  lui  remontrer  que  Mat- 
thias aïant  été  choiii  pour  Roi  de  Bohême,  8c 
le  faint  Siégé  aïant  d’ailleurs  de  grandes  obli- 

Eations  à ce  Prince  , il  ne  pouvoit  rien  faire  à 
>n  préjudice.  Il  l’exhortoit  même  à prendre 
les  armes  contre  Pogebrac.  Dans  le  même 
teins  Cafimir  re^ut  des  Ambaflàdeurs  de  Fre- 

deric. 
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deric , qui  le  plaignoit  que  Matthias  avoit  vou-  A if.  1+7*1 
lu  foulever  les  peuples  d’Autriche  contre  lui 
pendant  fonféjouren  Italie.  Ces  Ambaflàdeurs 
n’oublierent  rien  pour  perfuadet  au  Roi  de 
Pologne  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  foûtenir 
fes  droits  fur  la  Bohême  , & l’affurerent  qu’il 
feroit  maintenu  dans  la  poffefiion  de  ce  roïau- 
me.  Catimir  flatté  de  cette  efperance,  exhorta 
les  Bohémiens  , qui  étoient  dans  le  parti  de 
Matthias , à fe  reconcilier  avec  Pogebrac.  Il 
le  fit  dans  des  conjonétures  aflèz  avantageu- 
lès. .Le  Roi  de  Hongrie  venoit  d’être  battu  par 
George  8c  avoit  été  obligé  de  fe  réfugier  hon- 
teufement  dans  les  montagnes  de  la  Bohême. 

Cafimir  pour  montrer  qu’u  ne  prenoit  pas  le 
parti  de  Pogebrac  à caufe  de  fa  religion  , 
comme  on  l’en  avoit  accufé,  exhortoit  en  mê- 
me tems  ce  Prince  à embraflèr  la  vraie  reli- 
gion , & à fe  foumettre  à l’Eglife  8c  au  üint  Sié- 
gé * 8c  peut-être  que  George  l’eût  fait,  ii  Ro- 
qucfane  ne  l’en  eût  pas  détourné.  - - - ' 

Le. Pape  croxant  le  Jubilé  fort  utile  aux  fidé-^ XXI^* 
les  qui  le  regarderoient  comme  un  ûipplément 
de  la  penitence  qu’ils  ne  pourroient  accomplir , jubile  à 
8c  qui  feroicnt  néanmoins  de  leur  côté  tout  ce  tous  les 
qui  dépendroit  d’eux  pour  fatisfaire  à la  iufti-  vingt-cinq, 
ce  de  Dieu  , voulut  abréger  le  tems  où  onans* 
accordoit  ces  indulgences.  Bonitace  VIII.  in-  Ext. bnll.t, 
ftituteurdu  Jubilé  avoit  premièrement  réglé  ce  1.  Paul.  IL 
tems  pour  le  commencement  de  chaque  hecle  7* 

c’eft-à-dire  , tous  les  cent  ans  : Clement  VI. 
le  réduifit  à cinquante  , & Urbain  V.  à tren- 
te-trois.  Paul  II.  voulut  qu’il  fût  célébré  dans 
la  fuite  tous  les  vingt-cinq  ans  , à commencer 
l’an  i47f  de  ce  lieele.  Sa  bulle  eft  du  dix- 
neuf  d’Avril  1470.  .?  • ’ - 

Le  Roi  Louis  XI..  averti  que  Jean  Comte  LXXV. 
d’ Armagnac  qui  s’étoit  difiàmé  par  le  maria- Onpunit . 
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ge  inceftueux  qu’il  avoit  contraété  avec  fa 
propre  fœur  , -cabaloit  encore  avec  le  Due  de 
Bourgogne  contre  l’Etat , ne  fut  pas  fâché  de 
trouver  cette  nouvelle  occafion  de  le  punir  de  ^ 
fès  anciens  crimes.  Il  envoïa  le  Seigneur  de 
Chabarfties  avec  des  troupes  pour  châtier  ce  re- 
belle. Le  Comte  furpris  fe  fauva  à Fontarabie , 

8c  abandonna  fes  états  qui  furent  failis  par  le 
Roi.  On  lui  fit  fon  procès,  8c  il  fut  condam- 
né à la  mort  par  un  arrêt  du  parlement.  Il  ren- 
tra depuis  en  pofîèffion  de  fon  Comté  à la  fa- 
veur du  Duc  de  Guienne  $ mais  ce  ne  fut«que 
pour  y périr  malhcureufèment. 

Louis  XI.  n’avoit  pas  oublié  l’affaire  de  Pe- 
ronne , 8c  il  auroit  été  bien  aife  de  trouver  l’oc- 
cafion  d’en  tirer  vengeance  j mais  il  ne  pou- 
voit  le  faire  fans  déclarer  la  guerre  au  Duc  de 
Bourgogne  , à laquelle  il  n’étoit  pas  d’humeur 
de  s’engager.  Il  prit  le  parti  de  fufeiter  une 
révolté  generale  dans  tous  fès  Etats , d’animer 
cou  tic  lui  fes  fujets  qui  n etoient  pas  fort 
difpofez  en  fâ  faveur  j 8c  les  gens  qui  com- 
pofoient  fon  confeil  y donnèrent  les  mains. 

Le  connétable  de  faint  Pol  prit  fon  teins  pour 
lui  remontrer  qu’il  étoit  honteux  à fa  Majefte 
de  laiflcr  plus  long-tems  à ce  Due  les  villes  fur 
la  Somme  ; qu’il  étoit  inutile  de  commencer 
par  le  Duc  de  Bretagne  , parce  que  l’autre  au- 
roit toujours  le  loifir  de  fe  préparer  pour  le 
fècourir-:  qu’en  tombant  d’abord  fur  le  Duc  de 
Bourgogne , il  ne  feroit  pas  impoflxble  de  l’ac- 
cabler tout  d’un  coup  , parce  qu’il  avoit  li-' 
centié  la  meilleure  partie  de  fon  armée  j que 
par-là  le  Roi  fè  rendroit  aifément  maître  des 
Païs-bas  r où  la  nobleflè  étoit  mécontente  du 
gouvernement.  Le  Duc  de  Guienne  follicitoit 
au  (fi  cette  guerre , parce  .que  le  Duc  lui  avoit 
refuie  fa  file  en  mariage. 

Le 
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Le  Roi  fe  rendant  à cesraifons,  aflembla  les  Aw.  14.70.  ' 
Etats  de  Ton  roïaume  à Tours  dans  les  mois  de  LXXVI ./ 
Mars  8c  d’ Avril.  Il  s’y  plaignit  du  Duc  de  Bour-  ^°cJue“c^.I‘ 
gogne,  des  ufurpations  qu’il  faifoit  fur  les  fron-  mjne  ^ faj. 
tieres  de  Picardie , des  liaifons  qu’il  avoit  avec  te  la  guci- 
les  ennemis  de  l’Etat  , 8c  de  l’infra&ion  des  re  au  Duc 
traitez  d’Arras  8c  de  Peronne.  Les  Etats  entre- de  Bour- 
rent dans  les  fentimens  du  Roi  j 8c  on  refolutgo®nc" 
que  ce  Duc  comme  vafial  de  la  couronne  , fe- 
roit  ajourné  à comparoître  au  parlement  de 
Paris  pour  rendre  raifon  de  fà  conduite.  La 
chofe  fut  exécutée  par  un  huiflier  qui  fut  en- 
voie à Gand , 8c  que  le  Duc  fit  mettre  en  pri- 
lon } mais  qu’il  relâcha  peu  de  jours  après.  Et 
Comme  il  vit  àquoi  tout  cela  tendoit,  ilaflèm- 
bla  fes  foldats.  Le  Roi  ne  laifloit  pas  de  l’a- 
mufer  par  de  feintes  négociations  jufqu’au 
commencement  de  Décembre  que  le  bâtard 
Baudouin  8c  le  Prince  d’Orange  quittèrent  ]eLXxvir. 
Duc  8c  paflerent  du  côté  de  Louis  XI.  Le  con-u  fe  rend 
nétable  commença  par  la  furprife  de  Saint- matoe , 
Quentin , 8c  le  Roi  s’étant  prefenté  aux  portes  de  SaiPt* 
d’Amiens , y fut  introduit.  Sa  Majefté  ne 
pas  fi  heureufe  devant  Abbeville  où  Creve-micm, 
cœur  étoit  entré  avec  un  grand  nombre  de 
gendarmes  Flamands.  Mais  le  Duc  de  Bour- 
gogne au-lieu  de  profiter  de  ce  petit  avantage , 
demanda  grâce  à fes  ennemis. 

Charles  VIII.  Roi  de  Suède  étoit  mort  dèsLXXV311* 
Je  mois  de  May  précèdent.  Comme  il 
que  Stenon  devoit  lui  fucceder , il  le  conjura  vin.  Roi 
de  ne  prendre  ni  la  couronne  ni  le  titre  de  Roi , de  Suède, 
parce  que  ce  titre  étoit  odieux  aux  Gots  8c Stenon  lui 
aux  Suédois.  Stenon  l’obferva  avec  foin , 8c  on^ucc*'dc* 
l’élut  d’un  commun  confentement  gouverneur- 
de  la  principauté  ; il  conferva  cette  charge 
durant  trente  ans  aimé  de  fon  peuple,  des» 3^. y, 
étrangers  8c  même  de  fes  ennemis.  Il  défit  dès 

le  . 
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AN.1470.  le  commencement  de  fon  régné  Chriftiern  Roi 
Kjantz.  3.  jjg  Dannemark  , qui  n’ofa  plus  l'attaquer  dans 
clJVf  la  fuite,  laiflântàfes  heritiers  à fe  débattre  fur 
fon  droit  à la  couronne. 

LXXIX.  Mahomet  II.  voulant  accomplir  dans  cette 
Mahomet  ann(te  le  VCeU  qU’ij  aVoit  fait  d’exterminer  les 
prènd'la  Chrétiens,  équippa  une  puiifante  flotte  déplus 
capitale  de  de  cent  galeres  , 8c  d’un  plus  grand  nombre 
l'ille  de  d’autres  vaifleaux  pour  attaquer  l'ille  de  Ne- 
NcKre*  grepont , la  plus  grande  de  toutes  celles  qui 
E,?nt‘  - / font  dans  la  mer  Egée.  Il  en  donna  la  con- 
3.  £<«/>.  30.  duitc  au  grand-vizir  Machmut  , qui  en  atten- 
Fetr.  J*jh-  dant  l’armée  de  terre  de  plus  de  Ex-vingt  mil- 
»*<*»•  le  hommes  , commandée  par  Mahomet  lui- 
ye»ct.  ^;8*méme,  pilla  Lemnos  8c  prit  Timbre.  Enfin  les 
Paul.  n.  armeesde  mer  8c  de  terre  étant  prêtes , Chalets 
ville  capitale  de  l’ille  fut  aiïiegée,  La  nouvelle 
de  ce  liège  étonna  fort  la  Republique  de  Veni- 
fc  j elle  envoia  le  plus  grand  nombre  de  ga- 
leres qu’il  lui  fut  poflible  pour  fecourir  les  af- 
fiegez.  Le  Pape  ordonna  des  prières  publiques 
dans  Rome;  il  alloit  lui-même  huds  pieds  en 
procefiion  portant  l’image  de  la  fainte  Vierge. 
Mais  Dieu  ne  jugea  pas  à propos  d’exaucer 
les  prières  des  Chrétiens.  Après  trente  jours 
de  fiége,  la  ville  fut  prife  8c  pillée  par  la  tra- 
hifon  de  Thomas  Liburne  natif  de  l’Ulyric  , 
qui  montra  aux  Turcs  les  endroits  les  plus 
foibles  de  la  place  ; 8c  par  la  lâcheté  du  com- 
mandant de  la  flotte  Vénitienne,  qui  aïant  pû. 
rompre  aifément  le  pont  par  où  l’on  pafloit  do 
la  ville  fur  terre  , 8c  priver  par-là  Mahomet 
renfermé  dans  l'ille  de  tout  fecours  , aima 
mieux  demeurer  dans  le  repos , que  de  s’ex- 
pofer  à aucun  danger  , quoiqu’il  fût  follicité 
par  les  capitaines  des  galeres,  8c  que  les  aflie- 
gez  de  deflus  les  murailles  lui  demandafTent 
wftamment  du  fecours. 
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Le  Sultan  n’abandonna  la  place  à la  iureur  An.  147*. 
du  foldat,  que  pour  fe  venger  de  la  mort  d’en-  ,,L^XX' 
viron  quatre  mille  Turcs  qu’il  avoit  perdus 
dans  ce  liège.  Paul  Erifo  Vénitien  étant  forti  ville  au 
fur  Ja  parole  du  Grand-Seigneur  de  l’azile  où  il  pillage . Sc 
s’étoit  réfugié,  fut  néanmoins  coupé  par  ]emetmutà 
milieu  du  corps  ; là  fille  qui  joignoit  à une  * * 
grande  beauté  , beaucoup  de  modeftie  & de  °g‘ 
chafteté,  fut  mife  à mort  pour  n’avoir  pas  vou-  Cbalcond. 
lu  confentir  aux  defirs  de  ce  Prince  cruel.  En-^  des 
fin  Mahomet  après  avoir  laiffé  une  bonne  gar-  p£cJn’1' 9* 
nifon  dans  la  ville  s’en  retourna  avec  le  re-/oco*”p‘af< 
fie  de  fes  troupes  & prit  le  chemin  de  Con-  Sabeilic.m 
ftantinople.  Le  commandant  de  la  flotte  Veni-  Enruead. 
tienne  fut  envoie  à Venife  lié  8c  chargé  dè'”^”-3* 
chaînes  par  Pierre  Mocenigo  fon  fucceflèur  8c  dec’  ’ 
on  le  bannit  à perpétuité. 

Adolphe  fils  unique  d’Arnoul  Duc  de  Guel-  LXXXI. 
dres , ne  pouvant  fupporter  la  longue  vie  de  impiété 
fon  pere  lui  déclara  la  guerre.  Cette  aârion  ir-  d’Adolphe 
rita  tous  les  gens  de  bien  , 8c  les  Princes  voi-  c°"''£,lon 
fins  s’entremirent  pour  les  reconcilier.  Ain  fi  deGueU* 
on  n'en  vint  pas  aux  effets  alors.  Mais  cette  dres. 
réconciliation  ne  fut  que  feinte  de  la  part  d’A-  Mem.de 
dolphe.  Ce  fils  dénaturé  8c  aveugle  par  fon  Comines , A 
ambition  , fe  faifit  de  fon  pere  pendant  la  nuit+  '/'-  *; 
lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins,  l’emmena  tout 
nud  fort  loin  , 8c  l’enferma  dans  une  étroite  chrfJ'Belg. 
prifon  où  il  fut  pendant  fix  mois.  Le  Ducàepap*ep;}l»- 
Cleves  oncle  d’Adolphe,  prit  las  armes  pour  1* *d ettm 
remettre  Arnoul  en  liberté}  mais  ne  fe  fèntant^"-?*4* 
pas  aflez  fort , il  eut  recours  au  Pape  8c  à l’Em- 
pereur, qui  en  écrivirent  vivement  à Adolphe. 

Celui-ci  fe  mocquant  8c  des  prières  8c  des  me- 
naces , 'le  E>uc  de  Bourgogne  fut  chargé  de  le 
réduire  à la  raifon  ; il  fui  ordonna  de  compa- 
roître  devant  lui  avec  fon  pere  à Dourlens.  Il 
fallut  obéir  -,  tous  deux  comparurent } le  pere 

ir- 
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AH.1470.  irrité  , tout  infirme  8c  chargé  d’années  qu’il 
Mem.de  étoit,  appclla  fon  fils  en  duel.  A quoi  le  Duc 
Ctntnei,  (je  Bourgogne  qui  favorifoit  le  fils  ne  voulut 
■4** M ’ pas  confentir,  n’aïant  pas  d’autre  vûe  que  de  les 
accommoder  8c  de  les  reconcilier  enfemble. 
Phiiipy  e de  Comines  qui  étoit  en  ce  tems-là 
au  Duc  de  Bourgogne,  fut  chargé  par  ce  Duc 
de  l’accommodement. 

Il  offrit  au  fils  le  titre  de  gouverneur  de 
Bourgogne  , 8c  lui  dit  que  su  le  refufbit  il 
étoit  chargé  de  lui  propol'er  le  pais  de  Guel- 
dres  avec  tout  le  revenu , à l’exception  d’une 
petite  ville  du  Brabant  appelléc  Grave  , dont 
fon  pere  jeuiroit  avec  le  revenu  de  trois  mille 
* florins , 8c  autant  de  penfion , 8c  le  titre  de  Duc. 
Adolphe  répondit  à Comines  qu’il  aimeroit 
mieux  avoir  jetté  fon  pere  la  tête  la  pre- 
mière dans  un  puits,  8c  s’y  jetter  après  que  de 
confentir  à cet  accommodement  * qu’il  yavoit 
quarante-quatre  ans  que  fon  pere  étoit  Duc,  8c 
, qu’il  étoit  bien  tems  qu’il  le  fût  à fon  tour  j 
qu’il  lui  laifferoit  volontiers  trois  mille  florins 
par  an  , à condition  qu’il  n’entreroit  jamais 
dans  la  Gueldre.  Pendant  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne faifoit  ainli  travailler  à la  réconciliation 
de  ces  deux  Princes  , il  apprit  que  Louis  XI. 
venoit  de  fe  rendre  maître  d’Amiens.  Le  Duc 
partit  aufli-tôt  de  Dourlens  8c  alla  à Hefdin. 
Adolphe  ne  crut  pas  devoir  attendre  fon  re- 
tour. Il  déguifa  8c  prit  la  fuite.  Son  deflèin 
étoit  de  fe  retirer  dans  fon  pais;  mais  il  fut  ar- 
rête au  palîàge  de  la  riviere  proche  Namur , 
& mis  en  priion  dans  cette  ville  , où  il  de- 
meura julqu’à  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne , 
à laquelle  les  Gantois  lui  rendirent  la  liberté. 
LXXXll.  Jcan  Palabre  fils  de  René  d’Anjou 

Mou  du  * mourut  dans  cette  année.  Comme  les  Cata- 
DutdeCa - lani  l’av oient  élû  pour  leur  Souverain , il  avoit 
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eu  permiffion  de  lever  des  troupes  à fes  dé-  A».  14.^8. 
pens  dans  le  Comté  d’Armagnac  j il  pafla  les  labre  fiia 
Pyrénées  , fe  joignit  aux  Catalans  , vint  fe  ^Aniou, 
prefenter  devant  Barcelonne  qui  lui  ouvrit  fes 
portes  , battit  les  Arragonnois  auprès  de  Ro- 
fes,  aüïégea  deux  foisGironne,  St  s’en  rendit 
maître  au  fécond  fiége  , gagna  une  féconde 
bataille  , Sc  fortifié  d’une  nouvelle  armée  de 
quinze  mille  hommes  levez  dans  le  Rouffillon 
Sc  dans  la  Cerdaigne,  il  rentra  dans  la  Cata-  * 
logne  qu’il  avoit  prefque  toute  foumife  lorf- 
que  fur  la  fin  de  cette  année  1470.  il  fut  atta- 
que  d’une  fievre  maligne  à Barcelonne  , dont 
îi  mourut  à l’âge  de  quarante-cinq  ans-  C’é- 
toit  un  Prince  à qui  rien  ne  manqua  que  la  for- 
tune, pour  être  un  des  plus  grafids  hommes  de  ^ •* 

fon  tems  , fage  . grand  capitaine  , viétorieux 
en  plufieurs  batailles  , mais  toujours  ou  trahi, 
ou  abandonné  , ou  peu  fecouru.  Cette  mort 
rallentit  beaucoup  cette  guerre  , 8c  y mit  fin 
peu  de  tems  après.  . 

Dom  Juan  Roi  d’Arragon  pour  fe  venger  LXXXIII. 
du  Roi  de  Caftiüe,  négocia  à fon  infçu  le  ma-  Ifàbellc 
riage  de  fon  fils  Ferdinand  avec  Ifabelle  fœur  Caille 
de  Henri , par  le  moïen  de  l’ A mirante  fon  on-  Ferdinand 
cle  Sc  de  l’Archevêque  de  Tolede  ; Sc  ils  fefilsduRoi 
marièrent  fecretement  à Valladolid.  Henri  en  d’Arragon. 
aïant  été  informé,  refolut,  pour  donner  à fon^fr,4,jl 
beau-frere  un  puiffant  concurrent , de  marier  l'. 
fa  fille  Jeanne  avec  le  Duc  de  Guienne  frere  de  cap.  î 3. 

Louis  XI.  La  propofition  fut  acceptée  , mais 
ce  fut  fans  effet,  parce  quece  Duc  mourut  peu 
de  tems  après.  Cet  expédient  aïant  manqué  au 
Roi  de  Caftille  , il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  faire 
des  créatures  dans  fonroïaume,  Sc  donna  pour 
cet  effet  la  maîtrife  d’Alcantara  au  fils  du  Com- 
te de  Placentia  , à celui-ci  le  Duché  d’Arenu- 
]q  qui  étoit  l’apanage  de  la  Princeffe  Ifabelle  ; 

Tome  XXIII.  . O Sc 
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2t  aiant  érigé  le  Comté  d’Alve  en  Duché,  iî 
donna  à ce  nouveau  Duc  le  Marquifat  de  Gar- 
• . cia  8c  de  Berco.  II  apprit  dans  ce  même-tems 
que  la  province  de  Guipufcoa  2c  la  Bifcaïe  s’é- 
toient  divifées  en  deux  partis  : il  y envoïa  uns 
armée  fous  le  commandement  du  Comte  de 
Haro,  qui  appaifa  ces  troubles  8c  fit  punir  les 
coupables. 

LXXXIV.  Le  Gouverneur  de  Malaga  s’étant  révolté 
Les  Mau- contre  Muley-Haffem  Roi  de  Grenade  , qui 
avoir Yuccedé  à fon  pere  Ifmaël , ic  mit  fous 
la  protection,  du  Roi  de  Caftille  , dont  le  Roi 
Maure  voulut  fe  venger  ; il  entra  dans  la  Ca. 
ftille,  8c  y fit  de  grands  ravages.  D’un  autre 
côté  les  habitans  de  Jaën  aflaflinerent  dans 
l’Eglifc  Dom  Miguel  Lucas  d’Oranço  Connéta- 
ble de  Caftille  leur  Gouverneur  , pendant  qu’il 
entendoit  la  melfe , parce  qu’il  n’avoit  pas  vou- 
lu leur  permettre  de  piller  la  fynagogue  des 
Juifs.  Sur  ces  entrefaites  la  Princeue  Ifabelle 
époufe  de  Ferdinand  d’Arragon  accoucha 
d’une  fille  à qui  l’on  donna  le  même  nom  que 
portoit  fa  mere. 

Les  Vénitiens  aïant  envoie  demander  du  fe- 
Le  Pape  fit  cours  au  Pape  8c  à Ferdinand  Roi  de  Naples, 
le  Roi  de  jc  fajnt  pere  ]eur  envoïa  vingt  galeres,  8c  Fer- 
voient  des  dinaod  dix-fept , qui  fe  joignirent  à quarante- 
lix  que  Pierre  Mocenigo  commandoit.  Ce  ge- 
neral avec  ce  nouveau  fecours  , courut  tout 
l’Archipel  8c  y fit  de  grands  ravages } il  auroit 
fort  inquiété  les  Turcs  fi  la  mort  du  Pape  Paul 
II.  qui  arriva  l’année  fuivante  , n’eût  arrêté 
tous  fes  progrès. 

LXXXVi.  Sur  la  fin  du  mois  d’Août  de  cette  année  la 
Cenfure  faculté  de  théologie  de  Paris  condamna  une 
d*unc  pro-  propofition  touchant  la  jurifdiétion  ecclefiafti- 
«ouchant  <lue  : ^av°ir  > que  les  Apôtres  n’ont  pas  reçu  leur 
puiflànce  immédiatement  de  Jesus-Christ, 
» mais 


LXXXV. 
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aux  Veoi 
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«nais  de  fâint  Pierre.  Cette  propofition  avoit  Am.  147*; 
été  avancée  par  Jean  Meunier  de  l’ordre  des1?  iur,sdic* 
Freres  Prêcheurs,  qui  fit  fatisfa&ion  en decla-jj°(^“l^c' 
rant  qu’il  ignoroit  que  la  faculté  eût  déjà  con- 
damné cette  prQpoiïtion  en  1419.  8c  qu’il  fe 
foumettoit  à fon  jugement.  Dans  la  mênje^*?/». W- 1 
aflemblée  un  doétcur  en  théologie  de  l’ordre-*****  de* 
des  Freres  Mineurs  nommé  Donat  Dupuy,  qui*"'' 
avoit  obtenu  du  Pape  une  exemption  de  de- 
meurer  dans  fon  ordre  , 8c  qui  étoit  principal 
du  College  des  Lombards  où  il  demeuroit,  de- 
manda à être  reçu  à profefler  , reprefèntant 
qu’il  n’étoit  religieux  que  de  nom  , 8c  faifànt 
valoir  les  grands  lervices  qu’il  avoit  rendus 
dans  le  rétabliflément  de  ce  College.  La  facul- 
té l’en  remercia  , mais  elle  ne  voulut  point  lui 
accorder  fa  demande,  pour  ne  point  préjudicier 
aux  reglemens  faits  touchant  le  nombre  des  pro- 
fefieurs  des  ordres  mendians. 

Un  nommé  Pierre  de  Rive  aïant  enfeigné  àLxxx-m.’ 
Louvain  que  les  propofitions  qui  regardent  lePropofi- 
futur  , comme  celles-ci  : Jésus-Chris Tnon tJu* 
viendra:  La  réfurreétion  des  morts  arrivera  >ftjfursconî 
n’avoient  point  de  vérité  propre  , 8c  que  ceuXtingens. 
qui  les  foutenoient  vraies  tomboient  dans  l’er «D'Argent 
reur  de  ceux  qui  croient  que  tout  arrive  par7**8{/<r^* 
necefiité  : on  le  révolta  contre  cette  doélrine ■nJ,il"rra- 
De  Rive  s’appuïoit  fur  cet  autre  rationnement :rihu.i*M 
Tout  ce  qui  s’enfuit  par  une  confequence  nc-pag.  ij8^ 
ceflàire  8c  qu’on  ne  peut  empêcher  , doit  être 
regardé  comme  necelTaire.  Henri  Zoëmcren  8c 
Jacques  Schelwaërt  qui  tous  deux  avoieiu  été 
tirez  de  l’univerfité  de  Paris  pour  être  aggre-  ; 

gez  à celle  de  Louvain  , l’accu ferent  d’erreur, 

& confulterent  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
qui  répondit  ainfi. 

L’an  1470.  le  douzième  de  Novembre  les 
(Théologiens  de  Louvain  ont  demande  aux 
O z . do- 
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An.  14.7p.  do&eurs  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris , fi 
les  propofitions  énoncées  dans  le  fymbole  8c 
concernant  le  futur,  comme  celles-ci  : Jésus- 
Christ  viendra  pour  juger  les  vivans  8c  les 
morts  : Il  y aura  une  relurreârion  des  morts. 
Sçavoir  fi  on  doit  les  regarder  comme  vraies*-- 
fi  ceux  qui  enfcignent  & qui  prêchent  qu’el- 
les font  véritables  , peuvent  être  accufez,  de 
dire  que  tout  arrive  par  ncceflité.  Après  une 
mûre  délibération  , la  faculté  répond  que  tou- 
tes les  propofitions  contenues  dans  le  fymbole 
font  très- vraies  8c  très-certaines  , d’une  ve- 
. rité  irréfragable  ; qu'il  n’y  a point  de  Catho^ 

liques  qui  ne  doivent  les  croire  telles  avec 
fermete  ; que  ceux  dont  le  devoir  eft  de  prê- 
cher 8c  d’enfeigner  ne  doivent  point  avoir 
d’autres  fentimens  ; 8c  que  c’eft  une  confé- 
quence  fauflé  de  dire  que  ceux  qui  penfent 
ainfi,  qui  le  prêchent,  & qui  le  foûtiennent, 
tombent  dans  l’erreur  que  tout  arrive  par  ne- 
ceffité.  Les  théologiens  de  Louvain  non  con- 
tens  de  cette  décifion  écrivirent  à Rome,  afin 
que  l’affaire  y fût  confultée  , 8c  ce  fut  à cette 
occafion  que  le  Cardinal  de  faint  Pierre-aux- 
Liens  qui  fut  peu  de  tems  auprès  Pape  fous  le 
êUtm.viu  nom  Sixte  IV i fit  un  traite  des  futurs  con- 
é-rttgtjl*  tingens,  dont  Ciaconius  fait  mention  dansfes 
ftntif.  vies  des  Papes.  Les  propofitions  de  Pierre  de 
'Rive  réduites  à vingt- cinq  articles,  furenttou- 
“'**•*•  tes  condamnées. 

txxxvui  Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  1470.  qu’on 
U rage  de  commença  à introduire,  à Paris  l’ufage  de 
l’impri-  l’imprimerie.  La  connoiflànce  de  cet  art  y fut 
«oduitT  *PPortee  Par  Ulric  Gering  de  la  ville  de 
Paris.  Confiance  , qui  y vint  accompagné  de  Martin 
JttndtU  Crants  8c  Michel  Friburger  ,J;ous  trois  mandez 
C4»i*,*i/?.par  Jean  de  la  Pierre  prieur  de  Sorbonne, 
êc  Guillaume  Fichet  doéteur.  On  leur  donna 
. pour 
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pour  travailler,  une  falle  de  la  maifon  de  Sor-  An.  147t. 
bonne  , 8c  ils  y imprimèrent  plufieurs  ouvra -del’Impr?- 
ges.  Ils  en  fortirent  quelques  années  enfuitc ’ç™iüier 
pour  fe  loger  ailleurs.  Tel  fut  le  commence-  cr^tne  dt- 
ment  de  Fl  imprimerie  à Paris.  L’ufage  j’en  vimpnmt* 


introduilit  en  peu  de  tems  dans  plufîeurs  au- 
très  villes  de  France.  Dès  l’annee  1+77.  oa.SufT* l' 

. . . - 1 rvit  1. 1 


imprima  à Lion  un  Nouveau  Teftament  Fran-  fj”,1’"* 
çois , la  Legende  dorée  , 8c  beaucoup  d’autres  GaioU 
Livres.  Il  y eut  aulïi  des  Imprimeries  établies  traité  dtt 
à Bourdeaux,  à Abbeville,  à Langres,  à Tou- bièlùtlr. ■ \ 
loule  , 8c  dans  prelque  toutes  les  principales 
villes  du  roïaume. 

* Le  Pape  fort  inquiet  des  vi&oires  que  les  LXXXIJL 
Turcs  remportaient  fur  les  Chrétiens,  s’a-Dieteà 
dreflà  à l’Empereur  Frédéric  , 8c  obtint  de  luiRauSbon- 
que  les  Princes  Allemands  s’aflembleroient  à * 

Katisbonne  pour  avifer  des  moïens  d’arrêter  contre  loi 
ces  progrès.  Sa  Sainteté  y envoïa  le  Cardinal  Turcs. 
François  Piccolomini  neveu  de  Pie  II.  qui  Xrmtx^L 
fçavoit  l’Allemand,  8c  Jean-Antoine  Evêque  13. 
de  Teramo  , furnomme'Campanus.  Ce  der- 
nier  dit  dans  une  de  fes  lettres  , qu’on  n’a  voit 
jamais  vû  en  Allemagne  une  plus  belle  8c  plus  £ * 9 
nombreufe  aflembléei  que  l’Evêque  de  Trente' 
y parla  en  Allemand  au  nom  de  l’Empereur , 8c 
qu’il  fut  dans  le  moment  même  l’interprete  de 
fon  diieours,  afin  qyc  les  Ambafladeurs  étran- 
gers puifTent  l’entendre  ; qu’il  y CApofa  les  mi- 
leres  paflees  des  Chrétiens*,  8c  la  prife  toute 
recente  de  la  Carniole  qui  étoit  des  Etats  de 
l’Empereur  ; exhortant  les  Princes  à foûtenir 
la  gloire  de  leurs  ancêtres  , à éloigner  le  péril 
qui  les  menaçoit,  8c  à défendre  la  foi.  Le  Car- 
dinal de  Sienne  Piccolomini  parla  aufli  , loua 
beaucoup  les  pieux  dciTeins  de  l’Empereur  êc 
des  Princes,  les  remercia  au  nom  du  Pape,  8c 
les  conjura  de  travailler  à ne  pas  rendre  muti-- 
O j lès 
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AK.1471.les  les  projets  de  fa  Sainteté  8c  l’efperance  que 
les  Chrétiens  fondoient  fur  leur  zele. 

IC.  L’Evêque  de  Teramo  fit  un  difcours  fort  long 
Origine  & dans  lequel  il  donna  beaucoup  de  louanges  aux 
ravê”  U***  Allemands  » & cita  un  grand  nombre  de  faits 
de  Tcra-C  ^ qu’on  auroit  pu  aifément  rcvo- 

mo.  quer  en  doute.  On  trouve  ce  dilcours  entier 

fMfimf.  parmi  les  oeuvres  de  cet  Evêque , dont  l'ori- 
*Plf'  337*  ginc  eft  afiez  extraordinaire.  11  naquit  d’une 
kiXT'  Paii^ne  du  village  de  Gavello  proche  Capoué, 
qui  fe  trouvant  furprife  du  mat  d’enfant  tandis 
qu’elle  travailloit  à ta  campagne  , accoucha  de 
lui  fous  un  laurier.  Son  pere  le  deftinoit  à 
garder  les  brebis  } mais  un  Eccleliaftique  qui 
îervoit  de  facriftain  dans  levoifinage  , lui 
aïant  trouvé  d’heureufes  difpofitions  , le  prit 
chez  lui  8c  l’inftruifit  fi  bien  , qu’étant  devenu 
excellent  poète  8c  orateur  il  rut  choifi  pour 
enfeigner  les  belles  lettres  dans  l’Unîverfité  de 
Peroufe  où  il  acquit  le  droit  de  bourgeoifie. 
Sa  réputation  devint  pour  lors  fi  grande , qu’il 
fut  appellé  à Rome  par  Callixte  III.  pour  être 
Ion  lecretaire.  Pie  fécond  l’honora  encore  plus 

?irticulierement  de  fes  bonnes  grâces  j il  le 
t d’abord  Evêque  de  Crotone  en  Calabre  , 8c 
enfuite  de  Teramo  dans  l’Abruzze  , 8c  Paul 
fécond  lui  donna  PArchiprêtré  de  faint  Eu» 
flathe.  11  étoit  Evêque  de  Teramo  lorfqu’il 
fervit  de  correéfe^r  à Ulric  Han  ou  Gallus , 
un  des  premiers  Imprimeurs  qui  vinrent  s’é- 
tablir à Rome , 8c  l’on  doit  à fes  foins  les  ex- 
cellentes éditions  qui  fortirent  de  cette  impri- 
merie ; c’eft  une  circonftance  de  fa  vie  que 
l'on  ne  peut  omettre  , 8c  qui  lui  fait  d’autant 
plus  d’honneur  , qu’elle  fait  connoître  fon 
amour  8c  fon  goût  pour  lés  belles  lettres  j il 
s’y  diftingua.  Outre  les  oraifons  funebres  de 
Calixte  III.  8c  de  Pic  II.  dont  il  a suffi  écrit  la 
t ve 
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vie  , de  même  que  celle  d’André  Bracchio  deAo.i47fc 
Peroufe  grand  capitaine  , on  a encore  de  lui 
pîulieurs  ouvrages  en  vers  & en  profe  fur 
ditferens  fujets.  Il  ne  mourut  qu’en  i+71.  à 
Sienne , âgé  de  cinquante  ans. 

Après  tous  ces  diieours  prononcez  à ladiete  xofv 
de  Ratisbonne  , les  Princes  s’étant  retirez  à Diipuie 
l’écart  conférèrent  enfemblc  durant  quelque  ,]0üChailt 
teins,  8c  vinrent  remercier  l’Empereur  du  foin  }êancc"ei*> 
qu’il  prenoit  pour  maintenir  la  liberté  d’Alle-,  tre  ies  e- 
magne  8c  pourvoir  à la  coniervation  des  p:u-  lefteurs& 
pies.  Ils  lui  dirent  qu’ils  étoienttous  prêts  d’ex-  a™ 
pofer  leurs  vies  8c  leurs  biens  fuivant  fes 
dres  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  , 8c  de  sour™. 
l’accompagner  s’il  y alloit.  Le  lendemain  ou  ^ns. 
s’aflTembla  encore,  8c  l’on  emploïa  trois  heures 
à vuider  le  différend  entre  les  Ambalîàdeurs 
du  Duc  de  Bourgogne  8c  les  Electeurs  touchant 
la  preféance  que  ceux-ci  maintenoient  leur 
être  duc  , parce  qu’ils  étoîent  du  corps  impe«r 
rial  } ce  qui  faifoit  qu’il6  ne  ccdo.ient  pas  au* 

Rois  mêmes.  Les  Ambalîàdeurs  du  Duc  fai- 


fbient  valoir  de  leur  côté  la  grandeur  de  leur 
maître,  tant  en  France  qu’en  Allemagne.  Mais 
pour  calmer  les  uns  8c  les  autres  , on  les  plaça 
vis-à-vis  le  iîege  de  l’Empereur  entre  les  Am- 
baflàdeurs  des  Rois.  Quand  tout  fut  ainfi  ré- 
glé, les  Amballàdeurs  du  Duc  de  Bourgogne 
le  levèrent , 8c  l’un  d’eux  fit  un  difeours  allez 
mauvais  au  fujet  de  la  guerre  dont  il  dit  peu  de 
choies,  fe  répandant  plutôt  en  beaucoup  d’in- 
veétives  contre  le  Roi  de  France. 

La  harangue  de  Payl  Morofini  Amballà-  XCTT. 
deur  des  Vénitiens  fut  courte  8c  d’un  ftile  fer-  Difcout» 


ré.  Il  dit  que  les  Vénitiens  étoient  en  guerre  ?C^-Ainw 
depuis  deux  cens  ans  avec  les  Turcs  ; qu’ils  ^ veni- 
avoient  foûtenu  leurs  efforts  dans  la  Thrace  tiensàcet- 
8c  dans  l’illyrie  5 que  leurs  ennemis  n’a  voient  te  dicte. 
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.augmenté  leurs  conquêtes  que  par  l’indolence 
des  Princes  Chrétiens}  qu’il  ne  falloir  pas  tou- 
tefois dcfefpcrer  de  les  réduire,  pourvu  que  les 
Alkmands  voulurent  agir  } qu’il  s’agiifoit  de 
conferver  la  vie  8c  le  falut  des  peuples  } que  les 
Vénitiens  avoient  une  flotte  conhderable  8c  de 
bonnes  garnifons  dans  la  Grcce  8c  dans  l’Uly* 
rie  J que  Ferdinand  Roi  de  Naples  promettoit 
de  les  fecourir  fur  mer  , 8c  que  files  Princes 
d’Allemagne  en  vouloient  faire  autant , la  re± 
Hgion  feroit  bien-tôt  hors  de  danger  j qu’ils 
avoient  déjà  reçû  du  même  Ferdinand  vingt, 
trois  galères  8c  quatre  navires  de  charge } qu’il 
le  preparoit  à en  envoïcr  d’autres  , qui  jointes 
à-  loixante  que  la  Republique  avoit  toutes  prê- 
tes 8c  bien  équippées,  fans fes  autres  vaiflèaux , 
reduiroient  l’ennemi  à fe  retirer  , fur-tout  fi 
on  l’attaquoit  par  terre  5 que  l’Empereur  plus 
occupé  du  prefent  que  de  l’avenir  , ne  paroif- 
foit  pas  donner  allez  d’efperance  de  fournir  le 
fècours  qu’on  lui  demandoit  , 8c  fans  lequel 
toutesfois , on  ne  pourroit  rien  faire  ayee  luc- 
cès  contre  les  infidèles. 

Enfin  le  dix  neuvième  de  Juillet  on  s’aflèm- 
bla  encore,  8c  après  avoir  long-tems  délibéré, 
on  arrêta  d’ùn  commun  confentcment  que  ce- 
lui qui  auroit  mille  écus  de  revenu  fourniroit 
un  cavalier  , 8c  celui  qui  n’auroit  que  cinq 
cens  écus  un  fantaflin,  8c  ainfi  des  autres  à pro- 
portion de  leur  bien.  Que  quand  on  ne  pour- 
xoit  fçavoir  au  jufte  le  revenu  de  quelques-uns, 
on  procederoit  par  tête  , dç  telle  maniéré  que 
quand  on  jugeroit  qu’un  homme  nr’àuroit  que 
mille  écus  de  bien  , on  agiroit  furie  pied  de 
cinquante  écus  de  rente  , 8c  on  le  feroit  con- 
tribuer fur  ce  pied-là  } que  par  ce  moïen  on 
pourroit  lever  une  puiffante  armée  8c  l’entrete- 
nir long-tems.  Il  y en  eut  même. qui remon- 
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trèrent*  qu’à  examiner  les  chofes  de  près,  on  An.  1471;- 
pourroit  mettre  fur  pied  , jufqu’à  deux-cens 
mille  hommes.  Mais  on  s’endormit  fur  toutes  Krantx*  • 
ces  belles  propofitions , fans  que  l’Empereür  fe  1 3* 
mît  en  peine  d’en  venir  aux  effets.  Ce  qui  a Wand*1' 
fait  dire  à Krantzius  que  les  Allemands  ntcat‘*' 
furent  point  réveillez  ni  par  les  exhortations 
du  Pape,  ni  par  les  victoires  des  Turcs,  ni  par 
l’e'tat  déplorable  dans  lequel  on  voioit  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

Le  Pape  mourut  d’apoplexie  quelques  jours  XCIV. 
après  cette  dicte,  la  nuit  du  vingt  cinquième  au  Mort  du 
vingt-ffxiéme  de  Juillet  fans  que  perfonne  lePlpepuai 
vît  expirer,  & pût  lui  donner  aucun  fecours.  Il I1, 
avoit  tenu  ce  jour-là  conliftoire  , après  lequel 
il  avoit  foupé  à fon  ordinaire.  On  dit  même  cîaïJnvitt* 
qu’il  parla  dans  ce  coniiffoiré  avec  tant  de 
jugement  8c  de  prefcnce  d’efprit , que  tout  le  fummtr. 
facré  College  en  fut  très  content.  11  étoit  âgé  /’«»«/■ 
de  cinquante-trois  anscinq  mois  Sctroisjours , Rainal^ 

8c  tint  le  Sicge  Pontifical  fix  ans  dix  mois  8c  h°c  a”n' 
vingt-lix  jours.  Platine  a fini  à fa  mort  fonhi-  Spond.ibîd.1- 
ftoire  des  Papes;  qu’Onuphre  de  Veronne  Re- Snp.  1. 
ligieux  Auguftin  a continuée.  Les  proteftans  LXII<  ’*•; 
ont  parlé  très-defavantageuièment  de  ce  Pape , 1 
8c  ont  temerairement  avancé  qu’il  fut  étranglé  < 

par  un  homme  qui  le  trouva  avec  fa  femme;  Momay , 
ce  qui  eff  tout-à-fait  contraire  à la  vérité.  Nousw»^y?««dV  ' 
avons  de  lui  des  ordonnances  8c  quelques  épi-  "*?****• 
très,  outre  un  traité  des  réglés  de  la  ciiancele- 
rie  dont  on  le  fait  auteur. 

Après  qu’on  eut  achevé  fes  obfeques  , dix-  xfcV.\ 
fèpt  Cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave  , né  LeCardi-;* 
s’en  étant  pas  trouvé  un  plus  grand  nombre  à 
Rlome,  à caufe  de  fa  mort  fubite  8c  précipitée.  éiûPapc1 
On  lui  donna  pour  fucceflèur  François  d’Al- fous  ie  ' 
bexola  de  la  Rôüere  Cardinal, du  titre  de  faint  nom  de; 
Pierre -aux- Liens  -qui  fût  élû  le  neuvième  du  Sixte  1Y** 
CPj>  mois i 
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à».  *471» mois  d’Août,  8c  prit  le  nom  de  Sixte  TV.  'fl 
étoit  âgé  d’environ  cinquante  trois  ans , étant 
né  en  1414.  fous  le  Pontificat  de  Jean  XXIII.  Il 
étoit  créature  de  Paul  II.  qui  l’avoit  fait  Car- 
dinal quatre  ans  avant  fà  mort.  Quoique  fon 
élection  fut  capable  de  donner  de  la  jaloufie  à 
ceux  qui  étoient  plus  anciens  que  lui,  fon  mé- 
rité leur  ferma  la  bouche.  Avant  qu’il  tût  pro- 
mu au  Cardinalat,  il avoit enfeigné  Japhilofo- 
phie  dans  les  plus  célébrés  écoles  d’Italie.  Le 
Cardinal  Beflarion  qui  poflèdoit  parfaitement 
les  langues  grecque  8c  latine  , avoit  été  fon 
maître  à Pavic,  8c  avoit  lié  avec  lui  une  amitié 
fort  étroite.  Depuis  qu’il  fut  revêtu  de  la  pour- 
pre il  mena  une  vie  il  exemplaire  , qu’on  eût 
^ pris  fon  Palais  pour  un  monaftere.  Quoiqu’il 

s’acquittât  exactement  des  devoirs  de  fa  digni- 
té , il  ne  lai  fia  pas  de  s’appliquer  à l’étude  r 
comme  on  en  juge  par  les  ouvrages. 

Le  Cardinal  des  Urfins  Romain  , Rodrigue 
Borgia  vice-chancelier,  8c  François  de  Gon- 
zague Cardinal  de  Mantoiie  furent  les  trois 
qui  appuïcrent  le  plus  fon  élection.  Lorfqu’il 
fut  élevé  au  Pontificat , il  voulut  leur  en  mar- 
quer fa  reconnoiflince , 8c  fit  pour  cet  eff  et  des 
. Uriins  camerlingue  , donna  l’Abbaïe  de  faint 
Jacques  à Borgia  , 8c  celle  de  faint  Grégoire  à 
Gonzague.  La  ceremonie  de  fon  couronne- 
ment Æ fit  le  vingt-troifiéme  du  moisd’Août, 

8c  il  s’y  trouva  tant  de  monde , qu’il  auroit  été 
fort  incommodé  de  la  prefie  en  allant  à faint 
Jean  de  Latran , fi  le  Cardinal  des  Uriins  n’eût 
TCTI.  fait  par  fon  autorité  écarter  la  populace.  Ce 
J*™iUc  Pape  n’étoit  pas  d’une  famille  illuftre,  puifque 
la  plûpart  des  auteurs  le  font  fils  d’un  Leonard 
Roüere  pécheur  au  village  de  Celles  à cinq 
lieues  de  Savonne  » 8c  dtfent  qu’il  avoit  été 
lui- même  pêcheur  ou.  marinier  ; quoiqu’O- 

nuphrç:  . 
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Wïphre  le  farte  iffii  d’une  maifon  noble , contre  A w.  147  A 
• le  iéntiment  de  Bernard  Juftiniani  envoie  par 
les  Vénitiens  pour  lui  rendre  obéifl'ance  , qui  Onuph.  « 
le  loue  feulement  d’être  noble  par  fa  vertu  /fV 

par  fon  érudition,  6c  non  pas  par  fes  ancêtres. 
Peut-être  eft-il  arrivé  que  la  noble  famille  des- 
Roiiercs  votant  un  Pape  de  Ion  nom , a voulu 
fe  faire  honneur  en  l’adoptant,  pour  ainft dire. 

H avoit  été  Cordelier  & General  de  fon  ordre 
& ce  fut  à la  recommandation  du  Cardinal 
Beflàrion  que  Paul  II.  le  fit  entFcr  dans  le  facré 
College. 

Paul  II.  quelques  mois  avant  là  mort  ^voit  xcvrt. 
donné  l’inveititure  du  duché  de  Ferrare  à Bor-  L'invefti- 
fo  Marquis  d’Efte  Duc  de  Modene  , qui  a-  turc  du 
voit  rendu  de  grands  fervices  à PEgHfe.  Ce  p"c  jCc^c 
Prince  fit  dans  Rome  une  entrée  fi  magnifique,  donnlc 

Î[u’on  ne  fe  fouvenoit  point  d’en  avoir  vû  desorio^ 
emblables.  11  marcha  depuis  la  porte  Flami- 
nienne  jufqu’au  Palais  du  Pape  au  milieu  de 
deux  Cardinaux  , accompagné  de  François  de 
Gonzague  Prince  deMantoüe.  Le  Pape  le  cou-- 
ronna  le  quatorze  d’Avril  jour  de  Pâques  , en'- 
qualité'  de  Duc  de  Ferrare.  Cette  ceremonie 
le  fit  durant  la  meflê.  Jufqu’alors  il  avoit  joui 
de  Ferrare  comme  Vicaire  du  faint  Siégé  , 6c 
ce  fut  Paul  II.  qui  l’érigea  en  Duché  pour  en- 
invertir  ce  Borlo  à qui  l’Empereur  Frédéric' 
avoit  déjà  donné  Modene  8t  Reggio  avec  pa- 
reil titre.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  celui 
de  Duc  de  Ferrare  , puifqu’il  mourut  environ  Mor't(ic  * 
quatre  mois  après  le  vingtième  d’Août , 8c  futCe  Boifo- 
enterré  avec  beaucoup  de  pompe  6c  de  magni-  D :cde 
. licence  dans  le  monaltére  des  Chartreux  qu’il Fo,ratc* 
avoit  fondé  à Ferrare.  Comme  il  ne  s’étoit 
point  marié  , 8c  qu’il  ne  pouvoit  par  confe- 
quent  Iaiflér  de  pofterité , Hercule  fon-  frere 
naturel  fut  fon  fuccefleuc. 

Q £ Gc or— 
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At».  147 1-  George  Pogebrac  Roi  de  Bohême  mourut: 
XC1X.  auiïi  cette  année  le  vingt-deuxième  de  Mai^, 
Mort  de  ge  vo  jant  depofé  par  le  Pape  , maltraité  par. 
Toeebrac  Matthias  Roi  de  Hongrie,  8c  abandonné  d’une. 
Roi  de  partie  des  liens,  il  eut  bien  voulu  au  moins  £0 
Bohême,  choifir  un  fucceflèur  à Ion  gré,  mais  ce  choix 
n’eût  pas  fervi  beaucoup.  11  vouloit  cependant 
CtehlétJnft. le  faire.  Tantôt  il  fouhaitoit  que  ce  lût  le  Roi 
HnflîtJib.  Pologne  pour  s’acquitter  de  la  parole  qu’il 
"ri ’^u i en  avo*t  donnée  , tantôt  il  panchoit  du 
^^“^  ‘côté  de  Matthias  Roi  de  Hongrie , dans  l’efpe- 
rance  de  procurer  la  liberté  à Ion  fils  Vidforin , 
tantôt  il  penfoit  à fe  reconcilier. avec  le  Pape 
qui  l'avoit  excommunié  8c  depofe.  La  mort  la 
délivra  de  ces  incertitudes.  Il  fut, inhumé  à 
Prague  dans  le  tombeau  des  Rois  , mais  fans 
beaucoup  de  ceremonie.  Roquefane  étoit  mort 
quclque-tems  auparavant  , mais  on  ne  fçait 
pas  précifément  la  datte. 

Après  la  mort  de  Pogebrac  les,  Bohêmiena 
convinrent  de  lui  donner  pour  fuccefllur  Ula- 
dillas  fils  aîné,  du  Roi  de  Pologne , 8c  de  la  foeur- 
de  Ladifias,  qui  n’étoit  âgé  que  de  quinze  ans* 
Son  pere  l’envoïa  aufli-tôt  en  Bohême  avec 
une  puifiante  armée  , parce  qu’il  apprefiendoit 
Matthias  Roi  de  Hongrie  qui  fouffroit  avec 
beaucoup  de  chagrin  cette  eleétion,  parce  qu’il 
avoit  été  déjà  nommé  à ce  roïaume  de  l’auto- 
rité du  Pape  8c  de  l’Empereur  par  les  Bohê^ 
miens  Catholiques,  du  vivant  de  George. 

Ce  Matthias  fe  trouvoit.  alors  dans  des  circon* 
THadiflas  fiances  allez  fâcheufes  8c  peu  propres  à fc  faire 
<le  Pol(>  01  de  nouveaux  ennemis.  Les  Turcs  failbient  des 
ane^ui  • preparatifs  pour  s’emparer  de  la. Hongrie  ; les  . 
iuccede.  Evêques -8c  les  Grands  de  fon  roïaume  s’étoient 
Htnfin.  4.  révoltez.  ; . il  .y  avoit  une  confpiration.  formée 
, contre,  lui .,  à caufe  .des  impôts  excelfifs  qu’il 
'4'mcttoit  iur.  fes  fujets»  8c  de  la  dureté  avec  la* 

' ...  ■ quelle. 
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tjucllc  il  les  traitoit:  déjà  même  on  avoit  of-Aw.  147^ 
tert  fa  couronne  à Calïmir  II.  fils  du  Roi  deCro77>tr>li^- 
™logne.  Malgré  ces  contre-tems  ; Matthias^*  Vldv  , 
ne  paroifloit  l'enfible  qu’à  l’affront  qu’il  venoit^  ^fa- 
de recevoir  des'  Bohémiens.  Pendant  que  fonji. 
propre  roïaume  étoit  à deux  doigts  de  fa  perte , 
ïl  n’étoit  occupé  qu’à  fe  venger  du  refus  qu’on* 
lui  faifoit  d’un  autre  qu’il  ne  pouvoit  poifeder 
8c  qui  ne  lui  étoit  pas  plus  dû  qu’à  un  autre 
Prince.  Il  fit  aux  Bohémiens  tout  le  mal  dont 
il  fut  capable.  Enfuitc  fe  tournant  vers  ce  qui 
devoit  le  toucher  davantage  , il  s’appliqua  à 
chafler  le  jeune  Cafimir  de  la  Hongrie  8c  il 
réülljt.  Les  Bohémiens  ne  laifferent  pas  de  cou- 
ronner Uladiflas,  qui  fut  facré  à Prague  le 
vingt-uniéme.  du  mois  d’ Août  par  les  Evêques 
Catnoliques,  8c  ce  Prince  fçut  fe  maintenir 
dans  la  poflefiion  de  fon.  roïaume. . 

Edouard  lollicitoit  toûjours  le  Duc  de  Bour-  ci.' 
gogne  de  le  fccourir;  mais  ce  Duc  qui  crai-  Edouard 
gnoit  d’offenfer  les  Lancaftres  dans  un  tems^vieDt  en 
où  ils  étoient  maîtres  de  l’Angleterre,  8c  alliez „ 
avec  la  France, ne  fe  prefioit  pas  de  lui  accor-fccoutï  de  - 
der  ce  qu’il  defiroit , 8c*  traitoit  toûjours  Henri  Duc  de 
comme  le  Roi  légitimé.  Edouard  ne  fe  rebuta  Bourgo- 
point:  il  engagea  la  Ducheffe  de  Bourgogne  fa?ne* 
fæur  de  preflér  le  Duc. fon  époux  de  lui  donner 
fecours.  Ce  moïen-  lui  réufiit.  Le  Duc  partit^0^’  ..  ^ 
avec  trois  cent  mille  florin  s8c  trois  vaiflcaux^^/icjj£,. 
efeortez  par  ces  puâtes  qu’on  appelloit  Oftrc*^, 
lins,  qui  s’obligèrent  moïennant  une  fomme 
d’argent  de  ne  point  quitter  ce  Monarque 
dans  fon  paflage,8c  de  demeurer  encore  avec 
lui  quinze  jours  après  fon  debarquement.  Il 
fit  donc  voile,  n’aïant  gucres  plus  de  deux 
mille  hommes  à mettre  a- terre  avec  lui,  8e 
vint  heureufement  débarquer  en  Angleterre. 

Le  Comte  de  Warwick  n’étoit  pas  à Londres,- 
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6*.  1471.  des  affaires  importantes  l’aïant  appelle  atf 
nord  du  roïaume  où  il  avoit  mené  Tes  troupes. 
Le  Duc  de  Clarence  qui  étoit  auprès  de  Hen- 
ri , le  quitta  fous  çre texte  d’aller  s’oppofer  à 
Edouard}  mais  il  fit" tout  le  contraire,  il  alla 
joindre  fon  frere  avec  tout  ce  qu’il  put  débau- 
cher de  feldats,  8c  abandonna  fans  ménage- 
ment le  parti  de  Henri.  Avec  tous  ces  avan- 
tages Edouard  marcha  droit  à Londres  dont 
on  lui  ouvrit  auffi-tôt  les  portes.  Il  fe  faifit  de 
Henri  qu’il  fit  remettre  dans  la  tour  fans  que 
perfonne  s’y  opposât. 

■Cjj.  Edouard  apres  s’être  arrêté  deux  jours  dans- 
Edouard  Londres , en  partit  avec  fes  partifans  pour  aW 
va  au- de- 1er  au-devant  du  Comte  de  Warwick  qui  s’a- 
vanr  du  yançoit  à grandes  journées.  Les  deux  armées 
Warwick  k trouvèrent  en  prefence  proche  d’un  lieu 
pour  le  nommé  Barnet  entre  Londres  8c  SainNAl- 
battre.,  bans.  Warwick  piqué  de  la  defertion  du  Duc 
de  Clarence,  aima  mieux  rifquer  la  fortune 
Yirt.ibid  tlue  différer  fa  vengeance,  8c  fans  attendre 
'la  jonétion  des  troupes  que  Marguerite  arrivée 
avec  fon  fils  8c  le  Comte  de  Pembrock  avoit 
amenées  de  France,  il  voulut  abfolument  fe 
battre,  8c  cette  imprudence  lui  fit  perdre  le 
bataille  8c  la  vie.  Le  Comte  attaqua  le  pre- 
mier , 8c  le  fit  avec  tant  d’ordre  8c  de  valeur , 
qu’au  premier  choc  il  perça  jufqu’au  bataillon 
d’Edouard  qui  eut  befoin  de  tout  fon  courage 
pour  fe  dégager.  La  viétoire  balança  long- 
tems  des  deux  côtez;  mais  un  corps  de  refer- 
ve  qu’avoit  Edouard  donna  fi  à propos , 8c  fut 
fi  vivement  animé  par  l’exemple  de  leur  Roi ,, 
CIIL  que  le  Comte  qui  n’avoit  pas  de  troupes  fraî- 
Bataille  ches  pour  y oppofer,  fuccomba  8c  fut  tué 
ou  le  avec  p]us  je  mille  des  fiens,  8c  le  Mar- 
Warwick'  9U‘S  Montagufon  frere.  Cette  bataille  fe  don- 
eft  tue  na  le  quatorzième  d’ Avril  jour  de  Pâques,  Après 
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cet  exploit,  Edouard  alla  lui-même  à Londres  An.  1471. 
où  il  fit  expofer  dans  faint  Paul  les  corps  du  ionficic.* 
Comte  de  Warwick  8c  de  fon  frere , avant  qu’on 
leur  rendît  les  honneurs  de  la  fepulture. 

Mais  il  avoit  encore  une  autre  armée  à 
vaincre,  8c  c’étoit  celle  du  Prince  de  Galles 

Îui  étoit  accompagné  de  fa  mere,  de  tous  les 
rinces  de  fa  maiion,  8c  de  tous  les  amis  de 
Lança ftre;  ce  qui  faifoit,  félon  Comines, une 
armée  de  quarante  mille  hommes.  11  fallut 
donc  en  venir  aux  mains.  Le  Duc  de  Glocefter 
qui  commandoit  l’avant-garde  de  l’armée  d’E- 
douard, attaqua  le  Duc  de  Sommerfet  8c  le 
chargea  avec  tant  de  vigueur  qu’il  le  défit ^ 
cette  première  a&ion  mit  le  defordre  dans  lé 
camp  de  la  Reine,  8c  l’arrivée  du  Roi  l’acheva  • 
il  avoit  fuivi  de  près  fon  frere  j on  combattit 
long-tems  avec  a fiez,  de  valeur  pour  avoir  la 
gloire  de  s’être  bien  défendu,  mais  toûjours 
avec  trop  de  confùfion  parmi  les  troupes  de 
la  Reine,  pour  efperer  de  vaincre.  La  viétoi- rjcrv- 
demeura  à Edouard,  8c  le  Prince  de  Galles V Edouard 
perdit  k vie  fous  un  tas  de  morts,  à l’âge  de  une  K- 
dix-huit  ans,  à ce  que  dit  Comines,  quoiquedeviftoire 
Polydore  Virgile  aflure  que  ce  jeune  Prince fur  1>ar~ 
fut  fait  prifonnier,  8c  qu’étant  interrogé  par{Téc  du. 
Edouard  pourquoi  il  avoit  été  aflez.  hardi  que  Galle! 
d’entrer  avec  une  armée  dans  lès  états,  le 
jeune  Prince  lui  avoit  fièrement  répondu , queCem'ne,> 
ç’avoit  été  pour  délivrer  fon  pere , 8c  recou-  Z' 
vrer  le  roïaunîe  de  fon  aïeul.  Sur  quoi  le  Roi bifisfJfâ 
Paiant  pouffé  de  fa  main  pour  le  faire  retirer , A4. 24. 
les  Ducs  de  Clarence  8c  de  Gloceftre  l’avoient 
mafkeré  fur  le  champ  avec  une  férocité  fans 
exemple.  Ce  prince  meritoit  un  fort  plus  heu- 
reux j il  avoit  toutes  les  grandes  qualitez.  de 
k Reine  fa  mere,  iàns  aucun  des  défauts  du. 

Roi  fon  pere. 
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Av.  1471.  Tous  les  Princes  de  la  maifon  de  Lancaftre  *.• 
CX.  Sc  la  plupart  des  Seigneurs  qui  y étoientle  plus 
ta  Re*ne attachez.,  périrent  avec  lui.  La  Reine  y perdit 
reeiffer-1  *^a  liberté,  elle  fut  prife  fur  le  champ^de  ba- 
n»ée  dans  taille  & menée  dans  la- Tour  de  Londres,  mais 
la  rourdele  vainqueur  lui  conferva  la  vie.  Henri  fon 
Londres  époux  confiné  dans  la  mêmeTouroù  il  vivoit 
tué^dans  d’une  manR:rG  à ne  caufer  aucun  ombrage  aux 
fipritbn.  Anglois,  y fut  toutefois  cruellement  maflàcré 
Htrpffeld.  Par  1e  Duc  ée  Gloceftrc  trere  d’Edouard , qui 
bift  et  clef,  voulut  bien  fe  charger  de  cette  execution.  Il 
jtnglit.  ft-  ne  fe  contenta  pas  de  la  faire  faire  en  là  pre- 
«•/.ij  e.4.  fence,  il  eut  la  barbarie  de  lui  enfoncer  lui- 
& *’  même  le  poignard  dans  le  fein , & fit  voir  pat 
cette  inhumanité  qu’il  étoit  capables  des  crimes 
les  plus  énormes,  au  (quels  il  fe  li  vra  entière- 
ment dans  la  fuite.  Ce  fut  ainfi  que  finit  ce  Roi* 
fameux  exemple  de  la  fragilité 'des  grandeurs 
humaines  j Prince  né  avec  peudetalens,  quoi- 
qu’il eût  de  grandes  vertus,  fort  malheureux 
félon  le  monde  , mais  heureux  félon  l’Evan- 
gile. 

Il  fut  méprifé  des  hommes  qui  l’ont  regardé  ' 
comme  un  efprit  foible  8t  imprudent,  ftupidé 
même 6c  peu  fenfé^c’eft  ainfi  qu’en  parle  Co- 
mines. Mais  le  ciel  a relevé  fa  gloire  par  des 
miracles  qu’on  dit  avoir  été -faits  à ion  toras 
beau  , 8c  qui  l’ont  fait  reverer  comme  un  fàint,  • 
II  étoit  âgé  de  cinquante-deux  ans,  aiant  joui 
dü  roïaume  durant  trente  années  parmi  dé 
grandes  révolutions.  IL  fut  premièrement  en- 
terré à Londres  dans  le  monaftere  des  bene- 
diélins  , 8c  de-là  tranfporté  à YVindfor  lieu 
de  fa  naiffance , 8c  mis  dans  l’Eglife  de  faint 
George.  Il  avoit  fondé  le  college  roial  de 
Cambridge.  Le  nom  8c  la  maifon  de  Lan- 
caftre  furent  éteints  par  fa  mort.  Edouard  étoit 
ft -acharné  contre  cette  famille , qu’il  recher- 
cha- 
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tha  même  ceux  qui  en  étoient  fortis  par  les  Am.  1471» 
femmes;  8c  du  nombre  de  ces  derniers  étoit 
le  jeune  Henri  Comte  de  Richemontquin’au- 
roit  pas  échappé  à l’ambition  d’Edouard , il 
le  Comte  de  Pembrok  Ion  oncle  ne  l’eûtiàuvé 
de  la  bataille  8c  emmené  avec  lui. 

Le  Roi  après  fes  deux  v[éboiresenvoïa  Tho-  CVÎ. 
mas  Wagham  dans  la  Principauté  de  Galles  Comte  ' 
pourfe  fkiiir  fans  bruit  de  ces  deux  Seigneurs. 

Mais  Pembrok  qui  en- fut  averti,  prévint  Wa-jcjeunc 
gham , le  fit  tomber  lui-même  dans  un  piege  Comte  de 
ou  il  fut  arrêté,  8c  le  fit  mourir. Pembrock  lut  Ricl,e- 
enluite  alliegé  dans  fon  château,  mais  il  trou-  ™on|k 
va  le  moïen  d’en  lortir , 8c  s’embarqua  avec  auvcnt* 
le  Comte  de  Richemont  £bn  neveu  àdefleinde 
ie  retirer  à la  Cour  de  France.  Une  tempête  les  r CVII\ 
jetta  fur  les  côtes  de  Bretagne  où  ils  delcen-  t/lcTjeuê 
dirent  8c  allèrent  tous  deux  trouver  le  Duc  afin lescô. 
Nantes.  Le  récit  de  leurs  malheurs  le  toucha , te*  de  Brc- 
il  leur  promit  fa-  protection,  8c  leur  fit  un  fi»gneoh 
bon  accueil  qu’ils  le  crurent  en  toute  fureté.  [î  Ie* 
Mais  Edouard  dont  l’iqterêt  étoir  de  fe  failir  comme 
de  ces  deux  Seigneurs,  apprenant  qu’ils  étoient  prifon- 
en  Bretagne , envoïa  un  député  pour  les  de- 
mander  au  Duc,  ou  du  moins  le  Comte.  Mais 
Kenlet  confident  du  Duc  diflùada  fon  maître 
d’écouter  la  propofition  d’Edouard  , 8c  fe  fer- 
vit  de  li  bonnes  raiions  pour  l’engager  à ne 
pas  violer  le  droit  des  gens,  8c  la  foi  qu’il  avoit 
li  foiennellement  donnée , que  le  Duc  déclara 
qu’il  ne  pouvoir  manquer  à fa  parole, 8c  qu’il 
ne  livreroit  point  le  Gomte  au  préjudice  de  la 
foi  publique.  La  réponfe  fut  donnée  au  dé- 
puté d'Angleterre  qui  en  parut  très1- mécontent:, 
il  chercha  les  nioïens  de  faire  aifafliner  le 
Gomte,  làns  en  pouvoir  venir  à bout  par  les 
précautions  qu’on  prit } en  forte  que  tout  ce 
q u 'Edouard  put  obtenir,  fut  que  le  Duc  do 
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AN.1471. Bretagne  tiendrait  le  Comte  de  Richemoirt 
comme  Ton  priionnier  , Sc  ne  le  relâcherait 
point  quelque  chofe  qui  pût  arriver  j à"  quoi 
Kenlet  fit  confentir  le  Comte. 

Cvm.  On  travailla  dans  la  Caftille  à chercher  des 
Affaires  demoïens  pour  reconcilier  les  Evêques  avec  le 
Caftille  & Roi  Henri  ; 8c-  l’on  obtint  du  Pape  que  l’Evê- 
d’Arra-  qUt.  Scgovie  ferait  afiigné  à comparaître 
’una  * Rome  dans  trais  mois.  L’on  donna  quatre 
lift,  Hif-  Prêtres  pour  commillaires  à l’Archevêque  de 
13.  Tolède,  afin  d’inftruire  fon  procès  dont  ils 
t.  16.  envoïeroient  les  informations  à Rome.  Mais 
les  conjurer  empêchèrent  qu’on  n’executât  cet- 
te commiflion.  Les  Arragonnois  furent  plus 
heureux,  ils  recouvrèrent  Gironnc,  6c  don- 
nèrent la  chaiTe  à leurs  ennemis. 

Alphonfe  Roi  de  Portugal , refolu  de  porter 
Le  Roi  de&s  conquêtes  en  Afrique , s’embarqua  avec 
Portugal  beaucoup  de  Seigneurs  de  fon  roïaume,  8c  y 
fait  la  arriva  dans  le  mois  d’Août.  On  n’avoit  depuis 
guerre  enjong  tems  une  £ jje]je  flotte  qUe  ]a  ftenne; 

1<*ue‘  elle  étoit  de  plus  de  deux  cent  voiles  avec 
près  de  trente  mille  hommes.  Le  Prince  déli- 
béra fur  la  route  qu’il  devoit  tenir  ^ 6c  n’ofant 
attaquer  Tanger  qui  lui  avoit  coûté  beaucoup 
de  monde , il  alla  mouiller  devant  Arzile  ; il 
fit  la  deicente  fans  aucun  obftacle , 6c  emporta 
cette  place  d’ailàut.  Les  Maures  eurent  deux 
mille  hommes  de  tuez , 8c  environ  cin<^  mille 
prifonniers:  on  y fit  un  butin  eftimé  huit  cent 
mille  cruzades  que  le  Roi  diftribua  à ceux 
qui  s’etoient  fignalcz  dans  cette  occafion.  On 
changea  la  mofquée  en  Eglife  fous  l’invoca- 
tion de  l’Alîbmption  de  la  fainte  Vierge.  Le 
gouvernement  d’Arzile  fut  donnée  à Dom  Hen- 
rique  de  Menefez  Comte  de  Valence  qui  corr.- 
mandôit  déjà  dans  Alacer-Seguer.  La  prife  de 
cette  place  étonna  tellement  ceux  de  Tanger  , 
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qu’ils  abandonnèrent  leur  ville.  Le  Roi  enaùnt  Am- 1471* 
eu  avis  y alla  aufli-tôt,  & y fit  fon  entiee  le 
vingt-huitième  du  mois  d’Août.  11  y établit 
pour  gouverneur  Dorti  Rodrigue  de  Mcllo, 
qu’il  fit  depuis  Comte  d’Ôlivença,  & ramena 
la  flotte  faine  8c  fauve. 


Aufli-tôt  que  le  nouveau  Pape  Sixte  IV. eut  CX. 
été  dû , il  s’occupa  icrieufement  des  affaire*  Le  p*P* 
de  l’Eglife,  St  témoigna  qu’il  avoit  delIeitt[*Pj5Ijj  . 
d’aflembler  un  Concile  dans  le  palais  de  Latran  ja 
pour  travailler  à rétablir  la  diicipline  de  l’E-  contre  le* 
gliiè,  & traiter  de  la  guerre  contre  les  Turcs, T uicj. 
en  fuivant  les  vûes  de  Pie  II.  Mais  l’Empereur 
y paroi  flan  t oppofé , 8c  ne  voulant  point  de  PaP'*nfîi 
Concile  à Rome , l’affaire  traîna  en  longueur , 

& l’on  eut  recours  à d’autres  moiens.  Ces^y^, 
moïens  furent  que  du  confentement  du  facré 
College,  le  Pape  crécroit  quatre  légats  avec 
une  pleine  autorité; le  Cardinal  Beflànon , pour 
k France,  le  Cardinal  Borgia  vice-chancelier 
Pour  l’Efpagne , Marc  Barbo  Cardinal  d’Aqui- 
lée  pour  l’Allemagne  8c  la  Hongrie,  afin  de 
rétablir  la  paix  parmi  les  Princes;  8c  le  Car- 
dinal Caraffe  pour  commander  la  flotte  contre 
les  Turcs.  On  envoia  aufl'i  dans  tous  lesroïau- 


mes  Chrétiens  des  hommes  pour  lever  les  dé- 
cimes du  clergé,  le  vingtième  du  bien  des 
Juifs,  8c  le  trentième  de  celui  des  Catholi- 
ques , fuivant  le  decret  de  l’aflèmblée  de  Man- 
toüe.  On  accorda  des  privilèges  8c  des  indul- 
gences à ceux  qui  prendroient  les  armes  pour 
crtte  guerre  , ou  qui  y envoieroient  en  leur 
place,  ou  qui  contribueraient  de  leurs  biens. 
L’on  écrivit  à l’Empereur,  aux  Rois,  8c  à tou* 
les  Princes  pour  les  prier  de  concourir  à une 
oeuvre  fl  famte.  Le  Cardinal  de  Pavie  que  le 
Pape  avoit  envoié  en  Hongrie  auflhtôt  après 
fon  eleâion  pour  appail'er  les  troubles  , parle 

d’une 


Digitized  by  Google 


331  Mi  flaire  Ecclejîaftiq'u  e . 

Aw.  1471. d’une  cinquième  légation  fans  indiquer  ren*' 
droit;  8c  écrivant  aux  légats,  8c  à d’autre* 
de  fes  amis  touchant  ces  légations,  8c  la  créa- 
tion de  deux  jeunes  Cardinaux  qu’on  lui  avoit 
mandé  de  Rome,  il  leur  dit  qu’il  appréhende 
fort  que  toutes  ces  légations  ne  foient  inutiles, 
comme  il  arriva  en  effet.  Il  fe  plaint  fort  de  la 
promotion  de  ces  deux  jeunes  Cardinaux  que 
le  Pape  avoit  faite,  lui  mandoit-on , pour  être 
foulagé  dans  fes  travaux;  comme  fi, ajoute  ce 
Cardinal,  parmi  ceux  qui  compofènt  le  facré 
College,  on  n’en  aurait  pas  pû  trouver,  llfe 

?laint  encore  davantage  du  refus  que  faifoit  le 
ape  de  fe  foumettre  aux  loix  établies  dans  le 


conclave,  même  à fes  inftances;  8c  réfuté  les 
raifons  que  fa  Sainteté  alleguoit , fur-tout  celle- 
CXI  ,C*’  <îu  e^e  n>étoit  obligée  a aucune  loi. 

Ee  Pape  ^es  ^eux  jeunes  Cardinaux  dont  parloit  ce 
ftit  deux  Cardinal  , étoit  Julien  de  la  Roiiere  neveu 
Cardinaux  du  Pape  du  côté  de  fon  frere,  âgé  de  vingt- 
fes neveux  icpj  ans,  qui  fut  depuis  Jules  l-l.  Le  fécond 
jfdiit.  n-  Pierre  Riario  cordelier  aulfr  neveu  du  Pape  du 
dorel  ad  côté  de  1a  four.  Celui-ci  eut  tant  de  crédit 
C»4  o».  auprès  du  fouverain  Pontife;  qu’après  lui  avoir- 
tpMfii.  ^onn®  plulïeurs  bénéfices  . il  le  fit  fon  légat 
529-V  P°ur  t°ute  l’Italie.  Onuphre  dit  qu’il  étoit  ü 
543  magnifique  80  qu’il  aimoit  tant  la  déptnfe, 
VMo'elad- qu’il  fembloit  n’être  né  que  pour  fe  répandre 
At.adCia-  en  profusions-  en  forte  que  dans  l’efpace  de 
deux  ans  qu’il  vécut  feulement  depuis  Ion  Car- 
dinalat, il  depenfa  deux-cens  mille  écus  d’or, 
outre  foixante  mille  qu’il  devoit  à fa  mort 
qui  lui  fut  procurée  par  fes  débauches,  n’étant 
âgé  que  de  vingt-huit  ans.  On  peut  voir  dans 
les  lettres  du  Cardinal  de  Pavie  quels  furent 
' fes  excès  en  jeux  publics  pour  divertir  le  peu- 

ple , en  feftins,  8c  autres  profuiîoas  encore 
plus  mauvaifes.  L’auteur  de  fon  oraifon  funebra 

qu’oa 
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qu’on  trouve  dans  le  continuateur  de  Ciaco-  Ah.  1471:} 
nius,  dit  qu’il  nourifloït  dans  fa  maifbn  plus 
de  cinq  cens  perfonnes,  tant  Evêques  que  Do- 
cteurs, Poètes,  Orateurs,  8c  autres  qui  excel- 
loient  dans  quelque  profeffion , ai'ant  coutu- 
me de  dire  qu’il  étoit  le  pere  nourricier  de 
tous  les  honnêtes  gens.  D’où  l’on  peut  con-  „ . 

dure  apres  Onuphre  que  Sixte  etoit  fort  in-  sixt.l^* 
dulgent  à l’égard  des  liens,  qu’il  leur  accor- 
doit  beaucoup  de  chofes  avec  trop  de  facili- 
té', 8c  qu’il  avoit  beaucoup  d’ambition  pour 
avancer  les  neveux  8c  fcs  fœurs  dont  il  avoit 
un  grand  nombre,  & les  élever  à un  haut 
rang.  * 

Dès  le  commencement  de  Ton  Pontificat  il  . 
rétablit  dans  l’Eglife  de  faint  Jean  de  Latran  | ^ 
les  Chanoines  feculiers  au-lieu  des  réguliers  noine* 
que  les  Romains  y avoient  mis  auffi-tôt  après  feculiers 
la  mort  du  Pape  Paul  II.  Mais  comme  l’Eglifedans  Jaint 
de  Nôtre-Dame  de  la  Paix  qu’il  donna  à ces  £*[«0 
derniers  ne  fut  achevée  que  douze  ans  après , p ‘ . 
le  Cardinal  Caraffe  leur  fit  bâtir  un  monaftere , t^^m* 
& leur  donna  fa  bibliothèque j 8c  le  Pape  or-/, i.  3, (.3#. 
donna  qu’ils  auraient  toujours  le  titre  8c  les  S-  *• 
privilèges  des  Chanoines  réguliers  de  Latran. 

Le  faint  Perè  étoit  fi  genereux  qu’il  ne  pou- 
voit  rien  refufer  à perlonne;  8c  que  fou  vent 
il  accordoit  les  mêmes  grâces  à plufieurs  qui 
le  foHicitoient  8c  l’importunoient  par  leurs 
prières.  Ce  qui  l’obligea  de  charger  Jean  de 
Mootmiral  homme  adroit,  exaét,8c  fort  verfé 
dans  les  affaires , de  figner  toutes  les  requêtes , 
afin  d’ôter  tout  fujet  de  conteflation  8c  de  dif- 
pute  entre  ceux  qui  demandoieiït  des  grâces , 

8c  empêcher  qu’ils  ne  follicitafïèot  ce  qui  avoit 
été  accordé  à d'autres* 

Le  Duc  de  Bourgogne  voïant  les  progrès  C*ÏITV 
du  Roi  de  France  qui  serait  déjà  rendu  maître  Lc  Duc“< 

de 
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AM.1471.de  Saint-Quentin  & d’Amiens,  demanda  la 
ïourgognçpajjj  t gj-  écrivit  d’Arras  au  Connétable  pour 
la'pafxau  'u‘  rePr<^^enter  l’injuflice  de  la  guerre  qu’on 
Roi  de  lui  faifbit,  8c  le  faire  reflouvcnir  qu’il  lui  étoit 
Fiance,  redevable  de  fa  fortune.  Le  Connétable  le 
votant  ainli  donner  dans  le  piege  qu’on  lui 
avoit  tendu  , ne  penià  qu’à  augmenter  fês 
craintes  , 8c  lui  répondit  que  la  maifon  de 
Bourgogne  n’avoit  jamais  été  fi  proche  de  fà 
ruine,  puifqu’outre  les  deux  armées  de  Louis 
XI.  refolu  d’attaquer  les  deux  Bourgognes,  ce 
Prince  avoit  encore  des  intelligences  dans  ces 
provinces  j que  le  feul  remede  que  le  Ducpou- 
voit  y apporter,  etoit  de  marier  la  PrincefTe 
fa  fille  avec  le  Duc  de  Guienne,  8c  que  ce  ma- 
riage ne  feroit  pas  plutôt  fait,  que  les  affaires 
çhangeroient  de  face.  Le  Duc  de  Guienne  qui 
étoit  dans  le  camp  du  Roi , 81  le  Duc  de  Bre- 
tagne qui  y avoit  envoie  des  troupes,  écri- 
virent au  Duc  de  Bourgogne  d’un  ftile  a fiez 
different  fur  le  même  ï'ujet.  Le  premier  lui 
promettoit  que  fes  amis  ne  lui  manqueroient 
pas  au  befoin.  Le  fécond  le  defefperoit  en  fup- 
pofant  qu’il  étoit  perdu  fans  reflburce , parce 
que  l’intention  du  Roi  étoit  de  fe  faiiir  de  fa 
perfonne  à quelque  prix  que  ce  fût,  8c  que  les 
mefures  étoient  déjà  prifes  pour  l’inveftir.  Le 
Duc  de  Bourgogne  répondit  à ces  lettres  : mais 
il  fut  fi  fort  choqué  de  celle  du  Connétable, 

2u’en  la  lifànt  il  le  traita  d’impudent,  8c  ne 
ligna  pas  lui  faire  reponfe. 

Irrité  qu’on  voulut  le  contraindre  à marier 
ù fille,  il  leva  une  armée  qu’il  aflèmbla  fous 
*■  Arras , 8c  qu’il  mena  lui-même  vers  la  Som- 
me où  il  furprit  la  ville  de  Pecquigny.  Mais 
les  nouvelles  qu’il  reçut  alors  que  le  Prince 
d’Orangc  avoit  fait  foulever  tout  le  Comté  de 
Bourgogne,  8c  que  l’autre  armée  de  France 

étoit 
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«toit  entrée  dans  le  Duché , lui  ôterent  toute  CXIV. 
k confiance  en  fcs  propres  forces.  On  lui  man"^7'*  ,47** 
doit  que  les  François  ne  trouvant  point  dcj^-c|£tae“* 
troupes  réglées  qui  leur  reliftaflènt;  avoientrcre  u 
aiiëment  taillé  en  pièces  celles  que  les  offi-mêmede- 
ciers  du  Duc  avoient  aflemblées  en  tumultej,IiaiK*c. 
qu’ils  avoient  afiïegé  gt  pris  quelques  places; Mtxjruy* 
que  d’autres  s’étoient  volontairement  rendues/^'^î* 
& que  le  relie  de  la  province  étoit  refolu  de^  prat'ct] 
traiter  avec  les  vainqueurs,  s’il  ne  recevoit 
tems  un  puiflânt  fecours.  Le  Duc  de  Bourgo-/o«j  Louis 
gne  n’étoit  pas  en  état  d’y  en  envoierj  & la -XL 
crainte  que  le  malheur  des  deux  Bourgognes 
ne  décourageât  fes  autres  fujets , lui  fit  pren- 
dre la  refolution  d’envoiër  demander  la  paix  au 
Roi  qui  étoit  à Beauvais.  Mezeray  dit  qu’il 
écrivit  à Louis  XI.  & qu’il  lui  découvrait  dans 
la  lettre  les  artifices  de  ceux  gui  l’animoient 
contre  lui.  Un  autre  auteur  ajoute  qu’il  lui  en- 
voïa  les  dernières  lettres  qu’il  avoit  reçues  du 
Connétable  8c  des  Ducs  de  Guienne  & de  Bre- 
tagne. On  n’a  jamais  tant  de  chagrin  de  fe 
voir  trompé , que  lorfqu’on  eft  en  polfeflion  de 
tromper  les  autres. 

Le  Roi  fut  plus  furpris  que  ces  trois  Princes 
euffent  ofé  le  trahir,  que  fâché  de  l’injure  qu’ils 
lui  faifoientj  mais  il  fçut  dilïimuler  fon  cha- 
grin. La  Reine  étoit  enceinte,  & efperoitde 
mettre  au  monde  un  fils,  fes  efperances  né 
furent  pas  trompées  puisqu'elle  accoucha  de 
Charles  VIII.  Louis  Xl.r  lors  ne  délira  plus  le 
mariage  de  fon  frère  avec  l’heritiere  de  Bour- 

f ogne  dans  k crainte  que  le  Duc  de  Guienne 
evenu  trop  puilfant,  ne  dépouillât  de  fes  états  • 
fon  fils  que  fa  Majefté  laiilèroit  pupille  en  cas 
de  mort:  elle  écrivit  donc  au  Duc  de  Bour- 
gogne qu’elle  lui  accorderait  volontiers  k 
paix , pourvu  qu'il  ceflât  de  brouiller  le  roïau- 
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1471.  me.  Mais  comme  le  Duc  ne  vouloit  rien  relâ- 
cher des  articles  du  traité  de  Peronne,  on  ne 
parla  que  d’une  trêve  qui  fut  lignée  à Abbe- 
ville pour  un  an , malgré  le  Connétable  qui 
voioit  par-là  tous  fes  projets  arrêtez.  11  étoit 
maître  de  Saint-Quentin,  le  Roi  lui  en  avoit 
donné  le  gouvernement  ; il  y avoit  mis  une 
garnifon  de  foldats  qui  lui  étoient  entièrement 
dévouez, & y il  étoit  demeuré  lui-même.  La 
reftitufion  de  cette  place  au  Duc  de  Bourgogne 
fut  le  ïujet  de  leurs  négociations;  mais  le  Roi 
ne  voulut  point  s'expliquer  là-deïfus,  pour  ne 
'Point  obliger  le  Connétable  à fe  jetter  entre 
les  bras  du  Duc  qui  le  protegeroit  tant  qu’il 
le  verrait  maître  de  Saint-Quentin. 

CXV.  Quoique  la  trêve  s’obfervât  allez  exafte- 
Xe  Roi  dcment t cependant  le  Duc  de  Bourgogne  n’a- 
s’oppofe  vo*t  conged*é  ni  fes  officiers  ni  fes  meilleurs 
au  maria-  foldats,  & paroiïfoit  un  peu  plus  difpofé  au 
*e  du  Duc  mariage  de  fa  fille  avec  le  Duc  de  Guïenne, 
de  Guïen- quoique  dans  le  fond  il  n’en  eût  aucune  en- 
chéri tiere  v*e*  ^ on  en  v’nt  )u^iu envoïer  l’Evêque  de 
de  Bour-  Montauban  à Rome  pour  obtenir  la  difpenfe 
gognc.  au  fujet  de  la  parenté.  Le  Roi  le  fçut  ; & envoïa 
le  Sieur  de  Bouchage  au  Duc  de  Guïenne  pour 
le  difluader  de  ce  mariage.  Le  Duc  de  Guïen- 
ne ne  répondit  que  par  des  plaintes  fur  la  con- 
duite du  Roi  à fon  égard , & fa  mauvaiïe  volon- 
té pour  lui  dans  une  infinité  de  rencontres. 
C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  conti- 
nuer à traiter, avec  le  Duc  de  Bourgogne,  & 
de  fe  faire  comprendre  dans  le  premier  traité 
que  ce  Duc  ferait  avec  Louis  XI.  pour  entrer 
en  pofièffion  du  *Poitou  qui  devoit  entrer  dans 
le  gouvernement  de  la  Guïenne,  &que  le  Roi 
en  avoit  détaché. 

Cependant  le  Roi  fit  fâ  paix  avec  le  Duc  de 
Bourgogne:  elle  fut  fignée  au  Crotoy ; 8c  par 

le 
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lt  traité  le  Duc  fe  defiftoit  entièrement  des  in-  An.  1471* 
teréts  du  Duc  de  Gutenne  8c  du  Duc  deBreta-  la  paix  a- 
gne , promettant  avec  ferment  de  ne  fe  mêler 
jamais  de  leurs  affaires.  Le  Roi  de  fon  côté  pro-  g0gne. 
mettoit  de  rendre  Amiens  8c  Saint-Quentin  , Mrm.de 
8c  s’engageoit  à ne  point  prendre  le  parti  du  Commet,  U 
Comte  de  Nevers  8c  du  Connétable  qu’il  aban- 
donnoit entièrement  au  Duc.  Le  premier  de  ces 
Seigneurs  s’étoit  attiré  la  haine  du  Duc  de  Bour- 
gogne à l’occaûon  des  prétentions  qu’il  difoit 
avoir  fur  quelques  places  occupées  par  le  Duc  : 
le  fécond  relevoit  de  lui  pour  le  Comté  de 
Saint-Pol  8c  prefque  toutes  fes  autres  terres. 

Le  Seigneur  de  Craon  8c  Pierre  Doriolt  devenu 
Chancelier  de  France  par  la  difgrace  de  Mor- 
villiers  qui  s’étoit  retiré  en  Guïenne  , furent 
ceux  qui  travaillèrent  à la  conclu  lion  du  traité 
8c  qui  en  drefferent  les  articles. 

La  Religion  perdit  dans  cette  année  un  de  MCX 
fes  défenfeurs  par  la  mort  de  Denis  le  Char-  j* 
treux,  autant  recommandable  par  fa  pieté  que  chanreux. 

Îar  fbn  érudition.  Il  fe  nommoit  Denis  Ric- 
el , du  lieu  de  fa  naiflance  dans  le  diocefe  de 
Liege  , 8c  on  le  coqnoît  fous  le  nom  de  Denis  àut'.t.  ”2. 
le  Chartreux,  parce  qu’il  entra  à vingt-un  an  «4./.  10 j.’ 
dans  l’ordre  de  ces  Religieux!,,  8c  y pafla  le  re-  Sponi.  con- 
fte  de  fes  jours  jufqu’à  cette  année  1471.  dans£”*‘,”™/* 
laquelle  il  mourut  le  douzième  Mars  âgé  de  foi-  *nn0‘  ** 

xante-neuf  ans.  M.  Dupin  dit  qu’il  n’y  a point  Temius  IU 
d’auteurs  avec  lefquels  il  ne  puiffe  disputer  bltotk.Car- 
pour  le  grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  a.  corn-  thuf.p  49. 
pofez  , 8c  qu’il  en  a fait  lui-même  le  catalo-  % $!'  - 
gue.  On  dit  que  le  Pape  Eugene  IV.  allant  vû  dcsSalnu* 
un  de  fes  livres  s’écria  avec  admiratibn  que  n.MtTt. 
l’Eglife  devoit  fe  rejouir  d’avoir  un  tel  fils.  Il 
y a de  lui  des  commentaires  fur  tous  les  livres 
de  l’Ancien  8c  du  Nouveau  Teftament;  un  au- 
tre ouvrage  intitulé  , Monopanton  , c’eft-à-di- 
Tem*  XXIII.  P re,1 


Digitized  by  Google 


$$&  Hîflatre  Eccls/ûijlique. 

i.«.  1468.  re  , toutes  les  épîtres  de  faint  Paul  difpofées 
par  ordre  des  matières  ; un  commentaire  fur 
les  livres  attribuez,  à faint  Denis  l’Areopagite; 
un  autre  fur  le  maître  des  fentences  ; la  moele 
de:  la  fomme  de  faint  Thomas  , $c  celle  de  la 
•'  fomme  de  Guillaume  d’Auxerre  ; un  traité  fur 

le  livre  de  la  confolation  de  la  philo  fophie  de 
Boëce;  une  explication  des  anciennes  hymnes; 
un  commentaire  fur  l’échelle  de  faint  Jean  Cli- 
maque  & fur  les  œuvres  de  Caflien;  divers  ou- 
vrages de  philofophie  ; un  abrégé  de  théolo- 
gie ; deux  livres  de  la  théorie  Chrétienne;  huit 
livres  de  la  foi  Catholique  ; quatre  livres  con- 
tre la- perfidie  de  Mahomet  ; un  dialogue  entre 
un  Chrétien  & un  Sarrafin  fur  le  même  fujet; 
une  lettre  aux  Princes  Catholiques  pour  les  ex- 
horter à faire  la  guerre  aux  Turcs  ; un  traité 
contre  l’art  magique  6c  les  erreurs  des  Vau- 
dois  ; un  autre  contre  les  fuperftitions  ; divers 
traitez  fur  l’effençe  6c  les  perfections  de  Dieu  ; 
quatre  livres  des  dons  du  Saint-  Efprit  ; des 
méditations  fur  la  paflion  ; une  expofition  do 
la  méfié;  un  dialogue  fur  l’Euchariftie  ; un  trai- 
té de  la  frequente  communion  ; des  fermons 
fur  le  faint  Sacrement  de  l’Autel  ; huit  livres 
fur  les  louanges  de  la  faintc  Vierge;  de  la  ve-i 
neration  des  Saints , de  leurs  reliques , 8c  de  la 
manière  de  faire  ieurs  procédions.  Voila  tout 
ce  qui  concerne  les  traitez  dogmatiques  de  cet 
auteur. 

C xv  ni.  Les  autres  ouvrages  qu’il  a compofez  regar- 

deU  ce?'*  dcnt  Ia  difciPlinc  î comme  ceux  de  la  caufe  de 
teufC<juiU~  k des  évenemens;  du  dérèglement  8c 

rsgaident  de  la  réforme  de  l’Eglife;  de  l’autorité  8c  du  de- 
là difei-  voir  du  fouverain  Pontife  ; de  fa  puiflànce  8c  de 

phne.  fà.jurjfdîCtion;  de  l’autorité  des 'Conciles  gene- 
raux; de  la-vie  8c  du  gouvernement  des  Prélats, 
8c  des  Archidiacres  5 des  fondions  de;  Légats; 
t t.  ; ’ de 
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de  la  vie  8c  de  l’état  des  Chanoines,  Prêtres  8c  Aw.  147t. 
autres  miniilres  de  l’Eglife  ; un  dialogue  entre 
un  Avocat  8c  un  Chanoine  ; un  traité  de  la  vie 
8c  du  gouvernement  des  curez  ; de  la  conver- 
fation  honnête  des  clercs  ; de  la  doétrine  des 
fcholaftiques  ; de  la  vie  des  nobles  ; du  gou- 
vernement des  Princes  ; deux  dialogues  entre 
Jesus-Christ  , un  Prince  8c  une  Princeflèj 
de  la  vie  militaire  ; de  la  vie  des  marchands  8c 
du  julte  prix  des  choies  ; du  gouvernement 
politique  ; de  la  vie  des  perfonncs  mariées  ; 
de  la  vie  des  Vierges  ; deux  dialogues  de  Js- 
s u s-C  H R 1 s t , l’un  avec  un  vieillard  , 8c 
l’autre  avec  un  enfant},  de  la  vie  8c  des  exem- 
ples des  anciens  Peres  ; l’éloge  de  l’ordre  des 
Chartreux  ; une  explication  de  la  réglé  du 
tiers  ordre  de  faint  François;  delà  reforme  de^ 
Religieux;  de  la  vie  des  Solitaires  avec  fon  élo- 
ge ; 8c  de  la  vie  des  reclufes. 

Les  derniers  ouvrages  de  cet  auteur  regar-  exix. 
dent  la  morale  ; 8c  l’on  y trouve  quatre  re-  Ouvrages 
cueils  de  fermons  , deux  pour  les  feculiers  , 8c  cluicon' 
deux  pour  les  religieux;  unefomme  des  vertus  *a 
8c  des  vices  ; des  traitez  contre  la  pluralité 
des  bénéfices  , la  llmonie , l’avarice  , l’ambi- 
tion ; contre  la  propriété  des  moines  ; contre 
les  diftraétions  en  recitant  l’office  divin  ; de  la 
maniéré  de  chanter  dévotement  ; de  la  ma- 
niéré 8c  de  l’ordre  qu’il  faut  obfervcr  dans  la  , 

correction  fraternelle  ; de  l’énormité  du  pé- 
ché; de  la  converfion  des  pécheurs;  de  la  voie 
étroite  du  falut  8c  du  mépris  du  inonde  ; Iç 
miroir  des  amateurs  du  monde  ; l’inllitutioa 
des  novices  ; des  vœux  8c  de  la  profeffion  relit» 
gieirfe  ; des  moïens  d’emploïer  le  teins  utile- 
ment ; deux  livres  de  la  vie  purgative  ; un 
difeours  de  la  mortification  vivifiante  8c  dé 
la  reforme  intérieure  ; de  la  fource  de  la  lu- 
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A*.  1471*  miere  8c  des  fentiers  de  la  vie  ; des  remedeê 
contre  les  tentations  ; de  la  dilcretion  des  es- 
prits ; des  pafïions  de  l’ame  j de  la  pureté  8c 
de  la  félicité  de  l’ame  j un  traité  des  quatre 
fins  de  l’homme,  dans  lequel  il  dit  que  les  âmes 
qui  font  en  purgatoire  ne  font  pas  allurées  de 
leur  félicité  future  ; des  conférences  j des  let- 
tres , & des  poëlies , 8c  beaucoup  d’autres 

3u’on  peut  voir  dans  M.  Dupin  qui  a eu  foin 
e marquer  l’année  en  laquelle  chacun  de  ces 
ouvrages  a été  imprimé,  8c  qui  font  ceux  qui 
n’ont  point  encore  vû  le  jour.  Il  ajoûte  que 
cet  auteur  écrit  facilement , mais  oue  fon  ftile 
eft  fimple  8c  n’a  rien  de  poli  8c  d’élevé, 
exv.  Thomas  à Kempis  mourut  aufli  cette  année 
Mort  de  le  vingt-quatrième  de  Juillet , âgé  de  près  de 
Thomas  à quatre-vingt  douze  ans.  Il  fut  nommé  àfCem- 
Keropis.  pjs  ^ parcc  qU’il  était  de  Kempen  petite  ville 
Jotft  "Bd-  du  diocefe  de  Cologne.  Il  vint  au  monde  vers 
tUuilnejui  ]’an  1380  8c  futfumommé  Hemmerchen,  en 
y}14-  latin  Malleolus.  Son  pere  s’appelloit  Jean  8c 
&lUrmM  ^ mcre  Gertrude.  Il  avoit  un  frere  nommé 
fripttr.ee-  Jean  de  Kempis  Prieur  du  monaflere  des  Cha- 
cUfiaft.  noines  réguliers  de  la  congrégation  de  Gérard 
Vaier.  An-  ]e  Grand  du  mont  fàinte  Agnès  proche  de 
Zwol.  Thomas  fut  élevé  dans  Ta  communauté 
Snp'/it.  des  Ecoliers  de  Deventer,où  il  apprit  à écrire , 
cviii.  n.  & à lire  la  bible.  Enfuite  étant  allé  en  1 399.  à 
«89.  Zwol  pour  gagner  les  Indulgences  que  le  Pape 
Boniface  IX.  avoit  accordées  à l’Eglife  de  ce 
lieu  , il  poftula  pour  entrer  dans  le  Monaflere 
du  Mont  faint  Agnès , y fut  reçu  par  fon  frere , 
8c  y fit  profeflion  le  dixiéme  Juin  1406.  Il 
fut  ordonné  prêtre  en  1413.  8c  comme  une  des 
principales  occupations  de  ces  Chanoines  regu- 
Jiers  était  de  copier  des  ouvrages , Thomas  s’ap- 
pliqua à ce  travail,  8c  copia  toute  la  bible,  un 
miifel  8c  beaucoup  d’autres  livres.  U compofa 
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tufli  quelques  ouvrages  de  pieté  , dont  le  ftile  A w.  1+7  G 
eft  fimple , 8c  n’a  rien  de  relevé , mais  dont  les 
penfées  font  folides  8c  pleines  d’onétion  , clai- 
res , intelligibles  8c  utiles  à tout  le  monde. 

L’édition  des  ouvrages  de  Thomas  à Kem-  V.ladiff'ert. 
pis  qui  parut  en  trois  tomes  à Cologne  en  1660. 
contient  des  fermons  fur  les  myfteres  de  nôtre  ^uîpjiedt. 
Seigneur  ; des  inftruélions  à de  jeunes  religieux; 
des  traitez  fpirituels  à la  tête  defquels  font  les 

3uatre  livres  de  l’imitation  de  Jesus-Christ 
ont  on  a parlé  ailleurs  ; 8c  plufieurs  vies  de 
faints  perfonnages  ; des  lettres  de  pieté  ; plu- 
fieurs oraifons  & quelques  hymnes.  On  a di- 
verfes  éditions  de  lès  ouvrages  faites  à Douay , 
à Anvers  8c  en  d’autres  endroits  in  quarto  8c  in 
oâavo. 


Denis  Patriarche  grec  de  Conftantinople  fe  cxxï. 
démit  dans  cette  année  de  fon  patriarchat.  Se  Denis  Pa- 
voïant  fauffement  accufé  d’avoir  reçû  la  clr-  triarchc  de 
concifion  des  Turcs , lorfqu’il  fut  vendu  à la 
prife  de  cette  ville  ; 8c  fes  accufateurs  pcrfi-  de^et  de 
fiant  à l’aflurer  dans  le  Concile  qu’il  avoit  af-  fa  dignité, 
femblé  à ce  fujet , quoiqu’il  le  niât  avec  fer- 
ment  ; il  crut  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moïen  a\ 
pour  fauver  fon  honneur , que  de  fe  dépouiller  ”h"e  ^ j 8* 
& faire  voir  qu’il  n’y  avoit  fur  lui  aucune  Onuphr  in 
marque  de  circoncifion.  Ce  qui  remplit  fes  ca-  à>r»n.  «- 
lomniateurs  d’une  fi  grande  confufion , qu’ils  fe  (!ef 
proftemerent  à fes  pieds  8c  lui  demandèrent 
pardon.  Mais  Denis  bien  loin  de  le  leur  accor- 
der les  excommunia,  quoique  le  Concile  inter- 
cédât pour  eux,  8c  fe  démit  auffi-tôt  après  de 
fa  dignité  qu’il  avoit  poffedée  pendant  huit  ans, 
pour  fe  retirer  dans  un  monaftere.  Simeon  fut 
remis  en  fa  place;  mais  comme  il  fe  vit  obligé 
de  païer  le  tribut  qui  avoit  été  introduit  pour 
lui-même , 8c  que  le  treforier  au-lieu  de  mille 
écus  en  vouloit  avoir  deux  mille  , comme  on 
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i-les  avoit  païcz  pour  Denis;  il  fut  plus  de  trois, 
ans  fans  fatisfaire  , 8c  fans  qu’on  en  élût  un 
autre  en  fa  place  ; ce  qui  caufa  quelques  trou- 
bles dans  l’Eglife  de  Conftantinople. 

Les  légats  que  le  Pape  avoit  choifis  pout 
aller  chez  les  Princes  Chrétiens,  & les  exhorter 
à la  guerre  contre  les  Turcs , fe  mirent  en  che- 
min au  commencement  de  cette  année  1471. 
Le  Cardinal  d’Aquilée  le  premier  de  ceslegats, 
partit  de  Rome  le  vingt-deuxième  de  Février, 
chargé  par  le  Pape  de  fe  tranfporter  en  Alle- 
magne, & de  faire  rellbuvenir  l’Empereur  qu’il 
étoit  l’avocat  de  l’Eglife  , 8c  le  défenfeur  de 
la  Religion  Chrétienne  ; que  ces  qualitez  l’obli- 
geoient  à prendre  les  armes  contre  les  Turcs , 
8c  à reconcilier  les  Rois  de  Pologne  Çc  de  Hon- 
grie , brouillez  à l’occafion  du  roïaume  de 
Bohême,  autant  que  la  dignité  de  l’Eglife  Ro- 
maine 8c  la  Majefté  Impériale  pouvoient  le  lui 
permettre.  Il  avoit  ordre  auiïi  d’aflurer  Mat- 
thias Roi  de  Hongrie,  qu’il  nedevoitpoint  ap- 
préhender que  le  Paint  Siégé  8c  l’Empereur  l’a- 
bandonnaflènt  après  l’avoir  engagé  à porter  la 
guerre  en  Bohême;  que  la  Cour  de  Rome  n’a- 
voit  point  approuvé  l’éleftion  d’Uladiflas  par 
les  Bohémiens  ; que  toutefois  pareequ’ils  avoient 
plus  d’inclination  pour  le  fils  du  Roi  de  Po- 
logne , fa*  Sain  te  té  confeilloit  au  Roi  de  Hon- 
grie d’en  venir  à un  accommodement  pour  le- 
quel on  s’en  rapporteroit  à elle  8c  à l’Empe- 
reur , qui  tous  deux  s’intcrelfcroient  à àppaifer 
les  troubles. 

Sa  com mi  filon  portoit  encore  qu’il  repre- 
fenteroit  à Cafimir  Roi  de  Pologne  qu’après 
avoir  fi  long-tems  refufe  la  couronne  de  Bo- 
hême que  le  Pape  l’invitoit  à recevoir  , il  n’a- 
voit  pas  agi  en  Roi  Catholique  d’accorder  fon 
fils  à des  ncretiques  , parce  qu’ils  le  deman- 
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doîent,  8c  d’avoir  déclaré  la  guerre  à Matthias  Am.  147X 
qui  étoit  Catholique  , qui  avoit  de  l’experien-  an~ 
ce,  8t  qui  convenoit  mieux  aux  Bohémiens 
que  le  parti  qu’il  devoit  prendre  étoit  celui  I+7i>  , 

de  marier  une  de  fes  filles  avec  Matthias , afin 
que  les  enfans  qui  naîtraient  de  ce  mariage 
fuflènt  Rois  de  Bohême  , ou  que  le  roïaume 
échût  aux  Polonois  au  défaut  de  pofterité.  Qu’en 
cas  que  le  Roi  de  Pologne  ne  voulût  pas  acce- 
pter ces  proportions  qui  paroi lloient  fi  équi- 
tables , le  légat  ne  manquerait  pas  de  publier 
la  bulle  qui  confirme  la  couronne  de  Bohême 
à Matthias  , avec  menace  d’excommunier  les 
Polonois  s’ils  refufoient  d’y  confentir.  Le  lé- 
gat fut  reçû  avec  beaucoup  d’honneur  par  le 
Roi  de  Pologne  -,  mais  il  ne  put  faire  la  paix 
à caufe  des  difficultez  que  le  Roi  de  Hongrie  y 
apportoit  : celui-ci  vouloit  avant  toutes  cnofes 
faire  la  paix  avec  l’Empereur  Frédéric  ; 8c  fe 
flattoit  d’y  rétifiir  dans  peu  de  jours , quoiqu’el- 
le ne  fut  pas  trop  allurée. 

Le  Cardinal  Beflârion  qu’on  avoit  delliné  CXXIV. 
pour  la  légation  de  France  , douta  long-tems  £ ' '8™ jj? 
s’il  l’entreprendrait  à caufe  de  fes  infirmiez  Bacfl£ 
de  fon  grand  âge.  Il  avoit  déjà  même  refolurionen 
de  ne  point  faire  ce  voïage,  lovfqu’il  reçut  des  France,  ou, 
lettres  de  Louis  XI.  qui  lui  témoignoit  fa  joïe • 
de  l’avoir  pour  légat  dans  fon  roïaume  , 8c  quirc^u' 
le  prioit  dé  hâter  fon  départ  , l’afTurant  qu’il 
ferait  reçû  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  di- 
gnité êt  à fon  mérité.  Il  partit  donc  , mais 
le  fuccès  de  fa  légation  ne  fut  pas  heureux. 

A peine  fût-il  entré  en  France  , qu’il  devint 
fufpeél  au  Roi  , 8c  étant  arrivé  à la  cour  , on 
refufà  de  lui  donner  audience  pendant  plus  de 
deux  mois.  A la  fin  il  l’obtint,  maisil.fut  reçu 
avec  beaucoup  d’indiffercncc  8c  de  froideur  de 
la  part  du  Roi,  qui  étoit  irrité  de  ce  que  ce  Car- 
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!Ak.  i47i.dinal  avoit  vû  avant  lui  le  Duc  de  Bourgogne^ 
On  dit  qu’il  en  avoit  reçu  l’ordre  du  Pape. 
. Brantôme  rapporte  le  fait  en  l’égayant  à ion 
4*nsViJft\  or£linaire.  Mais  Matthieu  le  décrit  plus  ferieufe- 
dt  Louu  ' ment  dans  la  vie  de  Louis  XI.  en  ces  termes: 
XLliv.  ii.  „ Cette  légation  , dit-il,  fut  la  caufe  de  la 
„ mort  du  Cardinal:  car  l’aiant  commencée 
„ par  le  Duc  de  Bourgogne , comme  celui  qu’il 
„ eftimoit  le  plus  difficile  à mettre  à la  rai- 
„ fbn  , le  Roi  le  trouva  mauvais  ; & impu- 
. ,,  tant  cela  ou  à mépris  , ou  à paffion  parti- 
„ culiere  ; lorfqu’il  le  prefenta  à l’audience,  il 
„ lui  mit  la  main  fur  la  grande  barbe  qu’il 
„ portoit,  8c  lui  dit  ce  vers  Jatin  de  grammai- 
„ re:  Barbara  gr&ca  genus  retinent  quod  habere 
' ,,/olebant.  Trait  acéré  , non  contre  la  Gre- 
„ ce  qui  donnoit  le  nom  de  Barbares  à toutes 
„ les  autres  nations , mais  contre  l’incivilité 
„ 8c  l’imprudence  de  ce  Cardinal.  LeRoilequit- 
„ ta  affez,  brufquement;  8c  pour  lui  faire  en- 
„ core  mieux  fentir  que  fon  féjour  ne  lui 
„ étoit  pas  agréable  , fl  lui  fit  expedier  fa  ré- 
„ ponfe  en  peu  de  tems.„  Le  reflêntiment  de 
cet  affront  donna  tant  de  chagrin  à Beffarion , 
qu’en  s’en  retournant  à Rome  il  tomba  ma- 
lade à Turin  , d’où  defcendant  à Ravenne 
CXXV.  le  Pô  , il  y mourut  le  dix-huitiéme  de 
Mort  du*  Novembre  1472.  dans  la  foixante-dix-feptié- 
Cardirul  me  année  de  fon  âgfc.  Son  corps  fut  porté 
Scflàrion  à Rome  , 8c  enterre  dans  une  chapelle  de  l’E- 
àRavenne.  g|jfc  pajnt  pjerre>  0{j  jj  avoit  préparé  fon 
tombeau  , fur  lequel  on  lit  fon  épitaphe  en 
Tani.Jovt  Jafjn  avec  ,jeux  vers  grecs  au  bas.  Paul  Jove 
dit  qu'après  la  mort  de  Paul  II.  les  Cardinaux 
7‘avoient  élu  Beffarion  Pape;  que  trois  d’entre 
jinbcry , eux  étant  allé  chez  lui  pour  lui  annoncer  cette 
Cardmau,  nouve^c  » Nicolas  Perrot  fon  camerier  refufa 
*r  de  leur  ouvrir  la  porte  du  cabinet  où  ce  Çar- 
. * dinal 
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Binai  étudioit  : & les  autres  s’étant  retirez  , AK.i+7»i. 
on  élut  Sixte IV.  Il  ajoute  que  Beflàrion  aiant 
appris  ce  qui  s’étoit  pafle  , en  témoigna  du 
reflêntiment  à Ion  camerier  en  ces  termes  : 

,,  Perrot , ton  incivilité  me  coûte  la  tiare  , 

„ 8c  te  fait  perdre  un  chapeau  de  Cardinal. ,, 
Cependant  ni  Platine , ni  le  Cardinal  de  Pavie 
ne  difent  rien  de  ce  fait. 

Beflàrion  avoit  toûjours  eu  une  grande  incli-  "fî'w/T 
nation  pour  les  lettres  , où  il  avoit  fait  beau- Z' 
coup  de  progrès.  Son  érudition  étoit  profon-+**‘  ■'*** 
de,  & il  avoit  encore  plus  de  vertu.  Le  Car- 
dinal de  Pavie  qui  le  blâme  d’avoir  entrepris 
la  légation  de  France  , ne  peut  s’empêcher  de 
dire  que  le  faint  Siégé  en  le  perdant  avoit 

Êerdu  toute  fa  gloire  8c  fon  appui  j qu’il  étoit 
: confeil  du  fàcré  College  j qu’il  n’y  avoit  rien 
de  bas  en  luf;  qu’on  ne  pouvoit  aflèz  long- 
tems  regreter  un  fi  grand  homme,  8c  que  tous 
les  gens  de  bien  dévoient  le  pleurer  comme 
leur  pere.  Cependant  comme  les  plus  grands 
hommes  ne  fontpas  fans  défaut,  il  faut  avouer, 
avec  le  même  Cardinal  de  Pavie  , que  Beflà- 
rion pour  être  chargé  de  la  légation  de  Fran- 
ce , avoit  engagé  fa  liberté  au  Pape  ; qu’il 
avoit  été  trop  complaifant  pour  fes  volontez , 
fur-tout  lorfqu’il  avoit  confenti  à la  création 
de  ces  deux  jeunes  Cardinaux  dont  on  a par- 
lé , qui  étoient  indignes  de  ce  rang.  Rien  ne 
prouve  mieux  combien  il  eft  difficile  de  ne 
point  faire  de  fautes  dans  de  grandes  places , 
même  avec  de  grandes  vertus. 

Sa  maifon  étoit  la  retraite  des  fçavans , dont 
il  fut  toûjours  l’ami  particulier  8c  le  protecteur. 

U avoit  enrichi  fa  bibliothèque  d’un  grand  . 

nombre  de  differens  livres  grecs  ; 8c  l’on  aflur 
qu’il  en  acheta  pour  trente  mille  écus.  Il  en  fit  yenitJn’t. 
prefent  au  Sénat  de  Venife,  8c  la  Republique  la  infini.  ‘ 
P f con- 
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AK\  i47t.confcrve  encore  aujourd  hui  avec  foin.  Le  Pape 
nomma  un  de  fes  neveux  pour  remplir  la  place 
de  patriarche  de  Conftantinople  pour  les  La- 
CXXVI.  tins , qu’il  laifïoit  vacante.  Les  ouvrages  qui 
Ouvrages  nous  font  reliez  de  lui , font  un  traité  du  Sacre- 
ra lïcfTa"  cnent:  de  l’Euchariftie , 8c  des  paroles  de  la  con- 
rk)n.C  * fecration , où  il  femble  penfer  comme  les  La- 
Dfpin , bi-  tins  , 8c  répond  aux  objeétions  des  Grecs  ; um 
hlieth.  dts  difcours  dogmatique  des  caufes  du  fchifme , 8c 

Mt.IJ.fi' 

‘un  autre  de  l’union  ; un  traité  adrefle  à Alexis 
■ Lafcaris  touchant  la  procefiion  du  Saint-Efprit „ 

8cpourladéfenfe  de  la  définition  du  Concile  de 
Florence}  une  apologie  de  Veccus,  avec  la  ré- 
futation du  traité  de  Palamas;  une  lettre  à ceux 
du  patriarchat  de  Conftantinople  } 8c  une  ré- 
ponfe  aux  quatre  argumens  de  Planudes  tou- 
chant la  proceffion  du  Saint-Efprit.  Tous  ces 
Coiua.c'n.  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  colleétion  des 
fc’ ?tmn  Conciles,  8c  ont  été  donnez  par  Arcudius.  H 
j ’ y a encore  d’autres  traitez  fur  la  philofophie , 
comme  l'apologie  de  Platon  contre  George  de 
VidtfuprÂ  Trebifonde,  dont  on  a déjà  parlé  j un  livre  des 
loix}  un  traité  de  la  nature  8t  de  l’àrt,  adrefle- 
au  même  George  de  Trebifonde;  une  lettre  au 
gouverneur  des  enfans  du  Prince  Thomas  Pa- 
Jeologue  for  leur  éducation  ; une  exhortation 
aux  Princes  Chrétiens  pour  les  exhorter  à faire 
• la  guerre  aux  Turcs;  8c  quelques  lettres  impri- 
mées ou  manuferites.  Il  feroit  à fouhaiter  que 
quelqu’un  prît  la  peine  de  recueillir  dans  un* 
■ volume  tous  les  traitez  de  ce  Cardinal, 
légation  * Lc  Cardinal  Borgia  vice-chancelier  8c  Evê- 
duCatdi-  que  de  Valence  en  Efpagne,  lieu  de  fa  naif- 
ml  Borgia  lance,  fut  envoie  légat  en  Efpagne,  pour  le 
cnEfpa-  même  fujet  que  les  Cardinaux  d’Aquilée  en. 

_ Allemagne  » 8c  Beflarion  en  France.  Il  arri- 
Ni/kr.uifp.vz  a Valence  le- vingtième  de  Juin  , où  il 
U ^c.iiL  fut  reçu  avec  magnificence  8c  de  grandes  dé- 
mon*- 
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ftïonftrations  de  joie.  Il  n’y  demeura  que  peu  Aw.r+yî; 
de  jours.  Il  alla  enfuite  à Tarragonne  pour  s*a- j,  . .. 
boucher  avec  dom  Ferdinand  Roi  de  Sicile, 
qui  il  remit  la  difpcnfe  de  fon  mariage  a wecSuùtaan- 
l’Infante  Ifabelle  , que  le  Pape  ordonnoit  à«j/./iA.i8. 
l’Archevêque  de  Tolede  de  publier.  Comme  ] !*fi 
Roi  d’Arragon  étoit  toujours  au  liège  de  Bar- 
celonne,  le  légat  alla  l’y  trouver  ; & après  la 
reddition  de  cette  ville  , Borgia  partit  pour 
la  Caftille , 8c  fut  reçû  à Madrid  avec  grande 
pompe.  Il  fit  au  clergé  un  difeours  que  Je  Car- 
dinal de  Pavie  lui  avoit  compofé  , parce  qu’il 
n’en  étoit  pas  capable  lui-même  ; 8c  il  obtint 
avec  affez  de  peine  quelques  fecours  pour  la 
gùerre  contre  les  Turcs  , fan  S toutefois  pou- 
voir appaifer  les  troubles  de  la  Caftille  ; parce 

Sue  les  Prélats  étoient  trop  portez  en  faveur 
e Ferdinand  d’Arragon,  contre  lequel  le  Roi 
Henri  étoit  fort  irrité,  pour  avoir  époufe  fa 
four  Ifabelle  malgré  lui.  . On  dit  qu’il  traita 
auflî  de  la  guerre  fainte  avec  le  Roi  d’Arragon, 
l€s  Ambafladeurs  d’Edouard  Roi  d’Angleterre., 

8c  de  Charles  Duc  de  Bourgogne,  qui fe  trou- 
voient  en  Caftille  fort  à propos  , 8c  de  l’al- 
liance contre  Louis  XI.  dont  il  n’étoit  nulle- 
ment chargé:  d’où  l’on  peut  conjeûurer quelle 
étoit  déjà  la  prévention  contre  la  France , qu’il 
fît  éclater  lorfqu’il  fut  élevé  au  fouverain  Pon- 
tSficat  fous  le  nom  d’Alexandre  VI.  Enfin 
après  ces  belles  expéditions , il  s’en  retourna 
à Rome  , où  le  Roi  de  Caftille  envoïa  bien- 
tôt après  fes  Ambaffadeurs  pour  fe  plaindre  au 
Pape  Sixte  IV.  de  la  conduite  de  fon  légat 
dont  il  étoit  très-mécontent.  ' CXXVirt. 

Le  Cardinal  de  Pavie  nous  apprend  dans  fcsCaiattere 
lettres  le  caraérere  de  ce  légat , qu’il  connoif-^cce*®8K^ 
fbit  mieux  que  pe-fonne  , 8c  il  n’en  parle  pas  cardinal  ' 
fort  avantageufement.  Il  dit,  écrivant  à Prar/i pa¥j.r. 
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An.1471*  çois  doïen  de  Tolede  , que  le  vice-chancelier 
avoit  aifément  obtenu  du  Pape  la  légation  dans 
Fafiienfîs.  fon  propre  pais , pour  y paroître  avec  honneur, 
/34*  8c  fervir  de  fpedlaclc  au  peuple,  8c  pour  amaf- 
fer  de  groflès  fommes  d’argent  dans  les  trois 
roiaumes  de  Caftille  , d’Arragon  8c  de  Portu- 

fal  ; qu’il  aborda  premièrement  à Valence , 
’où  pénétrant  plus  ayant  en  Efpagne , il  don- 
na par  tout  des  marques  de  fa  vanité , de  fon 
luxe,  de  fon  ambition  Sc  de  fon  avarice  , fans 
rien  faire  de  ce  qui  concernoit  fa  légation;  qu’il 
revint  à Rome  très-odieux  aux  Princes  8c  aux 
peuples  ; qu’il  penfa  périr  fur  mer  , aïant  eu 
une  de  fes  galeres  coulée  à fond  avec  tout  le 
butin  qu’il  avoit  fait  en  Efpagne  , 8c  l’autre 
qu’il  montoit  aïant  eu  fa  poupe  brifée , en  forte 
qu’il  n’arriva  au  port  qu’avec  beaucoup  de  pei- 
ne 8c  de  dangers , 8c  après  avoir  perdu  foixan- 
te  8c  quinze  hommes  de  ceux  qui  l’accompa- 

f noient,  parmi  lefquels  il  y avoit  trois  Evêques, 
ouze  Jurifconfultcs,  8c  ux  Chevaliers. 

CX XIX.  Le  Cardinal  Carafle  Napolitain  , qui  étoit 

Légation  chargé  de  commander  la  flotte  que  l’on  ar- 
du (-ardi-  moit  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  , après 
^urcom-  avo*r  célébré  la  melfe  le  vingt-huitième  de 
enander  la  Mai , jour  de  la  fête-Dieu,  reçut  des  mainsdu 
flotte.  Pape  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre , les  enfeignes 
Papitnf.  if.  des  galeres  bénîtes  félon  la  coutume.  Après 
439*  iç  dîner  fa  Sainteté  accompagnée  de  tous  les 
Cardinaux  le  conduiflt  juiqu’À  la  flotte  , qui 
étoit  un  peu  au-deflbus  de  l’Eglife  au  milieu 
du  Tibre  , monta  fur  la  principale  galere , 8c 
d’un  lieu  élevé  du  côté  de  la  poupe  , donna 
fa  benediôion  au  légat,  à fes  gens  , 8c  à tous 
ceux  qui  étoient  dans  les  autres  galeres  , leur 
accorda  beaucoup  d’indulgences , embrafla  le 
légat  qu’il  laifla  dans  fa  galère  , 8c  s’en  retourna 
au  Vatican  fur  le  foir.  Cette  flotte  étoit  de 

vingt- 
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Vingt-quatre  galeres,  félon  Onuphre  , ou  de  àk.  1471» 
vingt,  félon  Juftiniani  , 8c  devoit  fe  joindre 0ntt?br.in 
à celle  des  Vénitiens  & de  Ferdinand  Roi  de£"^';T'. 
Naples.  Le  Pape  s’étoit  concilié  ce  Prince  par 
les  faveurs  dont  il  venoit  de  le  combler  ; il  lui 
avoit  confirmé  l’inveftiture  que  Pie  II.  lui 
avoit  accordée  ; il  lui  avoit  rendu  le  Duché 
de  Sorano , 8c  remis  ce  que  fes  Etats  dévoient 
à l’Eglife  depuis  la  mort  de  fon  pere  Alphonfe, 

& ce  que  celui-ci  devoit  auparavant  , à con- 
dition qu’il  entretiendrait  deux  galeres  pour 
la  garde  du  port  de  Rome.  Enfin  fa  niece  fut 
mariée  au  neveu  du  Pape  , qui  avoit  le  gou- 
vernement de  Romej  & le  Duché  de  Sorano 
fut  la  dot  de  la  Princelfe. 

Il  ne  paraît  pas  que  toutes  ces  flottes  com-  CXXX. 
pofées  de  plus  de  quatre-vingt  galeres  , aient  Progrès 
fait  de  grands  progrès.  Toutes  leurs  conquêtes  «jes  flottes 
fè  réduilirent  à la  prife  d’Attalie  dans  la  Pam-  veni- 

Jjhilie,  dont  on  fe  faifit  du  port}  ce  qui  obligea  tiens  con- 
’arméedesTurcsà  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait,  tre  les 
Le  Commandant  de  la  flotte  du  Roi  de  Naples  Turc*, 
quitta  l’armée  navale  fur  la  fin  de  l’automne  : 
mais  le  légat  & Mocenigo  qui  commandoit  la 
flotte  Vénitienne , voulant  faire  quelque  ex- 

Î>Ioit  confiderable  avant  les  froids  de  l’hiver, 
urprirent  la  ville  de  Smirne  dans  l’Ionie  , 8c 
battirent  le  gouverneur  qui  étoit  venu  au  fe- 
cours  de  la  place  d’où  ils  enlevèrent  un  riche 
butin.  Après  cette  expédition  le  légat  s’en  re-  CXXXt, 
tourna  à Rome , où  il  entra  comme  en  triom-  client  \ 
phe  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’année  fui-  Rome,  oà 
vante,  menant  avec  lui  vingt-cinq  Turcs  mon- il  entre  eu 
tez  fur  de  beaux  chevaux  , douze  chameaux  triomphe, 
chargez  des dépoüilles  des  ennemis,  avec  beau-  . 
coup  d’enfeignes  prifes  , 8c  une  partie  de  la 
chaîne  de  fer  qui  fermoit  le  port  d’Attalie,  8c  . 
qui  fut  attachée  à la  porte  de  l’Eglife  du  Vati- 
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Kv.  1472. can.  Pour  Mocenigo,  il  s’arrêta  dans  le  Pc!o« 

Î>onnefe  pour  y pafler  l’hiver , 8c  ne  fit  quepil-- 
er  les  ports  8c  les  ifles  voifines.  Onuphre  dit 
que  fi  dans  cette  année  on  eut  pourluivi  les 
Turcs  par  mer  , pendant  que  le  Roi  de  Perfe 
les  attaquoît  par  terre  » on  fc  feroit  aifément 
rendu  maître  d’urte  grande  partie  de  l’Afic. 
CXXXII.  Ce  Roi  de  Perfe  étoit  Ufum-Cafian.  Il  y 
Conquê-  avoit  déjà  quelque  tems  qu’il  étoit  en  guerre 
tes  du  Roi  avec  les  Turcs.  Il  avoit  une  armée  de  près  de 
de  Perfe  fix-cens  mille  hommes  , tant  de  cavalerie  que 
• Turcs*  d’infanterie.  Le  Pape  reçut  dans  ce  tems-là des 
Papieof.  lettres  de  Grèce  , qui  lui  marquoient  que  ce 
tfi/t.  4?  f.  Prince  venoit  de  prendre  Trebizonde  de  force; 
Mîchou.l 4 il  part  de  la  le&ure  de  ces  lettres  au  facré’ 
c'69'  College.  Ce  n’eft  pas  que  Mahomet  qui  com- 
LemcUv.  mandoit  l’armée  des  Turcs  ne  fût  un  Prince 
fàndttt.  fort  courrageux  : mais  il  étoit  incommodé  de  la 
goutte  , 8c  d’ailleurs  il  avoit  quelque  crainte 
du  Perfân.  Celui-ci  qui  fentoit  fon  avantage , 
écrivit  aufii  au  Roi  de  Pologne  pour  l’encou- 
rager à pourfiiivre  les  Turcs.  Oh  dit  que  ce 
Prince  s’étant  rendu  maître  de  la  petite  Armé- 
nie 8c  de  la  ville  de  Torare  , il  s’adreflà  au 
Pape  8c  aux  Vénitiens  par  le  confeil  de  Mo- 
cenigo, pour  avoir  du  canon  8c  des  gens  qui 
fçuflent  s’en  fervir.  Il  obtint  ce  qu’il  deman- 
doit  ; le  Sénat  de  Venife  lui  fit  de  grands  pre- 
fèns,  8c  chargea  Mocenigo  , Commandant  de 
leur  flotte  , de  lui  obéir  8c  de  recevoir  fes  or- 
dres. Deux  ans  après  les  Vénitiens  lui  envoie- 
rent  Contarini  pour  Ambafladeur  ; mais  il  n’y 
fut  pas  long-tems.  Mahomet  voulut  engager 
le  Roi  de  Perfe  à rompre  l’alliance  qu’il  avoit 
. faite  avec  le  Sénat  de  Venife  , mais  il  n*en' 
reçut  pas  une  réponfe  favorable; 

CXXX1TT.  Le  Pape  cependant  envoïoit  de  tous  côtez 
le  rapc’ de*  perfoanes  pour  lever  les  décimes  qui  de- 

. voient 


Digüized  by  Google 


Livre  cent-treiziéme.  f f r 

voient  être  emploïées  aux  frais  de  la  guerre  An.  14  jrtî- 
contre  les  Turcs,  avec  menace  d’excoin  muni-  envoie  lo- 
cation contre  ceux  qui  en  retiendroient  quel-vcrIes 
eue  chofè.  Mais  les  Allemands , & beaucoup^Alle* 
d’autres  refuferent  de  les  païer  , & furent  mands  les 
tous  prêts  d’en  appeller  au  Concile.  Il  chargea  réfutent, 
aufli  l’Archevêque  de  Cantorberi  qui  étoit  Car-  K 
dinal , d’excommunier  Robert  Stilington  Evê- 
que  de  Bathuel  t 8c  fes  partifàns  , parce  qu’il 
avoit  fait  mettre  en  prilon  Profper  prdtono-  Rtg.  Sîxt. 
taire  8c  nonce  du  faint  Siégé,  qui  levoit  dans 3*.»- 
l’Angleterre  les  deniers  de  la  chambre  apofto-™*'”  hce 
lique.  Ce  Prélat  qui  étoit  un  homme  feditieux,  ann,‘ 
v-oiant  qu’on  le  pourfûivoit  pour  un  autre  fait 
comme  criminel  de  leze-Majefté  , fe  réfugia 
dans  l’Univerfité  d'Oxford  , d’où  il  fut  tiré  & 
enfermé  dans  une  étroite  prifbn  le  refte  de  fes 
jours.  Le  fouverain  Pontife  envola  aulïî  des 
viliteurs  pour  reformer  les  monafteres  de  Si- 
cile, à l’exemple  de  fes  predecefléurs,  & con- 
firma les  privilèges  du  monaftere  de  faint  Sau- 
veur de  l’ordre  de  faint  Baille  , fitué  hors  les 
murs  de  Meffine. 

Patrice  Graan  avoit  fuccedé  en  Ecolïè  âcxxxiV." 
fbn  frere  utérin  dans  l’Evêché  de  faint  André.  Les  grands 
Les  traverfbs  qu’il  y efluïa  l’obligerent  de  fedEcofl*. 
rendre  à Rome  , 8c  d’avoir  recours  au  Pape , ~ja, 
qui  avoit  érigé  fon  Evêché  en  Archevêché,  8c légation 
l'avoit  fait  légat  du  faint  Siégé  en  Ecolïè:  maisde  l’Ar- 
il  trouva  de  li  grandes  oppolitions  pour  excr-  chevêquc 
cer  fes  fonftions  de  la  part  des  grands  Sei-^Jjjf* 
gneurs  , qui  croïoicnt  qu’en  cela  les  anciens 
droits  du  roïaume  étoient  violez, , qu’il  lui  fÏŒ'Buchaium 
défendu  d’exercer  là  légation  , jufqu’à  ce  que^- Ia* 
le  Pape  eut  prononcé  fur  les  griefs  d’accufa-  supr^i. 
tion  qu’on  avoit  intentez  contre  lui,  8c  même cxn.nl. 
on  lui  fit  défenlès  dé  porter  les  marques  d’Ar-  17 1. 
chevêque.  Scs  ennemis  furent  fi  puiflans  à Ro- 
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Jlk.  147 x.  me,  qu’on  le  condamnât  à quitter fon  Archevé-l 
ché , 8c  félon  quelques  auteurs , il  fut  enfermé 
dans  une  prifonoùil  mourut  de  mifere.  Ce  Pa- 
trice fut  le  premier  Archevêquedefaiat  André, 
fans  en  avoir  exercé  les  fondions.  Sponde 
fïnéimdî  remar<îue  que  ce  ^t  dans  cette  année  que  les 
iZ  diwô*  * R°is  d’Ecolfe  commencèrent  à nommer  aux 
«.  47J  ’ évêchez  8c  aux  abbaïes  du  roïaume  j ce  qui  fit 
tomber  les  bénéfices  entre  les  mains  des  cour- 
tifans,  qui  n’en  faifoient  pas  un  pieux  ufage. 

La  paix  arrêtée  entre  le  Roi  de  France  8c  le 
Duc  de  Bourgogne  ne  fut  point  ratifiée,  quel- 

3ue  parole  qu’on  fe  fût  dopnée  de  part  8c 
'autre.  Le  Roi  n’étoit  pas  fcrupuleux  à ob- 
ferver  fes  engagemens  -,  mais  aïant  juré  fur  la 
croix  de  faint  Lo  d’Angers  , le  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  fort  furpris  qu’il  ne  tînt  pas  fa  pro- 
mette. Il  étoit  pourtant  facile  d’en  deviner  la 
raifon.  Le  Duc  de  Guienne  étoit  fort  malade} 
8c  comme  le  principal  motif  de  cette  paix  étoit 
de  rompre  les  liaifons  qui  étoient  entre,  les 
Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Guienne,  Louis XI. 
n’aïant  plus  les  mêmes  raifons , fi  ce  dernier 
venoit  à mourir  , il  étoit  aifé  de  voir  que  fon 
CXXXV.  intérêt  étoit  d’ufer  de  délai.  Ce  fut  aufli  le 
Mort  du  * parti  qu’il  prit  jufqu’à  ce  qu’il  eût  vû  le  Duc 
Duc  de  de  Guienne  mort  -,  ce  qui  arriva  à Bourdeaux 
Guienne  le  douzième  de  Mai  de  cette  année.  On  dit 
Louis  XI  qu  il  avo*t  été  empoifonné  à faint  Jean  d’An- 

fely  par  Jean  Faure  Verfois  Religieux  Bene- 
iétin.  Abbé  du  monaftere  de  cette  ville:  ce 
qui  confirma  ce  foupçon  , ce  fut  que  la  fille 
du  Seigneur  de  Montloreau,  veuve  de  Louis 
o’Amboife  Vicomte  d^Thoüars  , qui  avoit 
dîné  avec  lui , mourut  Suffi  deux  ou  trois  heu- 
res après  le  dîner.  Cette  double  mort  fi  fubite 
aïant  fait  auttî-tôt  grand  bruit,  le  Seigneur  de 
JLefcun  fit  conduire  le  Religieux  à Nantes,  o^ 
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on  l’enferma  dans  la  tour  j 8c  comme  on  tra-A».  147** 
vailloit  à lui  faire  fon  procès  , on  le  trouva 
tué  d’un  coup  de  tonnerre  dans  fa  prifbn,  éten- 
du mort  fur  la  place , la  tête  enflée  , le  vifage 
noir  comme  du  charbon  , 8c  la  langue  hors 
de  la  bouche  , ce  qui  empêcha  de  connoître  la 
vérité  du  fait.  Louis  voiant  fon  frere  mort, 
ne  voulut  point  abfolument  ratifier  le  traité  de 
paix  fait  avec  le  Duc  de  Bourgogne  y 8c  celui- 
ci  pour  s’en  venger  ne  penla  plus  qu’à  l’in- 
quicter  8c  à lui  faire  la  guerre. 

Le  Roi  qui  avoit  toûiours  une  armée  dans  lac  XXXVI. 
Xaintonge,  fe  faifit  de  la  Guienne;  2c  l’un  des  Le  Roi  de 
premiers  ordres  qu’il  y donna  , fut  qu’on  luij?ï*n“J* 
remît  toutes  les  pièces  du  procès  qu’on  avoit  ^uienne 
commencé  d’inftruire  contre  l’Abbé  de  faint  * 

Jean  d’Angely.  Les  commilfaires  obéirent,  8c 
l’on  n’a  jamais  fçû  ce  que  ces  informations 
contenoient:  circonftances  qui  firent  foupçon- 
ner  que  le  Roi  pouvoit  bien  avoir  quelque  part 
dans  l’empoifonnement  de  ion  frere.  Ce  Mo- 
narque maître  de  la  Guienne  , en  donna  le 

Îouverncment  au  Comte  de  Beaujeu  frere  du 
)uc  de  Bourbon.  Le  Duc  de  Bourgogne  de  fon 
côté  entra  en  Picardie  , 8c  fit  un  bûcher  de 
tout  le  plat  pais.  La  ville  de  Nefle  prife  d’af- 
faut,  éprouva  toutes  fortes  de  cruautez;  il  en 
fît  pendre  le  gouverneur  8c  les  principaux  ha- 
bitans  , pour  avoir  tiré  fur  le  héraut  qui  les 
fommoit  de  fe  rendre.  Le  refpeét  des  autels 
ne  fàuva  point  le  peuple  innocent  qui  s’étoit 
réfugié  dans  l’Eglife.  Ceux  qui  échaperent  à 
l’épée  furent  tous  pendus , ou  eurent  les  poings 
coupez.  Il  coloroit  cette  cruauté  du  honteux 
prétexte  de  venger  la  mort  du  Duc  de  Guienne 
dont  il  accufoit  le  Roi  , qui  venoit  encore  de 
fe  iaifir  de  fon  apanage. 

Cette  feverité  du  Duc  de  Bourgogne  inti- 
. mida 
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Atr.14j7z.mida  fi  fort  les  quinze  cens  archers  de  la  gar- 
Lc  Duc'de  n^on  ^°ye>  ^ü  'ls  en  fortirent  ; 8c  la  ca- 
Sourgo-  C va^erie  qui  y étoit  demeurée  , ne  fuffifant  pas 
gne  é-  pour  garder  la  ville  , capitula.  Le  deflèin  du 
choue  de-  Duc  étoit  de  palier  de- là  en  Normandie,  où  il 
vapt  Beau-  avojt  de  grandes  intelligences  : mais  un  acci- 
ya jç111  dent  imprévû  l'engagea  mal  à propos  devant 
fiégc.  Beauvais , où  il  alla  échouer.  Après  fept  jours 
de  fiége  & plufieuis  aflàuts  de  deux  côtez  où  il 
y avoit  brèche,  les  officiels  Bourguignons  per- 
fuadez  que  l’armée  achevcroit  de  fe  ruiner  fans 
aucun  fruit,  fi  elle  demeuroit  plus  long-tcms 
devant  uüe  ville  où  il  y avoit  une  fi  nom- 
breufe  garnilon  , prefièrsnt  leur  Duc  de  lever 
le  fiége,  8c  l’obtinrent  vingt  jours  après  qu’il 
eut  été  formé.  La  valeur  des  affiégez  étoit  foû- 
tenue  par  les  Maréchaux  de  Gamache  8c  de 
Lohcac  , les  Seigneurs  Louis  de  CruiTol , de 
Me&eray,  Croye , de  Salafar , de  Vignoles , de  Chaban- 
dbre^é  chr.  nes  ^ & autres.  Mezeiay  dit  que  les  femmes 
itLeùhxi conduites  par  Jeanne  Hachette,  firent  des  mer- 
* veilles  dans  ce  fiege  j qu’on  voit  encore  la  fta- 
tue  de  cette  hcroïne  tenant  une  épée  à la  main 
dans  lhôtel  de  ville  , 8c  que  le  dixiéme  de 
Juillet  , jour  auquel  le  fiége  fut  levé  , on  y 
fait  une  proceffion  où  les  femmes  marchent 
avant  les  hommes. 

exxxvui.  La  honte  que  le  Duc  de  Bourgogne  venoit 
Il  entre  de  recevoir  devant  Beauvais  , ne  l’empêcha 
Norman-  Pas  jetter  dans  la  Normandie , où  le  Duc 
^ie>  de  Bretagne  avoit  promis  de  le  joindre  avec 
fon  armée  : mais  la  prife  de  la  Guienne  par 
Louis  XI.  empêcha  cette  jonétion;  parce  que 
fa  Majefté  aufli-tôt  après  s’avança  vers  la  Bre- 
tagne : ce  qui  fit  que  le  Duc  de  Bourgogne , 
privé  des  troupes  de  Bretagne  qui  furent  con- 
fervées  pour  garder  le  pais , fe  faifit  d’abord  des 
villes  d’Eu,  de  faint  Valéry  , de  Neufchâtel, 
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ravagea  le  pais  de  Caux  , brûla  les  fauxbourgs  AH.14.7a. 
de  Dieppe  , 8c  5’avança  jufqu’à  la  ville  de 
Rouen  , où  les  Bretons  dévoient  le  joindre  ; Mtm.  dt 
mais  ne  recevant  d’eux  aucune  nouvelle  f i \Ctmints, 
prit  le  parti  de  s’en  retourner  , fans  avoir  fait*'1'' 
aucune  conquête  qu’il  pût  conferver.  Tel  fut 1 
le  fuccès  de  fa  campagne.  Les  villes  d’Eu  Si 
de  faint  Valéry  furent  reprifes;  8c  les  troupes 
du  Roi  firent  dans  le.  Duché  de  Bourgogne, 
ce  que  le  Duc  avoit  fait  en  Picardie  8c  en  Nor- 
mandie, portant  l’incendie  par  tout,  8c  met- 
tant tout  à feu  8c  à fang. 

Le  Roi  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  ducxxxix. 
Duché  de  Guienne  , vint  avec  fes  troupes  au  Louis  XL 
pont  de  Cé  en  Anjou  , dans  le  deffein  d’inti-atnrc.  Le^ 
mider  le  Duc  de  Bretagne  , pour  le  détacher 
du  Duc  de  Bourgogne.  Ce  fut  alors  qu’il  ga-  rêts. 
gna  le  Seigneur  de  Lefcun  , qui  s’étoit  retiré 
en  Bretagne  après  la  mort  du  Duc  de  Guienne, 
auquel  il  étoit  fort  attaché.  Louis  XI.  à force 
d’argent  gagna  deux  domeftiques  de  ce  Sei- 
gneur , Philippe  des  EfTars  , 8c  Guillaume  de 
Soupleville  , qui  perfuaderent  à leur  maître 
de  répondre  aux  bonnes  intentions  que  fa  Ma- 
jefté  avoit  pour  lui.  Lefcun  qui  avoit  affez  de 
vanité  pour  croire  <^ue  fes  grands  talens  paroî- 
troient  avec  plus  d’eclat  fur  un  théâtre  tel  que 
celui  de  la  cour  de  France,  traita  fecretement 
avec  le  Roi,  qui  lui  accorda  toutes  fes  deman- 
des : il  le  fit  Comte  de  Cominges  , 8c  lui 
donna  le  gouvernement  de  Blaie  , des  deux 
châteaux  de  Baïonne  , du  château  Trompette 
de  Bourdeaux  , de  Dax  , de  faint  Sever , des 
fenechauflees  du  Bourdelois  8c  des  Landes , avec 
une  gratification  de  vingt-quatre  mille  écus 
d’or, 8c  une  penfion  de  fix  mille  livres.  Comi-ji fcm.dt 
nés  ajoûte  , qu’on  convint  de  quatre-vingt  ComUes, 
mille  livres  de  penfion  pour  le  Duc  de  Breta-/‘v,3,(*,u^ 

gne> 
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’Am.i47i.  gne  ; mais  qu’on  n’en  païa  que  la  moitié  , Se 
qu’elle  ne  dura  que  deux  ans.  Soupleville  eut 
CXI.  iix  mille  écus  en  argent, une  penfion  de  douze 
Le  Duc  de  cens  francs , la  mairie  de  Baïonne , le  bailliage 
^uittclcs  de  M°ntarg*s>  & d’autres  charges  en  Guienne. 
intérêts  du  ^es  E^ars  fut  gratifié  de  quatre  mille  ecus,  de 
Duc  de  douze  cens  francs  de  penfion  , de  la  mairie  de  > 
Bourgo-  Meaux , 8c  fut  outre  cela  grand  maître  des  eaux 
8nt  8c  forêts  de  France,  t Le  Duc  de  Bretagne  pro- 
mit fincerement  de  renoncer  à l’amitié  du  Duc 
de  Bourgogne.  Le  Roi  Louis  XI.  détacha  en- 
core du  parti  du  Duc  de  Bourgogne  , Philippe 
de  Comines  le  plus  habile  homme  de  fa  cour. 
CXLI.  On  ne  fçait  pas  bien  à quelle  occafion  ce 
Philippe  Seigneur  pafla  dans  cette  année  au  fervice  de 
de  Comi-  fa  Majefté.  Sa  réputation  étoit  devenue  fi  gran- 
S£dc-  n’y  ««J  P°intde  Prince  dansT’Eu- 
& quitre  roPe  9UI  ne  délirât  de  l avoir  auprès  de  lui. 
le  Duc  de  On  n’avoit  point  encore  vû  d’homme  qui  eût 
Bourgo-  plus  de  bon  fens  8c  de  probité.  Son  principal 
f"c*  talent  étoit  de  bien  entendre  la  politique  , 
Comines  \ fçavoit  allier  avec  la  religion  , fans  blef- 

tv.  3. ch.  jamais  celle-ci.  Les  hiftoriens  Flamands 

11  .de l'é-  ont  voulu  deviner  les  caufes  de  fa  defertion , 
dition  de  & en  ont  apporté  plufieurs  raifons  qui  portent 
toutes-  un  caraéfere  d’impofture.  La  c'aufe  la 
9- pjus  vrai-femblable  , eft  que  voïant  le  Duc  de 
Bourgogne  avoir  des  deffeins  qui  le  condui- 
foient  à fa  ruine,  il  crut  devoir  le  quitter  avant 

3u’il  s’y  précipitât , afin  qu’il  n’y  eût  pas  lieu 
’imputer  à fes  confeils  les  malheurs  qui  le  me- 
naçoient.  Louis  XI.  n’aïant  pas  oublié  les  fer- 
vices  que  ce  Seigneur  lui  avoit  rendus  à Pe- 
ronne  , en  contribuant  à le  tirer  d’entre  les 
mains  du  Duc , le  combla  de  bienfaits. 

Il  le  fit  fon  chambellan  ; fouvent  il  le  faifoit 
manger  à fa  table  , il  n’avoit  rien  de  fecret 
pour  lui , il  le  confulta  toûjours  , 8c  fuivit  le 
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plus  fouvent  Tes  avis  dans  les  affaires  les  plus  Am. 147*^ 
embaralTëes.  Il  lui  fit  époufer  Helene  de  Cham- 
bes  , fille  5c  heritiere  du  Seigneur  de  Montfo- 
reau  , dont  il  eut  les  terres  d’Argenton  , de 
Vauzelle , de  la  Carie , de  Coppoux  , de  Brif- 
fon , de  Villan trois,  de  Gourgue . de  Baignon , 
de  Souveigne , 8c  la  châtelenie  des  Mortes. 

En  un  mot , Comines  entra  avec  Louis  XI.  dans 
une  familiarité  encore  plus  grande  que  celle 
dont  le  Duc  de  Bourgogne  l’avoit  honoré.  Sa  CXLII. 
Majefté  alloit  quelquefois  fe  divertir  dans  le  Bienfaits* 
château  d’Argenton,  8c  elle  y fut  malade  du- dont  le 
rant  un  mois,  fans  que  les  courtifans  s’y  trou- ^oi  com* 
vaffent  incommodez  pour  les  logemens.  Elle ^ Com*' 
donna  à Comines  les  commiffions  les  plus  ho- 
norables 8c  les  plus  importantes  qui  fe  prefen- 
terent  durant  fon  régné  , avec  la  Principauté 
de  Talmont,  Aulone,  Cutzon , Château-Gon- 
tier  8c  la  Chaume. 

Quoiqu’en  plufieurs  a étions  Louis  XI.  ne5*Lri1* 

Î>arut  pas  fe  conduire  par  des  principes  de  re-jcionner 
igion  , il  ne  laifloit  pas  d’avoir  beaucoup  d tYAngtlm\ 
dévotion  envers  les  Saints  , d’orner  leurs  Egli-  midi  éia- 
fes,  de  faire  tous  les  ans  quelques  pieux  peler i- Mie  par 
nages  , principalement  dans  les  lieux  où  l’onLouis  XI* 
honoroit  la  fàinte  Vierge.  Ce  fut  pour  entre-  G 
tenir  fon  culte  que  le  premier  jour  de  Mai  i 1 
fit  faire  une  proceffion  folennelle  à Paris  , 8cx/./<*.  11. 
ordonna  de  faire  fonner  les  cloches  à midi , 
afin  que  chacun  recitât  alors  V Angélus  8c  l’A- 
ve Mari a , pour  attirer  la  protection  de  la 
Vierge  en  faveur  de  la  paix  fi  neceflàire  à fon 
roïaume  : ce  que  plufieurs  regardoient  comme 
un  effet  de  fon  hipocrifie , ou  plutôt  de  fa  bi- 
zarrerie , qui  fouvent  lui  faifoit  négliger  j’ef- 
fentid  de  la  vraie  dévotion  pour  s’attacher  à 
ces  pratiques  extérieures.  Et  parce  que  le  mê- 
xne  jour  qu’il  fit  faire  cette  proceffion , Guil- 
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•i472*laume  Chartier  Evêque  de  Paris,  mourut  fu- 
bitement , on  foupçonna  que  le  Roi  l’avoit 
fait  empoifonner  , parce  qu’il  en  vouloit  à ce 
Prélat , pour  lui  avoir  été  contraire  dans  la 
guerre  du  bien  public.  Ce  Prélat  s’étoit  rendu 
très- recommandable  par  fa  doftrine  8c  par  fà 
pieté.  Il  eut  deux  freres,  l’un  nommé  Jean, 
religieux  Benediétin  , 8c  auteur  de  la  grande 
chronique  de  faint  Denys  j l’autre  nommé 
Alain , qui  a écrit  la  vie  de  Charles  VII.  dont 
il  a été  iecretaire. 

CXLIV.  Louis  XI.  craignant  que  le  Pape  ne  fût  fâché 
Le  Roi  en- contre  lui  de  la  maniéré  avec  laquelle  il  avoit 
w 'if  des  reçu  le  Cardinal  Beflàrion  , lui  envoia  dans 
Ambafla-  cette  année  des  Ambaifadeurs  à la  tête  defquels 
Pape! 3U  étoit  Thibaud  de  Luxembourg  Evêque  du 
Mans.  Ils  eurent  audience  de  fa  Sainteté  le  hui- 
Papienf:  tiéme  de  Juin  dans  un  confiltoire  en  prelènce 

epiJI.  4yo.  des  Cardinaux.  Le  Cardinal  de  Pavie  qui  étoit 
TjK.tv.tn  du  nombre,  8c  qui  par  le  de  cette  Ambaflâde.ne 
Mn0'  rapporte  point  ce  qui  y fut  dit.  On  dit  que 
Louis  demandoit  au  faint  Pere  par  lès  Ambaf. 
fadeurs . qu’on  convoquât  un  Concile  à Lion , 
où  tous  les  Princes  Chrétiens  s’afîèmbleroient, 
afin  que  réünis  enfemble  on  prît  des  mefures 

J'ufies  8c  conformes  au  bien  commun  de  la  re- 
igion  ; que  Charles  de  Bourbon  Prince  du 
fang  8c  Archevêque  de  Lion  fût  créé  Cardinal; 
qu’on  n’admît  point  d’Evêque  en  France  qui 
ne  fût  agréable  au  Roi  ; que  les  ordinaires  eu  lo- 
fent du  moins  la  collation  des  benefices.de 
mois  en  mois  à leur  tour,  avec  le  Pape  ; que 
les  taxes  des  bénéfices  vacans  fiiflènt  réduites 
félon  le  decret  du  Concile  de  Confiance  ; que 
les  procès  ne  fufiènt  point  évoquez  à Rome 
en  première  inftance;  que  le  clergé  déjà  épuifé 
ne  fût  point  obligé  de  païer  les  décimes  pour 
k guerre  contre  les  Turcs  ; enfin  que  certains 
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articles  de  la  pragmatique  fanétion  fufien t mo-  A w.  1 47 2» 
derez  ou  expliquez  dans  une  affcmbléc  des  Etats 
du  roïaume  convoquée  à ce  fujet. 

A toutes  ces  demandes  le  Pape  répondit  CXLV. 
qu’il  étoit  hors  de  fàifon  de  demander  la  con-^P°n^ 
vocation  d’un  Concile , qui  exigeoit  un  tems^j^Pf 
confiderable , lorfque  le  mal  étoit  preiTant , 2tman(jesdii 
que  les  progrès  des  Turcs  rendoient  les  moin-Roi. 
ares  délais  très-préjudiciables  à la  Religion; 
que  les  autres  Princes  Chrétiens , ou  s’étoient 
déjà  acquittez  de  ce  qu’ils  avoient  promis,  ou 
étoient  prêts  à le  faire  ; que  le  Roi  de  France 
devoit  le  joindre  à eux  pour  ne  pas  différer 
une  œuvre  fi  fainte , ni  empêcher  la  levée  des 
décimes  du  clergé  dans  fes  Etats  , & les  au- 
mônes des  fidèles  : Qu’en  toute  autre  chofe , 
le  fiai n t Siégé  lui  donneroit  des  témoignages 
de  fa  bienveillance  & de  fon  affeétion , 8c  qu’il 
ne  manquerait  jamais  de  le  lui  faire  connoî- 
tre  , quand  l’occafion  s’en  prefenteroit.  On  Extr.  ttnc. 
trouve  dans  le  droit  canon  une  bulle  de  ce/‘**I»,ir,9* 
Pape  pour  la  France  , datée  du  feptiéme  caf' u 
d’Août , touchant  les  bénéfices  , les  grâces  , 
les  procès  8c  les  taxes , conformément  aux  de- 
mandes du  Roi  Louis  XI.  Cependant  on  croit 
qu’elle  ne  fut  point  mife  à execution  , parce 
qu’elle  étoit  contraire  au  droit  commun  8c  aux 
Conciles  de  Confiance  8c  de  Balle.  L’Archevê- 
que de  Lion  pour  lequel  le  Roi  demandoit  un 
chapeau  de  Cardinal,  ne  l’eut  que  quatre  ans  * 1 

apres  dans  une  promotion  faite  en  1476.  mais 
le  Pape  le  fit  dans  cette  année  légat  d’Avi- 
gnon. 

Amedée  IX . dit  le  Bienheureux , fils  de  Louis  CXLV  L 
Pue  de  Savoie,  8c  d’Anne  de  Cypre,né  àTo- 
non  le  premier  de  Février- 1435*.  mourut  cette  ™cdeSa: 
année  à Verccil  la  veille  de  Pâques  , âge  de  V01C. 
trente- fept  ans.  Il  avoit  fuccedé  aux  états  de 
. - fon 
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VlK.1471.fon  pere  en  1468.  C’étoit  un  Prince  qui  avoit 
beaucoup  de  pieté , qui  aimoit  la  juftice  , 8c 
Gmchemon.qai  pardonnoit  genereufement  à fes  ennemis. 
kift.de  Sa-  sçS  maladies  continuelles  l’obligerent  de  don - 


v«<«, 


ncr  la  regence  de  fes  Etats  à Yolande  de  Fi  ance 
fon  époufe  , qui  les  gouverna  avec  beaucoup 
de  fagelïc.  Les  Grands  en  furent  jaloux  , 8c 
voulurent  avoir  part  au  gouvernement.  Le 
Comte  de  Breiïc  pour  favorifer  ce  parti,  en- 
tra en  Savoie  dans  le  mois  de  Juillet  de  l'an- 
née precedente;  8c  aïant  furpris  Montmeillan, 
s’y  faifit  d’Amedee,  qu’il  mena  à Chambéry. 
Mais  Louis  XI.  envota  des  troupes  au  fecours 
du  Duc,  8c  les  Princes  révoltez  avec  le  Com- 
te de  Brelfe  demandèrent  la  paix , qu’on  leur 
accorda.  La  Sainteté d’Amedéejuftifiée par  plu- 
fiéurs  miracles  , lui  a fait  donner  le  titre  de 
bienheureux.  Il  etoit  encore  au  berceau  lorf. 
qu’il  fut  accordé  à Tours  le  feiziéme  d’Août 
1436.  avec  Yolande  de  France  fille  du  Roi 
Charles  VII.  8c  de  Marie  d’Anjou.  Ce  ma- 
riage qui  ne  fut  conlommé  qu’en  i4ya.à  Feurs 
en  Forez , fut  béni  par  la  nailfance  de  fix  fils 
8c  de  quatre  filles.  Philibert  fon  fils  aîné  lui 
fucceda. 

Jean  Gafton  de  Foix  captai  de  Buch,  mou- 
rut aufli  dans  le  mois  d’Avril  à Bourdeaux. 
On  Pappelloit  le  Prince  de  Viane  , parce  qu’il 
Foix daptalétoit  heritier  prefomptif  du  roïaume  de  Na- 
dc  Buch.  varre.  Il  avoit  été  opiniâtrement  attaché  au 
parti  des  Anglois  jufqu’en  1463.  Mais  Louis 
XI.  le  gagna  , 8c  lui  fit  époufer  Magdeleine 
de  France  fa  four.  Gafton  en  eut  deux  enfans, 
un  fils  8c  une  fille.  Le  fils  nommé  Phcebus  fut 
Roi  de  Navarre;  mais  étant  mort  allez  jeune, 
là  feeur  lui  fucceda.  Cette  Princelfe  fit  palier 
quelques  années  après  la  couronne  de  Navarre 
dans  la  maifon  d’Albret,  d’où  enfuitc  elle  eft 
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.tombée  dans  celle  de  France.  La  mort  de  Ni-  An.U7*> 
colas  fils  de  Jean  Duc  de  Calabre  & de  Lor-  CXLVUI», 
raine,  fuivit  de  près  celle  de  Gallon.  Ce  Prince 
mourut  à Nanci  fans  enfans.  Sa  tante  Yolande  duDuc  de 
lui  fucceda.  Elle  étoit  fille  de  René  Roi  de  Calabre. 
Sicile , Comte  de  Provence  & d’Anjou , veuve 
de  Ferri  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont, 
de  qui/elle  avoit  un  fils  nommé  René.  C'eft 
de  ce  dernier  René  que  font  fortis  tous  les 
Princes  de  Lorraine. 

Gilles  Charlier  , ou  Ægid'ms  Carlerius  , au-  CXLIX. 
teur  célébré,  mourut  aufli  cette  année  1472.  Mort  de 
le  vingt-troifiéme  de  Novembre  dans  un  -ige 
fort  avancé.  M.  Cave  recule  fa  mort  jufqu’en  ^upinbU 
1473.  un  an  plus  tard.  Il  êtoit  né  à Cambrai,  biitt.dtt 
mais  il  fit  fes  études  à Paris  dans  le  college  de  aut.tom. 
Navarre.  Après  avoir  achevé  d’y  expliquer  1 in  4- 
le  Maître  des  fcntences  avec  réputation  , l’an^' 

1414  il  reçut  le  bonnet  de  do&eur  en  theolo-  « j j y*9< 
gie  dans  la  faculté  de  Paris.  Il  prêcha  au ffi  avec  Xampusan- 
luccès  dans  cette  grande  ville.  En  1431.  on 
l’élut  doïen  du  chapitre  de  Cambrai.  Il  aiïifta  ?-/>-  2.89» 
au  Concile  de  Bafle  , & travailla  avec  zel efj*^**»* 
pour  ramener  les  Huflites  à l’Eglife.  Il  fut fjyt.êcdij? 
un  des  députez  de  ce  Concile  vers  les  Bohé- 
miens , & il  n’oublia  rien  pour  réüffir  dans  fa 
légation.  Il  a vécu  fort  long-tems  , 8c  a été 
doïen  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Etant 
de  retour  à Balle  , il  difputa  pendant  quatre 

i’ours  contre  Nicolas  Galecus  Thaborite  , fur 
'article  de  la  punition*  publique  des  pechez. 

Nous  avons  fon  difeours.  Il  répondit  encore 
depuis  à diverfes  conlultations  qu’on  a don- 
nées en  deu*  volumes  in  fol.  à Bruxelles  en 
1478.  Le  premier  fous  le  titre  d e Sport  a,  con- 
tient differens  traitez  de  la  confervation  des 
biens  de  l’Eglife  , 8c  de  fes  défenfeurs;  de  la 
virginité  perpétuelle  de  Marie,  contre  les  Ico- 
Tme  XX.UI.  Q_  noma- 
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2tK.i472.nomaques  ; 8c  du  célibat  des  Ecclefiaftique?) 
Le  fécond  publié  un  an  après  fous  le  titre  de 
Sportula , renferme  les  traitez  de  Pélcdtion  du 
traître  Judas  } de  la  hiérarchie  eccleiiaftique  3 
des  revenus  pour  vivre  5 des  dîmes  $ des  ima- 
ges , de  la  confefiion  , 8cc.  On  a dans  la  bi- 
bliothèque du  college  de  Navarre  beaucoup 
d’autres  ouvrages  manufcrits  de  ce  doéleur , 
un  commentaire  fur  le  Maître  des  fentences, 
un  traite  de  la  communion  des  laïques  fous 
une  feule  efpece  j des  cas  de  conférence  , 8c 
un  grand  nombre  de  fermons. 
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LIVRE  CENT-QUATORZIEME. 

LEs  Vénitiens  avec  les  fecours  envoiez  par  AH.1473, 
le  Pape  5c  par  quelques  Princes  d’Italie,  I. 
continuoient  toujours  de  faire  la  guerre  aqx  Progrès  de 
Turcs.  Mocenigo  general  de  la  flotte  Venu  |^yctc- 
tienne  , fecourut  îe  Prince  de  Caramanie  tiens  co*. 
qui  avoit  fait  alliance  avec  le  Roi  de  Perfe  , ire  le* 
parce  que  Mahomet  l’avoit  dépouillé  d’une  Turcs, 
partie  de  fa  Principauté.  Ce  Prince  aidé  non 
feulement  des  Vénitiens , mais  encore  de  la 
flotte  du  Roi  de  Naples , qüi  étoit  alors  de 
dix  galeres , & de  celle  du  Pape  qui  en  avoit 
autant  , rétablit  les  trois  principales  villes 
de  fes  états.  Après  cette  expédition  , Mo- 
cenigo , pour  ne  pas  demeurer  oiûf , rava- 
gea toute  la  Lycie  , pendant  qu’Ufum-Caflàn 
Roi  de  Perfe  attaquoit  les  Turcs  d’un  autre 
côté.  Dans  une  première  aétion  il  eut  l’avan- 
tage , 8c  le  Beglerbey  d’Europe  , c'eft-à-dire 
le  Gouverneur  de  la  Province  de  la  Turquie 
en  Europe,  y fut  tué,  avec  plulieurs  Princes 
8c  officiers.  Mais  dans  un  fécond  combat  il  rr. 
eut  du  deflous.  Mahomet  le  battit  avec  fori  Le  Roi  de 
artillerie,  le  Perfan  n’aïant  pas  encore  reçu  Perfe  vain- 
les  canons  des  Vénitiens.  Cette  victoire  cou-  Premier 
ta  au  Sultan  plus  de  quarante  mille  hommes.  COmbat, 
Ufum-Cafîan  y perdit  fon  fils , qui  fut  tué  d’un  défait  dans 
coup  d’arquebule.  C’étoit  un  jeune  homme  un  lecond. 
plein  de  courage  , qui  avoit  fait  des  merveilles  ^ 
dans  le  premier  combat  , & à qui  l’on  étoit  ^.30. 
redevable  de  la  viétoirc.  Le  Roi  de  Perfe  après  ùnncUv, 
avoir  été  battu  ,‘  fe  retira  dans  les  montagnes  lit,  1 y. 
d’Armenie  avec  fon  autre  fils  , pendant  que 
Mahomet  aïant  ravagé  tout  le  pais  , s’en  re- 
tourna à Conftantinople  emmenant  avec  lui 

Q^z  beau. 
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A n.  1+7 3 -beaucoup  de  prifonniers.  Il  en  faifoit  couper 
cinq  cens  par  le  milieu  du  corps  à chaque  lo- 
gement qu’il  faifoit , pour  répandre  par  tout 
la  terreur. 

III.  On  dit  qu’alors  un  jeune  Sicilien  nommé 
Enrreprife  Antoine  , vint  trouver  MoCcnigo  general  de 
«Tun  jeune  & flotte  Vénitienne  , à Napoli  de  Romanie, 
Sicilien  ville  du  Peloponefe  où  il  paffoit  l’hiver  , & 
fur  la  flot- lui  dit  que  les  Turcs  l’aïant  pris  à Chalais , 

, te  de  Ma-  ^ l’ai'ant  enfuite  mené  à Gallipoli  où  il  fer- 
Ctrioîan,  vo*t  » ^ s’étoit  apperçû  aue  la  flotte  de  Ma- 
/.  j..  * homet  n’y  étoit  point  gardée,  non  plus  qu’un 

Satellit.  3.  grand  arlenal  qui  étoit  proche,  & dans  lequel 
dtcad  9^  fl  y avoit  de  quoi  équipper  plus  de  cens  ga- 
Jn/tintAni  > iercs  ; qu’j]  s’ofïroit  d’aller  brûler  l’un  & l’au- 
’ tre.  Mocenigo  le  loua  de  fon  deflèin  , ac- 

cepta lès  offres  , 8c  lui  fournit  tout  ce  qui 
étoit  neceflâire.  Le  jeune  homme  prit  une  cha- 
loupe remplie  de  pommes;  8c  aïant  pafîé  les 
Dardanelles  en  marchand  fruitier,  il  arriva  à 
Gallipoli , où  il  commença  à vendre  lès  pom- 
mes. La  nuit  fuivante  il  mit  le  feu  à l’arfenal 
qui  fut  confumé.  Mais  aïant  voulu  faire  la  mê- 
me chofe  à la  flotte , le  fuccès  ne  fut  pas  fi 
hettreux  ; on  accourut  au  bruit , on  éteignit  le 
feu  ; 8c  le  Sicilien  voïant  que  fon  entreprifê 
avoit  échoué , prit  la  fuite  dans  la  crainte  d’ê- 
tre arrêté  , 8c  tâcha  de  paffer  l’Hellefpont  ; ce 
qu’il  ne  put  faire,  parce  que  fa  chaloupe  coula 
à fond.  Il  fut  donc  obligé  de  fe  fauver  dans 
la  forêt  prochaine,  où  il  fut  reconnu  pour  l’au- 
teur de  l’incendie  , par  le  moïen  du  refte  de 
fes  pommes  qui  flottoient  fur  l’eau.  On  le 
làifit  , 8c  on  le  conduifit  â Mahomet , qui  le 
fit  couper  par  le  milieu  du  corps;  ce  qu’il  fouf- 
frit  avec  beaucoup  de  çonftancc.  Le  fènat  de 
Venifè  fit  une  penfion  à fon  pere  , 8c  maria 
ià  feeur  des  deniers  publics. 
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•Pendant  que  les  Vénitiens  faifoient  ainfi  la  Am.  1473: 
guerre  aux  Turcs,  le  Pape  eut  avis  que  Maho-  rv\ 
met  follicitoit  tort  Mattnia*  Roi  de  Hongrie . °n  P10)*- 
a faire  la  pat*.,  8c  a tourner  toutes  les  forces  ^ 
contre  le  Roi  de  Perfe;  que  déjà  Matthias  avoittrele  Roi 
envoie  Tes  Amballâdeurs  à Conftantinople  pour  de  Hon- 
con  venir  des  articles  du  traité,  8c  qu’il  deman-8ric& 
doit  entr’autres  la  reftitution  de  la  Bofnie  & 
de  la  Servie,  ou  du  moius  de  l’une  de  ces  deux 
provinces,  promettant  de  fon  côté  de  faire  la 
guerre  au  Roi  de  Perfe  ,•  li  le  Turc  lui  four- 
niübit  l’argent  neceflàire.  Sur  ces  nouvelles  le 
Pape  écrivit  promptement  à Matthias  pour  le 
détourner  d’un  deü’ein  li  pernicieux , 8c  manda 
à Louis  Evêque  de  Ferrare  fon  Nonce  en  Hon-^' 

frie  , d’examiner  foigneufement  li  cette  paix & 
ont  on  pavloit , n’étoit  point  une  feinte  con- 
trouvée  par  Matthias  , pour  tirer  de  l’argent 
du  faint  Siégé  : ce  qui  pouvoit  bien  être , puif- 

3ue  la  paix  ne  fe  fit  pas  ; à moins  qu’on  ne 
ife  que  Mahomet  aiant  battu  le  Roi  de  Perfe, 
fe  mit  enfuite  peu  en  peine  du  Roi  de  Hongrie. 

Jacques  ufurpateur  du  roïaume  de  Chypre , V.  ’ 
mourut  cette  année.  Il  étoit  frere  naturel  de  v,ort 
Charlotte  Reine  légitimé' de  Chypre,  qui  étoit  1^“”^ 
mariée  à Louis  Duc  de  Savoie  ; .mais  le  delir^utoïau- 
. de  régner  lui  fit  tout  entreprendre  pour  chaf-  me  de 
fer  l’un  8c  l’autre,  8c  il  y reuffit  par  le  fecourschypre» . 
que  lui  procura  le  Soudan  d’Egypte.  Char-f#ri®/‘i',/'*' 
lotte  obligée  de  fuir  , fe  retira  à Rhodes,  8c1*  ** 

tenta  en  vain  de  rentrer  dans  fes  Etats.  Elle 
vint  enluite  à Rome  pour  implorer  l’alfiftance 
du  Pape  : mais  tous  les  projets  que  l’on  fit  pour 
fon  retabliflèment  , échouèrent.  Volant  Ion 
ennemi  mort , lès  efperances  fe  renouvelle- 
rent:  mais  Jacques  avoit  pris  des  mefures  pour 
empêcher  qu’elle  ne  rentrât  dans  fes  Etats.  Il 
avoit  fait  un  teftament  par  lequel  il  inftituoit 
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VI. 

L'Arche- 
vêque de 
Chypre 
longe  à le 
rendre 
maure  du 
roïaume. 

Etienne  de 
Lulignan , 
hift.  de  Çhy 
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. Tes  heritiers  Catherine  fon  époufe , fille  de  Marc 
Cornaro  Sénateur  Vénitien  , qui  étoit  encein- 
te , & l’enfant  qui  en  naîtroit.  Et  avant  de 
mourir  , il  recommanda  l’un  St  l’autre  au  Sé- 
nat 8c  au  general  Mocenigo.  Si  l’enfant  que 
l’on  attendoit  de  Catherine  mouroit,  Jacques 
ordonnoit  par  le  même  teftament  que  Jean- 
fon  fils  bâtard  fuccederoit  ; au  défaut  de  ce 
dernier , un  autre  bâtard  du  même  nom  -,  2c  à 
leur  défaut,  Charlotte  fa  fille  bâtarde  : 8c  que  fi 
tous  ceux-là  mouroient  fans  pofterité , l’ifle  de 
Chypre  pafleroit  au  plus  proche  de  la  maifon 
de  Lufignan.  Le  Sénat  qui  avoit  adopté  Ca- 
therine, confentit  à toutes  les  claufes  du  tefta- 
ment , 8c  le  general  Mocenigo  prit  le  gouver- 
nement de  cet  Etat.  Ce  fut  à lui  que  Charlotte 
s’adrefla  : elle  lui  remontra  fes  droits  , le  prefla 
de  lui  rendre  juftice  8c  de  la  rétablir  dans  ion 
roïaume}  fes  prières  furent  inutiles.  Mocenigo 
lui  répondit  , que  le  roïaume  étoit  acquis  par 
le  droit  des  armes  à Catherine  veuve  de  Jac- 
ques , 8c  à l’enfant  qui  en  naîtroit , 8c  qu’on 
ne  pouvoit  en  reconnoître  d’autre  } 8c  Char- 
lotte ceffa  fes  pourfuites,  ne  pouvant  faire  au- 
trement. Peu  de  tems  après  Catherine  accou- 
cha d’un  fils  qui  fut  nommé  comme  fon  pere, 
8c  couronné  deux  mois  après. 

Mais  il  s’éleva  contre  elle  un  ennemi  beau- 
coup plus  à craindre  que  Charlotte.  L’Arche- 
vêque de  Chypre  , Catalan  de  nation  , qui 
étoit  alors  Ambafiàdcur  auprès  de  Ferdinand 
Roi  de  Naples,  n’eut  pas  plutôt  appris  là  mort 
du  Roi , qu’il  penfa  ferieufement  à fe  rendre 
maître  de  la  couronne  , avec  le  fecours  des 
Catalans  qui  y poflèdoient  beaucoup  de  for- 
terefles.  Pour  y réüflir , il  engagea  Ferdinand 
de  marier  fon  fils  bâtard  avec  Charlotte  autre 
bâtarde  de  Jacques  j 8c  après  cet  accord  , il 
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partit  avec  un  envoie  du  Roi  de  Naples.  Aleur  An.  14.71, 
arrivée  ils  firent  aflàiTiner  un  oncle  & un  cou- 
fin  germain  de  la,  Reine  Catherine.  L’Arche- 
vêque fiança  le  fils  de  Ferdinand  avec  b fille  de 
Jacques  qui  n’avoit  encore  que  fix  ans  , 8c  on 
lui  donna  la  qualité  de  Prince  de  Galilée  , fui- 
vant  la  coutume  des  Cypriots  , qui  traitant 
leur  Souverain  de  Roi  de  Jerufalem , donnoient 
ce  premier  titre  à celui  qui  devoit  fucceder  au 
roïaume.  Les  deux  conjurez  s’emparèrent  des 
places  8c  de  tous  les  forts  dcl’ifle.  Ils  voulurent 
contraindre  la  Reine  Catherine  d’écrire  à Ve- 
nifc  qu’elle  avoit  plein  pouvoir  de  commander 
avec  fon  fils,  8c  que  fon  oncle  n’avoit  été  tué 
qu’à  caufe  de  ion  ambition  demefurée  8c  fou 
avarice  fordidej  mais  elle  ne  le  voulut  point. 

Charlotte  l’ancienne  Reine  voïant  qu’elle  nç  VII. 
pouvoit  plus  efperer  de  rentrer  dans  le  roïau- 
me  de  Chypre  , y renonça  folennellement  en  <je  Chypre 
prefence  du  fouverain’  Pontife  8c  des  Cardi-  en  faveur 
naux,  en  faveur  d’Amedée  IX.  Duc  de  Savoye  du  Duc  de 
frere  de  Louis  fon  mari:  elle  prit  le  parti  dç  SavoIc" 
refter  à Rome , 8c  le  Pape  lui  afligna  une  pen-  Sylv. 
fion  honnête.  Elle  y mourut  le  feiziéme  Juillet  jlfia  cap. 
»4S7-  8c  fut  enterrée  dans  l’Eglife  de  faint  97- & 
Pierre.  ment.lib.  7. 

L’ignorance  regnoit  tellement  en  Efpagne,  VIII. 
même  parmi  les  Ecclcfiaftiques , qu’à  peine.s’en  Madrid 
trouvoit-il  quelques-uns  qui  fçufient  le  btin.  x0.  ( 
La  bonne  chcre  8c  la  débauche  étoient  leurs  kde  en 
plus  ordinaires  occupations  ; le  concubinage  Hfpagne. 
étoit  prcfquc  public  parmi  eux , 8c  le  moindre 
de  leurs  déreglemens  étoit  de  porter  les  armes 
2c  d’aller  à la  guerre.  Rien  n’étoit  plus  com-  i*! 
mun  que  de  vendre  8c  d’acheter  des  bénéfices.  19. 

On  ne  s’en  faifoit  pas  même  de  fcrupule.  Le  Comil 
Cardinal  de  Borgia  légat  du  Pape  étant  encore  , ..  ^ 
à Madri^»  on  tint  une  affembléc  extraordi-  1449. 

Q.  4 nairc 
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AN.1473.  naire  des  Prélats  du  roïaume  8c  des  plus  con- 
fiderables  Ecclefiaftiques  pour  les  affaires  de  fa 
légation  j 8c  dans  cette  aflèmblée  on  propofa 
auiïi  des  moïens  pour  reformer  les  abus  dont 
nous  venons  de  parler.  On  refolut  entre  au- 
tres de  demander  à,  fa  Sainteté  qu’elle  permît 
déformais  qu’il  y eût  dans  toutes  les  Eglifcsca- 
thedrales  deux  canonicats , dont  l’un  fe  donne- 
roit  à un  théologien  ? 8c  l’autre  à un  jurifconful- 
te  ou  à un  canonifte,  8c  que  ces  deux  chanoi- 
nes feroient  choilîs  par  l’Evêque  8c  le  chapitre 
conjointement.  Le  Pape  fit  auffi-tôt  expedier 
une  bulle  pour  confirmer  cette  demande. 

Mais  comme  ce  ^règlement  ne  fuffifoit  pas 
pour  remédier  à tous  les  defordres , Dora  Al- 
phonfe  de  Carillo  Archevêque  de  Tolede , con- 
voqua un  Concile  provincial  des  Evêques  fes 
fuftragans  dans  la  ville  d’Aranda.  Ce  Concile 
fut  tres-nombreux.  On  dit  que  l’intention  fc- 
crete  de  l’Archevêque  en  l’alTemblant,  étoit  de 
. fortifier  le  parti  de  Ferdinand  8c  d’Ifabelle  auf- 
quels  ce  Prélat  étoit  entièrement  dévoué  , en 
cherchant  les  moïens  d’attirer  dans  leurs  inté- 
rêts ceux  qui  fe  trouveroient  à cette  affemblée. 

Quoi  qu’il  en  foit  on  y fit  vingt-neuf  regle- 
mens  lur  la  difeipline  ecclefiaftique  dont  les 
principaux  font  : que  les  Archevêques  tien-  I 

droient  des  Conciles  provinciaux  au  moins  tous 
les  deux  ans , 8c  les  Evêques  des  fynodes  tous 
les  ans  : que  les  pafteurs  auront  foin  d’avoir  par 
écrit  les  articles  de  foi  8c  de  les  faire  connoître 
au  peuple  : qu’on  ne  conférera  point  les  ordres 
fàcrez  à ceux  qui  ne  fçauront  pas  le  latin: 

au’on  ne  recevra  point  les  clercs  d’un  autre 
ioeefe  fans  des  lettres  de  leurs  Evêques  : que 
les  Ecclefiaftiques  ne  porteront  point  le  deuil; 
que  les  Evêques  ne  paroîtront  jamais  en  pu- 
blic qu’en  rochet  8c  en  camail:  qu’ils  «e  porte- 
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font  jamais  d’habits  de  foie , 8c  qu’ils  fe  feront  AH.14.7J  s 
lire  l’Ecriture  fainte  à leur  table  pendant  leurs 
repas;  qu’ils  célébreront  la- Méfié  au  moins 
trois  fois  l’année  , 8c  les  autres  Prêtres  quatre 
fois  ; que  l’on  obfervera  les  Dimanches  8c  les 
Fêtes  en  s’abftenânt  de  toute  oéuvre  fer  vile  j que  ' 
les  Ecclefiaftiques  ne  fcrviront  point  de  lol- 
dats  , ni  n’en  fourniront  point  aux  Seigneurs 
temporels  à l’exception  du  Roi  : qu’on  ne  célé- 
brera point  les  noces  dans  les  tems  défendus  ï 
les  autres  canons  contiennent  des  reglemens 
contre  les  Ecclefiaftiques  concubinaires  , con- 
tre les  mariages  clandeftins  , la'  fimonie  , les 
fpeétacles  qu'on  reprefentoit  dans  les  Eglifes  ; 
les  jeux  défendus  aux  gens  d’Eglifê , les  duel- 
liftes,  les  ravifleurs  8c  autres. 

Le  dix-feptiéme  de  Juin  le  Pape  écrivit  au  ïT. 
Vicaire  de  Boulogne  pour  s’informer  de  lui  s’il  Le  Pape 
étoit  vrai  que  quelques  Religieux  Carmes  euf- . 
fent  eu  la  témérité  de  foûtenir  dans  les  difpu-pau^Ite 
tes  8c  dans  leurs  fermons,  que  ce  n’étoit  point  fUr  la  re- 
nne herefie  de  confulter  les  démons.  Le  vingt-  duftion  dtf 
neuvième  d’Août  il  confirma  la  conftitutionJubilé' 
de  Paul  II.  fur  la  reduâion  du  Jubilé  à vingt- 
cinq  ans,  8c  fit  publier  qu’iHe  commenceroit^ 
la  veiBe  de  Noël  de  l’année  fuivante  1474. 
voulant  que  toutes  les  indulgences  accordées- 
dans  toute  l’Eglife  fuflént  fuipendues  pendant 
tout  le  tems  que  dureroit  le  Jubilé. 

Le  neveu  du  Pape  Pierre  Riario  cordelier-  X. 

& Cardinal  de  faint  Sixte  faifbit  toujours  des  Le  Cardr- 
dépenfes  excefllves  à Rome  : il  donna  dans  nal  Ria.,K> 
cette  année  deux  repas  fi  fomptueux  , que  le 
Cardinal  de  Pavie  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  toute 
qu’on  n’en  avoit  jamais  donné  de  pareils  dan9  lie. 
les  fiecles  precedens,  même  parmi  les  païens.  ' 

Il  donna  le  premier  aux  Ambaffadeurs  de  Fran- 
* te,  8c  l’autre  à la  fille  de  Ferdinand  Roi  de 
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Av.  1473.  Naples , épotjfc  d’Hercule  d’Eft  DucdeFerrare; 
à laquelle  il  fit  des  préfers  confiderables  , qui 
imrquoient  l’exceflive  prodigalité  du  Cardinal. 
Celui  de  Pavie  gémit  de  ces  excès  dans  fes  let- 
tres. Riario  fut  nommé  cette  année  par  le  Pa- 
pe fon  onde  à la  légation  de  l’Ombrie , 8c 
enfuite  de  toute  ritalte:  on  lui  fit  des  entrées 
magnifiques  dans  les  principales  villes,  où  l’on 
étoit  bien  aife  de  flatter  fa  vanité  pour  fe  mé- 
nager les  bonnes  grâces  du  làint  Pere. 

Xi.  Le  vingt-troifieme  de  Mai  le  Pape  confirma 
Le  Pape  la  réglé  des  Religieux  Minimes  inftituez  par 
confirme  prançois  de  Paule  , comme  on  a dit  ailleurs, 
la  règle  des  gaint  retiré  dans  un  rocher  fur  le  bord  de 
Minimes?  la  mer  » n’avoit  point  d’autre  lit  aue  le  roc , 
IBul/ar.  r.1.  P°’nt  d’autres  alimens  que  des  herbes  8c  des 
Sixti lr.  "racines,  point  d’autre  vêtement  qu'un  rude 
twjUm.f*  cükc  fous  un  habit  fort  vil.  Il  commença  à 
avoir  des  difciples  à l’âge  de  vingt  ans.  Il  les 
afiembla  dans  un  petit  hermitage  qu’on  bâtit 
en  ce  lieu.  ‘ Là  ils  chantoient  enfemble  les 
louanges  de  Dieu , 8c  un  prêtre  de  la  paroifle 
voifinc  venoit  de  tems  en  tems  dire  la  mefle. 
Mais  le  nombre  de  fes  difciples  augmentant  , 

. avec  la  charité  des  fidèles  qui  contribuoient 

au  foûtien  de  ce  nouvel  inftitut,  François  fit 
conftruire  un  plus  grand  monaftere  8c  une 
Eglife  avec  la  permiflion  de  Pyrro  Archevê- 
que de  Cofenza-  Ce  bâtiment  étant  achevé , il 
établit  dans  fa  communauté  un  régime  uni- 
forme, en  aflujettiflànt  fes  difciples  par  un  qua- 
trième vœu  à l’obfervance  d’un  carême  conti- 
nuel fans  ufer  de  beure  ni  d’œufs.  La  répu- 
tation de  cet  établilfement  devint  très-grande 
en  moins  de  quinze  ou  feizeans.  Cette  congré- 
gation n’étoit  alors  compofée  que  de  laïcs , à 
l’exception  de  quelques  clercs  en  petit  nom- 
bre  8c  d’un  feul  prêtre  doékeur  en  droit  nom-  * 
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rpé  Balthaiàr  de  Spino  , qui  fut  depuis  con-  •^K,1+75» 
fcireur  du  Pape  Innocent  VIII.  durant  quel- 
que tems.  L'Archevêque  de  Cofenza  charmé 
de  leur  pieté  , leur  accorda  divers  privilèges. 

Le  Pape  ks  confirma  8c  établit  François  fu- 
perieur  general  de  la  congrégation. 

Le  feptiéme  de  Mai  de  cette  année  le  Pape  Pr  ***'_ 
fit  une  promotion  de  huit  Cardinaux  , 8c  lur  tion  dc 
les  inftanccs  de  l’Empereur,  du  Roi  de  France  huitCar- 
& de  Ferdinand  Roi  de  Napks,  il  referva  trois  dinaux  par 
fujets-tels  qpe  ces  Princes  voudraient  les  choi- lc  Pafc* 
fix  pour  leur  coqferer  aufii  publiquement  cette  papienfit 
dignité  quand  leur  intention  lui  leroit  connue,  tpifl.j  10. 
Cette  referve  caufa  beaucoup  de  difputes  , fur-  fl  i-irf'l» 
tout  quand  on  eut  connu  les  fujets  qu’on  vou-  tf®***1** 
loit  élire.  Chacun  avoit  un  parti  favorable  8c 
un  parti  ennemi;  en  forte  qu’on  ne  put  s’ac- 
corder. Sur  cette  altercation  on  remit  l’éleéf  ion 
à la  promotion  prochaine.  Voici  les  noms  des 
huit  qui  furent  alors  élus.  Philippe  de  Levy , 

François,  Archevêque  d’Arles  du  titre  de  faint; 

Pierre  8c  faint  Marcellin.  Etienne  Nardino  na- 
tif du  Frioul , Archevêque  de  Milan  du  titre 
de  faint  Adrien  , puis  de  fainte  Marie  au-delà 
du  Tibre.  Auxias  du  Puv  Efpagnol , Arche- 
vêque de  Montreal  en  Sicile,  du  titre  de  faint 
Vital , puis  de  fainte  Sabine.  Pierre  Gonza- 
lez- de  Mendoza  Evêque  de  Sagonne  , du  titre 
de  fainte  Marie  in  Dominiez  , puis  de  fàinte 
Croix  de  Jerufàlem  , 8c  Archevêque  de  To- 
lède. Antoine-Jacques  Venerio,  natif  de  Re- 
canati , Evêque  de  Syracufe  , puis  de  Leon  8c 
de  Cuença  , du  titre  de  faint  Vite  , de  faint 
Modefte  8c  de  faint  Ciement.  Jean.  Bapthte 
Cibo  Génois  , Evêque  de  Melfi  , du  titre  de 
fàinte  Balbioe  , puis  de  fainte  Cecile  , 8c  de- 
venu Pape  fous  le  nom  d’innocent  VIII.  Jean 
Arcimboldi  Parmefan  , Evêque  de  Novarre  , 

du 
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AH.1473.  du  titre  de  faint  Nerée  & faint  Achïllée,  puis 
de  fainte  Praxede  , 8c  Archevêque  de  Milan. 
Etienne  Hugonet  François,  Evêque  de  Mâconr 
du  titre  de  iainte  Lucie. 

Idem  ta-  Peu  contens  de  cette  promotion , dit  le  Car- 
pienf  tpifi.  dinal  de  Pavie,  on  nous  menace  encore  d'une 
6s7.&fiq.  autre  pour  le  mois  de  Juin}  mais  elle  ne  fe  fit 
P/toienffs  P35-  Dans  une  autre  de  fes  lettres  il  dit  qu’on 
ihd.  Tavoît  reculée  jufqu’à  la  fête  de  la  Nativité 
de  nôtre  Seigneur,  où  nous  ne  voions  point 
encore  qu’elle  fe  foit  faite.  Le  même  Cardinal 
blâme  beaucoup  ces  frequentes  promotions. 
Il  prétend  "même  que  les  Papes  feuls  ne  peu- 
vent créer  de  Cardinaux  à leur  volonté  , 8t 
qu’ils  doivent  auparavant  prendre  les  avis  du 
lacré  College.  Il  écrivit  au  nom  du  Pape  à 
Dom  Jean  d’Arragon  qui  vouloit  qu’on  con- 
firmât à Roipe  l’Evêché  de  Sarragofle  à Al- 
phonfe  bâtard  de  fon  fils  Ferdinand , qui  n’a- 
▼oit  pas  encore  fix  ans.  Il  excufe  fa  Sainteté 
de  ce  qu’elle  ne  peut  , fans  violer  les  faints  ca- 
,nons  8c  toutes  les  loix  de  l’Eglife,  élever  à l’E- 
pifcopat  un  enfant , qu’elle  pouvoit  bien  le  diC- 
penfer  du  défaut  de  naiflance,  mais  non  pas  du 
défaut  d’âge.  G’cft  pourquoi  après  beaucoup 
de  difputes  8c  de  conteftations  qui  durèrent  af- 
fez  long-tems  , le  Pape  nomma  à cette  Eglife 
Auxias  du-Puy  Cardinal  du  titre  de  fainte  Sa- 
bine 8c  vice-camerier  de  l’Eglife  Romaine  qui 
étoit  'déja  Archevêque  de  Montreal  en  Sici- 
le. Mais  comme  le  Roi  d'Arragon  ne  vou- 
’ loit  point  y confentir , ni  permettre  qu’il  prît 
pofleflîon  de  l’Evêché  , il  fallut  en  venir  à 
un  accommodement.  Ferdinand  Roi  de  Na- 
ples s’en  mêla  ; 8c  Sixte  IV.  qui  craignoit  ce 
Prince  , confentit  qu’Alphonfe  auroit  l’Evê- 
ché de  Sarragofle  en  commende  perpétuelle  ; 
introduifaat  par-là,  dit  le  Cardinal  de  Pavie, 
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an  nouvel  exemple  dont  les  Papes  & les  Rois  Am.  1473V 
ont  bien  fçû  faire  ufage  dans  la  fuite. 

Adolphe  fils  d’Arnoul  Duc  de  Gueldres  XIII. 
aïant  été  arrêté  par  les  ordres  du  Duc  de  Bour-  Le  Duc  de 
gogne  8c  conduit  dans  le  château  de  Namur , BourS?‘ 
Arnoul,  comme  nous  l’avons  déjà  vû  , fut  ré-  Duché de 
tabli  dans  fes  ;Etatf  dont  ce  fils  ingrat  l’avoitGueldrcs  à 
chaffé.  Le  Duc  de  Bourgogne  qui  n’oublioitfes  Etat*, 
jamais  fes  propres  intérêts  , penfa  que  cette 
aét ion  pourroit  lui  acquérir  le  Duché  de  Guel- 
dres, & pour  y réüflir  plus  finement,  il  com- 
bla Arnoul  d’honneurs  8c  ménagea  toûjours 
ion  efprit.  Arnoul  déshérita  en  effet  fon  fils 
Adolphe,  8c^nftitua  le  Duc  fon  heritier.  Adol- 
phe quoique  prifonnier,  avoit  des  amis  dans 
les  états  de  fon  pere , ils  promirent  de  le  favo- 
rifer,  ils  voulurent  même  le  tenter.  Mais  leur 
parti  étoit  trop  foible,  il  fallut  ceder.  Le  Duc 
de  Bourgogne  s’empara  du  Duché  , & l’unit  à 
fes  autres  Etats-  Cette  nouvelle  acquifition  lui 
enfla  tellement  le  cœur  , qu’il  eût  l’ambition  , 
non  feulement  de  faire  ériger  fes  terres  en 
roïaume , mais  encore  de  fe  faire  recormoître 
Roi  des  Romains  , en  mariant  fa  fille  à Maxi- 
milien fils  de  l’Empereur  Frédéric. 

Louis  XI.  avoit  refolu  de  punir  le  Conné-  X re- 
table de  faint  Pol  de  fa  perfidie  , 8c  des  intri- pC  Roi  de 
gués  qu’il  avoit  pour  entretenir  la  guerre  ; refotude 
mais  pour  le  faire  furement  j il  lui  étoit  ne- punir  le 
ceflàire  d’agir  de  concert  avec  le  Duc  deBour-Connéra* 
gogne  j ce  qui  n’étoit  pas  aifé.  Le  Connétable  ^e* 
etoit  maître  de  Saint-Quentin  8c  d’autres  vil- 
les affez  confiderables  qui  étoient  toutes  fituées 
entre  la  France  8c  la  Flandre.  Sa  charge  lui 
avoit  concilié  prefque  toute  la  nobleffe * il  te- 
noit  les  châteaux  de  Ham  8c  de  Bohain  , 8c  il 
poffedoit  en  qualité  de  «proprietaire  prefque 
|outc  la  partie  des  Païs-bas  qui  s’étend  depuis 
0.7  U* 
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A#.  H73*Calais  jufqu’au-delà  de  Lille.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  au  fii  fort  irrité  contre  lui , à caufe 
de  l'es  artifices  pour  l’engager  à marier  fa  0e 
au  Duc  de  Guienne.  Ces  deux  Princes  avoicnt 
donc  intérêt  de  faire  fentir  au  Connétable  l’ef- 
fet de  leur  indignation.  Le  Roi  fit  le  premier 
pas  pour  s’en  venger  ; il* en  follicita  le. -Duc 
de  Bourgogne.  Les  commiflaires  de  France 
négocièrent  cette  affaire  à Bruxelles  pendant  la 
treve  , 8c  l’on  convint  d’une  conférence  à 
Bovines  proche  Namur,  où  l’on  mit  la  vie  du 
Connétable  en  compromis  entre  quatre  perfon- 
ncs  de  confiance  , deux  François , le  Seigneur 
«Je  Curton  8ç  Jean  Heberge  qui  fut  depuis 
Evêque  d’Evreux } deux  Flamands  , le  chance- 
lier Hugonet  St  le  Seigneur  d’Imbercourt,  qui 
tous  quatre  furent  bien-tôt  d’accord. 

XV.1  Ils  convinrent  que  le  Connétable  ferait  de- 
Lescom-  claré  crirpinel  en  France  8c  dans  les  Pais-basj 
miliaires  que  ie  Roi  & le  Duc  de  Bourgogne  agiroient 
£Lnu  de  concert  pour  le  prendre  i que  le  premier 
Duc  de  des  deux  qui  s’en  faifiroit  lui  feroit  faire  fon 
Bourgo*  procès  pour  le  condamner  à mort  dans  les  huit 
gnecon-  iours  fuivans;  que  le  Duc  de  Bourgogne  auroit 
cluent  à la  ^ mei]]eure  partie  de  fa  dépouille  , qui  con- 
Connéta-  dans  les  places  de  Saint-Quentin  , de 

ye.  Ham  St  de  Bohain,  dans  tout  for  8c  l’argent , 
les  pierreries  8c  les  meubles  qui  s’y  trouve- 
roient , 8c  dans  la  confifcation  de  tous  lesbiens 
du  coupable  fituez,  dans  les  Païs-bas.  Le  Con- 
nétable fut  informé  de  cette  refolution;  il  fit 
remontrer  à fa  Majefté  qu’on  lui  tendoit  un 
piège , 8c  que  c’étoit  le  dernier  effort  du  Duc 
de  Bourgogne  , qui  n’aïant  pû  corrompre  le 
Connétable , tâchoit  de  le  porter  par  dfcfef- 
poir  à abandonner  le  Roi  ; que  dans  le  même 
tems  que  ce  Duc  feignoit  de  négocier  avec  la 
France,  il  le  follkitoit  fous  main  8c  offroit  de 
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prendre  fa  proteûion  contre  'elle , pourvu  qu’il  An. 147-$. 
mît  Saint-Quentin  au  pouvoir  du  Duc  j 8c  c’é- 
toit  juflnment  ce  que  le  Roi  apprehendôit  : H 
ne  douta  pas  que  le  Duc  n’eût  découvert  lui- 
même  au  Connétable  ce  qu’on  machinoit  con- 
tre lui,  pour  l’attirer  dans  fon  parti. 

Ces  avis  8c  les  reflexions  que  le  Roi  y joi-  XVI.’ 
gnit  lui  firent  changer  de  fentiment.  Il  écrivit  Lc.Ro*  «*■ 
à fes  députez  de  Bovines  de  ne  rien  conclurre  voie  dcs 
contre  le  Connétable , 8c  de  prolonger  feule-  «aiî«T’’ 
ment  la  treye  pour  fix  mois  ou  une  année,  fcscom- 
Mais  le  couner  trouva  que  les  députez  avoientmiflaiies- 
été  û diligent , que  la  ruine  du  Connétable 
1 avoit  été  lignée  8c  arrêtée  dès  le  foir  prece- 
dent. Ils  communiquèrent  cet  ordre  aux  dé- 
putez Flamands  , qui  jugeant  bien  que  le  Roi 
ne  ratifieroit  pas  le  traite  , ne  firent  aucune 
difficulté  de  rendre  les  fignatures.  On  croit 
que  le  Duc  de  Bourgogne  y confentit , efpe- 
rant  toûjours  que  le  Cdhnétable  lui  rendrait 
Saint -Quentin.  Cela  n’empêcha  pas  que  la 
trêve  ne  fût  prolongée  jufqu’au  mois  de  May 
de  147 y . Et  le  Htei  fit  dire  au  Connétable  qu’il 
étoit  neceflàire  qu’ils  euflènt  enfemble  une  * 
conférence  où  ils  puflènt  prendre  des  mefures 
pour  refifter  en  commun  au  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  qui  arriva  l’année  fuivante. 

La  réconciliation  fe  fit  dans  celle-ci  entre  xvir. 
Henri  Roi  de  Caflille  , 8c  Ilabelle  la  fœur  Henri  Roi 
époufe  de  Ferdinand  d’Arragon.  Cette  Prin-^c  Caftillë 
celle  reconnue  heritiere  des  Etats  de  Caftillef*rcconc* 
par  quelques  grands,  ennemis  de  Henri,  avoitftSV 
quelque  intelligence  dans  la  ville  d’Aranda  fur  Sœur, 
le  Duero  , 8c  trouva  moïen  -de  la  furprendre. 

Le  Roi  fon  frère  en  fut  extrêmement  indigné,* 
parce  que  cette  place  étoit  de  l’appanage  de  . ' 
*2.  Reine  fon  époule,  8c  leva  des  troupes  pour 
h recouvrer.  Mais  Dom  André  de  Cabrera 

fon 
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AM.1475.fon  major-domc  8c  gouverneur  de  Segovie  Péri 
diffuada  , 8c  lui  fit  entendre  que  le  Marquis  de 
Villena  effaïoit  de  l’aigrir  contre  la  Princefle 
là  fœur  pour  fe  rendre  plus  puilîànt  pendant 
cette  divifion.  Ce  fentiment  aïant  été  appuïé 
par  le  Cardinal  d’Efpagne  8c  par  le  Duc  de  Be- 
nevent , le  Roi  confentit  à ratifier  le  mariage 
de  fa  fœur.  Beatrix  de  Bonadilla  époufc  de  Ca- 
brera , partit  déguifée  en  païfanne  pour  aller 
trouver  Ifabelle  ; 8c  loi  aïant  fait  part  des  favo- 
rables difpofitions  où  le  Roi  fon  frere  fe  trou- 
voit  pour  faire  une  réconciliation  parfaite  r 
elle  la  mena  avec  elle  au  château  de  Segovie  » 
où  le  frere  8c  la  fœur  fe  virent. 

La  réconciliation  fe  fit  d’aflèz  bonne  grâce 
pour  croire  qu’elle  feroit  confiante.  Le  Mar- 
quis de  Villena  auffi-tôt  après  alla  trouver  le 
Duc  d’Albuquerque  favori  de  la  Reine  , pour 
chercher  avec  lui  les  moïens  de  brouiller  de 
nouveau  Henri  8c  Hàbelle  ; mais  Ferdinand 
d’Arragon  aïant  été  mandé  par  fon  époufc  , 8c 
le  Roi  Faïant  très-bien  reçu,  tous  les  efforts  des 
ennemis  de  la  paix  furent  inutiles.  Ils  ne  s’ar-< 

* rêterent  pas  pour  cela  ; fâchez  que  leurs  in- 
trigues n’euflènt  produit  aucun  effet  pour 
jetter  la  divifion  entre  le  Roi  8c  fà  fceur,  ils 
curent  recours  à la  violence , 8c  jetterent  quel- 
ques troupes  dans  Segovie  pour  fe  faifir  de 
Ferdinand;  leurs  entreprilès  furent  découver- 
tes ; Cabrera  pourvit  a la  fureté  de  la  ville  , 
& le  Prince  d’Arragon  s’en  retourna  fans  cou- 
rir aucun  rifque  ' auprès  du  Roi  de  Portugal 
fon  pere,  qu’il  trouva  engagé  dans  une  nou- 
velle guerre. 

Les  officiers  que  le  Roi  de  France  avoit  éta- 
blis dans  le  Rouffillon  , y avoient  fait  des  exa- 
ctions extraordinaires.  Dom  Jean  Roi  dé  Na- 
varre en  envoia  faire  des  plaintes  à ce  Princes 

qui 
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qui  répondit  qu’on  n’avoit  qu’à  lui  rembourfer  Am.  i47j« 
l’argent  qu’il  lui  avoit  prêté  , ou  lui  ceder  lafe  ^oulc  * 
propriété  de  ces  deux  comtez  de  Rouflillon  & ^rccn|^son' 
de  Cerdaigne.  Dora  Jean  ne  voulant  faire  ni  François, 
l’un  ni  l’autre  , alla  à Perpignan  fur.  la  nou- 
velle qu’il  reçut  que  les  habitans  s’étoient  fou- 
levez.  Il  y fut  aiîiegé  par  l’armée  de  France; 
mais  les  foldats  François  furent  chargez  , 8c  il 
y en  eut  plusieurs  de  tuez.  On  ne  laiflà  pas  de 
faire  le  fiége  de  la  ville  dans  les  formes  , & de 
la  réduire  à une  extrême  mifere  en  lui  cou- 
pant les  vivres,  8c  mettant  le  feu  aux  bleds  qui 
étoient  encore  fur  terre.  La  «prefence  du  Roi  . . 

d’Arragon  qui  y étoit  en  perfonne,  & fon  fils 
Ferdinand  foûtinrent  le  fiége  avec  tant  de  va-  \ 

leur,  que  l’armée  de  France  fût  obligée  de  le 
lever.  Il  fe  fit  une  trêve  de  fix  mois,  & les 
Françoisfe  retirèrent;  mais  les  fix  mois  expirez 
Louis  XI.  fit  recommencer  le  fiége  & prit  la 
ville. 

Louis  Storce  Duc  de  Milan  vint  dans  les  fêtes  XTX. 
de  la  Pentecôte  à Florence  pour  s’acquitter  Veïage  <l« 
d’un  vœu  qu’il  avoit  fait.  On  le  reçut  avecD“cdc 
beaucoup  d’honneur  8c  de  pompe.  Pour  rendre 
la  ceremonie  plus  magnifique  , quelques  jeunes 
gens  voulurent  reprefenter  la  defeente  du  'Bmtushtji. 
Saint-Efprit  par  quelques  flammes  qu’ils  firent  FUrtntJ.f» 
ddeendre  en  forme  de  langues  de  feu  du  haut 
de  l’Eglife  cathédrale.  Pendant  que  le  peuple 
étoit  attentif  à ce  fpeétacle,  une  de  ces  flam- 
mes s’attacha  au  toit  de  l’édifice  , 8c  fe  répan- 
dant en  plufieurs  endroits  confuma  prefque 
tout  le  bâtiment,  quelque  foin  qu’on  prît  pour 
éteindre  le  feu.  Sforce  de  retour  à Milan  reçut 
une  ambaflàde  des  Génois.  François  Mar- 
quefe  jurifconfulte  en  étoit  le  chef  ; ne  pou- 
vant parler  au  Duc  , parce  qu’il  étoit  d’un 
très-difficile  accès,  8c  qu’il  fçavoit  que  le  fujet 
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AN.14.73- de  la  députation  étoit  pour  Te  plaindre  des  ve- 
xations qu’il  exerçoit  contre  les  Génois  , dont 
il  étoit  Souverain , il  fe  contenta  de  lui  envoier 
un  petit  panier  rempli  d’une  plante  qu’on 
nomme  Balilic.  Le  Duc  le  fit  venir  aufli-tôt 
pour  fçavoir  de  lui  ce  que  iignifioit  ce  pré- 
fent.  „ Prince,  lui  dit  Marqueté,  je  fuis  venu 
,,  devant  vous  comme  Ambafiadeur  des  Ge- 
,,  noi»  dont  les  efprits  reflbmblent  allez  à cette 
,,  plante,  laquelle  touchée  légèrement  répand 
„ une  odeur  agréable,  St  qui  preflec  Sc  foulée 
,,  produit  des  lcorpiuns.,,  Le  Duc  fut  li  content 
de  cette  reparti^,  qu’à  l’avenir  il  traita  les  Gé- 
nois avec  beaucoup  plus  de  modération. 

Mot  nie  La  France  perdit  dans  cette  année  Jean  Ju- 

JeanJuve-  vénal  des  Uriins  Archevêque  de  Rheims,  fre- 
nalddsUr-re  de  Guillaume  des  Ur fins  Baron  deTraifnelSc 


fins  Arche- chancelier  de  France.  Après  s’être  diftingué 
vêque  tic  Jans  la  charge  de  maître  des  requêtes  St  dans 
eims.  ^'autres  crnpi0is  t ü embralfa  l’état  ecclefiafti- 
. que , 8t  fut  Evêque  de  Beauvais  , de  Laon  , 
tcneaioç’.''  Pu's  Archevêque  de  Rheims  après  Ion  frété 
de  la  ufa  Jacques  dans  l’année  1461.  Il  facra  le  Roi  Louis 
Urfma.  XI.  St  fut  nommé  avec  quelques  autres  Prélats 
S.  Marth. par  l’autorité  du  Pape  Callixte  III.  pour  in- 
Ihan’it'1' ^'ormer  de  la  fentence  injufte  prononcée  par 
««A  Rem.  1”  Anglois  contre  Jeanne  d’Arc,  connue  fous 
le  nom  de  la  Pucelle  d’Orléans.  Il  tint  aufli  un 


Concile.  Il  mourut  le  quatorzième  de  Juillet 
1473.  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  & fut  en- 
terre dans  fon  Egiife  II  a écrit  une  hiftoire  du 
regne  de  Chai  les  VI.  Roi  de  France,  depuis  l’an 
1381.  jufqu’en  141a.  que  Théodore  Godefroi 
avocat  au  parlement , a donnée  in-quarto  en 
1614.  Sc  que  Denis  fon  fils  hiftoriographe  du 
Roi,  a publiée  in-folio  avec  des  augmentations 
en  1673.  Quelques  auteurs  ont  écrit  que  Jean 
J u vénal  des  Urüns  avoit  été  chancelier  de 

France 
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France  après  fon  frere  : mais  c’eft  fans  fonde-  An.  1+7 3; 
ment , on  l’a  confondu  avec  Guillaume  fon 
frere , qui  fut  privé  de  cette  dignité  par  Louis 
XI.  à ion  avenement  à la  couronne  , & qui 
fut  rétabli  en  i+6j‘. 

Sur  la  fin  de  cette  année  , le  vingt-uniéme  XXL 
de  Décembre  , mourut  aufli  à Viterbe  dans  la  Mort  du 
cinquante-cinquième  année  de  fon  âge,leCar-^ardina^ 
dinal  Nicolas  Fortiguerra  Evêque  de  Thcano , r^lU®UCI~ 
né  à Piftoie  dans  la  Tofcane  , où  fa  famille 
étoit  des  plus  confiderables.  Les  Papes  Eugene  yjuiery, 
IV.  8c  Nicolas  V.  lui  donnèrent  diverfes  com -hifi.  des 
mifiions  dont  il  s’acquitta  avec  fuccès.  Pie  II.  Carditmur. 
qui  étoit  Ion  parent  du  côté  de  fa  mere  , le 
voulut  avoir  auprès  de  lui , 8c  lui  donna  l’Evê-  & z’  ‘ 
ebé  de  Theano.  Depuis  il  l’envoïa  légat  à Na-  Pandstlph. 
pies,  pour  traiter  avec  Ferdinand  des  condi- ColUmtt. 
tions  fous  lefquelles  il  devoit  recevoir  l’invefti-^ 
ture  du  roiaume  de  Naples.  Fortiguerra  fit  ren- 
dre Benevent  8c  Terracine  au  faint  Siégé,  8c 
conclut  le  mariage  d’Antoine  Piccolomini  ne- 
veu du  Pape,  avec  une  niece  de  Ferdinand  , à 
laquelle  ce  Prince  donna  pour  dot  le  Duché  de 
Mclfi  8c  le  Comté  de  Cellano,  On  ajoute  que 
dans  cette  occafion  l’Evêque  de  Theano  eut 
affez,  d’adrefle  pour  faire  tranferire  divers  ti- 
tres qui  prouvoient  que  ce  roïaume  étoit  tri- 
butaire de  l’Egîifè.  Il  reçut  le  chapeau  de  Car- 
dinal en  1460.  8c  quelque  tems  après  il  fut  mis 
à la  tête  des  troupes  ecclefiaftiques , pour  s’op- 
pofèr  aux  ennemis  du  faint  Siégé.  Ilenleva Fa- 
no  aux  Malateftes  , avec  diverfes  autres  places 
dans  la  Romagne  8c  dans  la  Marche  d’Anco- 
ne  , 8c  les  obligea  à venir  demander  la  paix. 

Il  fè  trouva  à l’ele&ion  de  Sixte  IV. 

Le  troifiéme  de  Janvier  de  l’année  fuivanteMortdl^ 

' 1474.  le  Pape  perdit  Pierre  de  Riario  un  de  lès  cardinal 
aeveux , qu’il  avoit  élevé  depuis  peu  au  Cardi-  Riario  ne-; 
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AN.i474*nalat.  Quelques  hiftoriens  ont  crû  qu*il  avoit 
veu  du  Pa*été  empoifonné.  On  l’enterra  dans  l’Eglife  des 
pe*  douze  Apôtres  , 8c  le  Pape  qui  affifta  à fes 
Ciactn.  in  oblèques , pleura  beaucoup  fur  fon  tombeau , 
Sixt.  rr.  s’écriant  qu’il  avoit  perdu  fon  bien-aimé  , & 
P*Jntnf'o  cclui  fur  lequel  il  fondoit  toutes  fes  efperan- 
’ ces.  Pierre  laifloit  un  frere  nommé  Jérôme, 
Ccno/.p.  6.  que  le  Pape  aimoit  auffi  , 8c  qui  eut  toute 
Onuphr.  inlsL  faveur  après  lui.  Sixte  le  fit  Prince  d’Immola 
ihnn.  & <]e  Forli.  Jerôme  n’avoit  £as  autant  de  dou- 
* ceur  que  fon  frere  ; mais  auffi  il  n’étoit  pas 

* adonné  comme  lui  aux  plaifirs.  De  tous  les 
divertiffemens  , il  n’aimoit  que  la  chafïè.  Il 
époufa  Catherine  fille  naturelle  dû  Duc  de 
Milan  ; 8c  en  faveur  de  ce  mariage , le  frere 
, , du  Duc  fut  créé  Cardinal.  Le  Pape  donna  le 

titre  de  Patriarche  de  Conftantinople  que  Pierre 
avoit  eu,  à Jerôme  Landi  Vénitien,  Archevê- 
que de  l’ifle  de  Candie , qui  avoit  rendu  de 
grands  fèrviccs  à l’Eglifè. 

XXII.  Chriftiern  Roi  de  Dannemarc  vint  au  com-t 
Voùgedu  mencementde  cette  année  à Rome.  Avant  que 
Donne-  d’entreprendre  ce  voi'age  , qu’il  vouloit  faire 
marc  à par  dévotion,  il  en  écrivit  au  Pape,  8c  lui  man- 
Rome.  da  que  fon  intention  étoit  d’aller  recevoir  fà 
fnpitnf.  benediétion  Le  Cardinal  de  Pavie  lui  répondit 
tfift.  sj6.  au  nom  du  pape  } qUe  ]a  nouVclle  de  fon  voïa- 
ge  avoit  caufé  une  grande  joie  , qu’il  pouvoir 
être  perfuadé  que  l’on  feroit  tout  ce  que  l’on 
pourroit  pour  le  recevoir  avec  dignité , 8c  qu’on 
envoïeroit  au-devant  de  lui  jufqu’aux  extrê- 
mitez,  de  l’Etat  ecclefiaftique.  Chriftiern  partit 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Danois  vêtus  en  pèlerins , 8c  il  fut  reçu  par 
tout  avec  niagnificence.  La  Cour  de  Rome  tint 
la  parole  que  le  Cardinal  de  Pavie  lui  avoit 
donnée.  Nous  avons  reçu  ici  le  RoideDanne- 
marc,  dit  ce  Cardinal,  8c  nous  lui  avons  rendu 
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tous  les  honneurs  qu’il  mérité:  toute  la  cour  AK.147J1J 
eft  fortie  au-devant  de  lui  : les  Cardinaux  l’ont 
reçû  à la  porte  de  la  ville  , 8c  l’ont  conduit  au 
milieu  d’eux  à l’Eglife de faint Pierre, 8c enfuite 
chez,  le  fouverain  Pontife.  Ce  Prince  nous  a 
beaucoup  édifié  ; il  paroît  aufîi  pieux  qu’il  eft 
grand  Roi.  Le  Pape  8c  les  Cardinaux  eurent  de 
f requens  entretiens  avec  lui  ; mais  on  étoit  obligé 
de  lui  parler  par  interprête,  parce  qu’il  n’enten- 
doit  pas  le  latin.  Le  Cardinal  de  Pavie  ajoûte  , 
que  ce  Prince  tint  le  baflïnà  la  mefle  du  Pape, 
lorfque  fa  Sainteté  lavoit  fes  mains  ; qu’étant 
place  entre  les  deux  premiers  Cardinaux , il  ne 
voulut  ni  fecouvrir,  ni  s’alfeoirqu 'après  eux;  de 
même  qu’un  jour  de  vendredi-faint , auquel  il  ne 
voulut  point  aller  adorer  la  Croix  qu 'après  tout 
le  facré College.  Il  demanda  au  Papequ’ilcom-w-.  , 
muât  le  vœu  qu’il  avoit  fait  d’entreprendre  le 0^.37.* 
volage  de  la  Terre-fainte  ; Sixte  le  changeait  à. 
en  aumônes  pour  l’hôpital  du  Saint-Efprit  de'y'w*11. 
Saxe,  qui  étoit  à Rome  allez  proche  de  l’E- 

Slife  de  faint  Pierre.  Enfuite  Chriftiern  partit 
e Rome  chargé  de  riches  préfens  que  le  Pape 
lui  avoit  faits;  8c  il  nous  laiflà  , dit  le  Cardinal 
de  Pavie  , un  grand  exemple  de  la  manière 
dont  nous  devons  honorer  le  facerdoce. 

Chriftiern  en  retournant  chez  lui  , rendit  XXIY*V 
unevifite  au  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  étoitr  cR  01  a 
ators  occupé  en  Allemagne  au' fiége  de  Nuiz  ; rendre 
ce  qu  il  faut  reprendre  de  plus  haut.  au  Duc  de 

Il  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  ériger  les  EtatsBourS°* 
en  roïaume,  fous  le  titre  de  roïaume  de  Bour-gn£* 
gogne;  comme  il  avoit  befoin  de  l'EmpereurL*^ 
pour  7 réüffir  , il  lui  propofa  fa  fille  pour  laBourgo- 
marier  à Maximilien  d’Autriche  fon  fils  uni-gneveut 
que;  mais  il  avoit  déjà  fait  cette  propolîtion  à*airceri' 
plufieurs  Princes,  8c  ne  pouvoir  le  reloudre  delerfes 
dpimcr  ù.  fille  à aucun.  Cependant  ü demanda Kïÿ 
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i+7+*une  entrevue  pour  conclure  ce  mariage.  Quoi- 
que l’Empereur  connût  l’efprit  artificieux  du 
Duc  , il  voulut  bien  lui  accorder  une  entrevue. 
Elle  fe  fit  à Treves.  Le  Duc  de  Bourgogne  y 
propofa  Tes  prétentions  à la  couronne.  L’Em- 
pereur lui  répondit  que  la  couronne  lui  feroit 
donnée  pour  préfent  de  nôces.  Il  ne  hazardoit 
pas  beaucoup  en  faifant  cette  promeffe.  Ilétoit 
prefque  certain  que  ceux  qui  poffedoient  des 
provinces  de  l’ancienne  monarchie  de  Bour- 
gogne , s’y  oppoferoient  * 8c  l’Empereur  lui- 
même  avoit  deffein  de  ne  rien  changer  fans 
mettre  cette  claufe  , fans  préjudice  de  ceux 
qui  y ont  intérêt. 

Le  Duc  charmé  de  cette  condelcendance  de 
Frédéric  , demanda  encore  que  l’Empire  re- 
nonçât en  fa  faveur  à la  mouvance  direâe  de 
l’Archevêché  de  Befançon  6c  des  trois  Evêchez 
Mets,  Toul  6c  Verdun  ; 8c  l’Empereur  y con- 
fentit  pour  ce  qui  le  regardoit,  lur  l’aflurancc 

Sue  l’oppofition  du  corps  Germanique  en  élu- 
eroit  l’effet.  Enfin  le  Duc  vouloit  être  créé 
lieutenant  6c  vicaire  general  de  l’Empire  par 
toute  la  baffe  Allemagne  } 8c  l’on  promit  de 
lui  en  expedier  les  patentes.  Il  ne  s’agifloit  plus 
que  de  venir  à la  conclufion  du  mariage.  Le 
contrat  en  futfigné;  le  Duc  rendit  l’hommage 
à l’Eiypire  , tant  pour  le  Duché  de  Gueldres , 
que  pour  les  autres  terres  des  Païs-bas  qui  re- 
levoient  du  corps  Germanique.  On  prit  jour 
- pour  la  ceremonie  du  mariage  6c  du  couron- 
nement. Et  le  Duc,  à ce  qu’on  dit,  fit  faire  la 
couronne  , le  Iceptre  , les  omemens  roïaux  & 
tout  le  refte  de  l'appareil.  Mais  une  nouvelle 
grâce  qu’il  demanda  renverfa  tous  ces  beaux 
projets.  Il  dit  que  l’Empereur  étoit  trop  vieux , 
8c  fon  fils  Maximilien  trop  jeune  pour  lui  fuc- 
ceder»  6c  là-dcfliis  il  prétendit  être  déclaré  Roi 
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tles  Romains  , afin  que  la  couronne  Impériale  Ai».  1474 
paflât  fur  fa  tête  avant  que  d’aller  fur  celle  de 
•ion  gerïdre. 

Cette  propofition  irrita  fi  fort  l’Empereur,  XXVI. 
qu’il  aflèmbla  les  Princes  Allemands  , & leur  Scs  grands 
reprefenta  que  le  Duc  de  Bourgogne  abufoit^r?)ets 
de  leur  facilité,  en  prétendant  que  la  couronne pounrop 
Impériale  fût  le  prix  dont  on  achetteroit  fa  demander, 
fille.  Tous  opinèrent  que  pour  le  punir,  il  fal- 
loit  non  feulement  ne  le  pas  couronner , mais 
le  quitter  fans  lui  dire  adieu.  L’Empereur  y 
confentit  ; & tous  les  Allemands  qui  l’avoient 
accompagné  dans  Treves , fe  préparèrent  pour 
en  fortir  avec  lui  le  lendemain  dès  le  point  du 
jour,  fans  voir  ni  faluerleDuc.  Ils  prirent  pour 
prétexte  d’ün  départ  fi  précipité , qu’on  venoit 
de  leur  apprendre  qu’il  y avoit  une  fedition  à 
Cologne  à laquelle  il  fallait  remedier  , & voici 
- quel  était  le  fujet  de  cette  fedition.  Deuxprin-  XXVII. 
ces  prétendoient  à l’Archevêché  de  Cologne, Deuxcon* 
l’un  de  la  maifon  de  Hellè,  l’autre  de  celle  du  curre,n.sA 
Comte  Palatin  du  Rhin.  LabourgeoifiedeCo-  fhevêché” 
logne  s’étoit  déjà  déclarée  pour  le  Prince  dedeColo- 
HelTe,  8c  attendoit  que  le  Lantgrave  fon  frère  IQe> 
ï’appuiât.  L’Eleéteur  Palatin , avoit  pris  les  ar- 
mes, 8c  mis  des  troupes  fur  pied  pourfoûtenir 
l’autre  contendant , qui  étoit  le  Prince  Rupert 
fon  fils,  qu’une  partie  des  Chanoines  avoit  élu. 

L’Empereur  examina  le  droit  de  part  & d’au- 
tre, 8c  fe  déclara  pour  Herman  Prince  de  Hellè. 

Le  Duc  de  Bourgogne  chagrin  de  fe  voir  aban- 
donné 8c  mocqué  par  ceux  qui  devpient  le  cou- 
ronner , crut  trouver  dans  cette  difpute  une 
occafion  de  fe  venger.  Il  fe  déclara  pour  le 
Prince  Rupert  , 8c  afliégea  la  ville  de  Nuiz. 

Son  véritable  delïèin  étoit  de  s’emparer  del’E- 
îeétorat  de  Cologne.  Il  comptait  déjà  être  en 
état  de  prendre  toutes  les  places  qui  étaient 
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An. i+74-fitaées  furie  Rhin,  au-deflus  8c  au-deflous  dé 
Cologne  , Bonn,  Nuiz,  8c  les  autres  places, 
8c  de  les  retenir  après  les  avoir  prifes  * jufqu’à 
XXVIII.  ce  qu’on  l’eût  rcmbourfé  des  frais 'de  la  guerre; 
Projets  & ion  deflfein  étoit  de  faire  monter  ces  frais  ii 
ehimeri-  haut  > que  le  Prince  Rupert  n’auroit  jamais  été 
8£Îteu*«  état  de  les  pater.  Il  comptait  enfuite  que 
du  Ducdefon  armee  reflerreroit  te  lement  Cologne , qu  el- 
Bourgo-  le  feroit  forcée  de  fe  rendre.  C’eft  ainii  qu’il 
£oe.  ‘ fe  formoit  en  idée  une  puiflante  Monarchie  en- 
tre celles  de  France  8c  d’Allemagne  , depuis 
Nimegue  dans  la  Gucldre  , en  remontant  jus- 
qu'au Comté  de  Ferrette,  qu’ilavoit  eu  par  en- 
gagement, de  Sigifmond  d’Aûtriche,  c’eft-à- 
dire,  jufqu’auprès  de  Balle. 

Le  Duc  ne  voioit  qu’un  obftacle  à Tes  def- 
feins  , c’eft  que  la  trêve  qu’il  avoit  conclue 
avec  la  France  e'toi£  fur  le  point  d’expirer: 
pour  le  lever , il  demanda  qu’elle  fût  prolon- 
gée de  iix  mois.  Comme  on  fçavoit  en  Fran- 
ce qu’il  avoit  fait  un  traité  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre, afin  d’attaquer  Louis XI.  8c  le  dépouil- 
ler de  fes  Etats,  tous  ceux  du  confeil  furent 
d’avis  qu’on  lui  rcfufât  la  prolongation  de  la 
trêve  qu’il  demandoit.  Le  Roi feulfut d’un  avis 
contraire , 8c  dit  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la 
France  de  témoigner  au  Duc  qu’on  recevroit 
avec  joie  fa  propofition  ; parce  que  l’Allema- 
gne étoit  un  ecucil  où  l’on  ne  devoit  pas  dou- 
ter qu’il  n’échouât.  Ainfila  trêve  fut  continuée 
pour  fix  mois,  8c  le  Rpi  fe  contenta  d'encou- 
vxix.  rager  par  des  agens  fecrets  le  Prince  Herman 
La  trêve  de  HelTe  à fe  tien  défendre,  8c  lui  promit 
eft  proion- du'  fecours. 

géepotir  çe  qUC  le  Roi  de  France  avoit  prévû  arrivai 
lix  mois  ke  Duc  de  Bourgogne  trouva  Nuiz  mieux 
Frànceic  pourvû  qu’il  ne  s’étoit  imaginé'.  Il  comprit 
le  Duc.  de»  les  premiers  jours  par  les  vigoureufes  ior- 
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lies  de  U gamifon,  qu’il  lui  feroit  impoflible  Ah.  14744 
de  forcer  cette  ville,  où  le  Lantgrave  de  Hefle 
& Herman  fon  frère  s’éioient  enfermez  avec 
dix-huit  cens  cavaliers  & autant  de  foldats  d’in- 
fanterie. Il  refolut  donc  de  changer  le  fiége  en  XXX. 
blocus  j mais  les  troupes  ne  furent  pas  moins 
maltraitées , tant  par  les  frequentes  (orties  des  aliége 
afliégez,  que  par  ceux  de  Cologne,  qui  les  Nuitz,  & 
empèchoient  de  recevoir  d’autres  munitions  change  le 
de  guerre  8c  de  bouche  que  celles  qui  leur  ar-**e8e  cn 
ri  voient  du  Duché  de  Gueldres  par  des  con-  biocul*  - 
vois. 

Le  Roi  d’Angleterre  fuivant  le  traité  fait 
avec  le  Duc  de  Bourgogne , étoit  prêt  d’entrer 
en  France  avec  une  puiiïànte  armée.  Sur  le 
point  de  s’embarquer,  il  envoïa  dire  au  Duc 
de  lever  le  liège  de  Nuitz;  maisccDuc  croïant 
que  fa  réputation  y étoit  interelTéc , fit  tant 
qu’il  engagea  Edouard  à différer  fon  départ 
jufqu’à  T’année  fuivante  ; 8c  ce  délai  i'auva  la 
France,  qui  auroit  infailliblement  fuccombé, 
fi  elle  eût  été  attaquée  d’un  côté  par  le  Roi 
d’Angleterre,  8c  de  l’autre  parle  D.uc  de  Bour- 
gogne. Il  y avoit  fept  mois  queduroit  le  fiége 
de  Nuitz  j ceux  de  Cologne  8c  les  amis  du 
Prince  Herman  afîcmblerent  feize  mille  hom- 
mes qui  campèrent  vis-à-vis  l’armée  des  Bour- 
guignons, le  Rhin  entre  deux.  L’Zmpereur  pa-  xxxt. 
rut  avec  une  nombreufe  armée.  Il  envoïa  à la  L’Empe- 
coui  de  France  un  député  pourpropofer  au  Roi  reur  Tient 
de  lui  donner  vingt  mille  hommes.  Louis  XI.  *u  kc?urt 
les  promit,  mais  fans  envie  de  les  donner;  c uu** 
parce  qu’il  ne  vouloir  en  venir  à une  guerre 
ouverte  avec  le  Duc  que  le  plus  tard  qu’il 
pourrait , &z  que  d’ailleurs  il  craignott  la  def- 
cente  des  Angiois  dans  fon  roïaurne.  Il  Ce  con- 
tenta Je*  renvoïer  le  député  de  l’Empereur  avec 
beaucoup  de  carefîês,  8c  un  piéfent  de  quatre 
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A».  1474. cens  écus:  il  le  fit  accompagner  par  Tiercelin 
de  BrofTe , qui  avoit  ordre  d’exciterl’Empereur 
à entreprendre  conjointement  avec  lui  la  con- 
quête des  Etats  du, Duc  de  Bourgogne.  Louis 
promettoit  de  fe  contenter  pour  fa  part  de  ce 
qui  relevoit  de  fà  couronne , & abandonnoit 
Je  refie  à Frédéric.  Ce  Prince  répondit  à cet- 
te propofition , qu’il  ne  falloit  point  partager 
- Ja  peau  de  l’ours  avant  qu’il  fût  mort  Louis 
XI.  craignant  alors  d’avoir  fur  les  bras  les 
forces  des  Anglois  & du  Duc  de  Bourgo- 
gne, fufeita  à ce  Duc  de  nouveaux  ennemis, 
le  Duc  de  Lorraine,  Sigifmond  Duc  d’Aûtri- 
ehe , les  SuifTes  8c  les  villes  impériales  fur  la 
Rhin. 

XXXII.  Ce  Duc  de  Lorraine  étoit  René  fils  de  Ferri 
Le  Duc  deComtede  Vaudemont,  8c  petit-fils  de  René  Roi 
Lorraine  Je  Sicile,  qui  lui  avoit  cédé  le  Duché  de  Lor- 
tu erre' au  ra,nc>  comme  lui  appartenant  du  chef  de, fa 
Duc  de  mere  Yolande  8c  de  fon  ayeule  Ifabelle  "de 
Bourgo-  Lorraine,  femme  de  René  Roi  de  Sicile.  Ce 
jeune  Prince  étoit  en  paix  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne; mais  perfuadé  que  ce  Duc  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  s’emparer  de  fes  Etats,  il 
fe  mit  en  campagne,  à la  follicitation de  Louis 
Xî.  8c  envoïa  déclarer  la  guerre  au  Duc  par  un 
héraut  devant  Nuitz.  Il  ravagea  fes  terres,, 
prit  la  forterefïe  de  Pierre-forte  à deux  lieues 
de  Nancy  capitale  de  Lorraine,  8c  la  rafa  juf- 
qu’aux  fondemens,  fans  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne branlât  de  devant  Nuitz.  Il  répondoit  à 
tous  ceux  qui  lui  reprcfentoientrépuifcmentde 
fon  armée , le  ravage  de  fes  terres les  excef- 
fives  dépenfès  aufquelle'  il  étoit  obligé  ,1a diffi- 
culté des  convois;  que  fon  honneur  étoit  en- 
gagé à continuer  ce  fiége,  quoiqu’il  durât  de- 
puis un  an,  8c qu’il  étoit  refolud’y  périr  plutôt 
que  de  l’abandonner. 
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L’autre  ennemi  que  ce  Duc  eût  encore  fur  les  Av.  H74à 
bras , fut  Sigifmond  Duc  d’Autriche.  Ce  Prince x**Iir* 
avoit  engagé  au  Duc  de  Bourgogncle  Comté  de 
Ferrette  pour  cent  mille  florins;  £c  il  y avoit  triche, 
peu  d’apparence  qu’il  le  dégageât,  parce  qu’il  veut  ren» 
n’avoit  point  d’enfans , 8c  qu’il  étoit  un  grand  “cr  dans 
diiïîpateur.  Cependant  le  traité  d’engagement 
portoit  en  termes  exprès,  que  fi  Sigiimond  netç> 
rachetoit  pas  ce  Comté,  il  demeureroit  en  pro- 
pre à lamaifon  de  Bourgogne;  mais  une  omif. 
lion  dont  Louis  XI.  fçut  profiter , s’étoit  gliflee 
dans  l’aéte.  Les  conftitutions  de  l’Empire  or- 
donnoient  qu’aucun  Prince  ne  pourroit  alié- 
ner un  fief  du  corps  Germanique,  fans  le  con- 
fentement  de  l’Empereur;  8c  le  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  négligé  d’obtenir  ce  confente- 
ment,  qui  ne  lui  auroit  pas  étérefufé  pour  de 
l’argent.  On  le  fit  remarquer  à Sigifmond , 8c 
on  l’attira  d’autant  plus  ailément  dans  la  ligue 
qu’on  formoit  contre  le  Duc  de  Bourgogne, 
qu’on  ne  lui  demandoit  que  ion  nom  pour  le 
rétablir  dans  ce  Comté. 

Enfin  les  SuilTes  8c  les  villes  impériales  fur  XXXIV. 
le  Rhin  fe  déclarèrent  contre  le  Duc  de  Bour-  Lc  Ç-oi 
gogne,,  à la  follicitation  de  Louis  XI.  Il 
avoit  long-tems  que  le  Roi  penfoit  à fc  IervirUi,..  a uian- 
des  Cantons,  8c  il  ne  le  pouvoit  tant  qu’ilsc^avec  les 
feraient  en  guerre  contre  les  villes  de  Balle , Suillcs. 
de  Strasbourg,  8c  quelques  autres.  Il  fe  mêla 
de  les  aecomrtioder,  8c  il  y réüifit.  Mais  un 
autre  obftacle  au  Ai  embarraflant  fe  prefentoit 
encore.  Il  y avoit  guerre  entre  les  Suiflcs  8c 
Sigifmond  d’Aûtricne  : 8c  celui-ci  aiant  eu 
du  defious,  on  lui  avoit  enlevé  les  villes  de 
Raperfwil,  Diflànhow,  Frewensfeld  , 8c  la 
contrée  de  Turgow;  8c  les  Suiflès  étoient  fî 
bien  perfuadez,  qu’en  peu  de  tems  ils  achève- 
raient de  dépouiller  ce  Prince  , qu’ils  auroient 
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Mk. 1 47  +. rejette  tout  accommodement,  quelque  avan- 
tageux qu’il  leur  pût  être.  Sigifmond  de  fon 
côté  avoit  pour  les  Suifles  une  averfîon  irre- 
conciliable,  8c  les  regardoit  comme  des  fujets 
rebelles  de  fa  maifon.  Cependant  Louis  fut 
aflèz  habile  pour  faire  la  réconciliation,  8c 
pour  leur  lever  tousles  obftaclcsquiauroientpû 
empêcher  l’alliance  que  fa  Majcfté  avoit  envie 
de  faire  avec  eux.  Mais  le  traité  ne  fut  conclu 
8 ttttMt  *îue  'ann^s  fuivante.  Belleforêt  dit  que  le  Duc 
fc5./**iîV*aPPrenanttoutesces  Louis  XI. 

' contre  lui,  voulut  le  faire  cmpoifonner  par  un 
certain  Jean  Hardy  domeftique  d’un  marchand  j 
que  le  cuilinier  du  Roi  nommé  Colinet,  dé- 
couvrit cet  attentat.  Le  coupable  fut  pris,  mis 
à la  queftion , écartelé  ; fes  membres  expofez 
JfcjtT.hij}.  dans  quatre  villes , 8c  fa  maifon  rafée.  Meyer 
de  FUnd.  tâche  de  juftificr  le  Duc  de  Bourgogne  Jà- 
tiv' 17’  delfus. 

xxv  Frédéric  fécond  fils  de  Ferdinand  Roi  de 
Frédéric  Naples , vint  cette  année  en  Bourgogne.  En  y 
deuxieme  allant,  il  paflà  par  Rome  au  commencement 
filsde  Fer-  du  moi  de  Novembre.  Le  Cardinal  de  faint 
dinand  va  picrre.aux-liens , neveu  du  Pape , alla  feul  au- 
eogncî1  devant  de  lui,  8c  le  conduifit  jufqu’au  Vati- 
. can , fuivi  des  Prélats  8c  des  domelfiques  des 
Cardinaux , fuivant  la  coûtume.  On  admit  Fre- 
•fv  • J9°«{jcrjc  à un  confiftoire  fecret,  8c  il  demeura  à 
genoux  tant  qu’il  parla  au  Pape  : enfuite  il  al- 
la faluer  8c  embraflèr  tous  les  Cardinaux  en 
leurs  places.  Le  lendemain , après  les  avoir  vi- 
fitez  en  leurs  maifons , ils  lui  rendirent  tous  la 
viüte  excepté  le  Cardinal  de  fainte  Sabine.  En- 
fin il  quitta  Rome,  8c  arriva  auprès  du  Duc 
de  Bourgogne,  où  il  demeura  jufqu’au  mois 
de  Juin  1476.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 

au’il  n’avoit  fait  ce  voi'age  que  pour  époufer  la 
Ile  du  Duc  de  Bourgogne.  Mais  ce  fait  n’eft 
point  fondé.  Le 
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Le  Cardinal  d’Aquilée  que  le  Pape  avoir  en- A w.  1474; 
voie  en  qualité  de  légat  dans  lespaïs  du  Nord,  XXXVi. 
revint  enfin  à Rome,  8c  y arriva  le  quinzième 
de  Novembre  de  cette  année  1474.  après  avoir  d’Aquilétf 
emploie  deux  ans  & demi  dans  fa  légation,  de  fa  leg*» 
Plulicurs  affaires  l’avoicnt  arrêté.  Il  s’étoit  non  des 
emploie  pour  reconcilier  les  Rois  de  Hongrie  P,ais/U 
8c  de  Pologne , & il  y avoit  trouvé  de  gran-  No,“* 
des  difficultez.  11  avoit  voulu  auiïi  accommo- 
der l’affaire  des  deux  contendans  ï l’Archevê- 
ché de  Cologne , 8c  terminer  les  différends  qui 
étoient  furvenus  à cette  occafion  entre  l’Em-- 
pereur  8c  le  Duc  de  Bourgogne.  Tout  cela  l’a. 

. voit  arrêté  plus  qu’il  n’a  voit  efperé.  Son  retour 
fitplaifir.  Il  rendit  compte  de  fà  légation  dan» 
un  confiftoire  que  le  Pape  alfcmbk , 8c  s’ex- 
cufa  s’il  n’a  voit  pas  entièrement  fatisfait  aux 
ordres  de  fa  Sainteté , ni  à l’attente  des  Car- 
dinaux : mais  le  faint  Pere  le  loua  de  fon  zele 
8c  de  fes  bonnes  intentons , 8c  tous  le  remer- 
cièrent en  termes  fort  .îonorables.  Ses  fervices 
mêmes  furent  recompenféz  par  l’Evêché  de  Pa- 
leftrine,  dont  il  jouit  jufqu’en  l’année  1490. 
qui  fut  celle  de  fa  mort. 

Les  travaux  de  ce  Cardinal  avoient  en  effet  XXXVTI. 
beaucoup  contribué  à la  paix.  U en  vit  le  fruit  Paix  enu:« 
peu  de  tems  après  fon  arrivée  à Rome  j puif- 
que  la  paix  fe  fit  entre  la  Hongrie  8c  la  Po-  i0gne. 
logne.  Le  Roi  de  Hongrie  écrivant  au  Pape  „ ... 
8c  aux  Princes,  fe  vante  d’avoir  pû  battre  les 
armées  des  Polonois  8c  des  Bohémiens,  s’il*’  ’** 
n’avoit  pas  voulu  les  ménager,  faifant  profef- 
fion  d’une  même  religion  que  fès  ennemis. 
Peut-être  s’en  faifoit-iï  un  peu  trop  accroire. 

On  ne  peut-  nier  toutefois  que  Matthias  n’eût 
beaucoup  plus  d’experience  cjue  Caiimir  8c 
tJladiflas  Roi  de  Bohême  qui  etoit  fort  jeune. 

Les  conditions  de  la  paix  étoient,  que  Matthias- 
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<ftK.14.74.  au  i oit  la  Moravie  8c  la  Silefie,  Uladiflas  la 
Bohême  8c  la  Luface}  8c  que  fi.  l’un  ou  l’autre 
venoit  à mourir  fans  enfans,  lefurvivant  joui- 
roir  du  tout*  que  cependant  ils  porteroient  le 
titre  de  Roi  de  Bohême.  Après  ce  traité  Ula- 
diilas  s’en  retourna  à Prague,  où  les  Huffitcs 
le  révoltèrent  contre  lui , jufqu’à  menacer  de  le 
chafler  du  roïaume  8c  de  le  mettre  en  prifon. 
Matthias  fut  ioupçonnc  d’avoir  eu  quelque  part 
dans  cette  révolté.  •• 

XXXVIII.  L’Ambaffadeur  de  la  Republique  de  Vcnilè 
"'romefT  s'  auPr®s  d’Uium  Caflân  Roi  dePcrfe,  revint  en 
§u°Roi  de  Europe  avec  les  envoies  de  ce  Prince , pour 
Perfe  con-  engager  à la  guerre  contre  les  Turcs  ceux  qui 
ne  les  avoient  interet  à défendre  la  religion.  Ces  Per- 
Turcs.  fans  exaggererent  fort  la  puiffance  de  leur  Roi  $ 
Muhou,  /.  i]s  promirent  qu’au  prin-tems  prochain  il  atta- 
Cro'mcrlib  <lucro*t  Mahomet  avec  une  armée  compofée 
*8,  ’ *d’un  million  d’hommes,  8c  offrirent  à un  des 

fils  de  Cafimir  Roi  de  Pologne,  la  fille  que 
leur  maître  avoit  eue  de  Catherine  fille  de 
l’Empereur  de  Trebizonde.  Mais  Cafimir  qui 
ajoûtoit  peu  de  foi  à ces  faftucufes  promeflés , 
répondit  feulement  qu’il  envoïeroit  fèsAmbaf- 
iàdeurs  au  Roi.  11  fit  enfuite  conduire  les  Per- 
fans  à Rome,  où  ils  renouvelèrent  leurs  mê- 
mes promeffes,  fans  qu’on  les  crût}  parce  qu’ils 
demandoient  fur-tout  qu’on  fournît  beaucoup 
d’argent  à leur  maître,  8c  qu’on  lui  promît 
l’Empire  de  Trebizonde  qui  appartenoit  à fa 
femme.  On  croit  que  ce  Prince  cclfa  de  faire 
la  guerre  au  Turc , 8c  qu’il  en  fut  empêché  par 
la  révolté  de  fon  jeune  fils,  qui  fur  un  faux 
bruit  de  la  mort  de  fon  pere,  s’étoit  rendu 
maître  du  roïaume:  mais  informé  que  fon 
pere  étoit  en  vie , 8c  defefperant  de  pouvoir 
obtenir  le  pardon  de  fa  révolté , il  fe  réfugia 
à Conftantinople  auprès  de  Mahomet,  qui  lui 
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fournit  des  troupes  pour  détrôner  fon  pere.An.  147^ 
Ce  fils  rebelle  fut  enfin  arrêté  par  les  fatrapes, 

8c  mis  à mort. 

Les  Turcs  toûjours  avides  de  s’agrandir,  XXXIX. 
aflîégerent  Scutari  en  Albanie  avec  quatre-vingt  Floue  de* 
mille  hommes.  Mocenigo  aiant  appris  cette 
nouvelle  au  port  de  Modon,  où  ilétoit,  re-TuiCi.‘ 
parta  promptement  en  Albanie  pour  fecourir 
cette  place  qui  étoit  très-importante.  Antoine 
Loredano  fut  nommé  par  le  Sénat  pour  la  dé- 
fendre, 2c  on  en  dut  principalement  la  con- 
fervation  à fes  foitis  2c  à fà  valeur.  Les  Chré- 
tiens fe  défendirent  avec  bravoure.  L’eau  leur 
manquant , ils  firent  une  fortie  fur  les  T urcs 
avec  tant  de  courage  8c  de  hardiefle,  qu’ils 
s’ouvrirent  un  partage  libre  pour  en  aller  cher- 
cher. Enfin  les  Turcs  furent  obligez  de  lever  le 
fiége  , après  avoir  perdu  un  grand  nombre  des 
leurs.  Mocenigo  qui  avoit  faitaufli  desaéfcions 
éclatantes,  étant  de  retour  dans  fa  patrie,  fut 
élu  doge  de  Venife  en  la  place  de  Nicolas  Mar- 
celle mort  depuis  peu,  8c  le  commandement 
de  la  flotte  fut  donné  à Loredano. 

Une  querelle  aflfez.  vive  arrivée  cette  année  XL. 
entre  le  Comte  de  Bencvent  8c  le  Marquis  de  Affaire* 
Santillane,  partagea  toute  la  cour  de  Laftille.^1^*3^ 
Les  deux  partis  prirent  les  armes,  8c  le  Roi futftlj|e> 
obligé  de  fe  mettre  en  campagne  pour  les  ac- 
commoder. Le  Marquis  de  Villenaqui  avoit  fât 
fàpaix,  mena  ce  Prince  à Truchillo , dans  l’in- sàbciïi,  3. 
tention  de  fe  rendre  maître  de  cette  place  par^w.  I0, 
fon  autorité.  MaisGratian  quicommandoitdans 
he  château,  refufa  d’obéir  aux  ordres  de  fon 
maître  -,  ce  qui  obligea  Henri  de  s’en  retourner 
à Madrid.  Le  Marcpis  refta  â Sainte-Croix,  * , 
qui  eft  à deux  lieues  de  Truchillo,  8c  traita 
avec  Gratian , qui  remit  la  ville  en  fon  pou- 
voir, moiennant  celle  de  Saint-Fclix,  dont  jl 
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HLn.  1474,  fut  recompenfé.  Pendant  qu’on  travailfoifr  à 
cet  accommodement,  le  Marquis  mourut  d’un 
abcès  à la  gorge , qui  fut  futvi  d’une  hémor- 
ragie; mais  forr  fils  cacha  fa  mort  jalqu’à  ce 
que  le  traité  fût  exécuté.  Le  Roi  lui  confer- 
va  tous  les  gouVernemens  de  fon  pere , 8c  la 
grande  maîtrife  de  iaint  Jacques. 

XLï.  Ce  fut  la  derniere  a&ion  du  Roi  Henri,  qui 
Mon  de  tomba  malade  peu  de  jours  après  à Segovre, 
IV'  d’une  douleur  de  côté.  Henri  fe  promenoit 
flillc.C  a^ors  avec  ^ F-oi  Ferdinand  8c  l’Infante  Ifabelle. 

Le  mal  fut  d’abord  fi  violent,  qu’on  fût  obli- 
Àfan'dna  , gé  de  le  tranfporter  aufli-tôt  dans  fon  palais. 
**•  Le  peuple  publia  qu’H  avoif  été  empoilonné. 

On  fit  des  prières  8c  des  procefiions  publiques 
dans  tout  le  romume  pour  le  rétabliflement  de 
_ là  fanté,  8c  on  cfpera  en  effet  qu’il  pourroit  la 
recouvrer.  On  voulut  profiter  de  ces  momens 
favorables  pour  conclure  un  accommodement 
folide  entre  lui  8c  Ferdinand  d’Arragon,  8c 
pour  l’engager  à déclarer  l’Infante  Ifabelle  fon 
fieritiere , comme  la  jufticele  demandoit  : mais 
on  ne  put  l’y  réfoudre;  ce  qui  caufa  beau- 
coup de  divifions.  Tous  ces  troubles  augmen- 
tèrent fes  incommoditez;  il  fut  obligé  de  re- 
tourner à Madrid,  où  il  mourut  un  dimanche 
onzième  de  Novembre , âgé  de  quarante-cinq 
ans,  dans  b vingt-uniéaie  année  de  fon  règne. 
Il  ne  fit  point  de  teftament  dans  les  formes. 
Comme  il  étoit  prêt  d’expirer,  fon  confelfeur 
lui  demanda  qui  il  nommoit  pour  lui  fucce* 
dcr.  Henri  répondit  qu’il  laifibit  fa  couronne 
8c  fon  roïaume  à b Princefle  Jeanne , qu’il  re- 
connoifibit  pour  fa  fille.  Mais  malgré  cet  aveu , 
toute  TEfpagne  demcuia* perfuadee  qu’il  n’en 
étoit  pas  le*  pere.  Roderic  Santius  Evêque  de 
Saicncia  en  Efpagne,  8c  que  Paul  IF.,  fit  ca- 
pitaine du  château  Saint*  Ange,  finit  ici  fon  hi- 
y’  * ftoirc. 
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ftoire,  & fait  de  grands  éloges  de  ce  Roi.  Aw.r4.74i 

La  mort  du  Roi  de  Caftille  fut  fuivie  de  XLll. 
grandes  guerres.  La  PrincciTe  Ifabelle  étoit OD  P*** 
alors  àSegovie  où  le  Cardinal  d’Efpagne , Dom  caltüle 
Alonzo  Camillo  Archevêque  de  Toîede,  Dom  pour  ré- 
Alphonfe  Henriquez  Amii  ante  de  Caftille , le  connoltr©' 
Marquis  de  Santiîlane,  le  Duc  d’Albe,  le  Gon-  libelle* 
nétablc  du  roïaume  ,-  la  Cueva  Duc  d’Albu-- 
quelque,  le  Comte  de  Trefigno  8c  plu  fleurs  au- 
tres allèrent  la  faluer , & la  reconnurent  pour 
Reine  de  Caftille  & de  Leon.  Les  principale» 
villes  lui  envoïerent  leurs  députez  pour  l’aflu- 
rcr  de  leurs  foûmiiïions  & de  leur  obéiûânce.- 
Mais  d’un  autre  côté  le  Marquis  de  Villena  fils 
de  Pacheco,  leDucd’Arrevalo,  Rodrigue  TeU 
lez,  le  Comte  d’Aregna,  & le  grand  maître  de 
Calatrava  fe  declaverent  pour  Jeanne.  Ferdi-- 
nand  qui  étoit  à Saragoflè  auprès  de  fon  pere,. 
fe  rendit  à Segovie,  aufii-tôt  qu’il  eût  appris- 
la  mort  de  fon  beau-frere,  pour  foùtenir  les- 
droits  de  fon  époufe. 

Il  y eut  une  grande  conteftation  parmi  les  XLTITr  • 
Grands,  pour fçavoir  li  l’on devoitreconnoîcre  Aflem- 
Ferdinand  pour  Roi  de  Caftille  en  fon  nom  ou  g1  éc  dc* 
comme  mari  d’Ifabelle.  Les  États  s’aflèmble- a<î“ô*d  en-» 
rentàce  fujet;  8e  l’on  convint  que  les  filles  tre  Fer* 
en  ligne  direéte  excluoient  les  mâles  en  ligne  dinandfio 
collaterale,  comme  on  le  fit  voir  par  beaucoup  ftàbdle» 
d’exemples.  Cependant  Ifabelle  pour  donner 
à fon  mari  des  témoignages  de  l’amitié  8c  de 
l’union  parfaite  qui  etoit  entre  eux , voulut 
bien  que  Ferdinand  eût  part  au  gouvernement 
du  roiaume  , 8c  confentit  que  dans  tous  le» 
aéles  publics,  8c  fur. la  monnoïe  on  mettroit- 
le  nom  du  Prince  devant  celui  d’Iiàbellej  que- 
leur  éculfon  porteroit  de  Caftille  parti  d’Ar- 
ragon  -,  que  fous  le  nom  d’Ifabelle  toutes  les 
fwtercffes  de  Caftille  feroicat  tenues , 8c  les- 
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An.  1474. tributs  levez;  que  la  Reine  donnerait  les  béné- 
fices fous  le  nom  de  l'on  mari  6c  le  fien;  que 
quand  ils  feraient  cniemble  dans  un  même 
lieu,  les  peuples  leur  demanderaient  la  juftice 
à tous  deux;  8c  que  quand  ils  feraient  féparez, 
chacun  exercerait  la  juftice  fous  l'on  nom  par- 
ticulier. Après  qu’on  eût  ainli  réglé  toutes  ces 
formalitez , on  s’appliqua  à reformer  les  abus 
qui  s’étoient  introduits  fous  le  precedent  re- 

fne , tant  dans  l’adminiûration  de  la  juftice , que 
ans  le  maniment  des  finances;  6c  l’on  dé- 
puta une  célébré  ambaflàdc  à Louis  XlT  pour 
renouveller  les  anciennes  alliances  6c  lui  de- 
mander la  reftitution  du  Rouffillon.  Mais  ce 
Prince  qui  donnoit  tout  à la  politique,  bien, 
loin  d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoit,  penfk 
plutôt  à s’emparer  d’autres  places , pendant 
que  Ferdinand  8c  Ifàbelle  avoient  tant  d’af- 
faires chez  eux  pour  fe  maintenir  dans  leur 
élévation. 

XLIV.  On  croit  que  ce  fut  à la  fin  de  cette  année 
On  depofèque  Simeon  Patriarche  Grec  de  Conftanti- 

Pauiarche  noP^e>  aiant  tenu  fagc  un  Peu  P^us  de  trois’ 
Grec  de  ans  St  demi , en  fut  chafle  par  les  brigues  d’un 
Conftanti-certain  Raphaël  moine  de  Servie,  qui  promet- 
nople.  toit  feulement  pour  fon  entrée  cinq  cent  écus 
Tünegrd-  d’or  à quelques  grands  Seigneurs  Turcs,  outre 
tu'Ub.  i,  le  tribut  de  deux  mille  écus  d’or.  Mahometac— 
ceptant  ces  offres  , chaflà  Simeon  pour  in- 
ftaller  ce  Raphaël  qui  étoit  entièrement  igno- 
rant dans  la  langue  Grecque , 8c  fi  adonne  au 
vin , qu’il  ne  pafloit  pas  un  jour  fans  en  .boire 
jufqu’à  perdre  laraifon:  ce  cjui  le  rendit  odieux 
t à tout  le  monde:  il  y euttres-peu  de  Prélats  à 

fon  facre,  8c  il  fallut  faire  violence  aux  Pré- 
lats pour  le  fervir  à l’autel.  Enfin  fe  trouvant 
hors  d’etat  de  païer  le  tribut  dans  l’année, 
comme  il  l’avoit  promis,  il  fut  mis  en  prifon , 
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d*ou  on  ne  le  laiffa  fortir  que  pour  aller  mcn-  Ah.  14#,' 
dier  ce  tribut  tic  porte  en  porte , enchaîné  8c 
accompagné  d’un  loldat  Turc.  Cet  indigne  Pa- 
triarche mourut  peu  de  tems  après. 

Dès  la  veille  de  Noël  on  commença  de  ce-  XLV. 
lebrer  à Rome  le  jubilé  que  le  -Pape  avoit  in- 
diqué  pour  l’année  147p.  & qu’il  avoit  réduit  grand  ju- 
à tous  les  vingt-cinq  ans.  Le  nombre  des  fi-  bile  aRo- 
déles  qui  firent  le  voi'age  pour  avoir  part  à me. 
cette  indulgence,  auroit  été  beaucoup  plus  . 
grand  fi  la  guerre  n’eût  point  été  en  France , 0mpbr.  m 
en  Angleterre,  en  Efpagne,  en  Hongrie  8c  en  Sixt.TP. 
Pologne.  Ferdinand  Roi  de  Naples  lut  le  plus  yifftret.  dt 
diftingué  de  tous  ceux  qui  vinrent  à Rome 
8c  le  Pape  pour  le  gratifier  lui  remit  le  tribut 
qu’il  devoit  àl’Egliïe  Romaine,  à condition  qu’il 
lui  feroit  prefenter  tous  les  ans  une  haquenée  xLvr.- 
blanche  , c’eft-à-dire  un  cheval  blanc  tout  Prcfent  de' 
enharnaché,  comme  une  preuve  que  ceroïau-  Lbaque- 
me  relevoit  du  faint  Siégé  à qui  appartenoit  le  neeau  f>a* 
fief.  Cette  ceremonie  s’obferve  encore  aujour-  diurne-0 
d’hui,  8c  on  l’appelle  le  préfent  de  La  haque-  de  Naples» 
née.  Un  Ambaflâdeur  la  prefente  au  Pape  tous 
les  ans  le  jour  ou  la  veille  de  la  fête  de  faint 
Pierre.  •*  ' 

L’on  crut  que  le  voiage  que  Ferdinand  fit  à PéHtr.  «*• 
Rome  pour  avoir  part  aux  grâces  du  J ubfté  J cbrct/i. 
île  fut  qu’un  prétexte  dont  il  voulut  fe  fêt&ift  < \ 
pour  rompre  l’alliance  entre  les  Vénitiens  ,:slf  'v  . 

Duc  de  Milan  8c  les  Florentins,  comme  il  le  fit- 
en  effet.  Catherine  Reine  de  Bofnie  vint  aufll  Onrtph.  >V 
à Rome  avec  quarante  chevaux.  Le  Pape  la •I(r’ . _ 
défraïa  en  tout  8c  lui  fit  beaucoup  d’honneur  j ‘A 

on  croit  qu’elle  demeura  à Rome  jufqu’à  fa 
mort.  Le  Roi  de  Bofnie  8c  de  Valachiefitaufli 
ce  voïage  dans  un  âge  avancé  , mais  on  ne 
fçait  fi  ce  fût  dans  l’année  du  Jubilé.  Charlotte 
Reine  deChrypreyparutaufii,  Le  Pape  accorda 
R-  6 les 
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An.  147^  les  mêmes  indulgences  au  Roi  & à la  Reine  de 
Caftille,  8c  aux  autres  Princes  qui  ne  purent 
pas  venir  à Rome,  à condition  de  vifiter. cer- 
taines Eglifes,  2c  de  faire  quelques  autres  pra- 
tiques de  pieté  qu’il  leur  impoia. 

ILVIT.  Mahomet  étant  entré  en  Moldavie  avec  une 
Vi&oire  armée  de  iix-vingt  mille  hommes,  le  Vaivode 
duvawo-  marcha  à là  rencontre,  n’aiant  avec  lui  qu’ea- 
davietur  ' v*ron  quarante  mille  hommes.  On  en  vint  plu- 
ies Turcs,  heurs  fois  aux  mains  dans  le  mois  de  Janvier , 
Uichmt  l ^ ^ ,^urc  eut  k deflous  Cette  nombreufe  ar- 
4.^7®.'  *ra®e  fut  taillée  en  pièces;  entre  les  morts  il  y 
Cromerjib.  eut  quatre  Bachas , 8c  on  leur  prit  plus  de  cent 
ai.  < drapeaux.  Le  Vaivode  ulà  de  fa  viéfoire  avec 
beaucoup  de  modération.  En  aétion  de  grâces 
il  jeûna  quatre  jours  au  pain  8c  à l’eau,  8c  en- 
voia  au  Pape , 8c  aux  Rois  de  Pologne  8c  de  Hon- 
grie une  partie  des  dépouilles  qu’il  avoît  rem- 
"Btnfin.  4.  portées.  Vers  le  même  tems  les  Turcs  inve- 
dec.  f.tit  ftirent  la  ville  de  Lepante  avec  trente  mille  fol- 
fint.  • dats  8c  fatiguèrent  les  afîiégez,  pendant  huit 
MuI»h  1 1.  mois  ; mais  le  general  Loredano  lesobligea  en- 
fin de  l’abandonner.  Us  ne  fe  retirèrent  que 
pour  alfiéjer  l’ifle  de  Lemnos  que  Loredano 
délivra  aufli  lorfqu’clle  étoit  prête  de  tomber 
. , fous  les  efforts  de  l’armée  ennemie.  On.ditce- 
pendant  qu’elle  fut  principalement  redevable 
î-  -de  fa  conicrvation  à une  jeune  fille  nommée 
Mar u lia.  Cette  nouvelle  heroïne  votant  que  les 
Janiifàires  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  place 
£c  que  ion  pere  venoit  d’être  tué,  prit  fes  armes 
2c  s’engagea  avec  tant  de  hardieflè  au  milieu 
des  ennemis,  qu’elle  ratnina  les  afliégez.  8c  les 
fit  revenir  à la  charge  avec  tant  de  tefolution 
qu’ils  cha fièrent  les  Turcs, en  tucrentun  grand 
nombre  8c  làuvercnt  la  ville. 

Mahomet  fans  être  rebuté  par  ces  mauvais 
fuo.es , vint  mettre  le  fiége  devant  Croie.  Les 
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commencemens  furent  heureux  pour  les  Chré-  An.  1477^ 
tiens  : ils  s’emparèrent  de  deux  forts  qu’on 
avoit  élevez  pour  ferrer  la  ville.  Mais  l’avidité 
du  pillage  les  perdit.  Les  ennemis  qui  iuïoicnt 
voïant  Tes  Vénitiens  embaraifez  de  leur  butin 
8c  débandez , revinrent  à la  charge  8c  les  dé- 
firent. Conrarini  gouverneur  de  l’Albanie 
voulut  en  vain  les  rallier,  il  fut  tué  lui-même 
après  une  longue  8c  genereufe  refiftance.  Les  XLVIII. 
Turcs  furprirent  aufli  la  ville  de  Caffa  qu’on 
nommoit  autrefois  Theodoue,  dans  la  petite  fentpr£nl 
Tartarie  fur  le  bord  de  la  mer  noire  du  côté  de  dre  Caffa 
l’ancien  Bofphore  Cimmerien.  Les  Génois  s’é-au*  Turcs, 
toient  rendus  maîtres  de  cette  ville  dans 
treiziéme  fiscle  du  tems  de  la  guerre  fainte  8c  ' ‘ 
de  la  decadence  de  l’Empire  d’Orient.  C’étoit 
lé  plus  célébré  port  de  tout  le  Pont-Euxin,  8c 
qui  leur  étoit  le  plus  avantageux.  La  rade  étoit 
commode  8c  fort  aflurée  pour  les  vaifleaux  , ce 
qui  leur  facilitoit  un  plus  grand  commerce 
qu’en  aucun  autre  port  de  la  mer  noire.  Mais 
les  Génois  perdirent  tous  ces  avantages  par- 
l’avarice  de  quelques-uns  d’entre  eux , 8c  par 
la  perfidie  d’un  certain  gouverneur  du  Roi  des 
Tartares  leur  ami , qui  y poifedoit  beaucoup 
de  terres.  A la  priere  de  ce  gouverneur  qui. 
avoit  déjà  aifiegé  la  place  avec  un  grand  nom- 
bre de  Tartares  , Mahomet  envoïa  le  Bacha 
Achmet  avec  une  flotte  de  près  de  cinq  cent  6+l1 
voiles  qu’on  avoit  équipée  pour  l’ifle  de  Can - 
die.  Ce  qui  obligea  les  afliégez  de  fe  rendre  1471. 
en  fort  peu  de  tems  avec  le  Roi  même  des 
Tartares  qui  fe  trouva  enfermé  dans  la  ville , 
lès  deux  1 reres  8c  quelques  Seigneurs  Génois 
qui  furent  tous  conduits  à Conftantinoplc 
avec  les  principaux  de  la  ville;  en  forte  que 
tout  le  pais  fut  réduit  fous  la  puiffance  de  Ma- 
homet : ce  qui  donna  beaucoup  de  peur,  aux 
R 7 * Polo. 
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An.  14 7j.  Polonois,  & imit  tout  l’Orient  en  combuftion- 

I xlix.  On  croit  que  ce  fut  dans  cette  année  que  le 
L’Eglife  Pape  Sixte  IV.  érigea  l’Eglife  d’Avignon  en: 
d /VV*  éri-  metroP°lc*  & lui  donna  pour  fuffragans  Car- 
tee'cn”1  pentras,  Cavaillon  6c  Vaiîbn.  Avant  ce  tems- 
mettopo-  là  c’étoit  le»  fiege  d’un  Evêché  fuffragant 
k.  d’Arles.  Il  y a un  célébré  chapitre  dont  les 

chanoines  prirent  la  réglé  de  laint  Auguftin 
elifed'A-ea  lo96-  en  prefence  du  Pape  Urbain  II.  8c 
vi{non.  furent  feculariîez,  en  1481.  par  Sixte  IV.  L’E- 
S.  Mdrth.  glife  métropole  fous  le  titre  de  Nôtre- Dame 
GM.  de  Doms  eft  ancienne  & magnifique.  Elle  re- 
connoît  faint  Ruf  pour  fon  premier  Evêque.  Le 
dt  Prtvtn-  Cardinal  Julien  de  la  Rouere  qui  fut  depuis 
te.  Pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  gouverna  cette 
Eglife  6c  y fonda  le  vingt-deuxième  du  mois 
d’Août  de  l’année  fuivante  1476.  le  College  dit 
du  Route. 

Le  Roi  8c  la  Reine  de  Caftille  eurent  dans 
Alphônfe  cettc  ann^e  une  guerrc  aflea  rude  à foûtenir 
Roi  de  contre  les  partifans  de  Jeanne  fille  de  Henri, 
Portugal  qu’il  avoit  nommée  fon  heritiere  en  mourant, 
foû tient  Le  Marquis  de  Villena  jugeant  qu’il  lui  étoit 
de  Teann  de  fa*re  valoir  les  droits  de  cette 

dcCaftü-Cclera'ere  fans  être  aidé  de  quelque  puiffance 
Je.  étrangère,  eut  recours  à Alphonle  Roi  de  Por- 
tugal qui  étoit  oncle  de  Jeanne.  On  lui  promit 
la  couronne  de  Caftille  s’il  vouioit  époufer 
cette  Princelfe.  Alphônfe  y confentit,  êc*fit 
fommer  Ferdinand  6c  lfabeHe  de  lui  remettre 
les  roïaumes  de  Caftille  6c  de  Leon,  6c au  refus 
leur  déclara  la  guerre.  Ferdinand  fe  chargea  de 
défendre  la  vieille  CalHlle  avec  le  roiaume 
de  Leon  , 6c  lfabeHe  avec  le  fccours  du  Duc 
Xj,  d’Albe  6c  de  l’Infant  de  Tolede,  défendit  l’An- 

II  eftfian-daloufie  8c  la  Murcie.  Cependant  Alphônfe 
cé  avec  étant  arrivé  4 Placcncia , fut  fiancé  avec 
felfpro-  Jeanne  ^ Marquis  de  Villena  lui  avoit 
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amenée.  Le  Pape  lui  en  aroit  accordé  la  dif^N  ia-tS 
penie:  enfuite  il  fe  fit  proclamer  Roi  de  Caftil- clamer 
le  en  vertu  des  droits  de  Jeanne.  Il  s’appro-Roi  deCa- 
cha  enfuite  de  Badajox  avec  une  armée  deftiJlc> 
quatorze  mille  hommes  de  pied  & de  cinq 
mille  chevaux.  De-la  il  s’avança  vers  Tiro  ou^',r,‘,M»1 
il  fut  reçu  avec  la  Princefiè.  Il  fe  rendit  maître7'*’  2+* 
de  Zamora,  de  Pegnafiel  8c  de  Bultagnaz , & 
fit  prifonnier  le  Comte  de  Benevent  qui  avoit 
voulu  s’oppofer  à fes  conquêtes. 

Mais  pendant  qu’Alphonfe  fe  repofoit  à Za-  Lir. 
mora,  le  gouverneur  qu’il  y av0it  établi  y Ferdinand 
fit  entrer  la  nuit  des  foldats  de  Ferdinand  qui  7 piend 
firent  un  grand  mafiàcre  des  Portugais.  Ce  oui^mora- 
obligea  le  Roi  de  Portugal  à s’en^toufner  àéchoïfdel 
Tiro.  Son  fils  Dora  Jean  étant  arrivé  peu  devant  Ccu* 
jours  après  avec  de  nouvelles  troupes,  ils  al-w*  * 
lerent  enfemble  remettre  le  fiége  devant  Za- 
mora;  qu’ils  ne  purent  prendre.  Ferdinand 
voulant  faire  une  diverfion  i envoïa  des  troupes 
en  Afrique  pour  aflieger  Ceuta.  Les  Caftillans 
trouvèrent  que  les  Maures  commençoient  déjà 
à battre  cette  place  du  côté  de  la  terre  , tandis 
qu’eux  l’alloient  attaquer  par  mer.  • Mais  les 
infidèles  craignant  d’avoir  à combattre  contre 
le  parti  victorieux,  firent  offrir  au  gouverneur 
d’aller  charger  les  Caftillans  s’il  vouloit  kur 
laifTer  traverfer  la  ville.  Cette  propofition 
n’aïant  point  été  acceptée , les  Maures  fe  reti- 
rent, 8c  les  Caftillans  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde  furent  contraints  d’en  ' 
faire  autant. 

Le  Roi  de  France  conclut  cette  année  un  Lirr* 
traité  avec  les  «uiffes  qui  en  dreflèrent  eux,Traitedl*' 
mêmes  les  articles.  Les  trois  principaux  étoient’*0'  dC 
1.  Que  cette  alliance  ne  dureroit  que  dix  ans , avccTes 
a moins  que  les  parties  ne  jugeaffent  à proposSuiffcs. 
de  la  prolonger,  a.  Que  Louis  donneroit  à 

chaque 
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&%.  v+jf.  chaque  ‘Canton  fix  mille  écus  de  penfion  pa* 
an , à condition  que  les  Suiflès  lui  fourniraient 
pour  une  certaine  fomme  autant  de  gens  de 
guerre  qu’il  en  aurait  befoin.  3.  Qu’ils  ne 
pourroient  être  em  ploie  z contre  les  Etats  avec 
îexqueis  ils  étoient  alliez,  8c  qu’on  ne  les  oc- 
cupcvoit  point  aux  fiéges  des  villes  ni  des  for- 
tereflis.  Après  que  ce  traité  eut  e'té  ratifié,  le 
Roi  propo_a  aux  Suiflès  de  rétablir  Sigifmond 
dans  le  Comté  de  Ferrette  ; ils  répondirent 
qu’ils  le  vouloient  bien , mais  à condition  que 
Sigifmond  leur  accorderait  à perpétuité  le 
droit  de  paflèr , forts  ou  foibles , quand  il  leur 
plairait,  dans  quatie  villes  de  ce  Comté , après 
qu’ils  i’auroient  recouvré.  Le  Duc  d’Aûtriche 
eut  de  la  peine  à fe  rendre  à cctte'prapofition  j 
il  s’en  raporta  néanmoins  à-  Louis  XI.  qui  la 
lui  fit  accepter. 

EIV.  Les  Suifles  fc  préparèrent  aufli-tôt  à recou- 
EesSuiflTes vrer  le  Comté,  ce  qu’ils  firent  en  une  nuit 
m ah "«du c 0 m m e on  ne  les  attendoit  point,  ils  ne  trou- 
Comtc  de  verent  prefquc  aucune  reli fiance  Us  firent 
Icnette.  jpriibnaiers  huit  cens  hommes  de  garniion  avec 
le  gouverneur  que  le  Duc  de  Bourgogne  y 
avolt  mis  : ils  renvoierent  les  foldats  iàns  au-- 
cunc  rançon , mais  ils  firent  trancher-la  tête  au 
gouverneur  pour  fe  venger  fie  quelques  vio- 
lences qu’il  avoit  exercées  fur  leurs  terres.  De- 
là les  Suiflès  descendirent  dans  le  Comté  de 
Bourgogne  , où  iis  prirent  les  villes  de  Bla- 
mont  8c  d’Haricourt,  défirent  les  milices  du 
pais,  8c  firent  beaucoup  de defordres.  La  trêve 
entre  la  France  8c  le  Duc  de  Bourgogne  étant 
çxpiré  , Louis  fit  entrer  une  partie  de  fes 
troupes  en  Bourgogne  où  elles  défirent  auprès 
de  Gray  le  Comte  de  Roufly  gouverneur  de 
cette  province , fils  du  Connétable  de  Saint 
Fol»  8c  le  fit  priionaier.  L’autre  partie  de 

l’ar- 
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Parmée  Françoife  prit  les  villes  de  Tronquoy , A».  14 
Montdidier,  Roye,  Corbie,  8c  s’avança  jul- 
qu’aux  portes  d’Arras,  dont  on  fit  toyte  la  ca- 
valerie prilbnniere  de  guerre , parce  que  dans 
une  l'ortie  elle  s’étoit  avancée  trop  loin.  Cette 
aétion  fe  paflà  le  vingtième  Juin,  & on  en  fut 
redevable  au  Seigneur  de  Combrondc. 

Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  toujours  devant  Ex.  * 
Nuitz  dont  il  efperoit  enfin  fe  rendre  maître  Le  Duc  de 
dans  peu.  Les  efforts  de l’ Empereur  gc  des Prin- Bou,180- 
ces  d’ Allemagne  n’a  voient  pû  délivrer  cette 
place,  8c  le  Duc  ne  vouloit  point  l’abandonner , de  Nuit», 
crotant  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  la  pren- 
dre. Mais  les  Anglois  l’obligcrent  à la  quitter. 

Us  vouloient  faire  une  deurentc  en  France, 
félon  qu’ils  l’avoient  conclu  avec  lui;  il  les 
avoit  arrêté  jufqu’alors;  mais  las  enfin-  d’atten- 
dre, ils  lui  firent  fçavoir  qu’ils  alloien*  s’em- 
barquer ; 8c  que  fi  en  defeendant  à Calais  ils  le 
trouvoient  encore  occupéaufiége  de  Nuitz,  ils 
s’en  retoumeroient  aufli-tôt.  La  crainte  de  per- 
dre leur  alliance  l’emporta  fur  l’efpcrance  d’u- 
ne viéfoire  prochaine.  Le  Duc  ne  chercha 
plus  qu’un  prétexté  pour  lever  le  fiége.  Ale- 
xandre Evêque  de  Forli.que  le  Pape  Sixte  IV. 
avoit  envoie  pour  négocier  la  paix  entre  les 
Allemands  8c  le  Duc , propofa  de  remettre  i 
l’arbitrage  de  fa  Sainteté  le  différend  des  Prin- 
ces Herman  8c  Rupert  pouT  l’Archevêché  de 
Cologne,  8c  de  lui  livrer  à lui-même  dans  Je 
moment  la  ville  de  Nuitz , pour  la  garder  juf- 
qu’à  la  decifion  du  procès.  L’expedient  fut  ac- 
cepté. Aufli-tôt  les  deux  armées  fe  feparerent, 

8c  celle  du  Duc  de  Bourgogne  prit  la  toute  de 
Lorraine. 

Aufli-tôt  que  le  Roi  d’Angleterre  eneutreçû  LvI-. 
la  nouvelle,  il  fe  prépara  à s’embarquer  pour 
£e  rendre  à Calais;  mais  avant  que  de  foxtir  de  terre dc- 

lun  duc  1». 
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Xn.T47j-.fon  Foïaume , il  envoia  à Louis  XI.  un  héraut 
guerre  aunommé  Jartiere,  avec  une  lettre  par  laquelle 

Fr  an  «T  ^ k reftitution  du  roïaume  de 

r ncc.  france  . gj-  en  cas  refus  > lui  declaroit  la 

guerre.  Louis  XI.  a tant  lu  la  lettre  feul,  fit 
Htm.  de  appeller  le  héraut  quelques  momens  après,  8c 
Comiuet, I.  lui  dit:  Qu’il  içavoit  bien  que  le  Roi  d’Angle- 
4.c*. 4.  terre  ne  s’embarquoit  qu’à  la  -foliieitation  du 
Duc  de  Bourgogne , du  Duc  de  Bretagne  8c  du 
Connétable  de  France:-  que  la  faiion  croit  déjà 
ii  avancée  , quelle  ne  donnoit  pas  lieu  à de 
grandes  entreprifes:  que  1 armée  de  Bourgo- 
gne afi'oiblie  par  un  an  du  fiége  devant  Nuits, 
n’étoit  pas  en  état  d’agir  : que  le  Connétable 
n’étoit  pas  ailes  puiil'ant  pour  attirer  à la  Fran- 
ce une  nouvelle  guerre  ; que  c’étoit  un  brouil- 
lon , un  difiimulé  , un  fourbe,  qui  n’ivoit 
point  d’autre  vue  que  de  fe  faire  rechercher 
8c  redouter  par  tous  les  partis,  pour  s’attirer 
de  la  confiance,  8c  fe  livrer  à celui  qui  lui 
feroit  les  plus  grands  avantages:  qu’il  favori- 
foit  tantôt  les  uns  , tantôt  les  autres , 8c 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  defièin  que  de  les 
épuifer  tous  pour  s’enrichir  à leurs  dépens. 
Il  dit  encore  plufieurs  autres  chofes  au  héraut 
pour  l’engager  à confeiller  au  Roi  d’Angleterre 
gagne  le  °e  ^â’re  'a  Pa’x  avec  ^u‘:  ^ accompagna  ces 

député  du  paroles  d’un  prefent  de  trois  cens  écus  r 8c 
Roi  d’ An- de  trente  aulnes  de  velours  cramoifi  qu’il 
glcrcrrc.  donna  à ce  héraut,  lui  promettant  encore 
Htm  de  m^e  écus  fi  k Pa‘x  fe  faifoit.  Jartiere  re- 
Ctmines , partit  qu’il  ne  tiendrait  pas  à lui  que  la  paix 
tiid.  ne  fe  lit  entre  l’Angleterre  8c  la  France:  mais 
qu’il  falloit  attendre  que  le  Roi  fon  maître  eût 
paflfé  la  mer;  8c  que  quand  il  aurait  débar- 
qué , qu’on  dépêchât  un  héraut  pour  deman- 
der un  fauf-conduit,  afin  d’envoier  des  Am- 
baflfadeurs  à.  Edouard;  8c  qu’au-lieu  de  s’a- 
• ■ » drefièr 
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dreflèr  d’abord  à ce  Prince,  on  s’adreflàt  aux  AN.14.7fi 
Seigneurs  de  Hawart  8c  de  Stanlay,  pour  con- 
duire ce  héraut.  Louis  content  de  cet  avis 
chargea  Comines  d’entretenir  toujours  ce  de- 
' puté  d’Edouard , & de  ne  le  biffer  parler  en 
particulier  à perfonne  , jufqu’à  ce  qu’on  lui 
eût  donné  compagnie  pour  le  conduire.  LVIII. 

Le  Roi  d’Angleterre  fut  trois  femaines  à Arrivée  do* 
faire  le  trajet  de  Douvres  à Calais,  quoiqu’il  ^01  d’An' 
n’y  ait  que  fept  lieues.  Dès  qu’il  y fut  arrivé,  f. * 
le  Duc  de  Bourgogne  vint  l’y  trouver  avec 
quelques  cavaliers  feulement.  L’accueil  furtrès- 
troid  des  deux  côtez.  Les  Anglois  s’étoient 
attendus  que  toute  la  cour  de  Bourgogne  vien- 
droit  les  recevoir  avec  une  nombreufe  ar- 
mée. Edouard  s’en  plaignit.  Le  Duc  lui  ré- 
pondit que  fes  troupes  le  joindroient  au  pre- 
mier ordre;  qu’il  les  avoit  envolées  en  Lor- 
raine pour  s’y  rafraîchir  aux  dépens  du  Duc 
qui  lui  avoit  déclaré  la  guerre.  Il  conduifit  les 
Anglois  à Boulogne,  8c  enfuite  à Peronnc,. 
ou  le  Seigneur  de  Creville  vint  complimenter 
Edouard  8c  le  Duc  de  Bourgogne  de  la  part 
du  Connétable  de  faintPol.  Il  leur  dit  que  fon 
maître  ne  s’étoit  pas  encore  défaili  de  Saint- 
Quentin,  parce  qu’il  n’étoit  pas  tems,  8c  que 
les  intelligences  qu’il  avoit  en  France  euffent 
trop  éclaté;  mais  qu’à  préfent  l’Armée  An- 
gloife  étant  arrivée,  il  ne  garderoit  plus  de 
mefures  avec  Louis  XI.  Qu’il  étoit  tout  prêt  à 
livrer  Saint- Quentin , fi  le  Duc  de  Bourgogne  lc  cou- 
le jugeoit  à propos.  De  Creville  donna  auffi  nétablc 
au  Duc  de  Bourgogne  une  lettre  de  fon  maî-  promet  de 
tre  adreflëe  au  Roi  d’Angleterre,  par  laquelle 
le  Connétable  prioit  le  Roi  d’aioûter  foi  à tout  Quentin 
ce  que  le  Duc  lui  diroit  ou  lui  promettroit,  au  Roi 
comme  fi  c’étoit  lui-même  qui  lui  parlât..  Sur  d’Anglc- 
ces  affurtmees  , Edouard  de  concert  avec  le  terIC* 

Duc, 
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<àw»t 47 j.  Duc,  fit  marcher  fes  troupes  vers  Saint-Quetf-- 
tin.  Il  fe  flattoit  que  les  portes  lui  en  feroient 
ouvertes  dès  qu’il  paroîtroit  * mais  loin  d’jr 
être  reçû , le  Connétable  fit  tirer  le  canon  fur" 
les  premiers  foldats  Anglois  qui  parurent,  8c 
la  garnifon  fit  une  fortie  fur  eux , 8c  il  y enf 
eut  quatre  ou  cinq  de  tuez.  Le  Roi  d’Angle» 

M lui  en  terre  outré  de  cet  affront , voulut  rendre  le  Duc 
refiife  en-  de  Bourgogne  refponfable  de  l’infidelité  dm 
fuite  l’en-  Connétable , 8c  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’accufâc 
Bce*  d’être  complice.  Le  Duc  fit  ce  qu’il  put  pour 
excufer  le  Connétable , mais  tout  ce  qu’il  dit 
ne  fervit  qu’à  augmenter  la  défiance  ctes  An- 
glois.  Dans  le  même  tems  le  Duc  partit  pria 
cipitamment  pour  la  Lorraine  ; en  prenant 
congé  du  Roi  , il  promit  d’en  ramener  fes 
troupes  j mais  cette  démarche  augmenta  le» 
foupçons  qu’on  avoit  contre  lui  8c  fit  croire 
qu’il  vouloit  abandonner  les  Anglois. 

LXI  Louîs  XI.  fut  bien-tôt  informé  de  ces  nou- 
Louïs  *XI.  vellcs , 8c  un  valet  d’un  gentilhomme  de  (a 
envoie  à * maifon  que  les  Anglois  avoient  pris  8c  ren-- 
Edouard  voie  , 8c  que  Louis  avoit  d’abord  regardé  com- 
"êtiTcn  me  un  elP'on  ’ ^es  lai  confirma.  Alors  il  crut 
héraut"  <lu’^  étoit  à propos  de  fuivre  les  avis  du  he- 
pour  lui  raut  d’Edouard.  Il  chargea  donc  Philippe  de 
parler  de  Comines  d’aller  chercher  un  valet  du  Seigneur 
paix.  des  Halles  ou  des  Salles  fils  de  Merichon  de  la 
Rochelle , 8c  de  lui  propoler  s’il  vouloit  aller . 
trouver  le  Roi  d’Angleterre  de  la  part  de  Louis 
en  habit  de  héraut.  Comines  exécuta  ces  or- 
CômTnu  ' ^res  » & fut  fort  étonné  quand  il  vit  ce  valet 
C 4.  ch.  7.  qui  ne  lai  paroifloit  pas  un  homme  à ménager 
une  telle  négociation,  mais  qui  toutefoisavoit 
beaucoup  de  bon  fens,  8c  des  maniérés  fort 
engageantes*  Le  Roi  ne  lui  avoit  parlé  qu’une 
fois , 8c  l’avoit  jugé  capable  d’une  telle  corn- 
miflion.  Le  valet  tort  furpris  de  la  propofition 
4 . qu’on- 
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qu’on  lui  'fit  fe  jetta  aux  genoux  de  Comines  > Aw.14.7/; 
croiant  déjà  être  mort.  On  le  rafïura,  on  lui 
promit  une  éle&ion  dans  l’ifle  de  Rhée,  8c  de 
l’argent.  Il  parut  devant  le  Roi,  il  fut  équipé 
comme  un  héraut,  on  lui  donna  fcs  infini» 
étions,  & on  le  fit  partir. 

Le  héraut  travefti  étant  arrivée  au  camp  des  LXIt. 
Anglois,  fut  arrêté  8c  conduit  devant  la  tente  Ce  héraut 
du  Roi  où  on  lui  demanda  ce  qu’il  venoit  faire. ProPofe  *• 
11  répondit  qu’il  venoit  de  la  part  de  Louis  XI.Ç^j^An* 
pour  parler  au  Roi  d’Angleterre,  8c  qu’il  avoir gictcne. 
ordre  de  s’adrefler  aux  Seigneurs  de  Hawart  8c 
de  Stanlay.  Comme  le  Roi  dînoit  à l’heure  qu’il 
arriva , on  le  fit  dîner  aufli  8c  enfuite  oh  lcjpre- 
fenta  au  Roi.  On  ne  lui  avoit  rien  donne  par 
écrit  ; mais  comme  on  l’avoit  bien  inflruit,  il 
parla  avec  beaucoup  de  fageffe  ; il  expofa  que 
Louis  XI.  depuis  fon  avenement  à la  couronne, 
n’a  voit  rien  oublié  de  ce  qui  pou  voit  contri- 
buer à une  paix  folide  8c  confiante  entre  les 
deux  monarchies  de  France  8c  d’Angleterre 
fans  avoir  pû  en  venir  à bout  ; qu’il  ne  fe  relâ- 
choit  pas  d’une  conduite  fi  chrétienne}  que  s’il 
avoit  autrefois  donné  retraite  au  Comte  de 
Warwick , il  l’avoit  fait  moins  pour  nuire  à 
Edouard  , qu’au  Duc  de  Bourgogne  dont  le 
Comte  étoit  l’ennemi  mortel.  Il  ajouta  que  ce 
Duc  n’avoit  appellé  les  Anglois  en  France  que 

!>our  obtenir  de  Louis  une  paix  plus  avantageu- 
è , 8c  que  le  Duc  de  Bretagne  8c  le  Connétable 
n’étoient  pas  mieux  difpofez,  en  faveur  des  An- 

flois.  Qu’Edouard  en  protégeant  les  mauvais 
rançois , inviteroit  le  Roi  très-Chrétien  à pro- 
téger à fon  tour  les  Anglois  rebelles  de  la  fa- 
élion  de  Lancaflre,  8c  qu’alors  l’Angleterre  ne 
fproit  pas  moins  embarraflee  que  rétoit  pré» 
fênteimerît  la  France.  Que  le  Roi  Edouard  avoit 
déjà  fait  beaucoup  dcdépenic,  fans  qu’aucun 

de 
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A*-  147j.de  fes  alliez  fût  en  état  de  le  rembouiTer.  Que 
les  Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Bretagne  lui 
avoient  manqué  de  parole  après  l’avoir  fi  long- 
tems  8c  fl  fortement  follicité  de  venir  en 
France,  8c  qu’ii  ne  devoif  pas  efperer  qu’ils  lui 
fuflènt  à l’avenir  plus  fidèles.  Que  fi  ces  con- 
flderations  lui  paroifloient  juftes , il  trouveroit 
Louis  Xl.difpofé  à faire  la  moitié  des  avances 
pour  l’accommodement,  8c  à convenir  du  lieu 
où  les  députez  des  deux  nations  s’affemblc- 
roient.  „ 

LXJII  Le  confeil  d’Angleterre  approuva  les  raifons 
Les  pro-  du  héraut,  il  y eût  des  fauf-conduits  expediez 
poli lioqs  de  part  8c  d’autre;  8c  dès  le  lendemain  qu’on 
de  paix  les  eût  reçus , les  Ambaflâdeurs  des  deux  cou- 
font  ac-  ronnes  fe  trouvèrent  dans  un  village  proche 
^oi  Amiens;  de  la  part  de  Louis  XI.  étoient  le  bâ- 
ti* Angle-  tard  de  Bourbon  Amiral  de  France,  le  Seigneur 
terre.  de  faint  Pierre  8c  l’Evêque  d’Evreux  appelle 
Mem.  de  Herberge;  pour  le  Roi  d’Angleterre  Haward, 
Cemmts , un  nommé  Chalanger,  8c  le  dodfceur  Morton 
' ** e ' ' qui  fut  depuis  Chancelier  d’Angleterre  8c  Ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Les  Anglois  firent 
d’abord  quelques  propofltions  vagues , comme 
de  reftituer  a Edouard  le  roïaume  de  France, 
ou  du  moins  la  Guïcnne  8c  la  Normandie, 
mais  on  fe  rapprocha  bicn-tôt  après, parce  que 
les  deux  Rois  avoient  envie  de  conclure;  8c  les 
principaux  articles  du  traité  turent  que  le  Roi 
'Ankles*  ^'Angleterre  fe  contenteroit  de  foi  Xante  8c 
du  traité  douze  mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre* 
entre  les  que  le  Dauphin  de  France  épouferoit  une  fille 
deuxRois. d’Edouard  qui  n’avoit  encore  que  trois  ans;  8c 

que  durant  les  neuf  années  qui  s’écouleroient  1 
jufqu’à  la  confommation  du  mariage , la  Prin- 
cefle  auroit  pour  douaire  anticipé  tout  le  reve- 
nu de  la  Guienne  , fi  Louis  XI.  n’aimoit 
mieux  lui  faire  paier  à Londres  cinquante 

mille 


nu.  tn 

1r*(î. 

Fran.  (y 
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mille  écus  par  chaque  année.  Qu’au  jour  de  ceAN.i47jy 
mariage  les  époux  feraient  mis  en  pofifefiion 
de  la  Guienne  j 8c  qu’il  y auroit  entre  les  deux 
couronnes  pour  neuf  ans  une  alliance  dans  la- 
quelle les  Ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne  5c 
tels  autres  François  qu’il  plairoit  à l’Angleterre 
de  nommer  avant  la  conclulïon  du  traité,  fe- 
roient compris. 

On  fit  au fii  un  compromis  par  lequel  les 
deux  Rois  s’obligeoient  de  terminer  leurs  diffé- 
rends dans  l’efpace  de  trois  ans  par  arbitrage, 
fous  peine  de  trois  millions  d’écus  que  paierait 
celui  qui  ne  voudrait  pas  fefoumettre.  On  con- 
clut une  ligue  offeniive  8c  defenfivej  & l’on 
convint  qu'en  cas  de  guerre  civile  Louis  ne 
foûtiendroit  point  les  rebelles  d’Angleterre,  ni 
Edouard  ceux  de  France.  Les  Anglois  ajou- 
tèrent que  le  Roi  leur  maître,  pour  montrer 
avec  quelle  fincerité  il  prétendoit  entrer  dans 
l’alliance,  8c  par  confcquent  dans  les  intérêts 
des  François,  révélerait  au  Roi  de  France  ceux 
qui  le  trahiraient , 6c  lui  en  produirait  des 
preuves  indubitables.  Un  autre  avantage  de  ce 
traité  fut  le  recouvrement  de  la  liberté  de  Mar-  LXV. 
guerite  d’Anjou  veuve  de  Henri  VI. Roid’An-  Margueri» 
gleterre  pour  venir  demeurer  en  France  oùelle!c  d’AlH  ! 
mourut  fix  ou  fept  ans  après.  Mais  Edouard 
exigea  d’elle  avant  fon  départ  qu’elle,  renon- bené  & 
cât  à tous  les  droits  qu’elle  pou  voit  prétendre  revient  ca 
en  Angleterre  ,foit  pour  fon  douaire, foit  pour  France. 
û dot,  ou  à quelque  autre  titre  que  ce  fût. 

Après  la  conclufion  de  ce  traité,  les  deux  LXVT. 
Rois  fe  virent  le_  vingtième  d’Août  fur  le  pont  Entrevue  . 
de  Pequigny  proche  la  ville  d’Amiens  avec  àCp*_> 
toutes  les  précautions  accoutumées  en  de  fem-  quignj-, 
blables  occafions.  La  paix  y fut  jurée  folcmnel- 
lement,  8c  les  deux  Princes  eurent  une  confé- 
rence particulière.  Le  defTein  de  Louis  XI. 

étoit 
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A».  J+7f.  étoit  de  mettre  le  Duc  de  Bretagne  hors  d’état 
de  lui  nuire  , il  en  fit  quelque  ouverture  à 
Edouard  ; mais  ce  Prince  lui  repartit  que  ce 
Duc  étoit  Ton  ancien  allié  8c  ne  lui  avoit  ja-  ^ 

mais  manqué  de  parole;  que  par  confequent 
toutes  les  lois  que  «alBretagne  feroit  attaquée, 
il  iroit  en  penonne  la  iécourir  contre  qui  que 
ce  fut.  Louis  changeant  de  diicours  pour  ne 
pas  mettre  le  Roi  d’Angleterre  de  mauvaife 
humeur,  lui  parla  du  Duc  de  Bourgogne,  8c 
lui  demanda  ce  qu’il  y auroit  à faire  en  cas  que 
ce  Duc  ne  voulut  pas  être  compris  dans  leur 
traité.  Edouard  répondit  qu’il  l’en  fommeroît 
encore  une  fois , ,8c  que  s’il  refufoit  de  le  faire , 
il  ne  fe  méleroit  plus  à l’avenir  des  différends 
qu'il  pourroit  avoir  avec  la  France.  Dans  cette 
entrevue  les  deux  Rois  s’entretenant  des  beau- 
»ez  de  la  ville  de  Paris,  Edouard  témoigna 
quelque  envie  de  les  voir.  Ses  favoris  l’en  pref. 
ferent,  Harvard  en  fit  la  proportion  au  Roi 
de  France,  qui  répondit  qu’il  auroit  beaucoup 
de  joie  s’il  voûtait  bien  honorer  cette  ville  de 
fa  prcfence;  mais  cependant  craignant  que  les 
charmes  qu’Edouard  trouveroit  dans  Paris  ne 
l’engageaflent  à y demeurer  trop-long- tems  j 
8c  peut-être  même  à y revenir , il  fit  entendre 
à Edouard  qu’il  étoit  obligé  de  s’avancer  avec 
fon  armée  fur  les  frontières  de  Champagnepour 
défendre  le  Duché  de  Lorraine  contre  le  Duc 
de  Bourgogne.  Ce  qui  obligea  Edouard  de 
s’embarquer  pour  l’Angleterre  fans  avoir  fàtis- 
fait  fa  curioüté. 

Chagrin  Quand  le  Duc  de  Bourgogne  qui  étoit  à Lu- 
du  Duc  de  xemoourg  eut  reçu  avis  du  traité  que  les  deux 
Boni  go-  Rois  venoient  de  faire,  il  vint  P'omptement 
gneenap-avec  quinze  perfonnes  trouver  Edouard  8c  lui 
prenant  le  demanda  s’il  étoit  vrai  qu’il  fût  d’accord  avec 
tre'lcs^  de  France,  Edouard  avoufc  qu'il  avoit 
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Îait  une  trêve  avec  Louïs  XI.  2c  qu’il  ne  tien-  Am.  r+y/j 
Iroit  qu’à  lui  d’y  être  compris.  Le  Duc  répon- 
dit fierement  qu’il  ne  l’avoit  pas  tant  appelle 
en  France  pour  aucun  befoin  qu’il  eût  de  fon 
fecourS,  que  pour  lui  faire  recouvrer  ce  que 
fes  predeceflèurs  y avoient  perdu;  que  pour 
lui  il  renonçoit  à la  liberté  qu’on  lui  accor- 
doit  d’entrer  dans  le  traité,  qu’il  ne  vouloir 
ni  paix  ni  trêve  avec  la  France  qu’ils  n’euflènt 
auparavant  repafle  la  mer , & que  le  tems  qu’ils 
avoient  pris  pour  comprendre  leurs  alliez  dans 
l’accommodement  ne  fût  expiré.  Après  ces 
paroles  il  fe  retira  alTez  précipitamment,  8c 
n’accepta  la  trêve  que  dans  le  mois  d’O&obre. 

LeConnétable  furpris  de  même  du  traité  fait  LXVirr. 
avec  les  Anglois,  2c  n’ofant  plus  s’adreflèr  à LcConné- 
Edouard  qu’il  jugeoit  bien  devoir  être  irrité  de  IblT 
l’affront  qu’il  avoit  reçû  devant  Saint-Quen-  fCCrctaire 
tin,  eut  recours  au  Roi  de  France  8c  lui  en-  au  Roi  de 
voïa  fon  fecretaire  Richer  8c  le  Seigneur  de  France. 
Creville.  Le  Roi  refufa  d’abord  de  les  entendre,  Mem.dt 
mais  fçaehant  qu’ils  n’étoient  pas  favorables 
au  Duc  de  Bourgogne , il  leur  donna  audience  ch’ 8*' 
avec  cette  précaution  qu’il  fit  cacher  le  Sieur 
Contay  derrière  un  paravent  pour  entendre 
leur  rapport.  Contay  étoit  ami  du  Duc  de 
Bourgogne  8c  grand  ennemi  du  Connétable, 

& avoit  été  fait  prifonnier  avec  la  garnifon 
d’Arras.  Ce  feigneur. ainfi  caché,  Cerville  8c 
Richer  entrèrent;  ils  dirent  que  le  Connétable 
les  aïant  envoies  dans  les  Pais -bas  pour  déta- 
cher le  Duc  de  Bourgogne  des  Anglois,  ils  l’a- 
voient  fi  fort  animé  contre  eux,  que  peu  s’en 
étoit  fallu  qu’ils  ne  l’euflènt  déterminé  à les 
abandonner.  Là-defliis  croïant  plaire  au  Roi, 

Creville  contrefit  le  Duc  de  Bourgogne,  le  fai- 
fant  parler  du  Roi  d’Angleterre  avec  beaucoup 
de  mépris.  Ils  ajoûterent  que  dans  de  pareilles 
• Tome  XXIII.  S circon- 
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A».  1477%  circon  (lances,  le  plus  fïirpourfaMajefté,  étoît 
de  fij-ire  une  trêve  avec  les  Anglois , & que  le 
Connétable  fe  chargeroit  volontiers  de  la  né- 
gocier , pourvû  que  le  Roi  voulût  s’engager  à 
accorder  aux  Anglois  pour  quartier  d’hiver, 
quelques  villes  peu  cortfiderables,  par  où  ils 
lèmbloient  infmuer  celles  d’Eu  ou  de  Saint- 
Valéry.  Lé  Roi  à qui  il  fuffifoit  d’avoir  joué  Ion 
perfonnage,  8c  d’avoir  fait  entendre  à Con- 
tay  ce  que  le  Connétable  difoit  8c  faifoit  dire 
par  fes  gens , ne  leur  répondit  rien  de  défobli- 
geant:  il  fe  contenta  de  leur  dire:  J’envoïerai 
vers  mon  frere,  parlant  du  Connétable,  8c  le 
lui  ferai  fçavoir  de  mes  nouvelles.  Enfuite  il 
congédia  les  députez. 

LX1X.  Des  qu’ils  furent  fortis , Contay  qui  avoit 
Le  Duc  de  tout  entendu  faili  d’indignation  , étoit  impa- 
B'ourgo-  tient  d’apprendre  au  Duc  de  Bourgogne  tout  ce 
gne  jure  la  qU’jl  venoit  d’entendre.  Il  eut  lieu  de  fe  fatis- 
connéu-  fa’re  promptement,  car  le  Roi  Penvoïa  vers  ce 
bic.  Duc  avec  une  lettre  de  créance.  Le  Duc  indigné 
jura  dès- lors  la  perte  du  Connétable,  8c  prit  la 
refolution  de  traiter  avec  Louis  XI.  en  faifant 
avec  lui  une  trêve  pour  neuf  ans.  Elle  fut  peu 
de  tems  aprèsconclue  à Vcrvins.  Toutconfpi- 
raenmême-tems  à la  ruine  du  Connétable;  8c 
ce  fut-là  où  aboutirent  les  rafinemens  de  fà 
politique.  Edouard  fournit  au  Roi  de  France 
les  lettres  qu’il  en  avoit  reçûcs;  le  Duc  de  Bour- 
gogne en  envoïa  d’autres;  8c  le  Connétable  in- 
LXX.  formé  de  tout,  ne  prit  point  d’autre  parti  que 
Il  fë  retire  de  demander  un  fauf-conduit  au  Duc  de  Bour- 
à Mons  a-gogne,  parce  qu’il  fçavoit  que  Loiîïs  XI.  af- 
vec  un  lembloit  fes  troupes  pour  l’inveftir  dans  Saint- 
Quentin.  A la  fiiveur  de-  ce  fauf-conduit  qui 
lui  fut  accordé  il  fe  retira  à Mons,  .pour  fa 
ruine,  parce  que  dans  le  traité  de  Vervins  le 
Roi  8c  le  Duc  étoient  demeurez  d’accord  qijf 
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le  premier  des  deux  qui  l’auroit  dans  fon  pou-  An.  147*? 
voir,  ferait  obligé  dans  les  huit  jours  fuivans 
de  le  faire  mourir  ou  de  le  livrer  à l’autre. 

C’eft  pourquoi  le  Roi  ne  fçut  pas  plutôt  ù.  re- 
traite, qu’il  lé  mît  à la  tête  de  lept  ou  huit 
cens  lances,  8c  alla  fe  rendre  maître  de  Saint- 
Quentin  dont  on  lui  ouvrit  aufli-tôt les  portes; 
il  en  donna  avis  au  Duc  à qui  il  fit  déclarer  qu’il 
ne  lui  remettrait  point  la  place,  que  le  Con- 
nétable ne  lui  fût  livré  vif  ou  mort. 

Le  Duc  de  Bourgogne  efperant  de  recou- 
vrer cette  ville  par  Te  moien  du  Connétable, 
fut  fâché  que  le  Roi  s’en  fût  rendu  maître;  d’au» 
tant  plus  qu’il  ne  pouvoit  y rentrer  que^  par 
une  infidélité , 8c  en  violant  le  droit  des  gens. 

Il  ne  laiffa  pas  d’envoier  ordre  au  grand  bailli 
du  Hainaut  d’arrêter  le  Connétable;  mais  ce 
n’étoit  pas  cfans  le  deflein  de  le  livrer  au  Roi. 

Le  Duc  qui  étoit  occupé  au  fxége  de  Nancy, 
s’imagina  qu’il  achèverait  dans  peu  de  jours  la 
conquête  de  la  Lorraine  , 8c  qu’il  mènerait 
aufix-tôt  après  fon  armée  viâorieufc  devant 
Saint-Quentin.  Que  le  Connétable  qui  n’avoit 
plus  rien  à ménager  lui  fournirait  pour  le  liège 
de  cette  ville  les  vivres  dont  il  avoit  tait  ae 
grands  magafins  dans  Bohain  8c  Ham , 8c  que 
par-là  il  feroit  proprietaire  des  belles  terres 
qu’il  avoit  en  Flandre,  outre  qu’il  pourrait 
exciter  une  révolté  generale  en  France  par  les  . 
intelligences  qu’il  y entretenoit  encore. 

Mais  comme  le  Roi  avoit  envoie  le  Seigneur  L3CXI. 
du  Bouchage  au  Duc  pour  lefommer  d’execu-Lcüuc  je 
ter  fa  parole;  le  Duc  promit  à ce  Seigneur  deBourgo- 
inettre  le  Connétable  entre  les  mains  de  Louis  gne  donne 
XI.  le  vingt-uniéme  de  Novembre,  parce  qu’il °i,çr^jeai” 
comptoit  que  Nancy  fe  rendrait  Je  vingtième  connéta- 
du  même’mois:  8c  il  en  expédia  l’ordre  qu’ilble. 
envo'ia  à fon  Chancelier  Hugonet  8c  au  Sieur 
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Îâ».i47/.  d’Imbercourt,  prétendant  révoquer  cet  ordre 
aufli-tôt  qu’il  ferait  maître  de  Nancy . Mais  il 
manqua  ion  coup  par  la  perfidie  d’un  Napoli- 
tain nommé  Campo-Bafio , qui  s’étant  d’abord 
attaché  à la  faftion  d’Anjou,  s’étoit  donné  au 
Duc  de  Bourgogne  dont  il  avoit  reçù  quarante 
mille  écus  pour  aller  en  Italie  lever  quatre 
cens  lances.  En  paflànt  à Lion  il  fit  connoif- 
LXXIT.  fance  avecun  Italien  nommé  Simon , médecin , 

Ce  Duccftq^  fervojt  d’émiflàire  à Louis  XI.  pour  ob- 
Campo-  ierver  les  mouvemens  de  la  Duchefie  Douai- 
Baffo.  riere  de  Savoie.  Campo-Bafio  lui  propofa  que 
fi  le  Roi  vouloit  lui  donner  vingt  mille  écus 
dt  comptant , il  lui  livreroit  le  Duc  de  Bourgogne 
Acb* [j  ou  le  tueroit.  Simon  n’aiant  point  execute  ia 
îtnUfin.  commiflion,  Campo  BaiTo  s’adreflà  à Dupray 
ou  de  faint  Pray  Ambaflàdeur  du  Roi  en  Pié- 
mont} mais  celui-ci  ne  tutpasplus  diligent  que 
Fautre;  de  forte  que  Campo-Bafio  apres  avoir 
levé  fes  quatre  cens  lances  en  Italie,  & les 
avoir  conduits  dans  les  Païs-bas,  fit  propo- 
fer  la  même  affaire  au  Roi  par  une  perfonne 
affidée. 

Louis  XI.  eut  horreur  de  la  perfidie  de  Ce 
Napolitain,  & fit  informer  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  tout  ce  que  Campo-Bafio  machinoit 
Contre  lui } mais  le  Duc  trop  prévenu  en  faveur 
de  cet  officier,  ne  profita  pas  de  cet  avisj  il 
crut  que  le  billet  du  Roi  étoit  faux , & qu’on 
’ vouloit  le  mettre  mal  avec  le  meilleur  capi- 
taine qu’il  eût  dans  fon  armée.  Cet  officier  ravi 
de  l’aveuglement  de  fon  maître , s’adreflà  pour 
le  perdre  au  Duc  de  Lorraine  , qui  accepta 
l’offre,  mais  ne  voulut  donner  qu’à  bonnes  en- 
feignes  l’argent  qu’on  exigeoit.  Le  marché 
n’etoit  pas  encore  conclu  » que  Je  jour  arriva 
• auquel  le  Connétable  devoit  être,  livré  aux 
François.  Campo- Baftp  qui  commandoit  au  ' 
’ * " fié- 
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ficgc  de  Nancy  fous  le  Duc  de  Bourgogne , A».  i47f. 
empêcha  la  prile  de  la  ville  jufqu’à  la  conclu--  «w... 
fion  du  traité  : 8c  le  Duc  votant  qu’il  n’y  étoit  r S 
pas  entre  le  jour  qu  il  1 avoit  cru , dépêcha  un  tabic  cft 
Courier  pour  révoquer  l’ordre  donné  contre  le  livréau 
Connétable;  mais,  ce  Courier  arriva  trop  tard  ; Roi,&cn* 
trois  heures  avant  fon  arrivée , le  coupable  , 
avoit  ete  conduit  a Peronne  pour  être  mis  en- 
tre  les  mains  du  bâtard  de  Bourbon  qui  le  fit  Mtw 
conduire  à Paris  8c  enfermer  dans  la  baftille  le  c/mùiei , 
deuxième  de  Décembre. 

On  lui  fit  aufli-tôt  fon  procès.  Le  Chance-  LXxlV. 
lier  de  France  y prefidoit.  Il  fut  interrogé:  Il  eft  con- 
fbn  crime  étoit  public , il  ne  pouvoit  le  delà-  damné  à .. 
vouer;  ainfi  il  lut  condamné  à perdre  la  têfe  8c 
en  place  de  Grevé , ce  qui  fut  exécuté  le  dix-  meun. 
neuvième  du  même  mois  147^.  Il  avoit  alors  Mem.de 
foixan te- trois  ans.  Il  ne  fut  point  regretté , Ctmna, 
parce  que  tout  le  monde  avoit  horreur  de  fes 
perfidies  qu’il  avoit  continuées  dix  ans  entiers. 

Il  fouffrit  la  mort  en  fincere  penitent , & avec  de 
de  grands  fentimens  depiete,  s’il  eft  permis  louuXI. 
en  matière  de  religion  de  juger  fur  les  appa-  in  1*. 
rcnces,  8c  d’ajoûter  quelque  foi  à de  beaux 
dehors  : ce  qui  fouvent  eft  afle2*équivoque. 

Le  Roi  fut  ravi  d’être  délivré  d’un  fi  dangereux 
ennemi;  8c  le  Duc  de  Bourgogne  y trouva  fon 
compte  par  le  recouvrement  de  la  ville  de  " . 
Saint-Quentin  8c  des  autres  places  que  Louis 
XI.  lui  remit  de  bonne  foi.  Le  Roi  donna  au fli 
le  Comté  de  Ligni  en  Barrais  à George  de  la 
Trimouille  Seigneur  de  Craon,  8c  le  Comté  de 
Brienne  à Charles  d’Amboife  Seigneur  de 
Chaumont.  Ces  deux  terres  appartenoient  au 
Connétable.  Louis  s’empara  des  autres  La  plu- 
part étoient  dans  les  Etats  du  Duc  de ^ Bour- 
gogne. * r • ■ ■ „ 

Six  femaincs  avant  la  mort  du  Connétable , 
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Aw.14.76.  le  Roi  de  Franceavoit  fait  un  traité  avec  le  Duc 
LXXV.  <je  Bretagne,  par  lequel  il  s’engageoit  à le 
trele  Roi  ^a^erjou'r  de  tous  fes  Etats  dans  la  même  liber- 
té France  & avec  les  mêmes  franchies  8c  privilèges 
& le  Duc  qu’il  avoit  fous  le  Reguede  Charles  VII.  Delon 
de  Breta-  côté  le  Duc  renonçoit  entièrement  8c  fincere- 
S0**  ment  à toutes  les  alliances  qy’il  avoit  faites 
jufqu 'alors  au  préjudice  du  Roi  Louis;  8c  il  y 
avoit  une  ligue  défenfive  lignée  entre  eux. 
Cette  alliance  jointe  à la  trêve  pour  neuf  ans 
que  fa  Majefté  avoit  faite  avec  le  DucdeBour- 

Êognc  la  mettoit  en  repos,  d’autantplus  qu’ci* 
: paroiiloit  n’avoir  rien  à craindre  de  l’incon- 
ftance  de  ce  Duc  » qui  étoit  près  de  s’engager 
dans  de  grands  embarras  du  côté  de  l’ Alle- 
magne en  attaquant  les  Suiflès.  Il  étoit  prefque 
maître  de  toute  la  Lorraine,  s’il  prenoit  Nan- 
ci.  Louis XI.  par  un  article fecret  s’étoit  enga- 
I XXVI  S®  a ne  prendre  aucune  part  dans  les  affaires 
Vaftes  ' 2u  Duc  René  : le  Duc  de  Bourgogne  qui  l’avoit 
projets  du  fçû , penfa  à étendre  fes  Etats , à lecouer  le 
Duc  de  joug  de  la  France  dont  il  étoit  feudataire , à le 
Bourgo-  rendre  maître  du  pais  des  Suiflès,  dont  il  vou- 
£nc*  loit  fe  venger,  à unir  la  Savoie  8c  la  Provence 
à ce  qu’il  upflèdoit  déjà , à y joindre  même 
le  Duché  de  Milan  & le  roïaume  de  Naples. 
Votons  comme  il  s’y  pritpour  l’execution  d’un 
deflein  aufli  chimérique,  8c  commençons  par 
la  Savoie. 

Celui  qui  y regnoit  étoit  fils  d’Amedéc  IX. 
que  fon  pere  laiflà  encore  enfant  fous  la  tu- 
telle d’Yolande  de  France  fa  mere,  fœur  de 
Louis  XI.  Mais  elle  avoit  perdu  toute  l’incli- 
nation pour  la  France  fa  patrie,  fâchée  peut- 
être  de  l’échange  fait  en  faperfonne,  lorfqu’on 
l’avoit  donnée  en  mariage  à Amedée  pour 
avoir  Charlotte  fœur  du  même , en  qualité  d’é- 
poufe  de  Louis  XI.  ou  plûtôt  elle  étoit  telle- 
ment 
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ment  portée  en  faveur  de  Ton  fils,  que  cet  A n.  1 47  y 
amour  avoit  éteint  dans  fon  ame  toutes  les 
autres  tendrcfles.  Le  Duc  de  Bourgogne  pour  LXXVII. 
la  gagner,  lui  fit  propofcr  le  mariage  de  fafillellpiomet 
avec  le  jeune  Duc  de  Savoie:  8c  E Ducheffe  fa  ^1,eau 
n’cut  pas  plutôt  écouté  la  propofition , qu’au  ^'Savoï/ 
préjudice  du  Roi  de  France  ion  propre  frere, 
elle  entra  dans  le  projet  chimérique  du  Duc , 
elle  leva  cinq  mille  hommes  parmi  les  fujets 
les  plus  aguerris  de  fon  fils,  8c  les  joignit  à 
l’armée  des  Bourguignons.  Par  cette  alliance 
ce  Prince  auroit  formé  une  fuite  d’Etats  d’une 
très-grande  él*ndue  , depuis  l'extrémité  de 
la  Frife  jufqu’au  Duché  de  Milan,  qui  étoit 
le  fécond  objet  de  l’ambition  du  Duc  de  Bour- 
gogne. 

Le  Duc  de  Milan  étoit  alors  Galeas  Sforce.'LXXVltT. 
fils  du  bâtard  François  Sforce,  qui  aiant  la  qua-  wCPuc/c 
lité  de  general  des  Vénitiens,  s’étoit  emparé gj 
de  cet  Etat,  8c  fon  fils  par  confequent  ne  leouc  de 
poifedoit  qu’à  titre  d’ufurpatiôn.  Les  Milanois  Boun;o- 
accoûtumez,  à la  domination  modérée  deFran-  gnefonal- 
çois  Sforce,  reeardoient  Galeas  comme  ualunce* 
monftre  qu’il  falîoit  exterminer;  8c  la  confpi- 
ration  dans  laquelle  il  fut  depuis maflàcré, étoit  * 
déjà  prefquc  Formée.  Il  devoit  s’en  douter; 

8c  comme  le  feul  bruit  de  l’alliance  de  l’heri- 
tiere  de  Bourgogne  avec  le  Duc  de  Savoie,  lui 
avoit  donné  lieu  de  craindre  qu’elle  n’eût  été 
conclue  que  pour  le  punir  de  ce  qu’il  avoit 
•autrefois  fourni  quatre  cens  lances  au  fecours 
de  Louis  XI.  durant  la  guerre  du  bien  public, 
il  crut  devoir  aller  au  devant  de  l’orage  qu’il 
apprehendoit.  Il  envoïa  au  Duc  de  Bourgogne 
un  homme  de  confiance  pour  lui  demander 
fon  amitié.  La  propolition  fut  acceptée  avec 
allez,  de  mépris,  à caufc  de  E lâcheté  qu’on 
lui  voioit  commettre:  mais  le  dcflèindu  Duc 
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AH.1475-.de  Bourgogne  étoit  de  tirer  de  Galeas  des  fe- 
cours  d’argent  8c  de  foldats.  Il  en  tira  en  effet 
jufqu’à  quinze  mille  hommes,  8c  reduifit  le 
Duc  de  Milan  dans  un  tel  état,  que  l’armée  des 
Bourguignons  n’avoit  qu’à  mettre  le  pied  dans 
fon  Ducné  pour  le  conquérir. 

IX XIX.  Le  roxaume  de  Naples  flattoit  encore  l’am- 

f René  Jjition  du  Duc  de  Bourgogne.  La  maifond’An- 
d’ Anjou  jou  en  avoit  été  chaflee  fans  efperance  de  s’y 
«ft mecon- rétablir.  René  d’Anjou  étoit  fort  vieux,  8c  il 
Roi  de  ne  lu*  cîue  B-ené  Duc  de  Lorraine , fils 

- France,  de  fa  fille,  qui  alloit  être  dépouillée  de  fes  Etats , 
8c  qui  par  confequent  ne  feroît  pas  en  état  de 
recouvrer  le  roxaume  de  Naples.  LouisXI.non 
feulement  n’avoit  jamais  voulu  fècourir  René 
d’Anjou  j mais  il  s’étoit  depuis  peu  emparé 
• des  châteaux  d’Angers  8c  de  Bar,  où  René 

• < avoit  garnifon,  de  peur  qu’il  ne  lui  prît  en- 
vie pour  fe  venger  de  les  remettre  aux  enne- 
mis de  la  France.  René  irrité  à l’excès  de  cette 
dernière  injure,  ne  penfa  plus  qu’à  la  ven- 
, geance;  8c  comme  il  jouïfloit  de  la  Provence, 

il  vouloit  choifir  le  Duc  de  Bourgogne,  8c  le 
faire  heritier  de  ce  Comté,  dorxqu’il  en  fut 
adroitement  détourné  par  Jean  Coflâ fon  prin- 
cipal confident,  8c  grand  Sénéchal  de  Proven- 
ce, comme  on  verra  dans  la  fuite- 
LXXX.  ’ Il  nc  reftoit  plus  au  Duc  de  Bourgogne 
Pré'exte  pour  exécuter  tous  ces  vaftes  projets,  que  de 
du  Duc  de  -Çe  Faire  un  paflàgc  par  laSuiffe,  d’où  ilpi  éten- 
Bourgo-  doit  penetrer  dans  le  Duché  de  Milan:  mais 
leclareHa Pour  en  venir  à bout,  il  fùlloit  déclarer  la 
guerre  au  guerre  aux  Suifles;  8c  le  fujet  qu’il  en  avoit 
Suiflcs.  étoit  fort  plaufible , puifqu’ils  l’a  voient  chaffé 
— du  Comté  de  Ferrette.  Cependant  il  prit  un 

autre  piétexte  beaucoup  plus  léger',  8c  ti  on 
l’ofedire,  ridicule.  Un  marchand  SuifTefaîfoit 
palTer  par  le  pais  de  Vaux  une  charettée  char- 
gée 
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. gée  de  peaux  de  moutons:  fur  le  refus  d’en  Ak.t*7*. 
paier  le  peage , parce  qu’on  demandoit  beau- 
coup plus  quTÎ  nç  talloit,  les  peaux  furent  ar- 
rêtées, 8c  le  marchand  s’en  plaignit.  Les  Suiflès 
demandèrent  réparation  8c  des  dédommage- 
mens  aux  Seigneurs  des  lieux,  Jacques  Comte 
deRomont,  delà  maifon de  Savoie,  8c  le  Sei- 
gneur de  Château-Guyon , freredu  Prince  d’O- 
range:  mais  ces  deux  Seigneurs  en  ai^int  fait 
refus,  les  Suiflès  entrèrent  armez  dans  le  bail- 
liage de  Vaux,  s’emparèrent  de  quelques  châ- 
teaux, 8c  les  gardèrent  par  nantiflèment.  Le 
Duc  de  Bourgogne  prit  le  parti  de  ces  deux  Sei- 
gneurs, 8c  promit  de  les  fecourirj  en  forte  qu’auf- 
ii* tôt  qu’il  fut  maître  de  Nancy,  il  le  mit  en 
devoir  de  s’acquitter  de  fa  promeflè. 

Les  Suiflès  qui  craignoient  de  fuccomber, 
rentrèrent  en  eux-mêmes,  8c  propoferent  des 
conditions  fi  avantageufes , qu’il  n’y  avoit  au- 
cune apparence  qu’on  les  refufât.  Ils  offroient 
de  demander  en  pofture  de  fuppliant  la  paix 
8c  l’alliance  du  Duc , de  renoncer  à toutes  les 
alliances  étrangères,  de  donner  à Romont  8c 
à Château-Guyon  toute  la  fatisfaéfion  qu’on 
jugerait  raifonnable , 8c  de  fournir  fix  mille 
hommes  au  Duc.  Mais  les  députez  des  Suif- 
fes  ne  furent  point  écoutez,  8c  le  Duc  de  Bour- 
gogne fe  prépara  à les  attaquer. 

Louis  XI.  donna  cette  année  un  édit,  par  LXXXÎ. 
lequel  il  ordonna  qu’on  folemniferoit  la  fête  Louis  XI. 
de  faint  Charlemagne,  que  l’univerfité  avoit  î'f.utIteîî' 
choifi  pour  fon  patron  dès  le  commencement  jè  g c har- 
de l’onzième  fiecle.  iemagne.  * 

Dès  le  commencement  de  Janvier  de  l’an-  lxxxii. 
née  1476.  les  neiges  fondues  cauferent  un  fi  Déborde- 
fiurieux  débordement  du  Tibre  à Rome , qu’on 
apprehendoit  d’y  voir  un  fécond  déluge,  dit 
le  Cardinal  de  Pavie*  ce  qui  caufa  beaucoup  paptenf. 

S $ de  tpijl.  64a. 


Digitized  by  GoogI 


4*8  Hiftoire  Ecelefiajliqut. 

Aw.147f.de  dommage  dans  la  ville  8c  à la  campagne.' 
Pd/^er.  in  çe  fleau  fut  fuivi  d’un  /econd  encore  plus  fâ- 
Trïthem  c^ieux  : la  pefte  emporta  un  fi  ^rand  nombre 
entai,  vir.  de  perlonnes , que  le  Pape  fut  obligé  de  i'or- 
iUuJlr,  tir  de  Rome:  on  regreta  beaucoup  parmi  les 
morts  Jean  de  Royauinont,  Allemand,  que 
Sixte  IV.  avoit  appcllé  auprès  de  lui  pour  cor. 
riger  le  cycle  pafcal  de  Denys  le  Petit.  Il  pafl. 
loir  pour  être  le  plus  habile  homme  dans  ce 
genre  d’érudition.  On  dit  qu’il  étoit  encore 
excellent  orateur , 8c  qu’il  entendoit  parfaite- 
ment les  auteurs  Grecs  8c  Latins.  Le  Roi  de 
Hongrie  8c  la  ville  de  Nuremberg  l’avoient 
gratifié  d’une  peniion  coniiderable.  U avoit  été 
difciple  de  George  Burbach  de  Bavière , l’on 
a beaucoup  d’ouvrages  de  fa  compofition. 
LXXXIII.  Ce  fut  pour  détourner  les  fléaux  de  la  pefte 
Bulle  du  gj;  des  inondations,  81  augmenter  la  dévotion 
chanr  la**  ^es  ^éles  envers  la  fainte  Vierge,  que  le  fou- 
Fêtc  de  la  verain  Pontife  fît  une  bulle  dattée  de  Rome 
Concep  le  premier  jour  de  Mars  de  cette  année,  par 
tion  de  la  laquelle ’il  accordoit  les  mêmes  indulgences 
ainicVicr-que  ]es  Papes  Urabin  IV.  8c  Martin  V.  avoient 
Cdleû. con. accordées  pour  la  Fête  du  Paint  Sacrement,  à 
*tH.P  l.ab-  tous  ceux  qui  celebrcroient  avec  dévotion  la 
bc,  tmt.  1 3.  Fête  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge, 
1441.  qU>i]  nomma  immaculée  dans  fon  decret,  8c 
qui  recitcroienf  l’office  que  fa  Sainteté  avoit 
approuvé,  8c  qui  avoit  été  compofé  par  deux 
Religieux  de  fon  ordre,  Leonard  de  Nogarel- 
lis,  8c  Bernardin  de  Ruftis.  Mais  cet  office  peu 
de  tems  après  fut  rejetté  par  l’Eglife  Romai- 
ne, qui  jugea  plus  à propos  de  fe  fervir  dece- 
XXXXIV.  lui  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge 
Tremier  Cette  Fête  jufqu’à  la  bulle  de  Sixte  IV.  avoit 
d obfcrvation  libre  8c  arbitraire , fans  au- 
Romain t cun  Secret  S11’  en  rendît  folemnité  publi* 
fût  cette  que  , tant  à Rome  8t  en  Italie , qu’en  France , 
Acte.  k»rf-> 
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Iorfqu’en  1 + 39.  le  Concile  de  Bafle  fit  une  Am.  1476, 
conllitution  pour  la  preferitepar  toute  l’Eglife. 

Mais  comme  on  avoit  rejetté  ce  decret  à Ro-  /î,c/*r* 
me,  où  le  Pape  Eugene  IV.  regardoit 
blée  de  Baûe  comme  fehifmatique  8c  illegiti-  14Ô.  V 
me,  on  reçut  avec  plailïr  cette  conllitution  14*.  <?<*- 
de  Sixte  IV.  Ce  fut  donc  le  premier  decret Vanu  ruhr' 
qui  parut  de  l’Eglife  Romaine  touchant  la  Fète^‘^art  l' 
de  la  Conception.  Il  la  mit  dans  la  clalle  des^* 
doubles  , fans  la  rendre  d’obligation  néan- 
moins, 8c  y attacha  beaucoup  d’indulgences. 
Quelques-uns  prétendent,  quoique  fans  fon- 
dement, qu’il  inllitua  l’oétave  dont  on  l’a 
depuis  accompagnée,  n^igré  la  coniideration 
de  l’Avcnt  qui  devoit  être  un  obllacle. 

Le  huitième  de  Janvier  de  la  même  année  LXXXV. 
Louis  XI.  fit  publier  un  Edit  qui  portoit  que  D!ycrs 
les  Rois  de  France  aiant  obtenu  du  Concile  de  LouVs^xr 
Confiance  le  pouvoir  de  demander  au  Pape  la  qU;  con_  * 
convocation  d’un  Concile  general,  8c  cela  cernent  les 
n’aïant  pu  s’exécuter  à caufe  des  guerres,  d’où  Evêques 
il  étoit  arrivé  beaucoup  de  maux  8c  de  fean-.^1”®16* 
dales;  il  avoit  refolu  de  demander  ce  Concile  Wcchef'in 
au  plutôt,  8c  qu’à  ce  fujet  il  ordonnoit  à tous^/r«.'ec- 
les  Archevêques , Evêques  8c  autres  Prélats  de  clef.  GM « 

* fe  retirer  dans  leurs  dioccfes  dans  l’efpace  de l,h’  * t!r- 
lix  mois,  à peine  de  faille  du  temporel, 
d’attendre  là  le  jour  auquel  ils  feroient  Convo -librueldt 
quel,  pour  fe  difpofer  à ce  Concile.  Cet  Edit fE-lifega- 
ordonnoit  encore  à tous  ceux  qui  viendraient 
de  Rome,  de  montrer  à l’entrée  du  roiaume^‘4d0* 
les  lettres,  bulles,  8c  autres  écrits  dont  ils  fe-  *u>v’ 


raient  chargez,  afin  qu’on  pût  voir  s’iln’y  avoit 
rien  qui  portât  préjudice  à l’erat8taux  intérêts 
de  i’Eglife  Gallicane.  Il  défendit  encore  pour 
le  même  fujet  par  un  autre  tdit  du  mois  de 
Septembre,  qu’aucun  Abbé,  Prieur  ou  Reli- 
gieux n’allât  au  chapitre  de  fon  ordre , s’il  fe 
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A1M476.  tenoit  hors  du  roïaume,  fur  peine  de  ban  ni  dé- 
ment , & d’autres  peines  phis  griéves.  On  a 
fait  plusieurs  fois  la  même  défenfe  en  France. 
LXXXTI.  Tous  ces  EUiits  n’étoient  publiez  que  pour 
Le  Cardi  intimider  Julien  Cardinal  de  faint  Pierre-aux- 
naldefaint Liens  neveu  du  Pape,  qui  étoit  venu  en  France 
aux^Liens cn  de  légat,  & qui  en  paflànt  à Avignon 

légat  en  eut  d’abord  quelque  ditferend  avec  Charles  de 
France.  Bourbon  vice-legat  dans  cette  ville  & Arche- 
Fdpimf.  vêque  de  Lion.  Le  fujet  de  la  difpute  entre 
tpijf.  647.  ^ légat  8c  ce  Prélat,  étoit  fondé  fur  quelques 
♦ «+<>•  droits  que  Charles  de  Bourbon  prétendoit  être 
attachez  à la  légation  d’Avignon,  8c  qu’il  vou- 
loit  concilier  avec  le»libertez  8c  privilèges  du 
roïaume  de  France.  A quoi  le  légat  s’oppofoit, 
d’autant  plus  que  le  Roi  favoril'oit  beaucoup 
l’Archevêque  Ion  parent  Mais  ce  qui  intri- 
guoit  davantage  le  Cardinal  légat»  étoit  le  bruit 
qui  fe  répandoit  que  le  deflèin  de  Louis  XI. 
en  envoïant  une  armée  en  Provence  pour  em- 
pêcher René  d’Anjou  de  mettre  cette  Provin- 
ce entre  les  mains  du  Duc  de  Bourgogne , étoit 
de  fe  faiflr  auïfi  du  comtat  d’Avignon  qui  ap- 
partenoit  à l’Egliïè  Romaine.  Le  légat  tout 
ému  vint  trouver  le  Roi  qui  le  defabufa  en 
lui  apprenant  que  la  réconciliation  étoit  faite 
entre  fa  Majefté  8c  René  d’Anjou,  8c  par- là 
le  Duc  de  Bourgogne  truftre  des  prétentions 
qu’il  croïoit  avoir  fur  la  Provence.  Elle  fut  en 
effet  cedée  au  Roi  à certaines  conditions, 
««vu-  Cependant  le  Duc  fe  flattant  toûjours  d’être 
Le  Duc  de  maître  de  cette  province,  avoit  dans  ce  deflèin 
Boun>o-  déclaré  la  guerre  aux  Suiflès.  Après  avoir  pris 
gnefait  la  Laufane  il  alla  afliéger  Granfon  qu’il  reduifit 
§uiïr«a&en  P°udreen  peudetems;  en  forte  que  la  gar- 
prend  * nifon  ne  pouvant  plus  s’y  mettre  à couvert  fè 
«xanfon.  retira  dans  le  château.  Elle  s'y  défendit  jufqu’à 
l’extrémité , 8c  demanda  enfuite  une  capitula- 
tion • 
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tion  honorable  qui  lui  fut  accordée;  mais  le  Atf.14.74* 
Duc  la  viola  dans  tous  fes  articles,  quoiqu’il 
l’eut  lui-même  fignée.  Il  retint  les  affiégez,  il 
en  fit  pendre  un  tiers,  l’autre  fut  noïé  dans  un 
lac  voifin , 8c  le  dernier  fut  mis  aux  fers.  Les 
villes  impériales  de  deçà  le  Rhin  informées  de 
cette  cruauté , refolurent  de  rétablir  le  Duc  de 
Lorraine , 8c  envoierent  aux  Suiflès  un  fecours 
confiderable  dont  ils  n’eurent  pas  befoin.  Ce 
peuple  greffier  qui  ne  connoifloit  pas  encore 
les  forces,  s’étoit  aflèmblétumultuairementau 
premier  bruit  du  fiégedeGranfon;  il  n’y  avoit 
qu’environ  ftx  mille  hommes,  au- lieu  que  le 
Duc  avoit  une  armée  de  près  de  cinquante 
mille  foldats.  Les  Suiflès  étant  en  trop  petit 
nombre  pour  ofer  venir  attaquer  les  Bourgui- 
gnons dans  leur  camp,  fe  retirèrent  du  côté 
a’Yverdon  au  bout  du  lac  de  Neufchâtel,  8c  le 
retranchèrent  dans  des  défilez  de  montagnes 
d’où  ils  pou  voient  aifément  défaire  leurs  en- 
nemis s’ils  y étoient  attaquez.  Mais  le  Duc 
s’imagina  que  fa  réputation  feroit  fletrie , s'il 
ne  tâchoit  de  forcer  la  nature , 8c  que  le  nom- 
bre de  fes  foldats  qui  étoient  dix  contre  un 
de  voit  fuppléer  à l’avantage  du  lieu  où-  fes 
ennemis  etoient  campez. 

Il  s’obftina  donc  à les  y combattre,  quoique  cxxxvm. 
lès  plus  fàges  Capitaines  lui  remontraflènt  que 11  s’obfti- 
ks  Suiflès  ne  s’etoient  avancez  jufques-k  que.nc.àvtM^ 
dans  l’efperance  de  fecourir  Granfon,  qu’ils  que/jçg" 
feraient  fort  embarraflèz  de  leur  contenance  suiflès 
lorfqu’ils  fçauroient  que  k place  avoit  été  pri-dans  leurs 
fe  j qu’ils  n’avoient  point  apporté  de  vivres  défilez, 
avec  eux,  8c  qu’ils  feroientbien-tôt  contraints oliv-  A*1* 
de  s’en  retourner  à moins  qu’ils  ne  priflènt  le 
parti  de  defeendre  dans  la  plaine  ou  leur  dé-  ^ 
Faite  étoit  aflurée.  Mais  le  Duc  n’écouta  point 
ces  avis , 8c  courut  à fa  propre  perte.  Il  fit 
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An.  1476» trois  corps  de  fon  armée,  il  commanda  à fon 
avant-garde  de  forcer  l’entrée  des  montagnes , 
il  la  fuivit  de  près  avec  le  corps  de  bataille, 
8c  l’arriere-garde  marcha  dans  une  diftance 
proportionnée.  Les  Suifles  les  attendirent  de 
pied  ferme,  ils  difpoferent  leurs  arquebu  fiera 
8c  leurs  arbalétriers  dans  les  détours  des  mon- 
tagnes j un  gros  de  l’armée  attendoit  l’ennemi 
dans  l’enfoncement  du  chemin , laiffmt  devant 
lui  un  efpace  fuffifant  pour  y laifler  entrer 
toute  l’avant-garde  j l’autre  gros  occupoit  à 
droite  8c  à gauche  la  première  avenue  de  la 
montagne , dans  le  deifein  de  fermer  le  paf- 
fàge  lorfqu’il  y auroit  un  affez  grand  nombre 
t de  Bourguignons  entrez,  8c  de  les  attaquer 
par  derrière. 

LXXXIX.  L’affaire  arriva  comme  les  Suiffes  l’avoient 
L’armée  ' projetté.  Une  partie  de  l’avant-garde  des  Bour- 
du  Duc  de  guignons  entra  dans  les  montagnes  fans  au- 
Bourgo-  cun  obftacle.  Les  premiers  foldats  coururent 
fà!teCftar C"  précipitamment  contre  le  gros  des  Suiffes  qui 
lê^Smffei.  es  attendoit.  La  foule  de  ceux  qui  les  fur- 
de  vo'ent  fut  fi  grande,  que  le  vuide  laiffé  à def. 
Commet , fein  fut  rempli  dans  un  inftant.  Alors  on  don» 
If.th.  1.  na  le  fignalj  8c  les  Suiffes  difpofez  à droite  8c 
à gauche  fur  l’avenue  s’en  failirent:  ilsrepouf- 
ferent  le  refte  de  l’avant-garde  qui  ne  pouvoit, 
ni  avancer  à caufe  du  gros  des  Suiffes  qui  lui 
prefentoit  les  pointes  des  piques , ni  reculer  à 
caufe  de  l’autre  gros  qui  l’enfermoit  par  der- 
rière. Les  Bourguignons  étoient  fi  preffez  qu’ils 
ne  pou  voient  pas  même  fe  remuer  i ils  fefen- 
toient  percez  fans  voir  d’où  venoit  le  coup, 
8c  tous  ceux  qui  étoient  paffez  entre  les  mon- 
tagnes furent  tuez , fans  qu’il  s’en  fàuvât  un 
feul;  le  refte  de  l’avant- garde  voulant  fuir  fe 
renverfa  fur  le  corps  de  bataille:  les  Suiffes 
profitèrent  de  ce  defordre,  8c  s’étant  réunis 
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en  un  feul  gros  fe  mirent  à fes  trouflès.  Ils  AN.14.7S. 
n’eurent  pas  befoin  de  combattre  pour  achever 
de  remporter  la  viétoire,  parce  que  la  peur 
faifit  le  refte  qui  ne  fongeant  plus  qu’à  fiuirr 
fe  renverfa  fur  le  corps  de  bataille  qui  étoit 
commandé  par  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  après 
avoir  évité  un  grand  nombre  de  dangers  fe 
fauva  à toutes  jambes  vers  Joigne  fur  la  fron-  xc 
tiere  du  Comté  de  Bourgogne  ; & il  y arriva  Le  Duc 
lui  cinquième , aiant  fait  plus  de  quinze  lieues  prend  la  ' 
de  France  fans  débrider.  Fuite  lui 

Il  ne  perdit  que  iept  cavaliers,  parce  qu’il cin^ui^’ 
n’y  eut  que  ces  fept  qui  firent  leur  devoir. mc’ 
Pierre  de  Lignane , les  Seigneurs  de  Château- 
Gu  ion,  de  Mont-Saint- Sorlin.  de  Lalain,  de 
Prufoli , abandonnez  du  foldat  demeurèrent  fur 
la  place.  Toute  l’infanterie,  tousles  canons  fu- 
rent en  proie  aux  vainqueurs , avec  Je  bagage 
du  Duc,  fon  argent 8c  fes  pierreries.  Le  Suiffe  Mtm-  <*• 
qui  eut  le  gros  diamant  du  Duc , auquel  étoit  * 
attachée  une  perle,  8c  qui  étoit  un  des  plus/,+,c  *** 
beaux  qu’il  y eut  dans  l’Europe  , s’y  connoilloit 
fi  peu,'  qu 'après  l’avoir  confiderë  illeremitdans 
fon  étui,  8c  le  jetta  fous  un  chariot;  il  revint 
toutefois  le  reprendre,  mais  ce  ne  tutque  pour 
le  vendre  un  florin  à un  Prêtre quine  connoif- 
fant  pas  mieux  fon  prix,  le  porta  au  general 
des  Suiflès  qui  luiendonnaun  écu.  LesSuiflès 
après  cette  viétoire  reprirent  Granlon  8c  firent 
à la  garnifon  Bourguignonne  le  même  traite- 
ment qu’on  leur  avoit  fait. 

Louis  XI.  étoit  au  Poy-en-Velay , quand  il  xCI. 
apprit  la  déroute  de  l’armée  du  Duc  de  -Bour-  il  députe 
gogne  II  f^ut  aflez  modérer  fa  joie,  8c  cette  Contay  au 
modération,  quoique  feinte,  lui  fit  beaucoup  ?:oi  dc 
d’honneur.  Du  Puy  il  fe  rendit  à Lion  où  iaocc' 
Contay  le  vint  trouver  de  la  part  du  Duc. 

Cette  ambaflàdc  n’étoit  plus  conforme  à l’hu- 
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An.  147$.  meur  de  celui  de  qui  elle  venoit.  Cuntaf 
fe  mit  en  pofture  de  fuppliant;  il  ne  difiîmula 
pas  la  peur  qu’avoit  fon  maître  que  la  France 
ne  voulût  tirer  avantage  du  malheur  qui  ve- 
noit de  lui  arriver,  8c  il  prefenta  au  Roi  tous 
les  motifs  de  generofité  qui  dévoient  le  porter 
' à ne  pas  rompre  la  trêve.  Sa  Majefté  reçut- 
fort  gracieufement  Contay , 8c  le  renvoïa  avec 
toutes  les  aflurances  qu’il  demandoit,  il  lui 
promit  que  la  trêve  fer  oit  religicufement  ob- 
fervée,  8c  lui  témoigna  qu’il  ne  penfoit  qu’à 
vivre  tranquille  8c  en  repos. 

XCTI.  Après  que  Contay  fut  parti  de  Lion , le  Roi 
ïnvoïc  du  reçut  une  autre  ambaflàde  de  Galeas  Sforce 
MiUn\  ^UC  Milan.  Il  n’y  avoit  que  yingt-un  jour 
Louis  XI.  que  cc  Duc  avoit  conclu  avec  le  Duc  de  Bour- 
pour  lui  gogne  une  ligue  offenfive  8c  défenfive  envers 
demander j & contre  tous  fans  en  excepter  la  France  ; 8c  il 
iba  allia»*  s»en  étoit  repenti  dans  la  crainte  que  la  perte 
de  la  bataille  de  Granfon  ne  rejaillît  fur  lui.  Il 
ne  donna  point  d’autre  inftruâion  que  de  vive 
voix  à fon  député  qui  étoit  un  homme  in- 
connu ; 8c  fa  lettre  de  créance  étoit  conçûe  en 
termes  fort  generaux.  Le  député  ne  laiflâ  pas 
de  réiiflir.  Il  avoua  ingenuementau  Roi  que  le 
Duc  de  Milan  avoit  fait  une  faute  de  s’allier 
avec  le  Duc  de  Bourgogne;  8c qu’il  s’en  repen- 
toit.  Il  offrit  de  renoncer  à cette  alliance , de 
confirmer  celle  de  France,  8c  d’ajouter  cent 
mille  ducats  fi  le  Roi  vouloit  profiter  du  mau- 
vais état  des  affaires  de  ce  Duc.  Le  Roi  ne  vou- 
lant ni  le  rebuter  entièrement,  ^pour  ne  pas 
perdre  l’occafion  d’ôter  un  allie  au  Duc  de 
Bourgogne,  ni  lui  accorder  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit, de  peur  que  cette  impunité  ne  le 
portât  à faire  de  nouvelles  fautes  : il  lui  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  l’argent  de 
. îon  maître  : mais  que  fi  le  Duc  de  Milan  fe  re- 

pen- 
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pentoit  fîncerement  d’être  détaché  de  fon  ai-  Aw.  1474/ 
Jiance , il  confentoit  de  la  renouveller  dans  les 


propres  termes  qu’elle  avoit  été  conçue.  LeMi- 
lanois  y confentit  j 8c  le  jour  même  le  traité 
fut  ligné , ratifié  8c  publié  à Paris , à l’infçu 
du  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  proteéfion  qu’il  perdit, 

René  d’Anjou  Roi  de  Sicile  l’abandonna  auHt.,^,,^ 

& le  Duc  perdit  avec  cet  appui  la  Provences*accom- 
que  René  devoit  lui  ceder.  Tout  s’élevoit  mode  avec 
contre  le  Duc.  Château-Guion  qu’il  avoit  en-  Lou**  XL 
voïéen  Piémont  pour  y lever  des  troupes  avec  jÇovence. 
lefqimlles  il  devoit  s’emparer  de  la  Provence, * 
fut  dépouillé  de  l’argent  deftiné  à faire  cette <W»«, 
levée, par  Philippe  Comte  de  Brefle,  cadet  dc*> f • ch-  *• 
la  maifon  de  Savoie.  11  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  fauver  lui- même,  on  arrêta fes  domeftiques , 
on  fc  faifit  de  fes  papiers,  8c  l’on  y trouva  le 
projet  du  Duc  fur  la  Provence.  Le  Comte  de 


Brefle  l’envoia  aufli-tôtau  Roi,  qui  après  l’a- 
voir examiné,  8c  reconnu  l’avantage  qu'il  en 
pouvoit  tirer,  le  fit  communiquer  au  Roi  de 
Sicile  fon  oncle:  celui-ci  ne  reut  pas  plutôt 
vû  qu’il  fut  indigné  contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne ; il  le  traita  d’ingrat , 8c  le  jugea  indigne 
de  la  fucccflion,  Coflè  qui  avoit  mis  l’affaire 
en  train  en  faveur  de  Louis  XI.  profita  de  ces 
difpofitions,  il  remontra  au  Roi  de  Sicile  que 
pour  éviter  les  pourfuites  du  Duc  de  Bour- 
gogne , qui  peut-être  voudrait  s’emparer  de  la 
Provence  par  la  voie  des  armes , il  ralloit  s’ac- 
commoderavcc  le  Roi  de  France,  qui  du  moins 
le  lai  (ferait  jouir  de  fes  Etats  pendant  fa  vie. 
René  goûta  fi  bien  ces  raifons,  qu’il  donna  fur 
le  chirnp  ordre  à Cofle  de  ménager  fa  récon- 
ciliation avec  le  Rifti  de  France  fon  neveu. 


Coflè  écrivit  aufii-tôt  à Louis  XI.  qu’il  n’y 
avoit  point  de  tems  à perdre,  8c  que  s’il  vou- 
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AK.1475.loit  être  maître  de  la  Provence  , il  rendît 
promptement  à fon  oncle  les  châteaux  d’An- 
gers & de  Bar.  Le  Roirépondoitqu’ilyconfen-  • 
toit;  mais  que  pour  témoigner  que  René  le 
XCIV.  faifoit  volontairement,  il  prioit  ce  Prince  de 
du  Roide  vcn’r  ^ trouver  * Lion  où  il  recevroit  toute  la 
France  & fittisfaéfion  qu’il  pou  voit  l'ouhaiter.  Renévintà 
du  Duc  Lion  , il  y fut  re^  û avec  des  marques  d’affeétion 
d’Anjou  à qui  le  charmèrent}  8c  ce  fut-là  oùCofleprit  la 
jJem' J Cherté  d’expliquer  devant  les  deux  Rois  quelle 
ComMs  ‘ avo*t  été  la  conduite.  Comines  qui  fe  trouva  à 
Bv.j.th. 2.  cette  entrevûe  8c  qui  entendit  tout  l’entretien, 

, rapporte  ces  paroies  de  Golfe  à Louis  XI. 

„ Sire,  ne  vous  émerveillez  pas  fi  le  Rofmon 
„ maître  vôtre  oncle  a offert  au  Duc  de  Bour- 
„ gogne  de  le  faire  Ion  heritier;  car  il  en  a été 
„ conl'eillé  par  fes  ferviteurs,  &.  fpecialement 
„ par  moi;  vû  que  vous  qui  êtes  fils  de  fa  fueur 
,,  8c  fon  propre  neveu , lui  avez  fait  fi  grand 
„ tort  que  de  lui  enlever  les  châteaux  de  Bar 
„ 8c- d’Angers,  8c  l’avez  fi  maltraité  dans tou- 
„ tes  les  autres  affaires.  Nous  avons  bien  vou- 
,,  lu  mettre  en  avant  ce  marché  avec  le  Duc, 

»,  afin  que  vous  en  appriflèz  la  nouvelle  pour 
,,  vous  donner  envie  de  nous  faire  raifon , & 

„ connoître  que  le  Roi  mon  maître  eft  vôtre 
,,  oncle;  mais  nous  n’eu  mes  jamais  envie  de 
„ mener  ce  marché  jufqu’au  bout- 

Le  Roi,  continue  Comines,  reçut  très-bien 
cette  remontrance  de  Collé  ; ce  Prince  avoua 
même  qu’il  lui  étoit  redevable  de  l’efperance 
de  voir  bien-tôt  la  Provence  réunie  à fa  cou- 
ronne. En  effet  Charles  d’Anjou  Comte  du 
Maine  8c  neveu  de  René  qui  l’inftitua  fon  heri- 
tier un  iverfel,  s’en  étant  mis  en  poflélfion  après 
la  mort  du  Roi  de  Sicile,  ci*q  ans  après  légua 
au  Roi  tous  fes  Etats  par  teftament,  au  préju- 
dice de  René  Duc  de  Lorraine  petit-fils  du  Roi 
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de  Sicile.  Louis  XI.  fut  redevable  de  cettecef-  An.  147s. 
lion  à Palamede  de  Fourbin  Seigneur  de  So- 
liers  qui  ménagea  l’efpritdu  Comte  du  Maine,  xCV. 

& qui  par  reconnoi fiance  fut  fait  licutenantCe  que 
general  de  Provence.  Ainfi  le  traité  des  deuxcontcn?h 
Rois  de  France  8c  de  Sicile  ne  regardoit  pas  £ 
la  ceflion  a&uelle  de  la  Provence  à Louis  XI.  ci]c  avec 
& ne  fe  réduifoit  qu’à  rompre  entièrement  Louis  XL 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  8c  le  fruftrer  de 
cette  fucceflïon  qu’il  efperoit.  Le  Roi  n’en  fut 
point  déclaré  heritier;  mais  il  obtint  de  Mar- 
guerite d’Anjou  fille  du  vieux  René , qui  avoit 
été  prife  prifonniere  en  Angleterre  avec  Hen- 
ri VI.  fon  mari,  une  ceflion  de  tous  les  droits 
qu’elle  avoit  aux  biens  8c  aux  prétentions  de 
ion  pere,  moïennant  cinquante  mille  écus  qu’il 
paia  pour  fa  rançon  au  Roi  Edouard. 

Il  ne  reftoit  plus  d’autres  alliez  au  Duc  de  XCVI. 
Bourgogne  que  le  Roi  de  Naples  8c  la  Duchefle  La  Du- 
de  Savoie;  8c  tous  deux  prirent  des  mefures de 
pour  n’être  pas  enveloppez  dans  la  ruine  qui  ^concilie 
le  menaçoit.  Ferdinand  rappella  le  Prince  Fre-avec 
deric  fon  fils  qu’il  avoit  envoie  à la  Cour  de  Louis  XI. 
Bourgogne;  8c  h Duchefle  de  Savoie  ne  dou- 
tant pas  que  Louis  X I.  fon  frerene  traversât  le 
mariage  du  Duc  de  Savoie  fon  fils  avec  l’heri- 
tiere  de  Bourgogne;  8c  informée  de  la  défaite 
du  Duc  à Granfon , craignit  de  perdre  les  Etats 
de  fon  fils  en  penlant  y ajoûter  les  Pals-bas. 

Sur  ces  réflexions  elle  dépêcha  vers  Louis  XI. 
un  gentilhomme  de  mérité  nommé  Montigny, 

« pour  travailler  à fà  réconciliation:  ie  Roi  ne 
rebuta  pas  cet  envolé,  mais  il  ne  voulut  rien 
conclure  qu’il  n’eût  vû  le  fuccès  des  nouvelles 
troupes  que  levoit  le  Duc  de  Bourgogne;  8c 
tels  étoient  aufli  les  fentimens  de  la  Duchefle. 

Ce  Duc  avoit  aflèmblé  une  nombreufe  armée 
qu’il  conduilit  lui-même  au  mois  de  Juin  de- 
vant 


Digitized  by  Google 


Bourgo^ 
gne  allié* 
g«  Morat. 


418  Hiftohrt  EcclefîaJUque. 

Ah.  1476.  vant  Ja  petite  ville  de  Morat  en  Suiflè  aflèz 
proche  de  Berne.  Il  rinveftit  le  neuvième  du 
XCVIT.  même  mois,  8c  la.preflà  très- vivement' durant 
Le  Duc  de  treize  jours.  Les  SuifTes  s’étoient  mis  fur  la  dé- 
” fenfive,  les  villes  impériales  leur  avoient  four- 

ni quatre  mille  cavaliers  aguerris;  mais  tou- 
tes ces  troupes  manquoient  de  general;  Louïs 
XI.  confeilla  aux  SuilTcs  de  choifir  René  Duc 
de  Lorraine  déjà  intereflë  dans  cette  affaire, 
pour  avoir  été  dépouillé  de  fes  Etats  par  le 
Duc  de  Bourgogne  qui  l’avoit  contraint  d’aller 
chercher  un  azue  en  France,  fans  efperance 
de  recouvrer  jamais  fon  Duché, 

Auffi-  tôt  que  les  Suiflès  l’eurent  choifi  pour 
leur  general,  Louis  lui  donna  un  grand  corps 
de  cavalerie  Françoife  qui  le  conduifit  par  la 
Lorraine,  d’où  il  alla  fans  danger  fe  joindre 
aux  SuifTes  8c  aux  Allemands.  Son  armée  étoit 
de  trente-cinq  mille  hommes;  il  parut  à la  vue 
de  Morat  1e  dixiéme  jour  du  liège , 8c  emploïa, 
trois  jours  à reconnoître  la  fituation  du  camp 
des  Bourguignons.  Il  ne  fit  qu’un  feul  corps  de 
toutes  fes  troupes;  il  jetta  h cavalerie  fur  les 
ailes , afin  de  n’être  pas  enveloppé  par  l’armée 
XCVIII.  ennemie;  8c  après  avoir  été  dans  l’inaétionde- 
Défaite  puis  le  dix-neuviéme  jufqu’au  vingt-deuxième 
entière  dej]  ies  attaqua  enfin.  Il  etoit  convenu  avec  la 
d^Duc  de  S^'dfon  de  Morat  d’un  fignal  auquel  elle  de- 
Bourgo-  voit  faire  une  fortie  generale  fur  l’avant  garde 
gne  par  les  des  Bourguignons,  compofée  de  huit  mille 
*uiffcs.  hommes;  8c  il  mena  toute  fon  armée  contre 
l’arriéré  garde  ennemie.  La  fortie  fe  fit  à point 
nommé;  8c  les  Bourguignons  furent  en  même 
tems  attaquez  par  devant  8c  par  derrière  : on 
eut  beaucoup  de  peine  à emporter  leurs  re- 
tranchemens;  mais  enfin  l’effort  des  Suiflès  fut 
fi  grand  , qu’ils  entrèrent  dans  le  quartier  du 
Comte  de  Ro  mont;  8c  les  Bourguignons  furent 

suffi* 
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iufli-tôt  fàifis  d’une  terreur  panique  j l’avant- Ah.  147® 
garde  fut  taillée  en  pièces , fcc  le  Comte  de  Ro- 
mont  fut  obligé  de  fe  retirer  au  corps  de  ba- 
taille. Saprefenceproduifit  le  même  effet  qu’à 
l’avant-garde , & le  pofte  tut  abandonné  avec 
tant  de  précipitation , que  les  Generaux  furent 
obligez  de  fuivre  les  fuïards  qui  furent  pour- 
fuivis  par  la  cavalerie  portée  furjes  ailes,  8c 
dont  on  fit  un  grand  carnage , fans  qu’on  s’a« 
mufât  à faire  des  prifonniers. 

Quelques  hirtoriens  font  monter  la  perte 
des  Bourguignons  <^ui  furent  tuez  ou  noïez 
dans  le  lac  de  Morat  a quatorze  mille  hommes} 
d’autres  à dix-huit  ou  vingt.  Le  fils  aîné  du 
Connétable  de  faint  Poljean  de  Luxembourg , 
le  Seigneur  de  Grimberge,  Jacques  de  Macs 
porte- etendart  furent  du  nombre  des  morts. 

Le  Comte  de  Romont  acheva  de  perdre  fon 
Comté.  Le  Duc  de  Bourgogne  prit  au  plus  vite 
la  route  de  Befançon , dans  la  crainte  que  les 
vainqueurs  ne  s’empara  fient  de  cc  pais.  Le 
Duc  de  Lorraine  eut  la  moitié  du  butin , fcc 
conclut  avec  les  Allemands  fcc  les  Suifiès  une 
alliance  pour  dix  ans. 

Le  Duc  de  Bourgogne  informé  de  la  nego-  XCIX. 
ciation  de  la  Duchefle  de  Savoie  avec  Louis  Duc  de 
XI.  voulut  prévenir  l’inconrtance  de  cette 
Prmeeflè  en  la  faifant  enlever.  Il  envoia  unf„iev€r  ia 
ordre  à Olivier  de  la  Marche  fon  fujet , oui  feDuchefle 
trou  voit  alors  à Geneve , pour  faire  cet  enlcve- de  Savoie, 
ment,  & conduire  la  Duchefiè  en  Bourgogne & 
avec  fes  enfans.  L’ordre  fut  exécuté  fur  le  che-*'c< 
min  de  Chambéry  à Geneve.  La  Princeflè  fut 
invertie  lorfqu’elle  y penfoit  le  moins , on  fe 
faifit  de  fon  fécond  fils  fcc  de  fes  deux  filles  avec 
elle , on  les  conduifit  d’abord  à faint  Claude 
fcc  de-là  auprès  du  Duc  de  Bourgogne  qui  re- 
çut la  Marche  afièz  froidement,  parce  qu’il 

avoit 
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&N.  i476.avoit  laifle  échapper  l’aîné  des  enfans  de  la  Du- 
chefle , 8c  le  troiliéme  de  Tes  fils  que  quelques 
domeftiques  fauverent  8cconduifirent  chez  l’E- 
vêque de  Geneve  leur  oncle  paternel.  La  Du- 
chefl'e  8c  les  trois  autres  enfans  furent  menez 
dans  le  Château  de  Rouvre  au  Duché  de  Bour- 
gogne proche  Dijon.  Le  Roi  qui.craignoitque 
le  Duc  ne  s’empalât  des  Etats  de  Savoie,  vou- 
lut avoir  en  fa  puiflànce  le  jeune  Duc  de  Sa- 
voie 8c  fon  autre  frere  avec  les  châteaux  de 
Chambéry  8c  de  Montmelian.  Il  gagna  l’Evê- 
que de  Geneve  par  préfens  8c  par  promeflèsi 
8c  les  deux  Princes  furent  conduits  à Lion  fous 
bonne  efeorte,  8c  mis  auprès  du  Dauphin.  Le 
gouvernement  de  la  Savoie  fut  laifle  à l’Evêque , 
8c  celui  de  Piémont  au  Comte  de  Breflè.  * 
c>  Pendant  toute  cette  négociation  la  Ducheflè  ‘ 
Elle  fort  *voit  envoié  au  Roi  fon  frere  Rivarol  fon  Maî- 
defa  pri-  tre  d’hôtel,  pour  conjurer  fa  Majefté  de  la  tirer 
fon , & va  de  prifon , en  lui  reprefientant  la  facilité  avec 
R«i  T 1 *C  ^aclue^e  on  pouvait  faire , parce  qu’elle  n’é- 
Tours.  toit  pas  beaucoup  obfervée.  Le  Roi  promit  d’en- 
voier  fes  ordres  à Charles  d’Araboife  Gou- 
verneur de  Champagne;  8c  fur  cette  promefle 
Rivarol  revint  trouver  la  Ducheflè  qui  eut 
beaucoup  de  joie  de  cette  nouvelle.  Cepen- 
dant elle  fit  partir  fur  le  champ  un  fécond  dé- 
puté qu’elle  chargea  de  fupplier  le  Roi  de  l’af- 
furer  qu’il  la  laiflèroit  aller  en  Savoie  , qu’il 
lui  rendrait  fes  fils  8c  les  places  ^ui  lui  appar- 
tenoient  8c  qu’il  l’aideroit  à maintenir  fon  au- 
torité en  Savoie.  Le  Roi  lui  promit  tout  ce 
qu’elle  demandoit  8c  auffi-tôt  fit  partir  un 
homme  vers  Charles  d’Amboife  Seigneur  de 
Chaumont  pour  lui  ordonner  ce  qu’il  avoit 
promis  à Rivarol.  D’Amboife  exécuta  fi  bien 
fa  commifiion,  qu’il  délivra  la  Princeflè  fans 
beaucoup  de  peine.  Louis  XI.  ravi  de  cet  heu- 
reux 
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Teux.fucccs , manda  à fa  foeur  de  le  venir  trou-  AN.147& 
ver  incefîàmment  à Tours  j il  envoïa  au-de- 
vant d’elle  beaucdup  de  Seigneurs,  8c  alla  lui- 
mâme  pour  la  recevoir  à la  porte  du  Pleflis- 
lez -Tours.  Quoiqu’il  eût  refolu  de  ne  rien  dire 
à la  Ducheflè  qui  pût  la  fâcher,  il  ne  pût  s’em- 
pêcher de  l’appeller  Madame  de  Bourgogne  en 
k faluantj  Madame  de  Bourgogne,  lui  dit-il,  Mem  A$ 
vous  foïez  la-  très-bien  venue.  Elle  connut  bien  Comités , 4 
que  le  Roi  vouloit  badiner,  8c  répondit  qu’elle 
etoit  toute  Françoife  8c  prête  d’obéir  au  Roi 
dans  ce  qu’il  voudroit  lui  commander.  Elle  ne 
demeura  que  fept  ou  huit  jours  au  Pleflts  -,  on 
lui  fournit  de  l’argent  pour  fon  voiage;  il  y 
eut  un  traité  dont  deux  copies  furent  données 
de  part  8c  d’autre.  Le  Roi  lui  rendit  fesenfans,  CL 
8c  lui  fit  reprendre  la  regence;  il  la  remit  en Elle  re* 
poflèlîion  des  châteaux  de  Montmelian  8c  de  5°“™'  , 

Chambéry , 8c  la  Ducheflè  partit  fort  contente  fort  con. 
du  Roi,  avec  lequel  elle  vécut  toujours  dans  tente.  . 
une  parfaite  intelligence , obfervant  le  traité 
qu’elle  avoit  fait  avec  beaucoup  d’exaéfcitude. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n’eut  pas  kiflë  im- 
puni l’atttentat  du  Gouverneur  de  Champagne, 
fi  une  affaire  plus  intereflànte  ne  l’eût  obligé 
à conduire  ailleurs  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes. 

Le  Duc  de  Lorraine  étoit  allé  mettre  le  fiége 
devaflt  Nanci  dont  la  garnifon  étoit  de  douze 
cens  hommes , parmi  lefquels  il  y avoit  trois 
cens  Anglois  commandez  par  un  nommé  Co- 
chin  , 8c  le  Gouverneur  de  k ville  étoit  le 
Seigneur  de  Bievres.  Les  a fliegeans  avancèrent 
peu  leurs  travaux  en  quarante  jours  de  fiége, 

8c  les  aflïegez  ne  kifloient  pas  néanmoins  de 
prefler  le  Duc  de  Bourgogne  de  venir  les  déga- 
ger. Mais  ce  Prince  étoit  alors  poflèdé  d’une 
mélancolie  fi  noire  , qu’il  avoit  perdu  8c  k 
fan  té  du  corps  8c  k tranquilité  de  l’efprit:  il 

étoit 
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'Air- 1477 • étoit  tellement  échauffé  <ju’ïl  ne  pouvoit  Ce 
CIL  rafraîchir,  quoique  réduit alaptifanne fans ofer 
Incom-  boire  de  vin.  Un  excès  de  bile  noire  fucceda, 
roodirez  & je  Duc  cut  autant  de  froid  cju’il  avoit  reflenti 
Boureo-  * c^au£^  > Ie  meilleur  vin  n’etoit  pas  capable 
jne.  de  le  réchauffer;  8c  Comines  dit  qu’il  talloit 
Mcm.dt  mettre  des  étoupes  ardentes  dans  des  ventou- 
Cominet  ,Lfcs,  & les  appliqner  à l’endroit  du  cœur  pour 
f.  tb.f.  y attirer  le  lang.  Son  chagrin  entretint  cette 
mauvaife  humeur,  qui  dégénéra  en  une  me* 
lancolie  hypocondriaque  , ce  qui  fit  remettre 
à Campo-Baflo  dont  on  a déjà  parlé , le  foin 
de  dégager  Nanci.  Mais  Campo-Baffo  au-lieu 
de  reconnoître  la  confiance  que  ce  Prince  avoit 
en  lui , ne  chercha  que  de  nouvelles  occafions 
de  le  perdre. 

Il  lollicita  encore  une  fois  Louis  XI.  par 
l’entremife  du  Seigneur  de  Craon  qui  comman- 
doit  un  camp  volant  pour  la  France  dans  /le 
Barrois  ; 8c  fur  le  refus  réitéré  du  Roi , ils  ’af- 
drefTa  au  Duc  de  Lorraine,  8c  lui  promit  d’em- 
pêcher le  fecours  de  Nanci.  Il  amufaleDucde 
Bourgogne  qui  étoit  avec  fon  armée  à quatre 
lieues  de  Nanci  ; il  lui  fit  accroire  que  les  a C- 
fiegez  n’étoient  pas  fi  prefTez  qu’ils  le  man- 
doient*  Cependant  la  place  capitula  le  fixiéme 
d’Oétobre.  Les  Anglois  dont  le  capitaine  Co- 
Chin  avoit  été  tué , ne  voulurent  plus  obéir  au 
Gouverneur,  8c  dreflèrent  eux-mêmes  les  ar- 
ticles d’une  capitulation  avec  le  Duc  de  Lor- 
raine. Ils  contraignirent  le  Gouverneurs  la  li- 
gner , après  avoir  foulevé  contre  lui  la  meil- 
leure partie  de  la  gamifon.  La  place  fut  donc 
rendue , 8c  le  lendemain  de  ià  reddition  le  Duc 
de  Bourgogne  arriva  devant  la  ville.  Il  connut 

2ue  s’il  fe  fût  hâté,  il  l’auroit  infailliblement 
luvée  ; Ci  première  penfée  fut  de  bloquer  la 
ville,  & tous  fes  officiers  excepté  Campo-BafTo, 

furent 
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furent  de  cet  avis;  ce  traître  , pour  venir  plus  Ax.f+m 
facilement  à bout  d’executer  le  deilein  qu'il 
avoit  formé  de  tuer  le  Duc , ou  de  procurer  fa 
prife  6c  la  défaite  de  fbn  armée,  foûtint  feul 
avec  beaucoup  d’opiniâtreté  qu’il  fàlloit  affie- 
ger  la  place  regulierement. 

Elle  fut  donc  affiegée  en  forme  8c  tellement 
preiïee,  que  le  Duc  . de  Lorraine  en  attendant  le 
lecours  qu’on  lui  preparoit , hazarda  un  grand 
convoi  , fur  l’aflurance  que  Campo-Baflb  lui 
donna  qu’on  le  laifleroit  entrer  dans  la  ville. 
Cependant  le  convoi  fut  attaqué  , 6c  ceux  qui 
le  conduifoient  furent  tuez  ou  pris.  Parmi  les 
priionniers  fe  trouva  un  gentilhomme  Pro-  Lc  Ducde 
vençal  nommé  Cifron  domeftique  du  Duc  de  Bourgo- 
Lorraine  , avec  lequel  Campo-Baffo  .avoit  eu  gne  man- 
plufieurs  conférences , 8c  qui  fçavoit  le  fecret  flue  I’0c“* 
de  tout  ce  qui  fe  tramoit  contré  le  Duc  de  couvrftl* 
Bourgogne.  Le  perfide  officier  confeilla  au  Duc  trahifon. 
de  le  faire  pendre  , 6c  l’ordre  en  fut  auffi-tôt 
donné  , quoique  contre  les  loix  de  la  guerre.  Mm.it 
Cifron  furpris  de  ce  genre  de  mort , crut  pou-  ^ 

voir  fauver  fà  vie  en  découvrant  la  trahifon  de  ' ' ' ’ 
Campo-Baflb.  Il  fit  dire  au  Duc  qu’il  avoit  un 
fècret  important  à lui  reveler,  8c  de  telle  confe- 

Îiuence  , qu’il  ne  pouvoit  être  confié  qu’à  lui 
eul.  Le  Duc  en  fut  averti,  mais  le  Napoli- 
tain fçut  détourner  le  coup , 8c  ’envoïa  un  or- 
dre précis  au  boureau  de  pendre  Cifron  ; ce 
qui  fut  fait,  fans  que  ce  malheureux  eût  rien 
déclaré  de  ce  qu’il  fçavoit.  A la  faveur  de  ce 
filence,  Campo-Baflo  travailla  fans  embarras  à CVt 
executer  fa  trahifon.  Louis  Xî. 

Le  liège  de  Nancy  continuoit  toujours  avec  donne  in- 
vigueur; 8c  Louis  XI. convint  de  fècourir  le  Duc  direft»- 
de  Lorraine  par  des  voies  fecretes.  Il  écrivit  au  fc'oursaii 
Seigneur  de  Craon  qui  commandoitfes  troupes  Duc 
dans  le  Barrois  ,*de  s’approcher  de  Nancy  le  Lonaioo 
~ Tome  XXIII-  T plus 
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Ah*  r 47$. plus  près  qu’il  pourroit  , fans  toutefois  entrer 
fur  les  terres  de  Lorraine  , 8c  d’afièmbler  un 
grand  convoi  pour  faire  croire  aux  alïiégeans 
qu’on  vouloit  foulager  les  afiîégez  , afin  que 
le  Duc  de  Bourgogne  fit  quelque  détachement 
de  fon  armée.  Le  Roi  licentia  encore  quelques 
regimens  de  cavalerie  , pour  fournir  aux  fol- 
dats  l’occafion  d’aller  fervir  fous  le  Duc  de 


Lorraine.  Enfin  il  fit  entendre  à la  noble  fie  de 


Champagne  8c  de  Picardie  l’intérêt  qu’elle  avoit 
de  ne  pas  laifler  augmenter  la  puiflànce  des 
Bourguignons  , qui  ne  l’incommodoicnt  déjà 
que  trop  j 8c  plufieurs  gentilshommes  allèrent 
feepurir  le  Duc  de  Lorraine  , à qui  le  Roi  fit 
toucher  vingt-trois  mille  écus  d’or  , qui  fuffi- 
rent  pouf  lever  dix  mille  Suifles  8c  cinq  cens 
Allemands , que  ce  Duc  joignit  à fes  autres 


troupes. 

evî.  Il  marcha  avec  tant  de  diligence  , qu’il  pré- 
Bataiile  vînt  les  Bourguignons , 8c  fe  faifit  du  pont  de 
entre  les  Saint-Nicolas  ; ce  qui  ranima  la  valeur  des  af- 
fiégez  prêts  à fe  rendre  à diferetion.  Le  Duc  de 
oelkdu  Bourgogne  là-deflus  alfembla  fon  confeil  , 8c 
Duc  de  tous  lui  confeillerent  de  fe  retirer  fous  le  ca- 
Bourgo-  non  de  Pont-à-Moufion  , 8c  s’y  retrancher, 
gne  eft  Ce  Duc  n’avoit  pas  plus  de  quatre  mille  hom- 
«étauc.  mes  £-on  arm^e  t ]a  plupart  malades  j 8c 
fur  l’avis  de  Campo-Baffo  , il  refblut  la  ba- 
taille. Il  tira  fes  troupes  de  fes  retranchemens  , 
n’aïant  pas  a fiez  de  monde  pour  les  garder  , 8c 
alla  fe  porter  à la  maladrerie  de  la  Magdelaine* 
Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains.  Les 


Bourguignons  expofez  à la  rigueur  du  froid , 
qui  etoit  violent  alors , 8c  aïant  dans  les  yeux 
la  neige  qui  tomboit  en  abondance , ne  pou- 
voient  ni  furement  tirer  leurs  coups  , ni  évi- 
ter ceux  que  lés  Lorrains  leuf  portoient.  Mais 
ils  étoient  à couvert  de  tous  côtez,  par  un 

dé- 
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défilé , par  un  ruiffeau  ,par  une  forte  haïe , par  Ak.  14;^ 
des  collines,  8c  par  un  bois.  Le  Duc  de  Lorrai- 
ne ne  fçachant  comment  les  attaquer , • prit  un 
chemin  par  les  collines , que  les  léuls  habitans 
du  pais  connoiflbient  j il  évita  par  ce  moien 
l’artillerie  des  Bourguignons  placée  à l’avant- 
garde  , 8c  tomba,  lorfqu’ils  y penfoient  le 
moins,  du  haut  en  bas  fur  le  flanc  gauche  de 
leur  corps  de  bataille.  La  cavalerie  foutint  a fiez 
vigoureufement  leurs  efforts  ; mais  l’infanterie 
lâcha  le  pied  , 8c  fe  retira  dans  le  bois  , où  les 
paifans  firent  main-baffe  fur  elle.  Les  hommes 
d’armes  furent  prefque  tous  tuez  ou  prifbn- 
niers.  L’avant-garde  8c  l’arriere-garde  voïant 
tailler  en  pièces  leur  corps  de  bataille  , prirent 
Ja  fuite  vers  Condê  petite  ville  proche  de-là  , 
où  Campo-Baffo  les  attendoit.  Tout  ce  qui  s’y 
■prefenU  fut  arrêté,  maflàcré  , dépouillé  ; il  y 
en  mourut  un  plus  grand  nombre  qu’il  n’en 
:étoit  «effé  fur  le  champ  de  bataille  j beau- 
coup fe  jetterent  dans  la  riviere  8c  y périrent. 

Cette  bataille  fut  donnée  le  cinquième  de 
Janvier  , - qui  étoit  un  Dimanche  veille  des 
Rois  de  l’année  fuivante  1477.  quoique  Co- 
mines  la  marque  en  1476.  ce  qui  eft  vrai, 
félon  la  maniéré  de  compter  de  ce  tems-là  , 
où  l’on  ne  commençoit  l’année  qu’au  mois 
de  Mars.  Les  principaux  Seigneurs  qui  péri- 
rent dans  cette  aétion,  furent  Jean  de  Rubem- 
pré,  Contay  , Croy,  Chima^  8c  la  Vieuville, 

Olivier  de  la  Marche  8c  Lalain  furent  faits  pri- 
fonniers , avec  le  Comte  de  Naflàu,  le  Mar- 
quis de  Roetelin  , le  fils  aîné  de  Contay  , le 
jeune  Montaigu  , les  deux  bâtards  de  Bour-  cvn. 
gogne  , 8c  beaucoup  d’autres  gentilshommes.*^1^  de 
Le  Duc  de  Bourgognelui-même  demeura  mort  !mc  cftmc 
fur  le  champ  de  bataille  : mais  on  fut  quel-  §ans  ia 
que-tems  fans  être  informé  de  fa  mort , 8c  bataille» 

T 2 1 fans 
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^.1476 -fans  fçavoir  ce  qu’il  étoit  devenu*  Ce  ne  fut 
que  le  lendemain  de  la  bataille  que  Campo- 
Bafïo  prefenta  au  Duc  de  Lorraine  un  page 
qui  l’aflura  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit 
, été  tué  , 8c  qui  lui  montra  le  lieu  où  l’on  de- 
voit  trouver  l'on  corps } on  l’y  chercha  , 8c 
on  le  reconnut.  Il  étoit  tout  nud , couché  fur 
le  ventre  , fon  vifage  tenant  à un  glaçon.  Il 
avoit  été  bleflfé  de  trois  coups  ; l’un  étoit  un 
coup  de  hache  qui  lui  avoit  fendu  la  mâchoire, 
les  deux  autres  étoient  des  coups  de  pique, 
dont  l’un  lui  perçoit  les  deux  cuilfes  de  part 
en  part,  8c  l’autre  étoit  dans  le  fondement. 
Mem.de  Comines  dit  que  quelques-uns  le  virent 
Cominet,  /.  tomber  par  terre  , 8c  ne  purent  le  fecourir, 
j.ch.  i.  parce  qu’ils  étoient  prifonnicrsj  qu’il  ne  fut 
vpri  *',n‘  point  tué  devant  eux  ; qu’une  foule  de  foldatî 
étant  furvenue,  le  mirent  à mort,  & le  dé- 
pouillèrent fans  le  connoîrre.  D’autres  obfer- 
verent  qu’il  périt  à cent  pas  de  la  chambre 
où  il  avoit  ligné  l’ordre  pour  livrer  aux  Fran- 
çois le  Connétable  de  faint  Pol.  Il  étoit  dans 
fa  quarante-fixiéme  année  , 8c  avoit  gouverné 
fès  Etats  près  de  dix  ans.  Le  Duc  de  Lorraine 
fit  porter  fon  corps  a Nancy,  où  il  fut  expofé 
fur  un  lit  de  parade  dans  une  falle  tendue  de 
Mttjr*y  » ve^°urs  noir.  U y vint  en  habit  de  deuil  avec 
édre^chro-une  barbe  dorée  à la  mode  des  Preux  , dit 
tuUde  l'hift . Mezeray , jetta  fur  fon  corps  de  l’eau  benite , 
deLcunXl.fr  je  inhumer  dans  l’Eglife  principale  de 
tom.  3.1»  Nancy.  Le  peuple  toûjours  credule,  s’imagi- 
xàuder.  na  que  le  Prince  s’étoit  fauvé , 8c  que  la  hon- 
lencraLso.  te  d’avoir  été  ainfï  battu  , l’avoit  obligé  de 
s’aller  cacher  dans  un  hermitage  , d’où  il  ne 
devoit  fortir  qu’après  fèpt  ans  dé*  penitence; 
en  forte  que  plufieurs  prêtoiént  de  l’argent  à 
un  gros  intérêt  : c’efl-à-dire , à rendre  le  dou- 
ble quand  il  reviendroit.  Son  humeur  atra- 
/ hilaire; 
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billire , 8c  certain  homme  qu’on  avoit  vû  dans  Aw.  147*, 
la  Souabe  qui  lui  reüêmbloit  fort  , .donna  lieu 
à cette  fable. 

En  rapportant  la  mort  du  Duc  de  Bourgo-  rS?Æ‘ 
gne.  Comines  dit  que  le  fameux  AngeloCatto,  d^nfelo” 
qui  apres  avoir  ete  domeftique  de  ce  Duc,  l’a- Cattofur 
voit  quitté  après  la  bataille  de  Morat  pour  fe  la  monde 
donner  à Louis  XI.  difant  la  meffeen  prefence  ce  Duc*  » 
de  fa  Majefté  dans  l’Eglife  de  faint  Martin  de 
Tours,  lorfqu’on  fe  battoit  à Nancy  , prefen- Mtm-  ** 
ta  au  Roi  la  patene  à baifer,  & lui  dit  ces  pa-  cTine,> 
rôles  en  latin , confummatum  efi.  Sire,  Dieu7***  J,e‘3’ 
vous  donne  la  paix  , il  ne  tiendra  déformai* 
qu’à  vôtre  Majefté  d’en  profiter  , l’armée  du 
Duc  de  Bourgogne  vient  prefentement  d’être 
défaite,  8c  lui-même  d’être  tué.  Louis  écouta 
le  difcours  de  Catto  , qu’il  avoit  fait  Arche- 
vêque de  Vienne,  avec  un  tranfport  mêlé  de 
furprife  8c  de  joie  , 8c  il  y a quelque  appa* 
rence  qu’il  étoit  déjà  prévenu , auifi-bien  que 
Cornines  8c  beaucoup  d’autres  courtifans , que 
ce  Prélat  étoit  un  vrai  prophète,  puifque  dans 
le  moment  fa  Majefté  promit  avec  vœu  de 
changer  en  un  treillis  d’argent  celui  de  fer 
qui  environnoit  le  tombeau  de  faint  Martin, 
ce  qu’elle,  exécuta  en  1479.  Cette  grille  d’ar- 
gent étoit  du  poids  de  iix  mille  fept  cens  for- 
xante  8c  feize  marcs  , deux  onces  moins  un 
gros,  félon  l’auteur  de  la  nouvelle  vie.  de  faint  Voyez  rt- 
Martin.  Cet  Archevêque  de  Vienne  eft  celui  dition  du 
a qui  Comines  adreffe  fou  vent  la  parole  dans 
fes  mémoires  , a la  fin  delquels  on  trouve  fa 

yjç  ■* 

T\  1 • 1 T .11  f.vtlumu. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1476. 
le  Cardinal  de  Pavie  écrivit  à celui  de  Man-  crx* 
toüe,  que  Mahomet  II.  fe  preparoit  àdefcen-^"g 
° ldavie  avec  une  armée  de  cinq  cens  guerre  en 
mille  hommes.  Les  hiftorieos  Polooois  difent  Moldavie 
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An.  1476  que  les  Tartares  y vinrent  aufli  , & que  le 
Vaivode  Etienne  qui  l’année  precedente  avoit 
TâfienÇ.  remporté  une  fi  complette  viétoire  , alla  au- 
ttift.  641.  devant  d’eux  , les  en  chafià  , & fit  un  riche 
Ûtchou.hb.  butjn%  Mahomet  toutefois  aïant  paflé  le  Da- 
4.  cdp.iy.  nuke  ^ beaucoup  de  mal  , quoiqu’Etienne 
CromirM.  lui  eût  tué  en  differentes  rencontres  plus  de 
trente  mille  hommes  , perte  qui  n’étoit  pas 
importante  pour  une  armée  aufli  nombreufe 
que  celle  des  Turcs.  Les  Moldaves  ou  fe  dé- 
fiant de  leurs  forces  , ou  n’aïant  plus  pour  le 
Vaivode  la  même  affeétion  8c  le  même  zele, 
fie  penferent  qu’à  fe  retirer  ; ce  qui  l’obligea 
d'attendre  une  occalion  plus  favorable.  Les 
Turcs  après  avoir  pillé  quelques  provinces  voi- 
fines  de  la  Pologne,  s’en  allèrent  en  leur  pais, 
loit  par  la  crainte  de  Cafimir  qui  venoit  contre 
eux  , foit  à caufe  de  la  pelle  8c  de  la  famine 
qui  leur  faifoient  périr  beaucoup  de  monde, 
ion  à caufe  de  la  proximité  de  l’hiver  , foit 
enfin  parce  que  la  flotte  qui  leur  fournifloit 
des  troupes  8c  des  machines  de  guerre  fut  bat- 
tue d’une  rude  tempête  qui  U fubmergea  pref- 
que  toute  entière. 

CX.  Matthias  Roi  de  Hongrie  fçaehant  que  Par- 
Vanité  du  méc  (jg  Mahomet  s’étoit  retirée  , ne  manqua 

Hongrie  Pu^er  Par  tout>  avec  fa  vanité  ordi- 

fur  la  re*  naire,  que  c’étoit  lui  qui  l’avoit  chaflee.  Le 
traite  des  Pape,  les  Princes,  les  peuples,  8c  la  plupart 
Turcs.  des  villes  furent  affez,  iimples  pour  le  croire. 
TapienC.  ^ toucha  deux  cens  mille  écus  d’or  én  récom- 
$J9.  Penfe  de  fa  prétendue  valeur , 8c  afin  qu’il  pût 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Le  Duc  de  Mi- 
lan, moins  crédule,  ne  voulut  point  y contri- 
buer. Ferdinand  de  fon  côté  appuïoit  les  hauts 
' faits  prétendus  de  Matthias;  il  y avoit  intérêt, 
lui  aïant  fait  époufer  Beatrix  fa  fille  naturelle. 
Mais  la  vanité  de  ce  Prince  fut  bien-tôt  dé-. 
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couverte,  par  les  courfes  que  les  Turcs  firent  An.  1476^. 
dans  la  Camiole  , dans  la  Carinthie  8c  dans  CxI; 
une  partie  de  la  Stirie  , où  ils  commirent  plu-tcsdes** 
fleurs  maflacres.,  firent  un  grand  nombre  de  Turcs  fur 
prifonniers  , 8c  forcèrent  plulieurs  places  avec  ccJPrincc. 
d’autant  plus  de  hardie  fie  8c  de  fureur  , que 
Mahomet  n’en  étoit  pas  loin  avec  des  troupes.  ■Son/î».  44. 
Bonfinius  le  panegyrifte  de  Matthias,  recon-^wd.^ 
fioit  cette  perte  , 8c  dit  que  prefquc  toute  la 
Hongrie  s’étant  aflemblée  pour  la  folennité  des 
nôces  du  Roi,  Mahomet  fai  fit  cette  occafion, 
ramafià  fecretement  quarante  mille  foldats,prit 
de  force  les  places  que  Matthias  avoit  fait  con- 
ftruire,  en  enleva  les  munitions,  8c  mit  tout 
à feu  8c  à fang  dans  la  Dace  ou  Mxfie,  d’où 
il  emmena  quarante  mille  prifonniers  tant  hom- 
mes que  femmes j ce  qui' abattit  tellement  le 
courage  du  Roi  de  Hongrie  , qu’il  n’ofa  plus 
rien  entreprendre. 

Le  Pape  toutefois  Pélevoit  à Rome  jufqu’au 
ciel,  8c  faifoit  faire  des  prières  publiques  pour  eP'A *+4- 
l’heureux  fuccès  de  fes  armes;  il  le  louoit  de 
ce  qu’il  crokfit  que  pendant  les  rigueurs  de 
l’hiver  , il  expofoit  fa  vie  pour  le  falut  des 
Chrétiens , quoique  durant  ce  même  hiver  ce 
Prince  fût  occupé  dans  fes  Etats  à la  célébra- 
tion de  fes  nôces. 

L’armée  de  Mahomet  fut  aufii  vi&orieufè  cxn. 
en  Italie.  Jerome  de  Vérone  General  de  l’ar-  Vï&oire 
mée  Vénitienne,  y fut  tué,  8c  le  comman- 
dant  des  T urcs  blefie  ; on  ,1’appelloit  Marbe-  nitiens. 
ge  ou  Azabege.  C’étoit  un  vaillant  capitai- 
ne , 8c  fort  entendu  dans  la  guerre.  Il  mit  tout  SabelUt.  5. 
à feu  8c  à fang  dans  le  pais , fit  un  très-grand  1°* 
nombre  de  prifonniers  , 8c  répandit  par  tout 
une  fi  grande  fraïeur,  que  les  Vénitiens  furent  1 
fort  déconcertez.  Sabellicus  témoin  oculaire 
rapporte  des  chofes  incroïables  de  la  hardiefle 
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JlN.1476.8t  de  la  témérité  des  infidèles  à traverier  avec 
une  armée  nombreufe  des  endroits  des  Alpes 
qui  étoient  inncceffibles.  Cependant  ils  firent 
très-peu  de  progrès  , aiant  été  arrêtez  par  la 
prudence  de  Charles  de  Monton  capitaine  des 
L mêmes  Vénitiens.  C’eft  ici  où  Georges  Phran- 
à-  zes  officier  de  la  cour  de  l’Empereur  des  Grecs’, 
finit  Ton  hilloire  Bizantine,  qui  commence  eç 
1260.  Il  fe  fit  religieux  -,  comme  on  a dit 
ailleurs  , • & vécut  encore  quelques  années  , 
puifqu’il  a écrit  la  vie  de  Mahomet  qui  ne 
mourut  que  cinq  ans  après  toutes  ces  expé- 
ditions 

Raphaël  Patriarche  Grec  de  Conftantinople 
. élù  en  1474.  étant  mort , les  Grecs  s’aflèm- 
che^de  *3r  lièrent  en  Concile  pour  lui  donner  un  fuccefl 
Cooftan-  &ur;  8c  après  plufieurs  confultations , on  élut 
tinoplc.  d’un  commun  confentement  un  nommé  Ma- 
Tuno-gra-  nuel  ecclefiaftique  ; c’cft-à-dire  celui  qui  étoit 
uaLi.&  chargé  éu  fQjn  des  Egiifes , homme  fçavant 
A & de  bonnes  mœurs  , à qui  l’on  avoit  fen- 
du le  nez  pour  la  défenfe  de  la  juftice.  Dès 
qu’il  fut  nommé , on  le  fit  moine  félon  la  cou- 
tume des  Grecs  qui  n’ont  point  d’Evêques  qui 
n’aient  été  moines  auparavant.  On  le  prefenta 
à Mahomet , à qui  l’on  donna  d’abord  cinq 
cens  écus  d’or  pour  l’entrée  du  nouveau  Pa- 
triarche ; outre  deux  mille  qu’on  lui  paia  tous 
- les  ans  pour  tribut.  Le  nouveau  Patriarche 

changea  fon  nom  en  celui  de  Maxime;  L’Eglife 
jouit  d’une  li  profonde  paix  fous  Ion  patriar- 
chat  , que  Mahomet  voulut  s’entretenir  avec 
lui  , 8c  lui  demanda  explication  de  beaucoup 
d’articles  de  notre  religion.  Le  Sultan  parut 
fàtisfait  des  réponfes  du  Patriarche  ; mais  il  ne 
laifla  pas  de  perfècuter  les  Chrétiens  jufqu’à 
la  mort.  ' - 

Le  vingt-ûxiéme  de  Décembre  de  la  même 

année,. 
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année  ,■  Galeas  Duc  de  Milan  fut  affafTiné  à la  Aw-*+7£-‘ 
porte  de  l’Eglife  de  faint  Etienne  de  cette  vil- 
le.  Voici  quelle  fut  l’occafion  de  ce  meurtre.  sforcCDUC 

J[ean  André  Lampugnan  fbrti  d’une  noble  8c  il- de  Milan 
uftre  famillede  Milan,  8c  qui  avoit  été  élevé  àeftaflalli» 
la  cour  de  François  Sforce  , avoit  une  difpute  "e  ^a,i.s 
avec  l’Evêque  de  Corne  de  la  famille  desCaftil-  £oll‘c* 
Ions  , au  fujet  d’un  bénéfice  où  l’un  8c  l’autre  Lcttre 
prétcndoit.  L’Evêque  étoit  favori  du  Duc , 8c  card.  Rnb. 
par  fon  crédit  il  faifbit  traîner  l’affaire  depuis  ap. Marte». 
plufieurs  années.  Lampugnan  s’en  étoit  plaint 
plufieurs  fois  au  Duc  , 8c  quelquefois  avec  ai-  Cor,°'  ta,te 
greur  & même  avec  menaces.  Une  fois  entre  %pam^ 
autres  il  lui  dit  en  colere,  que  c’étoit  un  grand hijior.ecc!/p 
mal  de  ne  point  rendre  la  juftice  à des  citoiens-  Mtihi.l. 
Le  Duc  irrité  le  menaça  de  le  faire  pendre  , ce1 3* 
qui -aigrit  encore  davantage  l’efprit  de  Lam- 
pugnan , 8c  depuis  ce  moment  il  ne  s’occupa 
plus  que  du  deflèiir  d’affaffiner  Galeas.  Il  s’en 
ouvrit  à Jérôme  Olgiati  d’une  noble  famille  , 
jeune  homme  lettré  & courageux.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à le  gagner.  Quelques  mois  après 
ilss’aflbcierentpourtroifiémeun  nommé  Cnar- 
les  de  la  famille  des  Vifconti  ; il  étoit  fecre- 
taire  ou  chancelier  auprès  des  Seigneurs  du 
confeil  fecret  du  Duc.  Jean  8c  Jerôme  fc  re- 
pentirent quelque  tems  après  de  lui  avoir  dé- 
couvert leur  defTein  , 8c  reiolurent  de  le  tuer  ; 
mais  s’étant  plus  aflbrez  de  fa  fidelité  $ ils  agi- 
rent tous  les  trois  de  concert  ; l’occafion  favo- 
rable à leur  defîein  fe  prefenta  enfin.  Le  jout 
de  faint  Etienne  vingt-fixiéme  de  Décembre; 
le  Duc  étant  forti  à cheval  accompagné  d'un, 
grand  nombre  de  foldats  8c  de  gens  dé  fa  cour 
pour  le  trouver  à l’office  que  l’on  alloit  célé- 
brer dans  l’Eglift  de  faint  Etienne , les  conjurez 
qui  en  furent  informez  le  devancèrent.  Quand 
le  Duc  fut  proche  de  la  porte  de  l’Eglife,  Jean 
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£Lw.i47 6.  fe  prefenta  fous  pretexte  de  faire  retirer  re- 
peuple 8c  de  donner  au  Duc  un  paifagc  plus 
* libre  j 8c  dans  l’inftant  aiant  tiré  le  poignard 
qu’il  tenoit  caché  , il  en  blefla  le  Duc  mortel- 
lement du  premier  coup.  Scs  deux  compa- 
gnons le  feconderent  aufii-tôt  , attaquèrent  le 
Duc  par  derrière  8c  le  firent  tomber  fous  leurs 
coups.  Galeas  reçut  quatorze  bleflures  dont 
onze  étoient  mortelles , 8c  il  mourut  fans  avoir 
dit  un  feul  mot  j il  ne  fit  qu’un  léger  foupir que 
l’on  entendit  à peine.  Un  domeftique  de  Jean- 
André  qui  avoit  aulfi  frappé  le  Duc  fut  tué  par 
un  des  gardes , 8c  fa  mort  fut  aufli-tôt  vengée 
. par  les  deux  compagnons  de  Jean  qui  tuerent 

la  garde.  Jean -André  voulant  fe  fàuver  par 
l’Eglife,  fut  arrêté  par  le  nombre  des  femmes 
qui  étoient  à genoux , 8c  les  gardes  le  tuerent 
aufli-tôt.  Jerôme  8c  Charles  s’étant  mêlez  par- 
mi les  hommes  ne  furent  point  reconnus. 

' Ils  refterent  deux  jours  cachez  chez  quelques- 
uns  de  leurs  amis , mais  enfin  aiant  été  décou- 
verts ils  furent  pris  8c  enfermez  dans  les  pri- 
fons  de  Milan.  On  les  condamna  à être  écar- 
telez  , ce  qui  fut  exécuté.  Ceux  du  confeil  de 
Galeas  demandèrent  à Jerôme  au  milieu  des 
tourmens  r pourquoi  il  avoit  ofé  mettre  la 
main  fur  fon  Prince  : Je  l’ai  fait , dit-il , par- 
ce que  je  fçavois  bien  que  vous  le  haïlTiez  plus 
que  moi,  & que  vous  deiVriez  vous  en  défaire, 
mais,  vous  ne  l’avez  pas  exécuté  parce  que 
vous  n’en  avez  pas  eu  le  courage.  Pour  moi  je 
ne  peux  me  repentir  de  l’avoir  tué  , parce  que 
j’ai  crû  qu’un  Prince  qui  ne  gardoit  aucune 
de  fes  promeflès  8c  qui  s’étoit  rendu  odieux 
3 par  tant  de  vices  , n’etoit  pas  digne  de  vivre , 

C’eft  le  bien  public  que  j’ai  eu  en  vue.  Le 
tyran  eft  mort  » je  ne  me  fbucie  plus  de  mou- 
ru  moi-même.  E dit  encore  pluiieurs  autres 
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chofcs  pour  relever  fes  deux  compagnons,  8c  A-n.  147^ 
mourut  ainli  en  prétendant  toujours  juftifier 
une  aétion  aufl'i  horrible , par  des  fèntimens 
dignes  de  la  même  exécration. 

Galeas  malgré  Tes  débauches  , étoit  liberal,  CXV. 
magnifique,  aimoit  les  lettres  8c  les  hommes ^onfils 
fçavans  ; il  n’avoit  qu 'environ  trente-trois  an s icas" Marier 
lorfqu’il  fut  tué  ; 8c  on  l'enterra  avec  beau-  juj  fucco. 
coup  d’honneur  dans  la  grande  Eglife  de  notre  dc- 
Dame.  Le  trouble  que  fa  mort  caufa  dans  Mi- 
lan , 8c  dont  le  Pape  apprehendoit  les  fuites, 
à caufe  du  grand  nombre  de  prétendans  au  Du- 
ché , fut  bien-tôt  appaife  par  le  confentement 
unanime  des  Milanois,  qui  proclamèrent  J ean- 
Galeas-Marie  fils  aîné  du  défunt , encore  en- 
fant , fous  la  tutelle  de  frmere,  avec  un  con- 
fèil  des  principaux  Seigneurs  qui  fut  établi  pour 
cefujet. 

Le  Pape  dans  cette  année  déclara  nul  le  ma-  cxvr. 
riage  d’Alphonfe  Roi  de  Portugal  avec  Jeanne  Guerre cn- 
fille  de  Henri  Roi  de  Caftille  , quoiqu’il  eûttre 
été  contracté  avec  une  difpenfe  du  fouvetain  ^ 1T 
Pontife;  mais  que  fa  Sainteté  prétendoit  être  Aiphonfe 
fubreptice.  Cette  démarche  du  faint  Pcre  fut  Roi  de 
très- favorable  à Ferdinand  d’Arragon  qui  avoit  Portugal-  ! 
époufé  Ifàbelle  fœur  du  même  Henri,  8c  qui 
s’étant  mis  en  campagne  livra  bataille  à Al- 
phonfe  entre  Tiro  ScZamora.  Le  Prince  Dom 
Jean  qui  commandoit  l’jiîle  gauche  de  l’armée 
Portugaife  , défit  la  droite  des  Caftillans  où 
Ferdinand  étoit  en  perlonnc  ; 8c  la  droite  des 
Portugais  que  commandoit  Alphonfè  fut  en- 
tièrement rompue  : ce  qui  l’obligea  de  fe 
fauver  prefque  feul  à Caftro-Nugno  , où  Dom 
Pcdre  de  Mendaha  qui  en  étoit  gouverneur . 
le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur.  Cependant 
les  Portugais  n’apprenant  aucune  nouvelle  de 
leur  Roi  , lé  crurent  mort , 8c  fe  révoltèrent  :: 
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'Atr.1476.  ce  qui  donna  moien  à Ferdinand  de  reprendre 
toutes  les  places  qu’Alphonfe  avoir  conquifes. 
Les  Caftillans  qui  avoient  fufvi  le  parti  de 
Jeanne  l’abandonnèrent , 8c  s’accommodèrent 
avec  Ferdinand  : ce  qui  ôra  toute  efperance 
au  Roi  de  Portugal , 8c  l’obligea  de  paffer  lui- 
même  en  France  pour  engager  Louis  XI.  à 
faire  la  guerre  à Ferdinand;  en  quoi  toutefois 
il  ne  réüflït  pas. 

CXVIt.  Il  fe  rendit  d’abord  à Mirande  , 8c  aïant. 
Le  R.oide  remis  le  gouvernement  de  fes  Etats  à fon  fils, 
Portugal  jj  aya  trouver  le  Roi  de  France  à Tours.  Il  en 
France11  ^ut  ttès-bien  reçu;  mais  Louis  XI.  s’exeufar 
trouver  d’entreprendre  une  nouvelle  guerre,  avant  qu’il 
Louis  XI.  fût  debaraifé  de  celle  dans  laquelle  le  Duc  de 
Mem.de  Bourgogne  qui  vivoit  encore  , l’avoit  engagé, 

”h  7 te  qu’il  n’en  eût  vû  la  fin.  Alphonfe  s’imagi- 
jmhoff.regn  nant  pouvoir  pacifier  tous  les  différends  qui 
Lufîtan.  étoient  entre  Louis  XI.  8c  le  Duc  de  Bour- 
Manar.a  gogne , 8c  eroïant  qu’il  ferait  fecouru  s’il  réüfi- 
hfior.  H'Æ.fifloit  ^ a)ja  trouver  le  Duc  devant  Nancy  qu’il 
‘ 2+'  affiégeoit  ; mais  voïant  qu’il  ne  pouvoit  le 
■ gagner,  après  avoir  demeuré  deux  jours  dans 

*>  fon  camp , il  revint  à la  cour  de  Louis  XL 

Là  craignant  que  le  Roi  de  France  ne  voulût 
le  livrer  à Ferdinand  fon  ennemi,  il  écrivit  air 
Prince  Dora  Jean  fon  fils,  qu’il  lui  remettoit 
entièrement  la  conduite  de  les  Etats  , 8c  qu’il; 
n’eût  aucune  inquiétude poar  s’informer  delui. 
Enfuite  il  prit  un  habit  déguifé  8c  partit  feul 
8c  fecretement  pour  aller  à Rome  dans  le  défi. 
CXVIlI.fein  de  s’enfermer  dans  un  monaftere  pour  y 
Tl  veut  fe  dévorer  fon  chagrin  en  filence. 
retirer  à Mais  il  fut  reconnu  en  chemin  8c  pris  par 
^uifj6  &e~un  nomm^  Robinet  le  Bœuf  Normand’  Le  Roi 
e il* arrêté  France  en  aïant  eu  avis  fut  fort  fenfible  à 

cache-  fon  fnalheur;  8c  pour  faire  connoître  à tout  li 
aùn.  monde  combien  étoit  mal  fondée  l’appreher> 
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fion  qu’Alphqnfe  avoit  eue  qu’on  ne  le  livrât  Aw.  ?47#. 
à Ton  ennemi , il  fit  équiper  fur  les  côtes  de 
Normandie  plufieuTs  vailTeaux  dont  il  donna  le 
commandement  à George  Leger  qui  recon- 
duifit  Aiphonfe  en  Portugal.  Le  Prince  Dom 
Jean  Ton  fils  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie 
dans  le  bourg  de  Cafcelo,  & ^obligea  à re- 
prendre la  conduite  de  fon  roïaurne  qu’il  gou- 
verna encore  quelques  années  , fans  efpe rance 
toutefois  de  poiTeder  la  Caflille  fur  laquelle  les 
parties  s’accordèrent  depuis.  ■ Philippe  de  Co-  Mem  de 
mines  croit  que  fi  k Roi  de  France  eut  voulu  Comines , 
lui  accorder  des  troupes,  il  auroit  pû  aifément^  ch-  7- 
réüfiir , axant  déjà  beaucoup  de  places  dans  ce 
roïaurne.  Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince 
& pendant  les  troubles  de  cette  année  que  fes 
fu'ets  firent  de  nouvelles  découvertes  dans 
!•’ Amérique.  Jean  de  Santarin  & Efcowar  firent 
bâtir  Je  château  de  la  Mine  , Fernand  de  Pô 
donna  fon  nom  à une  ifle  qu’il  avoit  trouvée  • 

& Seguerra  découvrit  le  Cap  qu’il  appella  dé 
Sainte-Catherine  , parce  qu’il  y avoit  abordé 
le  jour  de  la  fête  de  cette  Sainte. 

Le  Roi  Louis  XI.  qui  avoit  établi  l’ufage  CXIX? 
des  polies  en  France  par  un  édit  de  1464.  Louis  XL- 
bien-tôt  informé  delà  défaite  deParmée  Bour-  Pcn^c®fe 
guignonne  devant  Nancy  par  un  Courier  qui  maître  des. 
lui  fut  envoie  par  k Seigneur  dte  Craon  5 maisdeuxBour* 
on  ne  lui  apprenoit  encore  rien  de  la  mort  du  8°6nes* 
Duc.  Cette  incertitude  fufpendit  pour  quelque 
tems  l’execution  de  fes  projets.  Mais  à peine 
eut-il  la  nouvelle  de  cette  mort , qu’il  ne  penfh 
plus  qu’à  s’emparer  d’une  partie  des  Etats  du 
défunt  , en  gagnant  les  Seigneurs  des  deux 
Bourgognes  qui  étoient  entièrement  dévouez 
aux  intérêts  de  la  Princcllè  de  Bourgogne  leur 
heritiere.  Il  fit  entrer  dans  fes  intérêts  Antoine 
de  Bourgogne  frere  naturel  du  Duc-,  il  avoit 
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1477.  été  fait  prifonnier  devant  Nancy.  Le  Duc  de 
Lorraine  l’envoïa  au  'Roi  fur  les  in  dances  qu’il 
lui  en  fit , 8c  fa  Majefié  le  combla  de  tant  de 
biens  , qu’il  n’eut  pas  fujet  de  fc  repentir  d’a- 
voir changé  de  maître , 8c  de  s’être  donné  à la. 
France.  Louis  XL  fe  concilia  enfuite  les  mai- 
fons  de  Neufchâtel,  de  Vergi,  de  Vienne,  de 
Châlon  j 8c  lorfqu’il  fe  crut  affez  fort  pour 
obtenir  à la  pluralité  des  fuffrages  ce  qu’il 
prétendoit  , il  convoqua  les  Etats  du  Duché 
de  Bourgogne  pour  la  fin  du  mois  de  Janvier 
de  cette  année  1477. 

On  y reprefenta  de  fa  part  qu’il  avoit  trois 
titres  à l’égard  de  l’heritiere.  Le  premier  qu’il 
étoit  Seigneur  fuzerain  de  cette  Princeiie  à 
pare/des5 "caufe  du  Ducil^  de  Bourgogne  , des  Comtez 
Etats  de  de  Flandres  , d’Artois  , de  Charolois  , 8c  de 
Plicritiere  plufieurs  autres  terres  enfermées  dans  les  Païs- 
de  Bour-  bas  qui  relevoient  de  lui.  Le  fécond  qu’il  étoit 
gogne.  £on  pjus  procbe  parent , 8c  qu’en  cette  qualité: 
il  avoit  plus  d’intérêt  de  prendre  garde  que  fes 
biens  ne  paflaifent  en  des  mains  étrangères. 
Le  troifiéme  qu’il  étoit  fon  parain  -,  qu’il  fe 
fondoit  là-deflns  pour  demander  aux  Etats  que 
le  Duché  de  Bourgogne  lui  fût  remis  pour  le 
garder  à leur  Princelfe  , jufqu’à  ce  qu’elle  eût 
achevé  de  recueillir  la  fuccelfion  de  ion  pere  : 

Ju’il  leur  donnoit  fa  parole  roiale  qu’il  le  ren- 
roit  alors  de  bonne  foi.  Les  Etats  y confen- 
tirent  ; 8c  Louis  fut  mis  en  pofieflîon  du  Du- 
ché de  Bourgogne  , à l’exception  de  quelques 
villes  qui  refuferent.  Il  ne  réüifit  pas  fi  bien- 
à l’égard  du  Comté  de  Bourgogne  , qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  la  Franche-Comté  , quoiqu’il 
eût  crû  avoir  pris  d’affez  juftes  mefures  pour, 
s’en  rendre  le  maître. 

Mais  comme  il  avoit  auflî  fes  vûes  fur  les. 
&ïe£ufit  villes  de  Eicardie  , d’Artois  ÔC  de  Flandres,, 
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tomme  des  fiefs  qui  relevoient  de  la  monarchie  A v.ntft. 
Françoife  , il  envoifl  le  bâtard  de  Bourbon  & ues*  là» 
Comines  pour  s’en  i'aifir.  Le  Seigneur  deTorcy  ces  de  Pi» 
s’étoit  déjà  emparé  d’Abbeville  après  avoir  cardieSC 
pris  le  parti  du  Roi.  Arras  ne  fe  rendit  pas  fi  d’ Artois, 
facilement.  Raveftein  frere  du  Seigneur  de  Cle- 
♦es,  8c  le  Seigneur  de  Crevecœur  qu’on  appel-  i™'™.  Iï*. 
loit  des  Cordes  ou  de  Querdes  y avoient  été 
mis  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Ils  répondirent 
que  le  Comté  d’Artois  etoit  un  fief  féminin 
porté  par  Marguerite  de  Flandres  dans  la  mai- 
fon  de  Bourgogne  ; que  Marie  qui  fuccedoit  à 
fon  pere  étoit  la  feule  heritiere  ; 8c  que  puif- 
que  la  trêve  conclue  entre  fes  Etats  Sc  la  France 
duroit  encore  , il  convenoit  de  donner  à une 
orpheline  le  loifir  de  pleurer  en  paix  la  mort 
de  fon  pere  qu’elle  venoit  de  perdre  dans  des 
circonftanccs  tout-à-fait  affligeantes.  Il  y eut 
une  entrevue  de  ces  Seigneurs  avec  les  députez 
du  Roi  dans  l’abbaïe  du  Mont-Iàint- Eloy 
proche  la. ville  d’Arras;  mais  les  conférences 
ne  durèrent  pas  long-tems.  Cominescependant 
ne  fe  retira  pas  , dans  l’efperance  de  gagner 
quelques  Seigneurs  qui  devinrent  dans  la  fuite 
bons  ferviteurs  du  Roi. 

Le  Roi  cependant  étoit  parti  de  Tours  pour 
venir  en  Artois  , 8c  avoit  fait  écrire  plufieurs  ^"up,R°^ 

, lettres  pour  engager  les  Seigneurs  du  pais  à ie  mariage 
entrer  dans  fes  interets  ;*il  apprit  en  chemin  du  Dau- 
que  les  villes  de  Saint-Quentin  , de  Bohain  , ph’navec 
oe  Peronne,  Sc  de  Ham  s’étoient  remifes  fous  C 
fon  obeiilànce  <t  ce  qui  lui  caufa  une  grande  gnc. 
joie  ; Sc  dès -lors  til  changea  Je  deflein  qu’il 
avoit  d’abord  de  marier  le  Dauphin  fon  fils 
avec  Vheritiere  de  Bourgogne  ; de  quoi  Confi- 
nes le  blâme  fort.  Il  eft  vrai  que  le  jeune  Prin- 
ce n’avoit  que  fept  ans  , 8c  la  Princeffe  vingt- 
iUt;  puis  k Roi  pouvoit  lui  donner  pour  époux. 

quel» 
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quelque  autre  Seigneur  du  roiaume , Comme1 
le  Comte  d’Angoulême  qui  fut  pere  de  Fran- 
çois I.  Le  changement  du  Roi  n'é  toit  que  l’effet 
de  l’averiion  extrême  qu’il  avoit  pour  la  mai- 
ion  de  Bourgogne.  Les  Flamands  toutefois 
fbuhaitoient  ce  mariage , 8c  les  Seigneurs  quf 
fèrvoient  de  confeil  à la  Ducheffe , fe  firent  dé- 
puter vers  Louis  XI.  pour  lui  en  faire  la  pro- 
pofition.  Ces  Seigneurs  étoient  d’Imbercourt , 
déjà  Vere,  de  Grutuyfe,  le  chancelier  Hugo- 
net  8c  plufieurs  autres  avec  lefquels  fa  Maje- 
fté  s’entretint  plufieurs  fois  dans  la  vue  de  les 
détacher  des  intérêts  de  la  Princeflè  pour  les 
gagner.  Mais  il  ne  put  y réiiflir  , 8c  ils  ne  fc 
départirent  point  des  propofitions  qu’ils  lui  é- 
toient  venus  faire.  ( 

Ces  Seigneurs  arrivez  à Peronne  où  étoit  lé 
Roi , furent  admisà  fon  audience.  Ilslui  pro- 
poferent  le  mariage  de  leur  Ducheffe  avec  le 
Dauphin  : fa  Majefté  ne  fe  retrancha  que  fur 
l*âge  de  fon  fils  qui  étoit  d’une  très  toiblc  com- 
plexion,  8c  fort  délicat -.cequi  fit  connoîtreaux 
députez  que  ce  Prince  ne  vouloit  pas  y con- 
fentir , 8c  ce  qui  les  engagea  à demander  en  la: 
place  du  Dauphin  le  Comte  d’Angoulême.  A 
cette  propolition  le  Roi  répondit  orufquement 
qu’une  expérience  de  neuf  ans  ne  lui  avoit  que 
trop  appris  le  malheur  auquel  on  s’expofoit  d’a- 
voir pour  voifin  un  Prince  du  fang  maître  des 
Païs-bas  } que  Dieu  l’en  aïant  délivré- , il  n’a- 
voit  garde  de  fe  je.tter  dans  le  même  embar- 
ras ; 8c  qu’il  lui  étoit  moins  préjudiciable 
que  Marie  de  Bourgogne  épousât  un  Prince  de 
quelque  autre  maifon  fouveraine  que  de  celle 
de  France , à moins  qu’elle  8c  fes  fujets  n’ai- 
mafïènt  mieux  attendre  que  le  Dauphin  fût  en 
état  de  fe  marier.  Ce  difeours  déconcerta  les 
Flamands  j ils  s’imaginèrent  que  Louis  vouloit 
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être  maître  des  villes  8c  provinces  de  la  mai-  AN.J477  - 
fon  de  Bourgogne  avant  qu’on  parlât  de  ma- 
riage , afin  qu’on  ne  prétendît  pas  un  jour  que 
tous  ces  Etats  n’avoient  été  rendus  qu’en  con- 
fideration  de  cette  alliance,  8c  nonprécifément , 
parce  qu’ils  étoient  des  fiefs  reverfibles  à la  • 

France  au  défaut  d’hoirs  mâles*. 

Sur  cette  fuppofition  imaginaire  , les  Fia-  cxxnr 
mands  qui  a volent  ordre  de  ïa  Ducheffe  de  ne  Le  Roi  dé- 
rien  épargner  pour  la  faire  Dauphine , prièrent  mande  la 
le  Roi  de  s’expliquer  plus  nettement;  8c  fur  ceâ^d’Ar- 
qu’il  leur  demandoit  la  cité  d’Arras  dont  desïa3’.fiu’00 
Cordes  étoit  Gouverneur  , ils  répondirent  à lul  me* 
fa  Majefté,  qu’il  falloit  auparavant  difpofer  les 
bourgeois  à devenir  François  , qu’ils  alloient  * 
y travailler  en  engageant  la  Duchelïè  à éta- 
blir un  confeil  de  personnes  affectionnées  à la 
France,  afin  qu’on  fatisfît  le  Roi;  8c pour  con- 
vaincre Louis  XI.  de  ce  qu’ils  avançoient , ils 
lui  rendirent  une  lettre  écrite  8c  lignée  par  la  . , 
DuchclTe , qui  déclarait  la  liailon  clans  laquelle 
elle  vouloit  vivre  avec  la  France  , 8c  promet- 
toit  que  fon  confcil  ne  ferait  compofé  que  de 
quatre  perfonnes  toutes  affe&ionnécs  à cette 
couronne , fçavoir  la  Ducheffe  de  Bourgogne  là 
belle- mere  , Raveftein  fon  oncle , Hugonet 
fon  Chancelier  , 8c  le  Seigneur  d’Imbercourt. 

La  chofe  arriva  fuivant  les  vues  du  Roi.  Les 
Flamands  retournez  à Gand  où  étoit  Marie 
de  Bourgogne  , excepté  des  Cordes  qui  relia 
auprès  du  Roi , firent  convenir  la  Ducheffe  de 
livrer  la  cité  d’Arras  à Louis  XI.  8c  des  Cordes 
y alla  introduire  du  Lude  avec  une  forte  gar- 
nilon,  2c  revint  anfuite  auprès  du  Roi.  Ilnessà- 
gifioit  que  de  la  cité  que  du  Lude  vexa  beau- 
coup par  lès  concu  fiions.  Les  habitans  de  la 
ville  craignant  d’être  traitez  de  même,  firent 
venir  de  Douay  du  lècours  pour  fe  défendre; 
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Air.  «477*  mais  ces  troupes  commandées  par  Vergi  furent' 
taillées  en  pièces  fur  le  chemin.  Vergi  lui-même 
fut  fait  prifonnier , mis  dans  un  cachot , d’où  il 
ne  fortit  qu’en  prenant  le  parti  du  Roi  à la  folli- 
citatlon  de  ià  mere  qui  ne  fçavoit  pas  d’autre 
moïen  pour  procurer  la  liberté  de  fon  fils, 
r CXX1V.  La  défaite  de*ces  troupes  déconcerta  fort  les 
Ceux  de  la  habitans  de  la  ville  d’Arras  j d’autant  plus  que 
ville d'Ar-  jc  ^0j  ]e  lendemain  dansla  cité  avec  ion 

vremauffi  armée,  qu  il  fit  pendre  une  partie  des  prifon- 
leurs  por-  niers  qu’on  avoit  faits  , & drefler  une  batterie 
tesauRoi.de  canons  contre  la  ville.  Des  Cordes  s’étant 
G hasardé  d’y  entrer  , ménagea  les  efprits  avec 
hiJKFranc. tant  d’adrcife , qu’ils  ouvrirent  leurs  portes  aux 
lit.  14  ' François.  Le  Roi  fit  pendre  les  plus  mutins,  y 

mit  une  bonne  garnifon , 5c  condamna  les  ha- 
bitans à paier  fbixante  mille  écus.  Quelques- 
uns  furent  fi  opiniâtres,  qu’ils  aimèrent  mieux 
mourir  que  de  crier,  viveleRoi.  Ce  fut  à cette 
occafion  que  Louis  XI.  voulut  changer  le  nom 
d’Arras  en  celui  de  Franchife  ou  Francie  , 
comme  on  la  voit  encore  nommée  dans  quel- 
ques aétes  publics , Franchife  alias  Arras.  Mai» 
il  n’en  put  venir  à bout,  le  premier  nom  étant 
toujours  relié. 

CXXV.  Pendant  qu’on  battoit  la  ville  , Chauvin 
louis  XI.  Chancelier  de  Bretagne  arriva  au  camp  pour 
enprifon'  a^urer  k R°i  fidelité  de  fon  maître  ; mai» 
k Chance- a Peine  fut-il  defeendu  de  cheval  que  Louis  le 
lier  de Brc-  fit  arrêter  5c  tous  ceux  de  fa  fuite  , malgré  le 
ugne.  traité  qui  avoit  été  ligné  entre  fa  Majefté  Sc  le 
Duc  dans  l’abbaic  de  la  Victoire  proche  Senlis. 
La  prilbn  du  Chancelier  dura  douze  jours  au 
bout  defquels  le  Roi-  le  fit  venir , 8c  lui  dit  qu’il 
ne  l’avoit  fait  arrêter  que  parce  qu’il  fçavoit 
que  le  Duc  fon  maître  entretenoit  de  fecretes 
intelligences  avec  le  Roi  d’Angleterre  contre 
la  France.  A quoi  le  Chancelier  aiant  répliqué 
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qu’il  afluroit  le  contraire  fur  fa  tête  ; Louis  lui  Aw.  147?; 
montra  vingt-deux  lettres  en  original , douze 
écrites  par  le  fecretaire  du  Duc,  qui  feulement 
les  avoit  fignées,  & dix  autres  du  Roi  d’Angle- 
terre. Le  Chancelier  les  lut,  fut  fort  furpris , 
n’eut  rien  à répondre,  reconnoiifant  les  figna- 
tures  , 8c  pria  le  Roi  de  lui  laiflcr  ces  lettres 

Emr  les  porter  à fon  maître;  ce  que  fa  Majefté 
i accorda.  Le  Duc  vit  ces  lettres  , & ioup- 
conna  fon  fecretaire  qui  étoit  un  nommé  Lan- 
dais, fils  d’un  tailleur  de  Vitré  , qui  par  diffe-  Voyezflu* 
rens  dégrez  avoit  enfin  obtenu  la  principale  bashv.cx'i* 
confidence  du  Duc.  Landais  fe  juftifia , 8c  con-  ”*  i67* 
nut  qu’il  étoit  trahi  par  celui  qu’il  en  char- 
geoit.  Le  courier  s’étoit  laifle  corrompre  par 
un  efpion,du  Roi  de  France  qui  avoit  le  fecret 
pour  contrefaire  en  perfection  l’écriture  8c  les 
cachets  j cet  efpion  gardoit  les  lettres  origina- 
les qu’il  envoioit  à Louis  XI.  8c  remettait 
au  courier  les  contrefaites. 

Les  Gantois  avoicnt  été  privez,  de  tous  leurs  CXXVI. 
privilèges  fous  la  domination  de  la  maifon  de 
Bourgogne,  8c  fort  maltraitez  fous  Philippe  le  pCnc l’au- 
Bon  8c  fous  Chailes  fon  fils.  Celui-ci  leui  avoit  to*ité de  I* 
ôté  le  pouvoir  d’élire  leurs  Magiftrats,  8c  leurDuc*lc®1 
avoit  donné  vingt-fix  hommes  atfidez  qui  fous  ^ 
prétexte  de  leur  rendre  juftice  , les  tenoient**0^ 
dans  le  devoir.  A peine  ces  peuples  eurent-ils 
appris  la  mort  de  leur  Duc  , qu’ils  penferent  à 
recouvrer  leur  ancienne  liberté,  ils  prirent  fous 
un  prétexte  aflez  leger,la  refolution  de  maflà- 
crer  ces  vingt-fix  juges  ; ils  coururent  à leurs 
maifons  , les  tuèrent , s’aiïurerent  de  la  Du- 
chefic  8c  s’emparèrent  du  gouvernement  des 
Païs-bas.  Louis  XI.  travailla  à entretenir  cette 
révolté  dans  l’efperance  de  dépouiller  la  Prin- 
ceflb.  Il  fçavoit  l’extrême  averfion  que  les 
Gantois  avoient  pour  Hugonet  8c  Imbercourt  ; 
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An.14.77.il  craignoit  que  fi  ces  deux  Seigneurs  gagnoïent 
les  habitans,-  la  France  pc  fut  fruftree  de  la 
conquête  des  P aïs -b as  ; 8c  pour  prévenir  cet 
inconvénient  il  prit  la  refolution  d’exciter  les 
Gantois  à faire  mourir  ces  deux  miniftres. 

L’occafion  en  étoit  d’autant  plus  favorable 
que  ces  peuples  avoient  député  vers  le  Roi 
pour  lui  rendre , comme  à leur  Seigneur  fuze- 
rain , raifon  de  ce  qu’ils  venaient  de  faire.  Ces 
députez  arrivèrent  au  camp  devant  Arras  où 
le  Roi  étoit  encore,  ils  lepriereut  de  fufpendre 
l’a&ion  de  fes  armées  , de  convenir  avec  eux 
d’une  trêve  aflèz  longue , où  toutes  les  affaires 
entre  fa  Majefté  8c  Marie  de  Bourgogne  fe- 
roient  terminées  , & déclarèrent  que  cette 
Princeflè  fe  conduiroit  à l’avenir  par  le  con- 
fèil  des  trois  Etats  des  Faïs-bas  qui  liaïflbient 
mortellement  les  Bourguignons.  Le  Roi  leur 
répondit  qu’ils  fe  trompoient  , que  Marie  de 
Bourgogne  n’avoit  pas  tanc  de  créance  en  eux 
qu’ils  fit  l’imaginoient  j qu’elle  s’étoit  fait  un 
confeil  compofé  feulement  de  quatre  perfon- 
nés  , qui  toutes  intereiïëes  à la  continuation 
dé  la  guerre  , la  feroient  durer  autant  qu’elles 
pourroient.  Les  députez  pour  convaincre  le 
Roi  du  contraire  , lui  montrèrent  leurs  ordres 
écrits  8c  lignez  delà  Ducheffe;  mais  Louis  XI. 
de  Ion  côté  produifit  la  lettre  qu’Hugonet  8c 
d’Imbercourt  lui  avoient  laiffée  à Peronne. 
C3t^VII*  Les  députez  l’examinerent , la  connurent  veri- 
toîs  jurent  ta^e  5 & conjurèrent  dans  le  moment  la  perte 
la  perte  de  de  ces  deux  Seigneurs,  en  priant  fa  Majefté  de 
Hugonct  leur  laiflèr  cette  lettre  ; à quoi  elle  confentit 
&d'Im-  avec  d’autant  plus  de  fyrfiité,  qu’elle  ne  la  leur 
bercourt.  avojt  montrée  que  pour  leur  faire  naître  un 
plus  grand  defir  de  l’avoir. 

Les  députez  s’en  retournèrent  à Gand , bien 
refblus  de  fe  venger  de  l’affront  qu’on  leur  far- 
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foit.  Ils  firent  leur  rapport  en  public  devant  Ah.  147); 
la  Duchefle  affiliée  de  la  belle-mere , du  Duc  de 
Cleves,  de  Raveftein  , des  Evêque^  (le  Liege 
& de  Teroüanne , de  Hugonet , 8c  d’Imber- 
court.  Ils  reprochèrent  à leur  Souveraine 
qu’elle  avoit  écrit  que  fon  confeil  ne  feroit 
compofé  que  de  quatre  perfonnes  affidées;  ce 
qui  etoit  renverlèr  l’ordre  du  gouvernement. 

So;t  que  la  PrincelTe  ne  fe  fouvint  plus  d’avoir 
écrit  cette  lettre  , ou  qu’elle  ne  crut  pas  que 
le  Roi  eût  découvert  fon  fecret , elle  nia  ab- 
folument  qu’elle  eut  jamais  rien  écrit  de  fem- 
blable , 8c  qu’elle  ne  fçavoit  ce  que  le  Roi  vou- 
loit  dire;  mais  elle  n’eut  pas  plutôt  lâché  ces 
paroles,  qu’on  lui  mit  la  lettre  entre  les  mains. 

La  DuchelTe  rougit  plus  de  dépit  que  de  honte 
d’avoir  été  convaincue  d’un  menfonge  dans 
une  aflèmblée  li  célébré;  elle  rompit  l’afièm- 
blée,  & elle  alla  prendre  de  funeftes  mefures 
pour  fe  venger  du  Roi  qui  l’avoit  ainfi  trahie , 
pour  fe  rendre  malheureufe , 8c  pour  envelop- 
per dans  une  commune  mifere  fes  fujets  avec 
L reux  du  Roi.-  ■ . 

On  arrêta  Hugonet  & d’Imbercourt,  8c  onCXXVIll 
leur  donna  des  juges,  on  les  accula  d’avoir  au- °„n *cs 
îorifé  des  Cordes  à rendre  la  cité  d’Arras 
François;  que  dans  un  procès  intenté  à Gand 
contre  un  bourgeois  particulier  ils  avoient  pris^ 
de  l’argent;  qu’ils  avoient  donné  atteinte  aux 
privilèges  de  la  ville.  Ces  deux  miniftres  ha- 
biles 8c  innocens  fe  feroient  aifément  défendus 
de  tous  ces  chefs  d’accufation , fi  on  leur  en 
eût  donné  le  loifir  ; mais  leurs  parties  furent 
leurs  juges  , leurs  meilleurs  amis  les  abandon- 
nèrent ; 8c  on  ne  leur  donna  que  trois  heures 
pour  fe  préparer  à la  mort.  Marie  de  Bour- 
gogne l’apprit  avec  un  dépit  qui  dégénéra 
prelque  eu  fureur  ; elle  connoifioit  la  probité 
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An.  î+77*  de  ces  deux  Seigneurs  , elle  fçavoit  avec  quelle 
fidelité  ils  avoient  fervi  fon  aïeul  8c  fon  pere; 
die  parut  en  fuppliante  devant  un  tribunal 
compofé  de  fes  propres  fujets , elle  y demanda 
' une  grâce  qu’elle  auroit  dû  accorder  , & elle 
CXXIX.  eut  le  chagrin  d’être  refufée.  On  les  conduifit 
Ils  font  dans  la  place  où  l’échauffâut  étoit  dreffé  j elle 
condam-  s’y  tranfporta,  elle  la  trouva  pleine  de  peuple  , 
SiS:  e^e  y Parut  ^ans  coëffurc  , les  cheveux  épars  , 
les  yeux  baignez,  de  larmes  , 8c  en  habit  fort 
Mem.de  négligé.  Peu  s’en  fallut  que  fon  éloquence  ne 
Commet , M'emportât  fur  l’averfion  Sc  l’envie  du  gouver- 
*7*  nement  : ceux  qu’elle  avoit  émus  furent  fur  le 
point  de  tourner  leurs  armes  contre  ceux  qui 
demeuraient  inflexibles  5 plufieurs  même  crie* 
rent  grâce  , grâce  ; mais  les  plus  furieux  fe 
trouvèrent  les  plus  forts  ; 8c  les  bourreaux  in- 
timidez tranchèrent  les  deux  têtes  à la  vue  de 
ia  Princefïè , qu’on  remporta  toute  pâmée  dans 
fon  palais. 

La  Ducheffe  de  Bourgogne  revenue  à elle  , 
crut  que  les  Gantois  feroient  contens  d’avoir 
affermi  leur  autorité  par  le  fupplice  de  deux 
* hommes  fi  célébrés.  Mais  elle  reconnut  bien- 

tôt qu’elle  fè  trompoit.  La  Ducheffe  Doüaï- 
riere  fa  belle- mere  fut  obligée  de  fortir  de  la 
ville  auffi  - bien  que  Raveftein.  Les  Gantois 
gardèrent  leur  Souveraine  à vue , changèrent 
tous  fes  domeftiques,  proferivirent  tous  ceux 
qui  lui  avoient  été  attachez  , pillèrent  leurs 
maifons  8c  confifquerent  leurs  biens.  Ils  levè- 
rent quinze  mille  nommes  d’infanterie  8c quel- 
ques troupes  de  cavalerie  dont  ils  donnèrent 
le  commandement  à Adolphe  Duc  de  Guel- 
dres,  que  Charles  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait 
enfermer  dans  le  château  de  Namur  ; ils  le  dé- 
clarèrent leur  general  ; 8c  pour  achever  d'ac- 
cabler la  Ducheffe,  ils  voulurent  lui  faire  épou- 
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fer  cet  Adolphe  un  des  plus  méchans  hommes  An.  1477.' 
& des  plus  débauchez  qui  fufi'ent  au  monde.  cxxx* 
Mais  le  Roi  fans  y penfer  la  délivra  de  cette 
alliance.  Il  voulut  négocier  fecretement  avec  lent  ma- 
elle,  8c  dans  ce  deffein  , il  envoïa  en  Flandres  ncr  laDu- 
un  homme  qui  étoit  né  dans  le  village  d’Oden-  chefiea- 
fort  proche  Gand,  8c  qui  par  fon  efprit  8c  fesŸfc  Adoj- 
manieres  enjoiiées  s’étoit  infinué  fort  avant  üucïdre& 
dans  les  bonnes  grâces  de  Louis  XI.  Il  fut  d’a- 
bord fon  barbier  , 8c  fa  Majefté  lui  donna  le 
nom  d’Olivier  le  Daim. 

Comme  il  fçavoit  le  Flamand,  8c  qu’il  pou-  cxxxr 
voit  palfer  pour  Gantois , Louis  jetta  les  yeux  LeRoi  dc- 
fur  lui  pour  l’envoïer  à la  Ducheflè  , fans  lui  pute  Oli- 
rien  donner  par  écrit.  Le  fujet  de  fa  commif-  ï*er  lc, 
fion  étoit  de  parler  en  particulier  à l’heritiere  Duchcffe. 
de  Bourgogne , de  lui  marquer  le  chagrin  que 
donnoit  au  Roi  la  contrainte  où  elle  étoit,  8c  de  Menait 
convenir  avec  elle  des  mefures  qu’il  y auroit  ’ 
à prendre  en  cas  qu’elle  voulût  fe  livrer  aux^jL'/** 
François  , pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  de 
ceux  de  Gand  ; de  fonder  enfuite  ceux-ci  pour 
connoître  leurs  difpofitions  à l’égard  de  la 
France , 8c  leur  promettre  le  rétabliflèment  de 
leurs  privilèges  s’ils  vouloient  entrer  dans  fon 
parti.  Le  Daim  fe  traveftit  8c  prit  le  nom  de 
Comte  de  Meulan.  Il  préfenta  fes  lettres  de 
créance  au  confeil  de  la  Princeflè  ; mais  il  ne 
put  jamais  lui  parler  en  particulier  ; on  le  re- 
connut , 8c  intimidé  ^ar  quelques  menaces,  il 
fefauvaà  Tournay , ou  il  n’étoit  pas  moins  en 
fureté  qu’à  la  cour  de  France.  Il  trouva  moien  _ 
de  furprendrc  cette  ville  , en  y faifant  entrer 
pendant  la  nuit  des  troupes  par  une  porte  dont 
il  avoit  corrompu  les  gardes.  Les  Gantoispour  C XXXII. 
en  chafTer  les  François  envoïercnt  Adolphe  ^naître  des 

Gueldres  avec  leur  armée  , 8c  lui  promirent  deuxBom- 
qu’à  fon  retour  ils  conttaindroient  leur  Du-  gogues. 
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Ah.  1477- cheffe  à l’époufer  ; mais  il  y fut  tué,  & la  joie 
qu’en  eut  la  Princefle  fit  qu’elle  fut  peu  touchée 
de  la  nouvelle  qu’elle  reçut  de  la  perte  des  « 
deux  Bourgognes , dont  le  Roi  s’empara  par  la 
négociation  du  Prince  d’Orange. 

CX XXIII.  Louis  XI. cependant  continuoit  fes  intrigues 

Cambrai  dans  les  Pais- bas.  Il  tenta  la  ville  de  Saint- 
fcreodvo- Orner  fans  aucun  fuccès.  Du  Lude  qui  ne 
lootaire-  cherchoit  que  fes  intérêts , fjt  des  propoiitions 
Jtoi!'311  fi  exorbitantes  à la  noblefle  qui  marchandoit 
pour  fe  rendre  Françoife,  que  fes  députez  cho- 
quez rompirent  la  conférence  8c  fe  retirèrent. 
Le  Roi  ne  trouva  dequoi  fe  confoler  de  tous 
ces  contre-tems  que  dans  la  reddition  volon- 
taire de  Cambray  qui  lui  étoit  d’une  très- 
grande  confèquence  , avec  fon  petit  territoire. 
Cette  ville  étoit  impériale  , & fes  Evêques  y 
paffoient  pour  Souverains  temporels  , parta- 
geant toutefois  l’autorité  avec  les  Magiftrats. 
Comme  les  habitans  méprifoient  fort  leur  Pré- 
lat qui  ne  fçavoit  pas  fe  faire  obéir  , 8c  n’a- 
voient  pas  beaucoup  d’eftime  pour  leurs  Ma- 
giftrats incapables  de  commander, ils  traitèrent 
avec  les  François  qui  fè  prefenterent  devant 
la  ville  , 8c  y furent  introduits.  Ils  n’y  firent 
aucun  changement , 8c  ils  fe  contentèrent  d’en 
garder  les  murailles  fans  toucher  aux  privilèges 
' & aux  libertez. 

On  étoit  fort  furpris  au  milieu  de  toutes  ce& 
conquêtes  de  la  France  , que  le  Roi  d’Angle- 
terre fût  dans  l’ina&ion  , 8c  n’empêchât  pas 
l’agrandiffement  de  Louis  X I.  d’autant  plus 
que  ce  Prince  augmentoit  fes  Etats  du  côte  de 
. Calais , 8c  étoit  déjà  maître  de  Boulogne  qu’il 

avoit  eue  de  Bertrand  de  la  Tour  Comte  d’Au- 
vergne , en  échange  du  Lauraguais  érigé  en 
Comté.  Les  Anglois  en  murmuroient  ; mais 
Edouard  aimoit  trop  le  repos  pour  s’engager 
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dans  une  nouvelle  guerre  ; cinquante  mille  A. w.  i +7  jr; 
écus  d’or  qùç  la  France  lui  paioit  tous  les  ans  ; 
l’efperance  de  marier  fa  fille  au  Dauphin  ; l’ar- 
gent que  Louis  diftribuoit  dans  le#  confeil 
d’Angleterre,  firent  qu’il  fe  contenta  feulement  - 
de  faire  au  Roi  de  France  quelques  remon- 
trances fur  les  intérêts  de  Marie  de  Bourgogne 
qui  l’en  follicitoit  ; mais  tout  cela  n’aboutit  à 
rien.  Une  feule  raifon  l’auroit  pû  taire  agir; 
c’étoit  fi  l’heritiere  de  Bourgogne  eût  époufécxxXIT.‘ 
le  Comte  de  Riviers  frere  de  Ta  Reine  d’An-On  veut 
gleterre.  Les  Anglois  promettoient  de  rompre  marier  la 
la  trêve  avec  la  France  en  cas  que  ce  mariage 
fe  fît  , & de  faire  une  ligue  avec  les  Païs-baSg0,nc  a’„ 
contre  Louis  XI.  Ces  proportions  étaient  Comte  de 
avantageufes  ; mais  le  Comte  de  Riviers  n’é-Riïien. 
tant  pas  d’une  maifon  fouveraine  , Marie  de 
Bourgogne  fe  tourna  du  côté  de  Maximilien 
fils  de  l’Empereur  Frédéric. 

Le  Roi  de  France  informé  de  ce  deffein  de  la  CXXXV. 
DuchefTe  , mit  tout  en  ufage  pour  empêcher  Louls 
cette  alliance  ; il  projetta  de  rappeller  les  An- 
glois  en  France  , fans  penfer  qu’il  s’expofoit  Anglois 
par-là  à rentrer  dans  le  labyrinthe  dont  Charles  en  France 
VII.  fon  pere  n’étoit  forti  que  par  miracle;  il  pour  les 
invita  Edouard  à la  conquête  de  la  Flandre  & 
du  Brabant  ;_il  lui  en  applanit  toutes  les  diffi-  mand*  ' 
cultez  ; il  lui  propofà  de  lui  ceder  ces  fouve- 
rainetez,  fans  qu’elles  relevafTent  à l’avenir 
de  la  monarchie  Françoife  ; il  offrit  de  donner 
par  avance  la  folde  de  dix  mille  archers  pour 
quatre  mois  ; de  faire  entrer  dans  le  Hainaut 
ion  armée  en  même-tems  que  les  Anglois  en- 
treroient  en  Flandre  : de  faire  conduire  à Ca- 
lais autant  de  pièces  d’artillerie  qu’ils  en  de- 
manderoient  , fans  qu’il  leur  en  coûtât  rien: 
enfin  il  promit  de  faire  à fes  frais  le  fiége  des 
quatre  plus  grofles  villes  du  Brabant  , ôt  de  les 

Ttme  XXUI.  V don- 
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AN.1477.  donner  enfuite  aux  Anglois.  Ma  fs  quelque 
avantageufes  que  fuflènt  ees  offres  , Edouard 
avoit  une  fi  grande  averfion  pour  la  guerre , 
qu’il  fe  contenta  de  remercier  Louis  XI.  fans 
que  la  négociation  allât  plus  avant.  Celle  qui 
fe  faifoit  à la  Cour  de  Bourgogne  pour  donner 
un  époux  à la  Ducheflè  , fe  termina  plus  heu- 
reufement. 

CXXXVi.  Le  choix  de  la  Duchefl'e  rouloit  fur  quatre 
Négocia-  perfonnes  , le  Dauphin  de  France  , le  Comte 
tion  pour  d’Angoulême  , le  fils  du  Duc  de  Cleves  , & 

l’Archiduc  Maximilien  fils  de  l’Empereur. 
Quoique  Louis  XI.  parût  n’y  plus  penfer  pour 
fon  fils  , Louis  de  Bourbon  Evêque  de  Liege 
8c  oncle  de  Marie  de  Bourgogne  , n’avoit  pas 
laifle  de  former  par  fon  crédit  une  puiflànte 
brigue  à la  cour  de  Flandre  en  faveur  du  Dau- 
phin j mais  il  fuccomba  par  la  perfidie  de  Guil- 
laume de  la  Marck  Ion  favori,  qui  le  tua  de  fa 

Sopre  main  , le  dépouilla  , le  traîna  jufqu’au 
>rd  de  la  Meufc  8c  le  jetta  dans  cette  rivière, 
dans. le  deflein  de  mettre  le  puîné  de  les  en- 
fans  fur  le  fiege  de  l’Eglife  de  Liege.  Par  cette 
mort  la  DuchelTè  fut  délivrée  de  la  faétion  fa- 
vorable au  Dauphin  ; elle  fe  délivra  elle-même 
du  fils  aîné  du  Duc  de  Cleves  qui  n’avoit  que 
deux  ans  plus  qu’elle , parce  que  les  Gantois  ne 
vouloient  pas  de  Prince  qui  eût  fes  Etats  au- 
près d’eux  j ainlï  l’averfion  que  la  Princefle  a- 
voit  pour  lui  , jointe  à l’oppofition  que  for- 
moient  ceux  de  Gand  , lui  donna  1 exclufion. 
Pour  le  Comte  d’Angoulême , on  fçavoit  que 
Louis  XI.  n’y  confentiroit  jamais  , ne  voulant 
pas  qu’une  fuccelîîon  ficonfiderable  échût  à un 
Prince  de  fon  fang,  qui  par-là  deviendroit  ion 
plus  grand  ennemi. 

Il  ne  reftoit  que  Maximilien  qui  étoit  dans 
fi  vingt-uniéme année, bien  fait,  aflèid’efprit , 
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& qui  n’avoit  point  d’autre  défaut  que  d’aimer  Am.  1477; 
un  peu  trop  la  chaffe.  Il  efperoit  de  fucceder  àCXXXVIl 
l’Empereur  étant  fon  fils  unique.  Son  pere,^na8u 
PrinGe  le  plus  avare  6c  le  plus  pareflcux  de  fon  mariage 
tems,  l’avoit  abandonné  à lui-même  par  le  feula vecl'Ar- 
motif  d’épargner  la  dépenfe  d’un  gouverneur chiducAl*. 
& d’un  maître;  en  forte  qu’il  n’avoit  que  ce**101**60* 
que  fournit  un  bon  naturel,  & la  fobrieté  le 
aitlinguoit  des  autres  Princes  Allemands.  12 
ctoit  donc  celui  qui  convenoit  mieux  à la  Du- 
cheflc  de  Bourgogne,  6c  il  y avoit  eu  quelques 
avances  faites  de  la  part  du  feu  Duc  , puifqu’ü 
avoit  obligé  fa  fille  dans  le  tems  qu’il  négo- 
cie it  ce  mariage  , d’en  voter  à l’Archiduc  une 
lettre  écrite  de  là  propre  main  , (^ui  contenoit 
une  promeflè  de  l’époufer  , 6c  a laquelle  elle 
avoit  joint  un  anneau  d’or  enrichi  d’un  beau 
diamant. 

Les  Allemands  informez  de  l’éloignement  cxxxvm. 

3u’avoit  Louis  XI.  pour  conclure  le  mariage  L’Empc* 
e fon  fils  avec  la  Ducheflè,  engagèrent  Maxi-I®“* 
milien  à en  profiter.  Frédéric  ion  perc  envota 
fes  Ambafiàdeurs  pour  en  faire  la  demande.  Ils  deurs  pour 
arrivèrent  à Bruxelles  où  le  Duc  de  Cleves  demander 
n’oublia  rien  pour  les  rebuter  ; mais  la  Douai- 
ricre  de  Bourgogne  retirée  à Malines.  les  prcfla 
de  paficr  outre  6c  de  fe  rendre  incefTàmment  à Ctmines , 
Gand  , où  tout  étoit  difpofé  pour  les  bien  rc-iïv.C.c.i, 
çevoir  , 6c  leur  donna  les  inftru&ions  necef- 
iàires.  Ils  arrivèrent  donc  à Gand;  ce  qui  cha-j’^‘ior4';C’ 
grina  fort  Louis  XI.  qui  reconnut  là  faute  , 
mais  trop  tard  ; 8c  qui  pour  traverfer  ce  ma- 
riage envoia  en  Flandre  Robert  Gaguin  Gene- 
ral des  Trinitaires,  mais  ce  fut  fans  fuccès.  Les 
Ambafiàdeurs  furent  admis  à l’audience  de  la 
PrinceiTè  , 8c  lui  expoferent  le  fujet  de  leur 
députation  ; ils  lui  montrèrent  la  lettre  avec 
l'anneau  qu’elle  avoit  envoie  à Maximilien  , . 

Va  du 
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flw.14.77. du  confentcment  du  Duc  de  Bourgogne  fon 
CXXXIX.  pere  , 8c  la  prièrent  d’executer  fa  çromeffe. 

La  D11-  jyjarie  de  Bourgogne  leur  répondit  favorable- 
theffede  ment  . on  travailla  au  traité  de  mariage}  on 
cneepou-  envoïa  des  Ambafladeurs  à Maximilien  qui  s’é- 
le  l'archi-  toit  avancé  jufqu’a  Cologne  lans  équipage  , 
duc  Maxi-parcc  ,qUc  fon  pere  étoit  trop  avare  pour  lui 
■«lien.  en  fournir  un.  La  Princefïe  y fupplea  8c  lui 
<nvoïa  huit  cens  chevaux  , 8c  de  l’argent  pour 
fon  voiage  depuis  Cologne  jufqu’à  Gand , où 
il  fut  très-bien  reçu,  8c  où  laDuchefle  l’épou- 
fa  le  dix-huitiéme  d’Août  1477.  ^ 

Marie  de  Bourgogne  ne  tira  pas  d’abord  de 
grands  avantages  de  l’époux  qu’elle  venoit  de 
prendre}  il  n’etoit  point  fecouru  de  l’Empereur 
fon  pere,  ni  de  Sigifmond  fon  oncle  qui  étoit 
prefque  imbécile , 8c  qui  ne  prenoit  aucune 
part  aux  affaires.  Maximilien  eut  donc  recours 
aux  Flamands  qui  lui  levèrent  une  armée  à la- 
quelle joignant  huit  cens  chevaux  qui  lui  vin- 
rent d’Allemagne  , il  alla  du  côté  de  Valen- 
ciennes 8c  de  Doüay  pour  s’oppofer  à l’armée 
CXL.  Françoife.  Louis  XI.  furpris  de  voir  l’Archiduc 
7“v/noi  fi-tôt  en  campagne , lui  fit  propofer  une  trêve 
de  France  par  le  Comte  de  Chimay  , 8c  en  même-teras 
& Maxi-  fa  reddition  du  Quefnoy  > de  Bouchain  , 8c  la 
milieu.  neutralité  de  Cambray.  Maximilien  accepta 
Mem.de  ces  offres;  8c  la  trêve  fut  conclue  àLensledix- 
huitième  de  Septembre  , mais  elle  ne  dura  pas 

in  fin*,  -long-tems.  ■ a> 

CXLI.  Le  Turc  contmuoit  toujours  a taire  la  guér- 
ies Turcs  rc  aux  Chrétiens  Crove  en  Epire  après  avoir 
fe rendent  fouffertun  an  de  fiége  le  rendit  àcompofition. 
inaîtresde  Cc  ne  fut  pas  je  avantage  que  le  Turc  rem- 

deScutarl. porta.  Scutari  qui  s’étoit  bien  défendue  juf- 
qu’alors  fuccomba  enfin.  Les  Vénitiens  cedant 
Marln'BdT.^  ja  force  ^ £aute  de  fecours  , furent  obligez 
la  rendre.  D’ailleurs  ils  ne  pouvoientfe 
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itroaver  par -tout.  Matthias  Roi  de  Hongrie  An.  1477; 
chargé  de  s’oppofcr  aux  progrès  du  Turc  en&ed?Stm- 
Italie  , s’étoit  retiré  ; Mahomet  profitant  de ,aru 
cette  rétraite  y avoit  envoie  une  armée  con* 
fiderable  ; les  Vénitiens  Te  trou  voient  feuls  à 
s’y  oppofer.  Voilà'  ce  qui  les  obligea  à rendre 
Scutari , le  promontoire  de  Tenare  dans  le  Pe- 
loponnefe  proche  Sparte  , aujourd’hui  Capo- 
Matapart  , avec  l’iüe  de  Lemnos  dans  la  mer 
Egée  j & de  paier  au  Turc  un  tribut  annuel 
de  mille  écus  d’or  , afin  de  pouvoir  naviger 
lu  rem  en  t dans  les  ports  de  la  Grece.  Mais 
prefque  tous  les  habitans  de  Scutari  aimant 
mieux  fè  bannir  volontairement  que  de  vivre 
fous  la  domination  du  Turc , fe  retirèrent  fur 
les  terres  de  la  Republique  de  Venife  , où  on 
les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté. 

Il  femble  que  Matthias  Roi  de  Hongrie  CXLIÏ. 
n’avoit  ce  fie  de  foûtenir  la  guerre  contre  Ma-  Lc  Roi  d* 
homet  , que  pour  la  déclarer  à l'Empereur  H°n8rle 
Frédéric  , aulîi-tôt  après  fon  mariage  aveCgUcrrcà 
Beatrix:  car  fans  perdre  le  tems  à délibérer  fur  f’Empe- 
cette  refolution,  il  entra  à main  armée  dansreur,>  & 
l’Aûtriche,  8c  après  y avoir  exercé  beaucoup 
d’hoftilitez  il  afiiégea  Vienne.  Frédéric  qui 
n’aimoit  pas  la  guerre  à caufe  des  dépendes  dec.  j . 
qu’il  y falloit  faire,  & qui  n’y  entendoit  rien,  Cnmtr.l.t, 
en  vint  à un  accommodement  par  lequel  , 

nonça  à toutes  fes  prétentions  fur  la  couronne^ 
de  Hongrie  , donna  à Matthias  l’inveftiture  ’ ' 
du  roïaume  de  Bohême  avec  cent  quatre-vingt 
mille  florins  , félon  les  hiftoriens  Polonois 
qui  ne  font  pas  favorables  à Matthias  : car 
Bonfinius  ne  parle  que  du  renouvellement 
de  l’ancienne  alliance  » 8c  de  cent  cinquante 
mille  éc'us  , auxquelles  conditions  le  Roi  de 
Hongrie  leva  le  fiége  de  Vienne  8c  fe  retira. 

Aum-tôt  que  lc  Pape  8c  les  Vénitiens  virent 
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An.  1477.  que  Matthias  avoit  déclaré  la  guerre  à l’Em* 
pereur  , ils  cefferent  de  lui  donner  les  cent 
mille  écus  d’or  qu’ils  lui  fournifloient  tous 
les  ans  pour  entretenir  ion  armée  contre  les 
Turcs  , afin  qu’on  ne  crût  point  qu’ils  l’afii- 
ftaflënt  contre  Frédéric. 

CX LUI.  Le  Pape  avoit  fait  l’année  precedente  une 
Le  Pape  promotion  de  cinq  Cardinaux  , qui  furent 
fair  une  George  Cofta  Portugais  , Archevêque  de  Lis- 
5e°dnq0n  bonne  Prêtre  Cardinal  du  titre  de  faint  Pierre 
Cauli-  & de  faint  Marcellin  ; Charles  de  Bourbon 
Baux,  & François  Archevêque  de  Lion,  du  titre  de  faint 
uneautre  Martin-aux-Monts  ; Pierre  Ferriz  Efpagnol , 
Oc  ept.  Archevêque  de  Tarragonne  du  titre  de  faint 
Xifte;  Jean-Baptifte  Mcilini  Romain,  Evêque 
d’Aviano  , de  Sutri  , puis  d’Urbin  , du  titre 
des  faints  Ne’ée  & Achillée  ; Pierre  de  Foix 
François  , Evêque  de  Vannes  & Cardinal  dia- 
cre du  titre  de  faint  Xifte.  Il  7 eut  encore  une 
autre  promotion  de  fèpt  Cardinaux  le  dixiéme 
Décembre  dans  cette  annee  1477.  dont  voici 
les  noms  : Chriftophle«de  1»  Rouere  de  Turin 
Archevêque  de  Tarentaife  , du  titre  de  faint 
Vital}  Jerôme  BaiTo  de  la  Rouere,  neveu  du 
Pape,  Evêque  de  Rccanati  , du  titre  de  fainte 
Balbine  , puis  de  faint  Chryfogone  , & Evê- 

Sue  de  Pa'.eftrine  } George  Hefter  Allemand 
ivêque  de  Wirtzbourg  , du  titre  de  fainte 
'Lucie;  Gabriel  Rangoni  Modenois,  Religieux 
de  l’ordre  des  Freres  Mineurs,  du  titre  de  faint 
Serge  & de  faint  Bacche  , Evêque  d’Albe  & 
d’Agria;  Pierre  Fofcaro  Vénitien  , nrimicicr  de 
faint  Marc  de  Venifè  , Evêque  de  Padoue  , 
du  titre  de  faint  Nicolas  in  earcere  , puis  de 
faint  Sixte  ; Jean  d’Arragon  fils  de  Ferdinand 
Roi  de  Naples  , diacre  Cardinal  du  titre  de 
faint  Adrien  , puis  Prêtre  du  titre  de  fainte 
Sabine  &.  de  faint  Laurent  in  Lucina  : Raphaël 

San- 


Livre  cent^qmitorx.iéme.  463 

Sanfoni  Riario  de  Savonne  , du  titre  de  fainte  An.  1477. 
Sabine  , Archevêque  de  Cozence  , de  Saleme, 

& Evêque  d’Oltie. 

Un  Anglois  nommé  Robert  Fleming  fe  trou-  CXLIV. 
vant  à Rome  , compofa  cette  même  année  Poème 
un  poème  à la  louange  du  Pape  Sixte 
intitulé,  Lucubrationts  Tiburtïna  , dans  lequel  sixte 
il  fait  l’hiftoire  8c  le  panégyrique  de  ce  fouve-iv. 
rain  Pontife  en  vers  héroïques  affez,  durs.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  à Rome  dans  le  même 
temsj  & l’auteur  après  avoir  psriTé  quelque  tem s 
dans  cette  ville  , revint  dans  fon  pais  , où  il 
fut  élu  doïen  de  l’Eglife  de  Lincoln  en  An- 
gleterre. 

Pendant  que  la  guerre  continuoit  entre  les 
Portugais  8c  les  Caftillans  , Ja  Navarre  étoit  «• 
toujours  divifée  par  les  deux  faftions  de  Beau- 
mont & de  Gram  mont.  Dont  Jean  Roi  d’Ar- 
xagon  qui  avoit  toujours  l’adminiftration  de 
ce  roïaume  pendant  la  minorité  de  François 
Phœbus  Comte  de  Foix  fon  petit-fils  , manda 
à Sarragoflè  le  Comte  de  Leva , 8c  le  Con- 
nétable Dom  Pedro  Pannicl  chefs  des  deux 
fa&ions  ; 8c  aïant  pris  connoiflance  de  leurs 
différends,  il  trouva  moïen  de  les  accommo- 
der dans  la  fuite. 

Le  Roi  de  Grenade  votant  que  Ferdinand  CXLV. 
Prince  d’Arragon  8c  mari  d’Ifabelle  , réüffif-  Affaires 
foit  dans  tons  fes  defieins  , que  le  parti  de  ^es  Mau" 
Jeanne  fille  de  Henri  fe  détruifoit  de  jour  en  ^aml 
jour,  8c  qu’elle  perdroit  enfin  les  états  dontR0id*Ai* 
fon  pere  l’avoit  fait  heritiere  en  mourant  , ragon. 
craignit  que  Ferdinand  après  avoir  fait  fa  paix 
avec  le  Portugal,  ne  tournât  fes  armas  contre 
lui.  Pour  aller  au-devant-,  il  envoïa  un  dé- 
puté à ce  Prince  pour  lui  propofer  la  conti- 
nuation de  la  trêve.  Ferdinand  y confentit , à 
condition  que  le  Roi  des  Maures  lui  paieroit 

V 4 les 
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AM.1478  les  arrerages  du  tribut  qu’il  lui  devoit.  Mars 
celui-ci  répondit  avec  une  fierté  qui  aurait  été 
fuivie  d’un  prompt  châtiment , fi  le  Prince 
d’Arragon  devenu  Roi  de  Caftillc,  n’eût  pas 
été  embarafle  ailleurs.  Comme  il  étoit  un  des 
phis  grands  politiques  de  fbntems,  il  diffimula 
îon  reflèntiment  jufqu’à  ce  qu’il  eût  terminé 
les  affaires  qui  Poccupoient  par  rapport  à la 
„ couronne  de  Caftille  8c  à celle  de  Portugal. 

CXLVI.  L®  République  de  Florence  fut  fort  trou** 
Divifionsàblée  dans  l’année  1478.  par  la  divifion  qui 
ïlorcnce  fe  mit  entre  les  deux  familles  des  Medicis  êc 
des  Pazzi  , qui  furpafïoient  toutes  les  autres 
ks  Pazzi.  en  crcd*t  &•  en  richefTes.  Ceux-ci  étoient  plus 
Mtm.de'  anciens  8c  fort  riches;  mais  ceux-là  avoient 
Ctminest  plus  d’au'orité  dans  Florence  , 8c  même  dans 
h‘b.6.c.  f.  toute  l’Italie.  Ils  en  étoient  redevables  au  vieux 
^ngelpthr.  ç;0fme  f uo  des  plus  fages  8c  des  plus  honnê*- 
2r*r.  i.  6.  tes  tommes  de  fon  ficelé  , que  le  bonheur , 
&7.  k gloire , £c  l’amour  des  peuples  accompagnè- 
rent jufqu’au  tombeau  , 8c  qu’on  appefloit  à 
jufte  titre  le  pefe  du  peuple  , 8c  le  libéra- 
teur de  la  patrie.  Cofme  laiffa  fon  fils  Pier- 
re heritier  de  fon  autorité  8c  de  fes  richefTes  ; 
8c  ce  fils  n’aiant  pas  vécu  long-tems,  eut 
pour  fucceflèurs  deux  de  fes  enfans , Laurent 
& Julien  , qui  moins  heureux  que  leur  ayeul 
8c  leur  pere  , fentirent  tous  les  efforts  les  plus 
funeftes  que  la  jaloulie  8c  l’envie  peuvent  in* 
fpirer  à des  âmes  ambitieufes  qui  veulent  s’é- 
lever au-deflus  des  autres  aux  dépens  de  l’hon- 
neur 8c  de  l’équité.  » 

CXLVli.  Le  Pape  n’aimoit  point  les  Medicis,  parce 
Les  Pazzi  qu’ils  s’oppofoient  à la  grandeur  de  JerômeRiari© 
vaecon-  ^on  neveu:  les  Pazzi  avoient  toute  fon  eftime. 
juration  Qde  o’ofe-t-on  point  quand  on  fe  fent  de  l’au- 
comrelcs  torité  8c  du  créait?  Les  Pazzi  fe  trouvant  dans 
l&cdicis.  cette  fituation , conlpirerent  contre  les  deux  frè- 
res. 
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Ses-  Laufent  & J ulicn.  Chacun  avoit  cependant  Asr.1478*’ 
lès  partifans,  en  grand  nombre,  8c  depuiflans  •¥/fch’rY- 
Cela  divifa  l’Italie  en  deux  faétions;  Ferdinand  r^/.  8/ 
Roi  de  Naples  s’unit  au  Pape  pour  agir  de  con-  On*ph.  in 
cert  avec  les  Pazzi  : les  Vénitiens  8c  le  Do#<î«w.WV 
de  Milan  s’allièrent  aux  Florentins  en.  faveur 
des  Medicis.  Alphonfe  fils  de  Ferdinand  vint 
les  attaquer  avec  une  armée,  fous-  prétexte  de 
retirer  quelques  places  du  patrimoine  de  l’E- 
glifè  , occupées  dans  la  Tofcane  par  quelques 
Seigneurs  ; mais  en  effet  pour  perdre  les  Me- 
dicis, afin  qu’après  leur  mort  le  Pape  pût  dif- 
pofer  de  Florence  en  maitre  abfolu. 

Le  nombre  des  conjurez  étoit  grand  ; le  ne-  CXLVtlTv 
▼eu  du  Pape  les  animoit  Scies  protegeoit autant  viennent 
qu’il  étoit  en  lui.  Leur  defTein  étoit  de  faire  d'aflàflîner 
mourir  les  deux  freres , Laurent  & Julien.  Pour  les  deux 
ï’executer  , ils  prièrent  Sixte  IV.  qui  n’étoit  fj.er.es  Me" 

Eoint  informé  de  leur  projet , de  leur  envoier  p*0’" 

! Cardinal  de  faint  George  , fils  de  la  fæur  de 
Jerôme  Riario,  & petit-neveu  du  Pape,  pour 
voir  la  ville  de  Florence  par  divertifTement,afin 

Îu’à  cette  occafion  ils  puflènt  s’aflèmbler  fans 
oupçon  , 8c  mieux  furprendre  Laurent  8c  Ju- 
lien , lorfqu’ils  viendroient  rendre  leurs  de- 
voirs au  Cardinal:-  mais  n’aïant  pû  réüfiir  ni 
dans  la  vifite  que  les  Medicis  rendirent  au  pe- 
tit-neveu du  Pape  , ni  dans  le  repas  qu’ils 
lui  donnèrent  , ils  refolurent  , pour  ne  pas 
manquer  leur  coup-,  de  tuer  les  deux  fferes 
un  dimanche  vingt-fixiéme  d’ Avril lorfque 
le  Cardinal  iroit  entendre  la  meflè  qu’on  cele- 
breroit  folennellement  dans  la  grande  Eglife  de 
Florence , dite  de  fainte  Repareta , 8c  à laquelle  CXLÏXV 
les  Medicis  ne  manqueraient  pas  d’aflifteT.  L’on 

E rit  pour  lignai  de  l’execution  le  tems  auquel  *' 

: prêtre  dirait  le  Sunftm.  Julien  fut  ppi-rem(c' 
gnardé  8c  mourut  fur  la  place.  Laurent  qui  fauve.-  V 
V j étoàv 
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AN.1478. étoit  fon  aine,  n’aiant  reçu  qu’une  legere  plaïe 
à la  gorge,  Te  fauva  dans  la  lacriftie  , où  l’on 
ferma  fur  Jui  les  portes  de  cuivre  que  fon  pere  y 
avoit  fait  mettre.  Un  ferviteur  qu’il  avoit  tiré 
de  prifon  deux  jours  auparavant , lui  fut  d’un 
grand  fecours  dans  cette  occafion  , 8c  reçut 
plulicurs  bleffures. 

La  faétion  dçs  Pazzi  qui  ne  fut  pas  fécon- 
dée par  le  peuple  autant  qu’on  PdÉperoit , fut 
fort  déconcertée  , lorfqu’elle  apprit  que  Lau- 
rent s'étoit  fauve.  Quelques  conjurez  qui 
croïoicnt  d’abord  avoir  tout  gagne  , montè- 
rent au  palais  , dans  le  deflèin  d’égorger  les 
Magiftrats  qui  y étoient  au  nombre  de  neuf: 
mais  ils  ne  furent  pas  fuivjs  j l’on  ferma  la 
porte  fur  eux  ; ces  conjurez , qui  n’étoient  que 
quatre  ou  cinq  , fort  épouvantez  , ne  fça- 
voient  quel  parti  prendre.  Les  Magiftrats  8c 
leurs  domeftiques  fe  mirent  aux  fenêtres  , 
d’où  ils  appevçurent  l’émotion  de  la  ville  , 8c 
un  des . Pazzi  criant  dans  la  place  : Libtrt » , 
Liber  ta-,  8c  Popolo  , P 0 polo  , qui  étoient  le  li- 
gnai dont  on  étoit  convenu  pour  exciter  le 
peuple  à la  révolte.  Mais  tout  le  monde  étant 
demeuré  tranquille  fans  prendre  aucun  parti, 
Jacques  de  Pazzi  commença  à prendre  la  fui- 
te , confus  d’avoir  li  mal  réüfli.  Les  Magi- 
ftrats enfermez  dans  le  palais  , fe  voïant  les 
plus  forts  , fe  failirent  des  quatre  ou  cinq 
principaux  conjurez  qui  y étoient  montez  pour  les  fur- 
conjucz,  prendre,  8c  les  firent  pendre^fur  le  champ  aur 
emr’autres  fenêtres  du  palais.  Prefquc  tous  les  autres  fu- 
^ rl"  rent  au^  arr^te2,  & punis.  François  Salviati 
Pile^  ' Archevêque  de  Pife , étant  du  nombre  des  con- 
Ma  ’chiavtl.  jurez  qui  étoient  entrez  au  palais  , fut  auffi 
mt  fuira  pendu  avec  les  autres  : 8c  c’eft  ce  qui  fçmrnit 
Mem.de  au  pâpe  un  prétexte  pour  excommunier  les 

fT™’  Florentins. 
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La  plupart  des  Pazzi  furent  différemment  AK447?* 
punis  , Sc  leurs  biens  pillez  : on  traîna  dans 
les  rues  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  mis 
à mort  , fans  que  le  peuple  fe  mît  beaucoup 
en  peine  de  la  liberté  qu’ils  lui  avoient  annon- 
cée } il  redoubla  au  - contraire  fbn  affeéUon 
pour  Laurent  de  Medicis  de  telle  manière  , 
qu’on  lui  donna  des  gardes  pour  la  fureté  de  ' 
la  perfonne , & qu’on  le  comhla  de  biens.  Les 
Magiffrats  votant  toute  la  ville  fe  déclarer  en 
la  faveur  , envoierent  des  troupes  fur  les  che- 
mins pour  arrêter  tous  ceux  qui  avoient  pris 
la  fuite,  8t  pour  les  amener  à Florence.  Jac- 
ques de  Pazzi  fut  pris  avec  un  officier  que 
le  Pape  avoit  envoie  pour  commander  quel- 
ques troupes  fous  le  Comte  Jerôme  Riario  : 
cet  officier  eut  la  tête  tranchée  , 8c  Jacques 
fut  pendu  avec  Franoifque  , qui  étoit  de  la 
famille  des  Pazzi.  Ceux  qu’on  exécuta  fu- 
rent au  nombre  de  quatorze  .ou  quinze  , fans 
compter  quelques  ferviteurs  qui  furent  tuez 
dans  la  ville.  Julien  fut  folennellement  enterré. 

Il  laiffa  d’un  mariage  clandeftin  un  fils  pofthu- 

jne  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Cle-  , 

ment  VU.-  *•  j - . i > 

Le  Pape  Sixte  IV.  aïant  appris  tout  ce  qui  CLI. 
venoit  d’être  fait  à Florence  , déclara  la  guerre  Le  Pape 
aux  Florentins  , interdit  leur  ville  , tant  pour  p.urdl,: 
divers  fujets  de  plainte  que  ces  peuples  lui  & excom* 
avoient  déjà  donnez  , que  pour  avoir  fait  pen-  munie 
dre  fans  connoiffance  de  caufe  , 8c  fans  aucu-  Lauientde 
ne  procedure  juridique  l’Archevêque  de  Pifê  , Mc<^c*s* 

& arrêté  le  Cardinal  de  faint  George  fur  de 
faux  foupçons.  Il  excommunia  auflî  Laurent 
de  Medicis  , comme  en  aïant  été  l’auteur  , & 
fit  infinuer  aux  Florentins  que  s’ils  vouloient 
chaflèr  Laurent  de  leur  ville , ils  feroient  bien- 
tôt d’accord  avec  fa  ; Sainteté.  Les  Florentins 
V 6 au- 
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ïcace.  Mais  voïant  qu’il  ne  pouvoit  les  fecou.-Aw.r47H; 
rir  long-tems  comme  il  l’auroit  voulu  , parce 
qu’il  avoit  befoin  de  toutes  fcs  forces  pour  CL*Ir* 
s’oppofer  * à l’Archiduc  Qui  faifoit  venir  une 
armée  d’Allemagne  , & le  preparoit  à lui  faire  France  * 
la  guerre  dès  que  la  trêve  ferait  finie , il  s’a-  pour  em- 
vila  d’un  autre  expédient  pour  embarralfer  leoarrafleil« 
Pape.  Il  affembla  Ion  cierge  8c  les  grands  de  fonPapc* 
roïaume  à Orléans  pour  rétablir  Ta  pragmati-  Gacùn. 
que  fan&ion  , & abolir  les  annates  } c’eft  cekift.Fr’ancl 
que  M.  Dupin  appelle  le  Concile  d’Orléans  ,**■  >• 
qu’il  place  lans  railbn  en  1477.  avant  l’affaire Pau/'Em'l‘ 
des  Pazzi  8c  des  Medicis.  Le  Roi  envoïa  en 
fuite  fes  Ambafladeurs  à fa  Sainteté  pour  la  prier 
de  lever  l’interdit  de  Florence,  8c  punir  les  cou- 
pables , ou  affembler  un  Concile  general.  Le 

chef  de  cetteambafïade  étoit  Guy  d’Arpajou  Vi- 
comte de  Lautrec  , 8c  Chambellan.  Il  étoit 
chargé  , en  cas  de  refus  de  la  part  du  Pape  , 
de  faire  fes  proteftations , de  menacer  fà  Saintes 
té  qu’il  fe  fouftrairoit  de  fon  obérffance,  qu’il 
appelleroit  au  Concile  , 8c  qu’il  y ferait  appel- 
ler  les  Vénitiens  8c  le  Duc  de  Milan.  U or- 
donna auffi  à tous  les  beneficiers  de  France 
d’aller  au  plutôt  refider  dans  leurs  bénéfices  , 
fur  peine  d’être  privez  de  leurs  revenus. 

Cependant  l’aflemblée  d’Orléans  ne  con-  CLIV. 
dut  rien.  Il  eft  vrai  qu'on  y propofa  de  ré  ta- 
bhr  k pragmatique  fanétion  , 8c  qu’on  y parla^  ^T* 
de  faire  defenfe  d envoier  aucun  argent  à Ro-intimidci 
me:  mais  ce  fut  fans  prendre  aucunes  mefures,c  Papc. 
pour  l’execution  ; 8cletout  fut  remis  aune  au- 
tre afièmblée  qu’on  devoit  tenir  à Lyon  , 

«qu’on  ne  tint  pas.  Le  Roi  qui  étoit  habile  dansj^j^ 
ces  fortes  d’artifices  , fè  contenta  d’avoir  inti-fifc4.rfr**" 
midé  le  Pape  en  faveur  des  Florentins.  Il  fit4a.c.  *.. 
pourtant  un  édit  daté  du  mois  d’Août  j dans 
lequel , aptes  s’être  plaint  de.  la  rigueur  du 

V 7 Papa 


Digitized  by  Google 


au  Pape, 
tapienf. 
.677 


470  Hijîoire  Eeclejtafiique. 

Ah.  1478.  Pape  contre  la  République  de  Florence , att 
grand  fcandale  de  l’Eglife,  8c  des  fommes  ex- 
ceflives  qu’il  en  coûte  au  roïaume  pour  les  ex- 
pe&atives  des  bénéfices  , & autres  commerces 
qu’il  appelle  illicites,  commede  beaucoup  d’au- 
tres pratiques  injuftes  ; il  détend  étroitement  à 
tous  fes  fujets  d aller  à Rome  pour  y obtenir 
des  bénéfices , 6c  d’y  envoler  aucun  aTgent. 
CLV.  Le  Cardinal  de  Pavie  aiant  fçû  les  ordres 
Sentin)ens^ont  l’Ambafladcur  de  France  étoit  chargé  , 
naldc  Fa-  écrivit  le  feiziéme  de  Juillet  au  Pape  pour  lui 
vie  fur  en  dire  Ion  ièntiment.  H lui  reprefentc  que 
Pambafla- quelque  parti  qu’il  prenne  , il  y a toujours  de 
de  de  grands  inconveniens  à craindre.  Que  fi  l’on 
Î!.0™-!*1*  rehifirau  Roi  fes  demandes,  des  menaces  il  en 
viendra  aux  effets  , ce  qui  mettrait  l’Eglife  en 
cont'ufion  6c  en  danger  , dans  l’apprenenfion 

3ue  beaucoup  d’autres  n’imitaflent  l’exemple 
e Louis  XI.  Que  fi  d’un  autre  côté  on  lui  ac- 
corde ce  qu'il  exige,  6c  que  le  Pape  fe  retraite 
fi  promptement  de  ce  qu’il  vient  de  faire  -,  ce 
fera  une  honte  au  fiege  de  Rome,  8c  un  af- 
front plus  infupportable  que  la  mort,  une  très- 
grande  brèche  à fon  autorité  , qui  ne  pourrait 
plus  déformais  reprimer  le  mal , à caufè  du 
recours  qu’on  aurait  à la  puiflànce  fèculierfc 
contre  les  cenfiires  de  l’Eghfe. 

Il  confeille  au  Pape  de  prendre  un  milieu  j 
de  témoigner  avec  modération  à l’Ambaflà- 
auP  dcdeur  de  France  , qu’il  avoit  beaucoup  de  cha- 
repondre  grin  que  lcs  impies  euffent  eu  tant  de  pouvoir 
à Fxm-  fur  l’efprit  du  Roi  , d’un  Monarque  fi  fidèle  8c 
bafladeur  (i  équitable,  par  les  fauflètez  qu’ils  lui  ont  ex- 
de  France.  p0^ees  ^ que  Je  l’engager  à demander  , contré 
la  coutume  de  lès  predecefTeurs  , des  chofès  fi 
peu  agréables  à Dieu  6c  fi  préjudiciables  au 
faintSiegej  que  la  cruauté  des  Florentins  avoit 
été  extrême  contre  les  Prêtres  6c  les  oints  do 
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Seigneur  , en  commettant  des  meurtres  fans  AB.i47t. 
diftinâion  de  perfonnes,  8c  arrêtant  un  Cardi- 
nal tout-à-fait  innocent  ; ce  qui  meritoit  une 
punition  exemplaire.  Que  cependant  il  leur 
eût  pardonné  en  bon  pere  , s’ils  euflènt  donné 
la  moindre  marque  de  repentir  ; mais  qu’ils 
fbmbloient  plutôt  livrez  à leur  fens  reprouvé 
malgré  les  remontrances  des  Vénitiens  & de 
leurs  autres  amis.  Enfin  que  quoiqu’ils  loient 
indignes  de  fecours,  8c  d’aucune  communica- 
tion , il  ne  refufe  pas  d’écouter  les  demandes 
du  Roi , qu’il  gp  comprenoit  toute  l’importan- 
ce , & qu’il  ne  demandoit  qu’une  grâce  , c’é- 
toit  de  les  examiner  avec  maturité. 

Le  Cardinal  dit  au  Pape  qu’il  ne  lui  donnoit 
pas  ces  avis  comme  un  remede  capable  de  gué- 
rir les  maux  qu’il  craignoit , s’ils  arrivoient , 
mais  comme  propres  à les  éloigner  8c  à faire 
gagner  du  tems.  Il  faut  efperer,  dit-il,  que  fî 
on  nous  en  laifle  nous  trouverons  des  moïens 
pour  nous  fauver.  Le  prétexte  de  demander  du 
tems  étoit  très-plaufible.  La  pefte  affligeoit  Ro- 
me : le  Pape  avoit  été  contraint  d’en  fortir  : 
le  lieu  où  il  étoit  , contenoit  à peine  tout  Ion 
domeftique  ; ainfi  les  Cardinaux  s’étoient  reti- 
rez en  differens  lieux  ; les  raflèmbler  n’étoit 
pas  chofe  facile.  Ce  n’étoit  cependant  qu’avec 
eux  qu’il  convenoit  d’examiner  ce  que  Louis 
. demandoit.  Le  Cardinal  ajoûtoit  à la  fin  de  là 
lettre  que  fi  le  Vicomte  de  Lautrec  goûtoit  cette 
réponfe  , le  Pape  auroit  le  tems  d’y  pourvoir} 
linon  qu’on  imputeroit  à Ion  impatience  tout 
le  mal  qui  en  arriveroit,  vû  qu’on  ne  lui  avoit 
rien  caché  , 8c  qu’on  lui  avoit  feulement  de- 
mandé du  tems  pour  en  délibérer. 

Le  Pa^e  fuivit  en  partie  les  avis  du  Cardinal}  CL^ir. 
mais  il  ne  put  s’empêcher  de  parler  avec  viva-  Réponfc 
«ité  fur  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  &duPapcaa 
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An.U7*«  de  les  confondre  avec  l’autorité  légitimé  quë 
Vicomte  ]cs  canons  lui  accordent  : il  répondit  donc  à 
1e  î’Ambaflàdeur  que  fi  le  Roi  très-  Chrétien  fi  ze\é 
dem*  " P°ur  k juftice  & fi  religieux  défenfeur  des  li-  ' 
bertez.  de  l’Eglife,  eût  écouté  aufli  volontiers 
Zzsv.an-  quelqu’un  de  la  part  du  faint  Siégé  , que  l’en- 
*ktclnmf4  v°ï®  Laurent  de  Medicis  , il  ne  lui  auroit 
147*”°  jamais  député  une  pareille  ambaffade  j que 
tout  ce  que  le  feint  Siégé  avoit  fait  étoit  du 
confentement  des  Cardinaux,  aprps  une  mûre 
deliberation  » qu’il  fçavoit  que  les  Rois  ne  doi- 
. vent  point  penfer  à vouloir  réfjgrmer  les  juge- 
mens  de  Dieu  , pour  ne  point  encourir  les 
peines  que  méritent  ceux  qui  rejettent  les  fen- 
tences  des  Vicaires  de  Jefus-Chrift;  qu’ils  pen- 
fent  plutôt  comme  Charlemagne  ae  qui  ils 
font  aeicendus  ; qu’en  mémoire  du  bienheu- 
reux Apôtre  faint  Pierre  il  faut  honorer  la 
fainte  Eglife  Romaine  & le  Siégé  Apoftolicjue, 
afin  que  celle  qui  eft  la  mere  de  la  dignité  fa- 
cerdotale  , foit  aufli  la  maîtrefle  des  jugemens 
ecclefiaftiques.  D’ailleurs,  ajouta  le  fouverain 
Pontife  , quoique  le  Pape  , fuivant  les  feints 
canons  , ne  foit  point  obligé  de  rendre  raifon 
de  fa  conduite  à perfonne , cependant  il  l’a  fait 
en  particulier  au  Roi  Louis  par  fon  Nonce , 8c 
il  eft  encore  prêt  à le  faire  à fes  Ambaflàdeurs; 
dès  qu’ après  la  pefte  ccfîëe  , il  lui  fera  permis 
de  retourner  à Rome.  Que  quant  à ce  que  le 
Vicomte  de  Lautrec  demandoit,  qu’on  ne  tirai-* 

' tât  point  du  fond  de  l’affaire,  qu’on  levât  feu- 

lement les  cenfures  , & qu’on  pofât  les  armes, 
fi  on  vouloir  Pempêcher  d’executer  fon  défi- 
fein  ; c’étoit  la  même  chofe  que  de  demander 
qu’on  révoquât  fans  aucun  fujet  ce  qu’on  avoit 
• fait  pour  de  bonnes  raifons. 

CLVITI.  Quant  à la  convocation  d’un  Concile  fur 
c<  que  le  laquelle  l’Ambaflàdeur  avoit  infifté,  le  Pape  lui 

dit 
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3it  que  s’il  étoit  facile  de  le  convoquer  , rien  Am. \vj%, 
ne  feroit  plus  avantageux  pour  lui , parce  que  FaP® 
les  Rois  ni  les  Princes  Chrétiens  n’y  préfidoient 
pas,  mais  feulement  le  fouverain  Pontife  -,  que  Convoca- 
parmi  les  Evêques  8c  les  Prêtres  qui  peuvent  tion  d’iu» 
y affilier  de  droit , aucun  d’eux  ne  feroit  con-Cowd** 
traire  à la  dignité  ni  à la  liberté  de  l’Eglife, 
ni  au  droit  que  le  Pape  ne  pouvoit  leur  ôter , 

& que  Laurent  de  Medicis  venoit  de  violer 
d’une  maniéré  honteufe  , en  faifant  indigne- 
ment mourir  un  Archevêque  , fans  avoir  été 
dégradé  ni  condamné  juridiquement.  Qu’il  ne 
* pouvoit  donc  rien  fouhaiter  de  plus  favorable 
au  faint  Siégé  que  le  Concile  demandé  par  le 
Roi,  mais  qu’il  n’en  voioit  point  la  neceflité; 
que  d’ailleurs  cette  convocation  exigeoit  un 
tems  très  confiderable , parce  qu’il  étoit  necef- 
faire  de  confulter  là-deffus  l’Empereur  & les 
Princes  Chrétiens  , 8c  d’y  inviter  les  Evêques 
de  toute  la  Chrétienté. 

Le  Pape  tâcha  de  fatisfaire  encore  l’Ambaf-  CLIX. 
fadeur  fur  fes  autres  demandes.  11  dit  touchant Sa  r^Pon** 
la  pragmatique  fanélion  , que  le  Roi  ne  pou- 
voit  ni  en  confcience  ni  avec  honneur  penfertlque|,DC' 
à la  rétablir  ; que  fi  elle  ctoit  jufte  , il  avoit  tion. 
mal  fait  de  l’abolir  fi  fblennellement  par  fes 
éditsj  8c  que  fi.  elle  ne  l’étoit  pas , il  n’y  avoit 
point  de  moïen  légitimé  qu’on  pût  emploier 
pour  la  rétablir.  U ajouta  que  pour  le  jugement 
des  Ecclefiaftiques  8c  des  affaires  de  l’Eglife, 
il  n’appartenoit  point  au  Roi.  Et  parce  que 
Louis  XI.  vouloit  rappeller  les  François  qui 
ctoient  à Rome , le  Pape  répartit  que  c’étoit 
vouloir  chercher  querelle  au  faint  Sie^e  ; qu’il 
croïoit  affurément  que  fi  fà  Majeflé  eût  atten- 
tivement confideré  toute  cette  affaire , il  n’eût 
pas  chargé  fes  Ambaffadeurs  d’une  pareille  com- 
miffion  , 8c  leur  eût  plutôt  ordonné  d’engager 

Lau~ 
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An.  147 8.  Laurent  de  Medicis  à reconnoître  fa  faute  & I 
faire  penitence  du  crime  qu’il  avoit  commiSj 
il  prétendit  même  qu’il  étoit  à propos  de  fè 
foumettre  à la  fentence  prononcée  contre  lui , 

• quand  elle  feroit  injufte  , & de  l’obliger  d’y 
Satisfaire  avec  humilité  ; la  raifon  fur  laquelle 
il  appuïa  cette  prétention  étoit  encore  plus 
• finguiiere  ; c’cft  , dit-il,  qu’en  fc  foumettant 
ainli  , il  eft  plus  ailé  d’en  venir  à un  accom- 
modement: comme  s’il  etoir  permis  de  punir 
un  innocent  par  p.éalable,  parce  qu’on  peut 
lui  pardonner  enfuite. 

CLX.  L’Ambaifadeur  qui  eut  raifon  d’être  peu  fà- 
L’Ambaf  tisfait  de  cette  réponfe.,  fignifia  au  fouverain 
fadeur  de  pontife  de  la  part  du  Roi  fon  maître  qu’on 
mécontent t*cnd> oit  un  Concile  en  France  , 2c  qu’on  y 
de  la  re-  rétablirait  la  pragmatique  fan&ion.  Il  ordon- 
ponfe  du  na  aux  prélats  François  qui  étoient  à Rome 
Pape.  d’a’icr  refider  dans  leurs  diocefes.  Les  Ambaf- 
fàdeurs  des  Vénitiens,  du  Duc  de  Milan  & dès 
Flo  entins  en  firent  autant,  comme  on  l’ap- 

Çrend  par  le  monitoire  du  Pape  à l’Empereur 
icderic  , dans  lequel  il  expofe  toute  l’affaire 
à fa  Maiefté  Impériale  ; il  accufe  les  Vénitiens 
d’avoir  très-mal  répondu  aux  bonnes  maniérés 
dont  il  en  a ufë  à leur  égard  , 2c  de  n’avoir 
pas  été  reconnoifians  de  tout  le  bien  qu’il  leur 
a fait:  il  le  plaint  fort  de  la  dureté  de  Louis  XI, 
priant  l’Empereur  de  lui  en  écrire  , ce  qu’il  fit 
dans  le  tems  même  j fans  quoi  les  chofes  au- 
raient été  poulfees  fort  loin.  Frédéric  obtint 
du  Roi  de  France  8c  des  Princes  d’Italie  qu’ils 
envoïeroient  leurs  Ambaffadeurs  à Florence 
pour  employer  leurs  foins  à trouver  quelque 
voie  d’accommodement.  On  y refolut  d’abord 
que  les  Florentins  députeraient  ters  le  Pape 
pour  lui  demander  la  paix  ; mais  ces  Republi- 
quains  n’aiant  pas  voulu  accepter  les  condi- 
tions 
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tions  propofées  par  fa  Sainteté,  la  guerre  con-  AN.14.78. 
tinua  encore  quelque  tems  , jufqu’à  ce  que  C£XI* 
Laurent  de  Medicis  alla  trouver  Ferdinand  à^“iri°' 
Naples  , fit  fa  paix  avec  lui , & enfuite  avec  font  leur 
le  fouverain  Pontife.  paix  avec 

Cependant  le  Roi  Louis  XI.  qui  n’avoit  1e 
pas  envie  de  faire  au  Pape  tout  le  mal  dont 
il  le  menacoit,  s’adoucit  beaucoup  , 6c  ne  tint 
point  d’aüèmblée  à Lyon  , comme  il  l’avoit  CLXIL 
publié.  Ses  méfiances  augmentèrent  confidera-  ptécau- 
blement  lorfqu’il  eut  appris  la  fin  tragique  de  tions  de 
Julien  de  Medicis  j il  craignit  que  quelque  jour  Louis  XI. 
on  ne  le  traitât  de  même  , il  choifit  pour  fa 
garde  cens  gentilshommes  dont  la  fidelité  8c b 
le  zele  lui  étoient  connus  , 8c  il  y ajouta  un 
corps  confiderable  d’hommes  de  mam  qu’il 
ajppelloit  fes  penfionnaires  , 8c  qui  reconnoif- 
loient  Comines  pour  leur  chef , comme  les 
cens  gentilshommes  obéïflbient  au  Seigneur  de 
la  Châtre.  Les  uns  8c  les  autres  gardoient  le 
P rince  pendant  le  jour  8c  la  nuit  ; 8c  de  plus 
un  page  toujours  à côté  de  là  Majeftd  por- 
toit  une  pertuifane  qu’il  devoit  palier  au  tra- 
vers du  corps  de  quiconque  auroit  la  hardiefle 
d’approcher  du  Roi  fans  en  avoir  auparavant 
obtenu  la  permiffion. 

La  trêve  que  ce  Prince  avoit  faite  avec  Ma-  CLXIII. 
ximilien  d’Autriche  étoit  finie  j 8c  ce  dernier  Marie  de 
volant  la  fucceifion  des  Païs-bas  affermie  dans  ^af°ôu- 
là  maifbn  par  la  naiflance  d’un  fils  dont  Ma-  jfhc 
rie  de  Bourgogne  accoucha  dans  cette  année  fils. 

14.78.  fe  propofa  de  recouvrer  ce  que  les  Mem. 
François  en  avoient  détaché  ; 8c  les  hoftilitez  liy}"  de  ** 
recommencèrent  de  part  & d autre.  Louis  X l.liv  z & ^ 
fè  rendît  maître  de  Condé  ; 8c  pour  empêcher 
l’Archiduc  de  le  reprendre  , il  y fit  mettre  le 
feu  , de  même  qu’à  Mortagne.  Le  Roi  d’An- 
gleterre s’offrit  d’être  tqediateur  par  un  député 
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AV.  1478  qu’il  envoïa  en  France  , c’étoit  le  Seigneur 
Hawart.  Le  Pape  fit  auflî  agir  fon  légat  pour 
le  même  fujet.  Ces  négociations  produinrent 
une  fufpennon  d’armes  dans  ’les  Païs-bas  pour 
quelque  tems , mais  non  pas  en  Bourgogne , où 
Matthieu  le  Prince  d’Orange  donnoit  beaucoup  d’exer- 
L»'m ïtXl  c'ce  auX  ^ranÇ°is-  Il  avoit  quitté  le  parti  do 
ljV'  ' la  France  , parce  que  Georges  de  la  Tri- 
moüille  Seigneur  de  Craon  , qui  commandoit 
les  armées  du  Roi  dans  cette  province  , fans 
avoir  égard  à l’ordre  exprès  qu’il  avoit  reçu 
du  Roi  de  rendre  à ce  Prince  fes  terres  com- 
me il  lui  avoit  promis  , 8c  de  lui  donner  fatis- 
faftion  , ne  laiffa  pafTer  aucune  occafion  de 
le  mécontenter.  Il  fe  rejoignit  avec  Claude  de 
Vaudray  8c  quelques  autres  Seigneurs  du  pais, 
& engagea  prefque  toute  la  province  dans  les 
intérêts  de  l’Archiduc. 

Il  eft  vrai  que  la  bataille  qu’il  perdit  enfuite 
près  de  Montguyon , ramena  au  Roi  le  Duché 
de  Bourgogne;  mais  la  guerre  ne  finit  pas  pour 
cela  dans  le  Comté.  Le  Seigneur  de  Craon  le- 
va honteufement  le  fiége  de  Dole  8c  y perdit 
- toute  fon  artillerie.  Le  Roi  en  fut  fi  irrité , qu’il 
le  révoqua  8c  mit  en  fa  place  Charles  d’Am- 
boife  Seigneur  de  Chaumont  , qui  avec  le  fe- 
CLXIV.  cours  des  SuiflTes  rétablit  les  affaires  du  Roi.  Ce 
Tremieie  fut  lui  qui  jctta  les  fondemens  de  la  première 
ligue  dclafiigue  qu’on  ait  faite  en  France  avec  les  SuifTes. 
avec  les  II  1 convint  que  Louis  XI.  donnerait  une  pen- 
Suiffcs.  fi°n  de  vingt  mille  livres  par  an  aux  Cantons , 
blem.de  8c  autant  à quelques  particuliers;  qu’ils  four- 
Comines,  niroient  fix  mille  hommes  à fa  folde  , 8c  lui 
f.  6.*.  4.  donneraient  la  qualité  de  premier  de  leurs  al- 
liez, : ils  refuferent  d’abord  ce  dernier  article, 
aiant  toujours  donné  ce  titre  au  Duc  de  Sa- 
voie; mais  Chaumont  fit  tant  qu’à  la  fin  ils  y 
confentirent.  La  conduite  fage  8c  prudente  die 
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ce  Seigneur  fit  rentrer  plufieurs  villes  fous  Po-  Am.  1471* 
béiflàncedu  Roi.  Il  reprit  Dole,  8c  y mit  le  feu: 
il  afliégea  Auflonne  qui  fe  rendit-  Befançon  le 
reçut  avec  beaucoup  d’honneur  ; 8c  par  ce 
moïen  toute  la  province  futfoumife,  à Percep- 
tion du  château  de  Joux , 8c  deux  ou  trois  au- 
tres qui  tenoient  encore  pour  la  Duchefle  de 
Bourgogne.  Toutes  ces  conquêtes  engagèrent  CLXV. 

P Archiduc  à renouvdler  la  trêve  pour  quel-  ftgCT°ncdnc,rc 
ques  mois  feulement.  Elle  fut  lignée  dans  le  ie  r0j  de 
mois  de  Juillet  à Arras  , où  Maximilien  8c  les  France  8c 
villes  de  Flandres  avoient  envoiez  leurs  de-l’Aichi- 
putez.  <*uc* 

Pendant  cette  trêve  le  Roi  fit  un  traité  avec 
Philippe  Comte  de  Breflè  oncle  du  Duc  de  Sa- 
voie , 8c  il  s’obligea  de  lui  faire  une  penfion  de 
douze  mille  livres  , 8c  de  lui  donner  en  France 
une  terre  de  quatre  mille  livres  de  rente  avec  le 
titre  de  Comte.  La  mort  delà  Duchefle  de  Sa- 
voie qui  arriva  cette  année  , obligea  encore 
Louis  à veiller  de  ce  côté- là  fur  les  intérêts  du 
jeune  Duc  Philibert  fon  neveu  , 8c  fur  le  gou- 
vernement de  cet  état  pendant  la  minorité  deSup.  tivj 
ce  Prince  fils  d’Amedée  IX.  dont  on  a rappor-cxni.*. 
té  plus  haut  la  mort.  ,46« 

. Rupert  Archevêque  de  Cologne  dont  on  a CLXVI. 
déjà  parlé  , aïant  violé  le  traité  fait  à Nuitz  Trouble*  . 
après  le  fiége  de  cette  ville  par  le  Duc  de  dans  Y Ar- 
Bourgogne,  le  Lantgrave  de  Heflè  le  fit  met  chc^“hc 
tre  en  prilon  du  confentement  du  chapitre gne.°  °" 
même.  U y demeura  deux  ans  8c  y mourut;  lej^,ffc.n. 
Pape  avoit  fouvent , mais  en  vain  , follicité  {zS»x»n. 
liberté.  On  élut  en  fa  place  Herman  frere  du 
Lantgrave  qui  avoit  fi  bien  défendu  Nuitz. 

Le  grand-maître  des  Chevaliers  Teutons  , CLXVII. 
(on  croit  que  c’étoit  Henri  de  Riièrberg)  fitEmprifon- 
aufli  arrêter  Silveftre  Archevêque  de  Riga.  Ceji^cj“^le 
grand  - maître  étoit  un  homme  violent,  quiyèaue  de 
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An.  1478.  dans  fes  emportemens  alloit  jufqu’à  la  foreur. 

Fier  de  fon  autorité  , il  ne  pouvoit  fouffrir 
mïndai* f*qu’on  lui  rcliftât.  Silveftre  lui  devoit  fon  éle- 
!$,  ' vation  : il  l’avoit  fait  d’abord  Chancelier  de 

l’ordre,  & voulant  en  faire  un  miniftre  aveugle 
de  toutes  fes  volontcz  il  le  fit  placer  fur  le 
fiege  de  Riga.  Mais  l’Archevêque  connoifloit 
fon  devoir , & le  préfera  toujours  à une  recon- 
noi fiance  criminelle.  Cette  fermeté  lui  attira 
beaucoup  de  perfecutions.  Il  n’y  oppofa  d’a- 
bord que  la  patience  , il  y joignit  enluite  les 
voies  de  rigueurs.  Le  grand-maître  foûtenu 
* des  Chevaliers  fit  emprilonner  l’Archevêque  , 
8c  malgré  l’interdit  qui  lut  jetté  fur  la  ville  , 
ils  s’emparèrent  des  châteaux  qui  appartenoient 
à l’Egliié  , brûlèrent  les  titres  de  fes  privilèges 
8c  tous  les  autres  aftes  publics  qu’ils  y trouvè- 
rent. La  ville  fe  fouleva  contre  les  Chevaliers , 
8c  cette  divifion  dura  long-tems  8c  caufa  beau- 
coup de  maux.  On  dit  que  Silveftre  mourut  da 
faim  dans  fa  prifon. 

CLXVTTI.  En  Allemagne  quelques  religieux  mendians 
Différend  fortans  des  bornes  de  eur  état  , prétendirent 
en  Aile-  être  en  droit  d’exercer  es  fondions  du  minifte- 
irequel-0  re  Pa^ora*  » au  préjudice  des  curez  , 8c  fans 
ques  Evê-  l’approbation  de  l’ordinaire.  Les  Curez  s’oppo- 
ques  & les  ferent  à ce  fcandale  ; quelques  Prélats  interef. 
religieux  fez  à les  foûtenir  fe  joignirent  à eux.  Le  Pape 
Ex'rlwf  ’n^orm®  ^e  ccs  Vivifions  nomma  des  commif- 
tit  9 &lib.  lahes  pour  examiner  ce  différend.  C’étoient 
j-.  r*r.  9.  de  quatre  Cardinaux.  On  entendit  les  parties  : 
panit.&re-  l’affaire  n’étoit  pas  difficile  à juger  , le  droit 
mijj'.peccai.  des  curez,  étant  inconteftable.  On  défendit  aux 
**î'  J»  religieux  de  les  troubler  , 8c  ils  fe  fournirent. 

Le  faint  Pere  confirma  la  fentencedescommif- 
faires  par  une  bulle  du  dix-feptiéme  de  Juin, 
où  il  ‘défend  aux  religieux  mendians  de  prê- 
cher contre  l’afliftance  des  fidèles  à la  méfié  de 
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paroiflè  les  fêtes  8c  les  dimanches*  de  foIliciterAH.J47Ï* 
les  laies  à choifir  une  fepulture  chez  eux , par- 
ce qu’elle  doit  être  libre  * d’enfeigner  que  les 
fidèles  ne  font  pas  obligez  de  fe  confeiïër  au 
moins  à Pâques  à leurs  curez  , parce  que  les 
paroiffiens  font  tenus  de  droit  de  le  faire  à leur 
propre  prêtre.  Il  déclaré  que  ces  défenfes  n’ex- 
cluent pas  les  religieux  mendians  d’entendre 
les  confeffions  8c  d’impofer  des  pénitences, 
fuivant  la  difpofition  du  droit-commun  qui 
leur  eft  favorable  , 8c  les  privilèges  qui  leur 
ont  été  accordez.  Il  exhorte  les  curez  à ne 
point  nuire  aux  mendians , mais  à les  favorifer, 
en  forte  qu’il  paroiffe  entre  eux  beaucoup  d’u- 
nion 8c  de  charité.  Il  réglé  aufli  que  l’on  ob- 
fervera  l’ufage  touchant  les  heures  de  l’office. 

Ce  jugement  du  Pape  leva  entièrement  la  diffi- 
culté au  fujet  de  la  communion  pafchale , 8c  dé-, 
cida  la  queftion  en  faveur  des  curez  : ce  qui 
étoit  conforme  à la  juftice  8c  au  droit.  Il  donna  » 
la  même  année  une  autre  bulle  pdft1  ôter  les 
cas  refervez  à plufieurs  perfbnnes  fèculieres 
8c  regulieres,  parce  que  cela  tournoit  au  mé- 
pris de  la  jurifdiârion  ecclefiaftique  , 8c  faifoit 
que  le  peuple  commettoit  le  crime  avec  plus 
de  licence , la  fatisfaéfion  étant  fi  legere. 

On  rapporte  à cette  année  , félon  Mariana,  CLXIX. 
l’établiffement  de  l’inquifition  , ou  plutôt' de 
certains  juges  de  la  foi  pour  connoître  les™nquj£ 
erimes  d’herefic  8c  d’infidelité  dans  le  roïaumetion  en 
de  Caftille.  Le  Roi  Ferdinand  8c  Ifabelle  voïant  Efpagne. 
que  plufieurs  Maures  8c  juifs  convertis  retour-  ..  . 
noient  tous  les  jours  au  Mahometilme  8c  au hlfl.Hifpan. 
Judaïfme  , 8c  pervertifloient  même  quelques/.  4.  c.  17. 
Chrétiens,  eurent  recours  à ce  remede , 8c  éta- Frapatl» de 
blirent  une  inquifition  indépendante  des  Evê-  *?* 
ques  , telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui  dans^“,J,ï,MÏ/’ 
toute  l’Efpagne  : ce  qu’ils  firent  par  le  confèil 
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iAM.1478.du  Cardinal  Pierre  Gonzalez,  de  Mendofà  Ar- 
chevêque de  Sevilie,  & par  l’autorité  du  Pape 
Sixte  IV.  De-là  après  la  prife  de  Grenade  8c 
des  autres  places  des  Maures , elle  s’étendit 
dans  tout  ce  pais  conquis.  Elle  fut  aufli  établie 
dans  les  roïaumes  de  Sicile  8c  de  Sardaigne, 
dans  les  Indes  , 8c  generalement  dans  tous  les 
Etats  du  Roi  d’Elpagne,  à la  referve  duroïau- 
me  de  Naples  8c  des  Païs-bas  , où  toutes  les 
fois  qu’on  a tâché  de  l’introduire  , les  peuples 
le  font  foulevez  , n’en  pouvant  pas  feulement 
foufffir  le  nom , comme  il  arriva  fous  l’Empe- 
reur Charles-Quint  en  1570.  8c  fous  Philippe 
II.  Roi  d’Efpagne  , quelques  années  après.  II 
ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  en  peu  de 
mots  fon  origine  , 8c  la  maniéré  dont  on 
l’exerce  dans  les  pais  où  elle  eft  établie. 

CLXX.  Dès  les  premiers  fiecles  de  l’Eglilè  , jufqu’à 
Hiftoirç  ]a  converfion  de  l’Empereur  Conftantin , on 
ne  de  ï*S"ne  Punifioit  les  heretiques  que  par  l’excom- 
quifition.  municatioft  ; 8c  il  n’y  avoit  point  d’autre  tri- 
bunal que  celui  des  Evêques,  non  feulement 
pour  juger  de  la  doéfcrine , mais  encore  pour 
punir  ceux  qui  s’obftinoient  à foûtenir  celle 
qu’on  avoit  condamné  d’herefie.  Dans  la  fuite 
les  Empereurs  firent  des  loix  pour  faire  le  pro- 
cès à ceux  que  les  Evêques  avoient  déclarez 
heretiques}  8c  cela  dura  jufqu’au  douzième 
fiecle.  Mais  les  herefies  venant  à fe  multiplier, 
8c  les  heretiques  s’étant  rendus  trop  puiflans, 
on  fut  contraint  de  tolerer  beaucoup  de  chofes 
aufquelles  on  ne  pouvoit  remedier.  Tout  ce 

Îue  purent  faire  les  Evêques  , 8c  fur-tout  les 
apes , ce  fut  d’envoter  des  prédicateurs  8c  des 
légats  pour  convertir  les  heretiques  , 8c  parti- 
culièrement les  Albigeois  qui  caufoient  de 

frands  defordres  en  Languedoc , comme  fit  le 
ape  Innocent  III.  Mais  en  1129.  le  Cardinal 
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Romain  de  faint  Ange  légat  du  Pape  Gre-AH.147* 
goire  IX.  tint  à Touloufe  un  Concile  où  l’on 
ht  feize  decrets  touchant  les  moïens  qu’on  de- 
voit  emploïer  pour  rechercher  & pour  punir 
les  heretiques.  Et  c’eft  là  proprement  qu’on  a 
commencé  d’établir  une  inquifition  réglée,  qui 
dépendoit  alors  entièrement  des  Evêques  com- 
me étant  les  juges  naturels  de  la  doCtrine. 

Le  Pape  Grégoire  plein  de  zele  ne  trouvant 
pas  que  les  Eveques  agiffent  aflèz  fêverement 
à Ton  gré  , attribua  'trois  ans  après  aux  feula 
Religieux  de  faint  Dominique  ce  tribunal  de 
l’inquilition.  Ces  Religieux  voulant  éviter  ce 
qu’on  a voit  trouvé  à redire  dans  la  conduite 
des  Evêques  accufez  d’avoir  été  trop  indulgens , 
donnèrent  dans  l’autre  extrémité  , 8c  exercè- 
rent leur  charge  avec  tant  de  rigueur , que  le 
Comte  8c  le  peuple  de  Touloufe  chalferent  de 
leur  ville  ces  inquifiteurs  avec  tous  les  autres 
Dominiquains,  8c  l’Evêque  même  nommé  Ray- 
mond , qui  étant  de  leur  ordre , les  favorifoit 
beaucoup.  Ils  furent  pourtant  rétablis  quelques 
années  après  ; mais  on  leur  donna  pour  col- 
lègue un  fçavant  Cordelier,  afin  que  par  fi  pru- 
dence il  modérât  la  trop  grande  ardèur  de  leur 
zele.  Ce  tempérament  n’empêcha  pas  qu’on  ne 
trouvât  Pinquifition  encore  trop  rude , 8c  l’on 
ne  put  s’en  accommoder  en  France.  L’Empe- 
reur Frédéric  II.  fit  en  1144.  un  édit  très- 
fèvere  contre  les  heretiques  , 8c  prit  fous  fa 
protection  les  inquifiteurs  , auxquels  il  or- 
donna d’examiner  ceux  qui  feroient  accufez 
d’herefie,  pour  être  condamnez  au  feu  par  les 
juges  feeuhers  , s’ils  étoient  opiniâtres  , ou  ù 
une  prifon  perpétuelle , s’ils  abjuroient. 

Mais  comme  immédiatement  après  il  eut  de 
nouveaux  démêlez  avec  le  Pape  Innocent  IV. 
qui  le  dépofa  de  l’empire  au  Concile  de  Lyon , 
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Aw.  1478.  cet  édit  ne  fut  point  exécuté  , 8c  l’herefie  durant 
ces  troubles  s’accrut  beaucoup  , fans  qu’on  pût 
agir  efficacement  contre  ceux  qui  l’embraflè- 
rent , ju.lqu’à  la  mort  de  cèt  Empereur , qui  arr 
riva  en  1 ifo.  Alors  le  Pape  Innocent  qui  pou- 
voit  faire  valoir  plus  aifément  fon  autorité  en 
Italie  , y rétablit  l’inquifition  en  izyi.  8c  en 
confia  l’adminiftration  aux  Dominiquainsêcaux 
Cordeliers,  mais  conjointement  avec  les  Evê- 
ques , comme  juges  légitimés  du  crime  d’he- 
reliej  8c  les  aflêflêurs  noiùmez,  par  le  Magiftrat 
pour  condamner  les  coupables  aux  peines  por- 
tées par  les  loix.  L’inquifition  ainfi  réglée  par 
le  Pape  , fut  reçue  dans  une  bonne  partie  de 
l’Italie  , 8c  cette  jurlfdi&ion  fut  nommée  le 
fâint  Office.  Elle  n’eft  qu’une  jurifdiétion  Eccle- 
fiaftique  établie  dans  les  Etats  du  Pape  , du  Roi 
d’Efpagne  8c  du  Roi  de  Portugal, pour  connoître 
des  crimes  d’herefie,  de  judaïfme , de  mahome- 
tifme , de  fortilege , de  fodomie  8c  de  polygamie. 

CLXXI.  La  coutume  eft  que  le  Roi  d’Efpagne  nomme 
De  quels  au  Pape  un  inquifiteuf  general  pour  tous  fes 
juges  ce  roïaumes , 8c  fa  Sainteté  le  confirme.  Cet  in- 
rribunaleft  quifiteur  general  nomme  enfuitelesinquifiteurs 
compo  e.  partjcufiers  de  chaque  lieu  , qui  ne  peuvent 
pourtant  exercer  leur  charge  fans  le  confente- 
ment  8c  l’agrément  du  Roi.  De  plus, le  Prince 
met  un  confeil  ou  un  fenat  pour  cette  matière, 
dans  le  lieu  où  eft  le  fouverain  inquifiteur  ou 
Prefident;  8c  ce  confeil  a une  jurifdiéfion  fou- 
veraine  fur  toutes  les  affaires  qui  regardent 
l’inquifition.  On  choifit  les  Seigneurs  les  plus 
confiderables  pour  £es  officiers,  qui  exercent  cet 
qffice  fous  le  nom  de  familiers.  Leur  fonéfcion 
eft  de  faire  la  capture  des  accufea.  Le  grand 
refped  qu’on  leur  porte , 8c  la  terreur  que  cettp 
jurifdiâion  jette  dans  les  efprits  , autorifè  u 
fort  les  emprifonnemcas , qu’un  accufé  fe  laiflb 
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emmener  fans  ofer  rien  dire  , dès  qu’un  des  An.  14712 
familiers  lui  a prononcé  ces  paroles  : De  la 
part  de  la  fainte  inquifition.  Aucun  voiiin  n’o- 
fe  murmurer  ; le  pere  même  livre  fès  enfans, 

& le  mari  fa  femme  i & s’il  arrivoit  quelque 
révolté  , on  mettroit  en  la  place  du  criminel 
tous  ceux  qui  auroient  refufé  de  donner  main- 
forte  pour  empêcher  l’évafion  du  coupable. 

On  met  les  prifonniers  chacun  dans  un  af-  CLXXI1. 
freux  cachot,  où  ils  demeurent  plufieurs  mois  Manière 
fans  être  interrogez , & l’on  attend  qu’ils  de-  doni  Vin* 
clarent  eux-mêmes  le  fujet  de  leur  emprilon-  cxè/ccfe* 
nement , & qu’ils  foient  leurs  propres  accufa-  jugement, 
teursj  car  jamais  on  ne  leur  confronte  de  té- 
moins. D’abord  tous  les  parens  du  criminel  £*?*'* 
s’habillent  en  deuil  „ 8c  en  parlent  comme  d’un 
homme  mort  j ils  n’ofènt  fôllicitcr  pour  lui , 1 

ni  même  approcher  de  fa  prifon  , tant  ils 
craignent  d’être  fufpeêts  8c  enveloppez  dans  le 
même  malheur  ; jufques-là  que  les  parens  ic 
réfugient  quelquefois  dans  les  pais  étrangers, 
dans  l’apprehenfion  d’être  pris  pour  complices. 

Quand  il  n’y  a point  de  preuves  contre  l’ac* 
eufé  , on  le  renvoie  après  une  longue  prifon  ; 
mais  il  perd  toujours  la  meilleure  partie  de 
ion  bien  , qui  fe  confume  aux  frais  de  l’inqui- 
fition.  Le  fecret  de  toute  la  procedure  A gar- 
dé fi  étroitement , qu’pn  ne  fçait  jamais  Je  jour 
deftiné  à prononcer  la  fentence:  ce  jugement 
fc  fait  pour  tous  les  accufez  une  fois  l’année, 
en  un  jour  choifi  par  les  inquiüteurs. 

L’arrêt  qu’on  y rend  s’appelle  Auto  de  fe, 
t’eft-à-dire , un  arrêt  de  foi,  ou  en  matière  de 
.religion ; 8c  il  ell  aufli-tôt  fuivi  de  l’execution 
ides  coupables.  On  prononce  cet  arrêt  en  pu- 
blic avec  de  grandes  folennitez  ; on  éleve  en 
Portugal  un  grand  theatre  de  charpente  qui 
Occupe  prefquc  toute  la  place  publique,  8c  qui 
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Ah.  1478.  peut  contenir  jufqu’à  trois  mille  pcrfbnne*^ 
On  y drefle  un  autel  richement  paré,  aux  cô- 
tez  duquel  on  place  des  fieges  en  façon  d’am- 
ohitheâtre  , pour  faire  a Seoir  les  familiers  8c 
les  accufez.  Vis-à-vis  cft  une  chaire  fort  haute, 
où  un  des  inquiiiteurs  appelle  chaque  accufé 
l’un  après  l’autre  , pour  ecouter  la  le&urc  des 
crimes  dont  on  le  charge , 8c  l’arrêt  de  condam- 
nation qu’on  lui  prononce.  Les  priionniers  qui 
fortent  de  la  prifon  pour  venir  fur  ce  théâtre, 
jugent  de  leur  deftinée  par  les  differens  habits 
. / qu’on  leur  a donnez  : ceux  qui  ont  leurs  ha- 

bits ordinaires,  en  font  quittes  pour  une  amen- 
de : ceux  qui  ont  un  fan-btnito  , qui  eft  une 
maniéré  de  jufte-au-corps  jaune  fans  manches , 
chargé  d’une  croix  rouge  de  fàint  André  cou- 
fue  de  Su  s , font  affinez  de  la  vie  j mais  ils 
perdent  leur  bien , ou  la  plus  grande  partie  qui 
eft  confifquée  au  profit  de  l’inquifition , c’eft- 
à-dire  , de  la  chambre  roïale  , pour  païer  les 
frais  de  Pinquifition.  Ceux  à qui  l’on  fait  por- 
ter fur  leur  fan-benito  quantité  de  flammes  de 
ferge  rouge , fans  aucune  croix , font  convain- 
cus d’être  relaps  , 8c  d’avoir  déjà  eu  une  fois 
leur  grâce;  ce  qui  fignifie  qu’ils  font  menacez 
d’être  brûlez  en  cas  de  rechute  î mais  ceux 
qui  dBtre  ces  flammes  rouges  portent  leur  pro- 
pre tableau  environné  de  figures  de  diables  , 
font  deftinez  à la  mort.  Il  y a impunité  juf- 
qu’à deux  fois  pour  ceux  qui  promettent  de 
renoncer  au  judaïfme , 8c  qui  ont  fidèlement 
révélé  tous  les  complices;  mais  à la  troiliéme 
fois  il  n’y  a plus  de  pardon. 

\ Les  inquifiteurs  étant  Ecclefiaftiques  , ne 

prononcent  point  l’arrêt  de  mort;  ils  dreflènl 
feulement  un  atte  qu’ils  lifent  à l’accufé  , où 
ils  marquent  que  le  coupable  aïant  été  con- 
vaincu d’un  tel  crime , 8c  l’aïant  lui-même 
* v avoué» 
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iroué  ; l’inquifition  le  livre  au  bras  feculier.  Ak.»47^ 
Cet  aâe  eft  mis  entre  les  mains  de  fept  juges , 
qui  font  au  côté  gauche  de  l’autel , lefquels 
condamnent  les  criminels  à être  brûlez. , après 
avoir  été  étranglez,.  \ 

Ferdinand  8c  Ifabclle  après  avoir  ainfi  établi  CLXXIIL 
l’inquilîtion  dans  leur  roïaume  , fans  en  pré- 
voir  les  confequences  , ne  penferent  plus  qu’à  (c  iigucnt 
s’établir  contre  les  prétentions  de  Jeanne  fille  avec  l’An- 
de  Henri.  Ils  firent  un  traité  avec  Édouard  Roi  gleterrc  Sc 
d’Angleterre  8c  l’Archiduc  Maximilien.  Cette  ^rchi~ 
alliance  qui  intriguoit  fort  Louis  XI.  l'obligea  Marian* 
à faire  une  trêve  avec  les  Caftillans  , qui  l’ac-  hifi.  HiftÀ*, 
cepterent  d’abord  , afin  de  conferver  Fontara-  lib.  a*, 
bie,  dont  ce  Prince  penfoit  à fefàifir.  Enfuite 
il  travailla  à détacher  Ferdinand  8c  Ifabelie  du 
Roi  d’Angleterre  8c  de  l’Archiduc  j il  leur  dépu- 
ta pour  cet  effet  l’Evêque  de  Lombez,  qui  étoit 
Abbé  de  faint  Denys , le  Seigneur  de  Lefcun , 
un  prefident  du  parlement  de  Bourdeaux , nom- 
mé Jean  de  la  Cnalïàigne,  8c  le  baülif  de  Mon- 
targis  , qu’on  nommoit  Guillaume  de  Soup- 

Îleinville  , qui  étoient  chargez  de  reprefentcr 
leurs  Majeftez  Catholiques  , que  fi  Ifabelie 
étoit  fur  le  trône",  elle  en  avoit  en  quelque 
maniéré  l’obligation  à la  France  , qui  avoit 
envoie  Bertrand  de  Guefclin  au  fècours  de 
Henri  de  Tranftamare  , dont, la  Princeflè  dcf- 
cendoit,  pour  lui  affurer  la  couronne,  (ce  qui 
étoit  arrivé  fous  Charles  V.)  que  les  Anglois- 
n’a  voient  jamais  voulu  de  bien  aux  Caftillans , 

& en  particulier  à la  maifon  de  Tranftamare , 

rrce  qu’ils  prétendoient  qu’elle  avoit  enlevé 
Caftille  aux  Lancaftres  que  Maximilien 
n’étant  point  fècouru  par  l’Empereur , fcroic 
aflèz  embarraffé  à fe  défendre  8c  à contente» 
fès  fujets  toujours  prêts  à la  révolte  j au-lien 
qu’en  s’unifiant  à la  France,  Ferdinand  pour- 
X 5 roit 
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.1478.  roit  compter1  fur  un  fecours  puiflant  pour  i£i 
truire  le  parti  de  Jeanne.  Les  mêmes  Ambaflâ- 
deursavoient  aufïi  des  ordres  pour  renvoier  l’af- 
faire du  Rouflillon  8c  de  la  Cerdaigne  engagez 
à la  France,  à la  decifion d’arbitres  qui  feroient 
ehoifis  de  part  8c  d’autre.  1 

CLXXIV.  Le  fuccès  répondit  aux  intentions  du  Roi  de 
Tra«é  France  ; tes  Ambaflàdeurs  remplirent  exaârc- 
«rfirc  laCC  mcnt  'eur  c°m  million;  8c  foit  que  leurs  raifbns 
France  8c  cuflènt  fait  impreflion  fur  l’efprit  de  Fevdi- 
la  Caftille . nand  8c  d’Ifabelle  , foit  que  le  Prince  8c  la 
Princeflè  appréhendaient  quelque  alliance  de 
Mari*»* , Louis  XI.  avec  le  Portugal,  le  traité  fut  fait  à 
faint  Jean-de-Luz,  8c  arrêté  leneuviémed’Oc- 
tobre.  Du  f ôté  des  Caftillans  , on  renonçoit 
à toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  avec 
Edouard  8c  Maximilien:  du  côté  de  la  France, 
à Celle  qu’elle  avoit  faite  avec  le  Roi  de  Portu*- 
gal  8c  Jeanne  de  Caftille.  On  confcntoit  aufli 
que  les  différends  fur  les  Comtez  de  RoufliK 
lon  & de  Cerdaigne  feroient  mis  en  arbitrage  \ 
fie  il  y eut  des  promeffes  réciproques  de  fe  fe- 
fcourir  les  uns  les  autres  , à l’exception  du  Roi 
d’Arragon , contre  lequel  Ferdinand  8c  Ifabelle 
fie  prendroient  point  les  armes  , 8c  s’applique* 
-s  % roient  feulement  par  leur  médiation  a le  dé- 
tourner de  faire  la  guerre  à la  France.  Enfin 
tous  les  anciens  traitez  entre  les  deux  couron- 
nes furent  confirmez  par  celui-ci;  8c  cette  nou- 
velle caufa  beaucoup  de  joie  à Paris. 

CLXX v.  . Le  Pape  étant  revenu  à Rome , d’où  la  pefte 
hitua^C  l*avo*t  exilé , comme  nous  l’avons  vu , fit  une 
Cardinal,  cinquième  promotion  le  onzième  de  Février, 
dans  laquelle  il  ne  créa  qu’un  Cardinal.  Ce  fut 
*Aidit.*d  Dominique  de  la  Rouere , de  Turin,  frere  du 
üîxtVv-  Cardinal  de  Tarantaife , qui  étoit  mort  depuis 
peu.  De  la  Rouere  eut  le  titre  de  faint  Vital, 
8c  dans  la  fuite  celai  de  faint  Clément. 

La 
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La  Reine  de  Bofnie  femme  du  Roi  Thomas,  Aw.ï47&* 

3ui  ctoit  venue  à Rome  en  1475".  dans  le  tems  clxxvi» 
u Jubilé , y mourut  dans  cette  année  147  8.  Le  * Bofnie 
Pape  lui  fit  ériger  un  tombeau  que  l’on  voit  meurt  à 
encore  en  i’Eglifc  de  Scala  Cocli.  Par  Ion  tefta-  Rome,  te 
ment , elle  JaiiToit  ion  roïaume  à l’Eglife  Ro-  laiffefon 
maine  , fous  condition  de  reverfion  à fon  fils, 
fi  abandonnant  le  parti  des  Turcs  , & quittant  siège. 

Je  Mahomctifme  , il  rentroit  dans  le  fein  de 
l’Eglife.  Dès  que  la  Princeflè  fut  morte , deux  Papiemf. 
de  fes  domeftiques  prefenterent  le  teftament  «P*/?-  699. 
au  Pape , qui  le  hit  8c  l’accepta  aux  conditions  ! L',al(onii> 
y portées.  Enfuite  ils  lui  remirent  l’épee  & 
éperons,  8c  il  fit  mettre  dans  les  archives  l’afte  LeumUv. 
d’acceptation  de  ce  roïaume  , qui  avoir  eu  fes pandtü. 
Rois  propres  depuis  l’an  1 357.  jufqu’en  149p. 

Ufum-Calïàn  Roi  de  Perfe  , mourut  aufli  clxxvII 
dans  cette  même  année  âgé  de  foixanteêc  dix-  Mon  $\j - 
huit  ans  , laiflânt  pour  fon  fiicccflêur  Jacupa  fum  Caf- 
le  plus  jeune  de  fes  fils,  qu’on  furnommoit  &n  Roi  de. 
Chiorzeinal , c’eft-à-dire,  privé  d’un  ail.  Ce 
jeune  Prince,  pour  regner  feul , tua  fon  frere 
la  même  nuit  que  fon  pere  mourut , félon  quel- 
ques hiftoriens  : mais  d’autres  ont  dit  qu’U- 
fum-CaïTan  laifià  quatre  fils,  un  de  fa  premiè- 
re femme,  8c  trois  de  la  fécondé,  que  la  mê- 
me nuit  que  la  mort  du  pere  arriva  , les  trois 
freres  utérins  firent  étrangler  leur  ainé  ; que  le 
fécond  fit  au  fit  tuer  celui  qui  étoit  avant  lui , 

8c  qu’aïant  régné  fept  ans  ou  environ  aflez  tran- 
quillement, il  fut  empoifonné  par  fa  femme, 

3ui  menoit  une  vie  fort  déreglee , 8c  qui  peu 
e tems  après  fut  aufli  empoifonnée  elle-même. 

Il  y eut  après  ce  Prince  plufieurs  Rois  qui  ne 
furent  pas  beaucoup  efbimez , jufqu’au  fameux 
Ifmaél-Sophi,  dont  on  aura  lieu  de  parler  dans 
la  fuite.  ' ' \ 

' Henri  Harphius  Flamand  , de  l’ordre  des 
X 4 .Frères 
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Ar.»47 8.  Frères  Mineurs  de  l’obfervance  , mourut  cette 
année  à Malines.  Il  excelloit  dans  la  theolo- 
t^xxvux.  gie  myftique  , dont  il  a compofé  trois  livres: 
HemiHar-  Prcmier  fous  1e  titre  d’épithalame ; le  fécond 
phius&de appelle  directoire  d’or  des  contemplatifs;  5c 
Laurent  le  troifiéme , Edem , ou  le  paradis  terreftre  des 
Calcaacus. contemplatifs.  Ces  ouvrages  après  avoir  etc 
imprimez  à Cologne  en  1/38.  furent  enfui- 
te  corrigez  à Rome  par  ordre  du  Pape  en 
1 y8f.  Cet  auteur  a encore  compofé  quelques 
autres  traitez  , comme  le  mirofr  d’or  fur  les 
préceptes  du  decalogue  ; le  miroir  de  la  per- 
fection ; trois  conférences  de  la  perfection  de  la 
vie , ou  l’abregé  du  directoire  ; des  fermons  avec 
un  difeours  des  trois  parties  de  la  pcnitence;8c 
un  du  triple  avenement  de  Jefus-Chrift.  Ilavoit 
écrit  tous  ces  ouvrages  en  Flamand , mais  on 
les  a depuis  traduits  en  latin.  Calcaneus  de 
Brellè  en  Italie,  Chevalier  , doCteur  en  droit, 
mourut  aulfi  vers  le  même  tems.  Il  a laifle  un 
ouvrage  de  la  recommandation  des  études;  un 
autre  fur  la  Conception  de  la  fainte  Vierge;  8c 
un  traité  des  fept  pechez  mortels. 

CLXXIX.  Un  nommé  Jean  Mercure  qui  fe  croïoit 
Jean  Mer- plus  habile  que  tous  les  anciens  Hebreux  , 
cure  fa-  Grecs  & Latins  , vint  cette  année  à Lion , 
-->*• Sponde  le  renvoie  mal  à propos  au  régné  de 
oop  e.  xjj.  ce  phüofophe  avoit  avec  lui  fa 

■verfcilt-  * fcrnmc  St  fes  enfans  , il  étoit  vêtu  de  lin,  8c 
g J,  ub.  4.  portoit  à fon  col  une  chaîne  de  fer  à l'imita- 
c.  zi.  Tri - tion  d’Apollonius  de  Thyane  dont  il  fe  di- 
them.  in  fQjr  je  difciple.  Il  étoit  fort  ferieux  , 2t  faifoit 
Srmhint  ^ pk'l°f°phc  & le  medicin  , fe  vantant  de 
' ' ' guérir  toutes  fortes  de  maladies  ; ce  qui  lui 

acquit  beaucoup  de  réputation,  parce  qu’il  réuf- 
fit  dans  quelques-unes.  On  en  donna  avis  au 
Roi  qui  le  fit  examiner  à Lion  par  les  plus  habi- 
les médecins  de  fonroïaume,  aufquels  il  répon- 

4 dit 
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dit  avec  tant  de  folidité  , qu’on  ne  l’inquieta  A».  147!* 
point.  Sur  le  rapport  que  ces  médecins  firent 
au  Roi, que  la  fcience  de  cet  homme  étoit  plu* 
qu’humaine  , fà  Majefté  voulut  le  voir , elle 
l’entretint , 8c  elle  en  reçut  deux  prefens  dont 
l’un  confiftoit  dans  une  épée  très-riche  qui 
renfermoit  cent  quatre-vingt  petits  glaives  ou 
couteaux  ; 6c  l’autre  étoit  url  bouclier  orné 
d’un  miroir  qu’il  difoit  contenir  beaucoup  de 
vertus  fecretes.  Get  homme  étoit  fi  definte- 
xelTé  , qu’il  diftribua  aux  pauvres  tout  l’argent 
qu’il  reçut-du  Roi.  Ilne  demeura  que  quelques 
> mois  dans  Lion,  8c  difparut  tout  d’un  coup,' 
fans  qu’on  pût  fçavoir  oe  qu’il  étoit  devenui 
Tritheme  rapporte  ce  fait  à l’an  fj-or.  Tout 
cela  fentoit  bien  l’impofteur, d’autant  plusqu’il> 
fo  vantoit  d’avoir  la  pierre  philofophale  8c  de 
tranfmuer  les  métaux. 

Quoique  le  Roi  d’Angleterre  parut  allez  bien  CLXXT.- 
affermi  fur  fon  trône  depuis  qu’il  avoit  fait 
mourir  tous  ceux  qui  pouvoient  y avoir  quel- 
que' droit  j le  Comte  de  Richemontqui  s’etoit  d'avoir  le 
retiré  en  Bretagne  l’inquietoit  toujours,  parce  Comte  de- 
^i’il  étoit  de  la  famille  de  Lancaftre,  8c  qu’en’:  Riche' 
cette  qualité  il  avoit  droit  au  roïaume.-  Edouard  j7101!'1 
tenta  donc  le  Duc  de  Bretagne,  il  lui  fitprop 
fer  le  mariage  du  Comte  aveclaPrinceffed’An-  Htnrk,vùl- 
gleterre,  afin  d’unir  les  deux  branches  d’Yorck- 
8c  de  Lancaftre  d’un  lien  indifloluble.  Le  Duc 
donna  dans  ce  panneau  , Landais  lÿ  fit  con~ 
fèntir  parce  qu’il  étoit  gagné  } 8c  quelques  re-- 
montrantes  que  fit  le  Comte , qu’Edouard  ne 
vouloit  l’avoir  dans  fon  roïaume  que  pour  lui 
faire  perdre  la  tête,  il  fut  tiré  de  la  fortereflê 
& conduit  à Saint-Malo',  où  fur  le  point  d’en- 
trer dans  le  vaifleau  deftiné  à fon  paftàge  , il 
fe  réfugia  dans  l’Eglife  Cathédrale  qui  jouïfioit  - 
d’un  droit  d’afile  inviolable.  Pendant  qu’on  ’ 

X * foi*- 
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Aw.1478.  foilicitoit  le  doïen  8c  ks  chanoines  pour  Frt 
engager  à céder  k Comte  & fouftrir  qu’on  le 
tirât  de  fon  afile  ; tCentlet  qui  étoit  abfent  de 
Nantes  au  départ  du  Comte,  vint  en  toute  di- 
ligence trouver  le  Duc  de  Bretagne  , blâma 
hautement  la  conduite  du  confeil , êc  engagea 
le  Duc  à dépêcher  un  courier  à Saint-Malo 
pour  ramener  inceflamment  le  Comte  dans  la 
forterefle  d’où  on  l’avoit  tiré  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté fur  le  champ  i 8c  les  Anglois  oui  dévoient 
l’emmener  en  Angleterre  mirent  à la  voile  pri- 
vez de  leur  proie.  Ce  qui  irrita  fi  fort  Edouard, 

2'  ue  devenu  foupçonneux  jufqu’à  l’excès , 3 
t condamner  fon  propVe  frere  le  Duc  de 
CLXXXI.  Clarence  à être  ouvert  tout  vif  pour  lui  arra- 
II  fait  cher  les  entrailles  8c  ks  jetter  au  feu  , 8c  à avoir 
mourir  le  enfuite  la  tête  tranchée.  Mais  fa  mere  aïant 
dc  par  fes  prières  fait  modérer  cette  fentence , 01» 
fonftere.  lai  fia  à ce  Prince  le  choix  de  fon  fupplice.  Il 
Dnchefhe  , choifit  d’être  plongé  la  tête  en  bas  dans  un 
bijt.d'  jtngL  tonneau  de  maJvoifie,  genre  de  mort  fort  ex- 
,9V/?  traordinaire  , mais  qui  rat  de  fon  choix.  On 
Mmrtc.vii.  ki  trancha  Néanmoins  la  tête  après  qu’il  eut 
Feljd.  VtTg'  été  fuffoqué  dans  ce  tonneau , 8c  fon  corps  fut 
fit.*. 4.  enterré  dans  l’Eglife  des  Carmes  de  Londres 

où  étoit  déjà  k tombeau  de  fa  femme. 

La  mort  du  Duc  de  Clarence  fut  fatale  à 
Edouard;  car  outre  qu’il  k fuivit  d’aflèz  près, 
on  rapporte  que  depuis  ce  tems-là  toutes  les 
fois  qu’on  lui  demandoit  grâce  pour  quel- 
qu’un , il  l’accordoit  fans  delai  , en  proférant 
ces  paroles  avec  de  grands  foupirs.  „ Heks! 
. M mon  pauvre  frere  n’a  eu  perfbnne  qui  ait 
„ demandé  grâce  pour  lui.  Ce  fut-4à  toute  J* 
penitence  de  fon  crime  ; ce  qu’il  y a de  plus 
.Surprenant  dans  la  conduite  de  ce  Roi  , an 
T milieu  de  tous  fes  foupçons , qui  fans  raifon 
£ h.  portèrent  4 faire  perdre  la  vie  à fon  pro- 
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Çfe  frere,  eft  qu'il  n’ait  pas  feulement  fôupçon-  Ak.  147^ 
né  le  Duc  de  Glocefter  l’un  des  plus  méchans 
Princes  de  fon  iiecle , 8c  qui  fut  celui  quiufur-  •' 
pa  la  couronne  fur  les  enfans  d’Edouard  dont 
il  étoit  fécond  frere.  On  a crû  que  la  mort  du 
Duc  de  Clarence  fût  le  fruit  de  fes  intrigues 
8c  de  fés  calomnies,  que  ce  fut  lui  qui  le  ren- 
dît fufpeâ  au  Roi  d’Angleterre  , & qui  lui  fit 
prendre  la  refolution  de  le  perdre  j peut-être 
auflr  que  l’averfiou  que  le  Roi  avoit  pour  ce 
Duc  provenoit  de  ce  qu’il  s’étoit  joint  contre 
lui  au  Comte  de  Warwick. 

La  trop  grande  crédulité  de  Jacques  Ilf.  clxxjtit. 
Roi  d’Ecoffe , en  faveur  des  prédirions  8c  des  Troubk» 
rêveries  des  aftrologues  8c  des  magiciens , eau-  j™®* 
fa  encore  de  grands  troubles  dans  fon  roïau-  Roijac- 
me.  Ce  Prince  étoit  jeune  8c  promettoit  beau-  ques  iir, 
coup  -,  mais  écoutant  trop  favorablement  un  cauft. 
médecin  nommé  André,  qui  fe  mêloit  d’aftro- 
Jogie  , il  devint  le  tiran  de  fes  freres  , de  fes^°lx  cMr 
proches  T 8c  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa 
cour  , parce  que  ce  médecin  lui, avait  prédit 
que  fes  parent  le  priveraient  de  fon  roïaume. 

Ses  deux  freréfc  Alexandre  8c  ^éan  fe  joigni- 
rent aux  Barons  pour  remédiera  tous  ces  maux*. 

& Jean  le  plus  jeune  aiant  fait  des  remon- 
trances afïez,  fortes  au  Roi  fur  la  fituation  des 
affaires } les  Confeillers  , tous  gens  de  bafle 
naiiTànce , fe  faifirent  de  ce  jeune  Prinee  8c  le 
condamnèrent  à la  mort.  Ce  qui  fut  exécuté 
en  lui  faifant  couper  les  veines.  Alexandre 
fut  aulfi  enfermé  dans  la  forterefle  d’Edim- 
bourg , d’où  il  fe  fauva  8c  vint  en  France 
trouver  Louis  XI  qui  le  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté  , 3c  lui  fit  même  époufer  la  fille  du 
Comte  de  Boulogne  fur  mer.  Mais  ce  Seigneur 
voïant  dans  la  fuite  qu’il  ne  pouvoit  obtenir 
aucun  fecours  du  Roi  de  France  à caufe  de 

X 6 PaU 


Digitized  by  Google 


4 


Av.14-7** 

* « 

. V 

' CL  XXXII 1. 

Les  Sei- 
;neurs  fe 
ififlcnt 
du  Roi 
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l’alliance  entic  les  deux  couronnes,  il  pâflà  en 

Angleterre. 

Pendant  le  féiour  qu’il  y fit , le  Comte  Ar- 
chambaut  Douglas  & quelques  autres  Seigneur» 
confpirerent  contre  le  Roi  d’Ecoflè  , fe  fàifl— 
rent  dans  fa  chambre  même  de  fes  confcillers 

Îp’ils  firent  pendre , 8c  mirent  Jacques  en  pri- 
on  à Edimbourg.  Alexandre  arriva  fur  ces 
entrefaites  avec  des  troupes  Angloifès  condui- 
tes par  Richard  Comte  de  Glocefter , & tira 
fon  frère  de  prilon  pour  lui  laiflèr  gouverner 
librement  fon  roïaume  ; jufqu’à  ce  que  de  nou- 
veaux troubles  étant  fur  venus  dans  la  fuite  , il 
fc  retira  une  fécondé  fois  en  Angleterre. 
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LA  paix  entre  le  Pape  & les  Florentins  ne  A».  147^ 
fe  fit  pas  aufli  promptement  qu’on  fe  l’é-  *• 
toit  imaginé , quelques  remontrances  8c  quel-LeI*aPcnc 
mies  menaces  que  firent  les  Ambaflàdcurs 
France.  Entre  les  lettres  du  Cardinal  de  Pavie,  paix  aux 
on  en  trouve  une*  dattée  du  premier  de  J an-Flor en- 
vier de  cette  année  1479.  qu'un  ami  lui  écri-tins* 
voit  de  Rome  pour  l’informer  de  l’état  des 
affaires  de  Milan.  Il  lui  apprend  que  les  Am-  é8«*- 
baflàdeurs  envoies  de  toutes  parts  à fa  Sain- 
teté n’avoient  pû  rien  gagner  fur  foa  efprit, 
si  la  fléchir  , parce  qu’elle  demandoit  pour 

E:miere  condition  qu’on  chaflat  de  Florence 
urent  de  Medicis  , 8c  qu’on  le  remit  entre 
fes  mains.  Ce  même  ami  exhorte  fort  le  Car- 
dinal à remontrer  au  Pape  qu’on  s’ëtoit  allez, 
battu , qu’il  n'y  avoit  pas  tant  de  raifons  pour 
preflèr  la  vengeance  de  la  mort  de  l’Archevê- 
que de  Pife , que  l’armée  des  Turcs  déjà  aux 
frontières  d’Italie  profitoit  de  ces  divifions. 

Mais  la  colere  du  fouverain  Pontife  ne  s’ap- 
paifa  que  plus  d’un,  an  après.  Celui  qui  prê- 
choit  lans  celle  aux  Rois  8c  aux  Princes  Chré- 
tiens l’union  entre  eux  , pour  faire  la  guerre 
aux  Turcs  , ne  vouloit  point  accorder  la  paix 
à des  Chrétiens  : fi  l’on  en  croit  la  plupart  des 
hiftoriens , il  cherchoit  par  cette  conduite  à & 

.venger  des  Medicis. 

Il  confirma  la  condamnation  qu’Alphonlè  IL 
Carillo  Archevêque  de  Tolede  avoit  faite  des  Jjfreur* 
erreurs  de  Pierre  d’Ofma  profelTeur  de  theo-^.Q1^ 
logie  à Salamanque  , qui  dans  un  traité  de  lacondam^ 
confeflion  imprimé  , enfeignoit  quelques  pro-  nées, 
pofitions  erronées.  1.  Que  les  péchez  mortels. 

X 7 quant 


Digitized  by  Google 


494  Hijtoire  Icclefiâftiqkt'.  ■ 

Aw.  1+79-  quant  à la  coulpe  & à la  peine  de  Pautre  viel. 
D'Argen-  font  effacez  par  la  feule  contrition  du  cœur  * 
col[cf'  fans  ordre  aux  clefs  de  l’Eglife.  i.  Que  I» 
ww !’trrlr.  confeffion  des  péchez  en  particulier  & quant 
f,  ij8.  à l’efpece  n’eft  point  de  droit  divin , mais  feu- 
lement fondée  fur  un  ftatut  de  l’Eglife  univer- 
felle  3.  Qu’on  ne  doit  point  fe  confeffer  de» 
nsauvaifes  penfées  qui  font  effacées  par  l’aver- 
fion  qu’on  en  a fans  rapport  à la  confeffion. 
4.  Que  la  confeffion  doit  fe  faire  des  pechez 
forets , & non  de  ceux  qui  font  connus,  f. 
Qu’il  ne  faut  point  donner  l’abfolution  aux 
penitens  avant  qu’ils  aient  accompli  la  faris- 
faétion  qui  leur  a été  enjçinte.  6.  Que  le  Pape 
ne  pouvoit  remettre  les  peines  du  purgatoire. 
7.  Que  l’Eglife  de  la  ville  de  Rome  pouvoit 
errer  dans  Tes  decifions.  8.  Que  le  Pape  ne 
peut  pas  difpenfer  des  decrets  de  l’Eglife  uni- 
verfdie  9.  Que  le  Sacrement  de  penitence, 
quant  à la  grâce  qu’il  produit  , eft  un  Sacre- 
ment de  la  loi  de  nature , nullement  établi' 
dans  l’Ancien  & dans  le  Nouveau  Teftament. 


T.AhxAndX*  PCTe  Alexandre  en  rapportant  ces  erreur* 
y', fi. ecctef.  ne  fait  aucune  mention  des  fix  , fept  & huit 
p*rte  i.  ficc.  articles  qui  fe  trouvent  pourtant  dans  la  fom- 
if.  & K>.mc  jcs  Conciles  de  Caranza. 

^CS  proportions  aïant  été  examinées  pen- 
fummA  «n-dant  plufieûrs  jours  par  un  grand  nombre  de 
rit.  ad  hune  d oéteurs  } Alphottfe  Carillo  Archevêque  de- 
dnnum.  Tolede  qui  avoit  aflemblé  à ce  fojet  les  plu» 
fçavans  de  fon  diocefe  , les  condamna  par  un 
Lafenten-  mandement  du  vingt-quatrième  de  Mai,  conr- 
ce.Jei’Ai-me  hérétiques  , erronées,  fcandaleufes , mal- 
Atvêque  fonnantes;  & le  livre  de  l’auteur  fut  brûlé  par 
«ft  eonfir-^es  ^'°’ns  Promoteui*-  T>n  happa  d’anathême 
niée  par  le  celui  qui  avoit  avancé  ces  erreurs  s’il  ne  fe 
Tape.  retraéfoit.  La  lentence  du  Prélat  fut  confirmée 
par  une  conftitution  du  Pape  Sixte  IV.  dattéér 

do 
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de  ftome  le  cinquième  des  Ides  du  moisd’Août,  A».  147^ 
c’eft-à-dire  le  neuvième  de  ce  même  mois,  ne 
■roulant  pas,  dit-il , rapporter  ces  erreurs  en 
détail  ni  les  particularifèr  â caufe  de  leur  énor- 
mité , afin  que  ceux  qui  les  fçavent  déjà  les 
puiflènt  plutôt  oublier  , . & que  ceux  qui  les 
ignorent  n’apprennent  rien  de  nouveau.  On  tr/iM.p. 
trouve  cette  conftitution  tout  au  long  dans  la  3°°; 
cdleâion  de  M.  d’Argentré Evêque  de  Tulles,^*'”2*  a*" 
auffi-bien  que  la  rétractation  de  Pierre  d’Ofma art.  10"  ** 
contre  lequel  un  excellent  théologien  nommé  ’BmIUt.u.x. 
Jean  Praxan  fit  un  traité.  Sixriir. 

Dans  la  même  année  Jean  ‘de  Wefàlie  doc-  ttn-£ÿ 1 
teur  en  Théologie  8c  prédicateur  de  Wormes,con(jam. 
avoit  avancé  quelques  propofitions  qui  furent  nation  de 
condamnées  par  l’inquifîtion.  Ce  doéteur  nioit  de 

3ue  les  Evêques  euflènt  le  pouvoir  d’établir  We|àlie 
es  loix  ; que  *les  indulgences  n’étoient  rien  ; 

2u’il  ne  falloit  avoir  aucune  créance  pour  les  a 
crits  des  Saints  ; que  les  ordonnances  de  l’E-  D'yfrgtnt. 
glife  n’engageoient  pas  fous  peine  de  péché. •M.p.ipo, 
Il  enfeignoit  fur  la  grâce  , que  les  élus  font  Mcuu,t 
fàuvez  par  la  feule  grâce  de  Dieu , qui  fi  en  la 
donnant  il  veut  fàuver  quelqu’un  , quand  tousp.  31/. 
les  Prêtres  le  damneroient  8c.  l’excommunie- 
roient , il  feroit  fauvé  : de  même  celui  que 
Dieu  veut  damner  fera  damné,  quand  tous  les 
Prêtres  8c  le  Pape  même  voudraient  le  fàuver  -, 
que  quand  il  n’y  auroit  point  de  Pape  , les 
élus  fo-oient  toujours  fauvez  ; parce  que  ni  le 
Pape , ni  les  Evêques  , ni  les  Prêtres  ne  con- 
tribuent-point  au  fàlut.  Que  fi  faint  Pierre 
avoit  inftitué  le  jeûne , il  ne  l’auroit  fans  doute 
fait  qu’afin  de  mieux  vendre  fês  poiffons.  Que 
J E s r s-C  h r 1 s t n’a  établi  aucun  jeûne , & 

Xï’a  point  défendu  l’ufage  des  viandes  en  quel- 
que jour  que  ce  fut  ; que  ! Huile  fàinte  n’efir 
pas  differente  de  l’huile  ordinaire.  Que  le  Fil» 
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jU1.1479.de  Dieu  n'a  point  ordonné  de  fêtes  ï ni& 
prières,  excepté  i’oraifon  dominicale}  qu’il  n’* 
point  ordonné  aux  Prêtres  de  reciter  ou  chan-- 
ter  les  heures  canoniques}  que  la  Méfie  eft  ». 
charge}  que  faint  Pierre  n’a  célébré  qu’en  ré- 
citant le  Pater  nofier.  Que  l’Ecriture  iàinte  ne 
dit  pas  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils  j. 

Î[ue  ceux-là  qui  vont  à Rome  en  pèlerinage , 
ont  tols}  enfin  qu’au  fymbole  il  ne  faut  point 
ajoûter  Catholique  au  mot  d’Eglife. 

Y.  L’Archevêque  de  Maïencc  écrivit  aux  Uni- 

•n  oblige  verfitez  de  Heidelberg  & de  Cologne  , pour 
Jean  de  les  prier  d’examiner  ces  propofitions  de  Jean 
ftrcuàâcr  ^c^c*  H Y cut  plufieurs  aflêmblées  tenues- 
V Argtntr.  * cc  fujet.  Jean  y comparut  8c  fut  interrogé  fur 
Sid-ffzy;'.  les  indulgences  ,*  fur  la  compenfation  des  pei- 
nes dues  pour  les  pechez  , fur  le  pouvoir  de 
l’Eglifè,  iur  la  conlecration  8c  benedidtion  des 
autels  8c  de  tout  ce  qui  fert  au  facrifice , fur  le- 
mariage , 8c  fur  les  dégrez  de  parenté , 8c  fur- 
ie falut  des  prédeftinez.  Après  cet  interroga- 
' toire  on  tint  encore  plufieurs  féances.  Dans 

l’une  on  conclut  qu’on  envoïeroit  à l’accufé 
trois  perfonnes  pour  l’exhorter  à retraûer  fes 
erreurs,  fl  refufà  d’abord  , mais  deux  jours 
après  il  répondit  qu’il  étoit  prêt  de  le  faire. 
]can  de  Wcfalie  parut  donc  en  prefènee  de 
l’Archevêque  , de  quelques  Evêques  , dur» 
grand  nombre  de  docteurs  devant  lefquels  l’in— 
quifiteur  lui  fit  faire  fa  retraéfcation.  Comme 
en  agit  à fon  égard  avec  beaucoup  de  cha- 
leur , la  conduite  des  examinateurs  fut  blâmé© 
par  quelques-uns  qui  croïoient  qu’on  pouvoit 
le  traiter  avec  plus  de  douceur  8c  de  bonté,- 
d’autant  plus  qu’entre  les  propofitions  qu’on 
hii  attribuoit,  quelques-unes  étant  expliquées 
pouvoient  fe  foûtenir 

Jacques- Cardinal,  de  Pavie  , connu  fous  le 
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aom  d’Ammanato  & de  Piccolomini  mourut  AK**47f> 
dans  cette  année.  Il  étoit  né  à Lucques  d’une  VL 
famille  peu  confiderable , & fit  d’allez  grands  Mortdu 
progrès  dans  les  lettres  ; il  alla  à Rome  où  il  Cardinal 
fut  d’abord  fecretaire  du  Cardinal  Capranicaclcl’avic* 
enfuite  du  Pape  Callixte  III.  8c  enfin  de  Pie  II. 

Ce  dernier  qui  aimoit  les  gens  fçavans  eut  cirdintux. 
beaucoup  d’inclination  pour  lui  > fl  l’adopta  Paul.  Je*. 
dans  la  famille  des  Piccolomini  qui  étoit  la  ««**•«• 
fienne  , lui  donna  l’Evêché  de  Pavic  8c  le  fit  ^ 
Cardinal  en  1461.  Il  exerça  de  grands  emplois 
fous  ce  Pontificat  8c  fous  celui  de  Sixte  I V-defcr^t . 
qui  l'envoia  légat  en  Ombrie  , 8c  lui  donna  lt*L 
les  Evêchez  de  Frefcati  8c  de  Lacques.  Il  a 
écrit  divers  ouvrages  dont  il  nous  refte  un  vo- 
lume de  lettres  , 8c  l’hiftoire  de  fon  tems  , ou 
mémoires  divifez  en-  fept  livres  , qui  contien- 
nent le  récit  de  tout  ce  qui  s’eft  pafie  dans  l’Eu- 
rope depuis  le  voïage  de  Pie II.  a Ancône,  juf- 
qu’à  la  mort  du  Cardinal  Carvajal , c’eft-à-di- 
re  depuis  1464.  jufqu’en  Pannée  14^0.  Ce  grand  7** 
homme  fe  Tentant  attaqué  d’une  fièvre  quarte  ^*ltl'** 
allez  legere , fe  fia  à un  médecin  de  village t0* 
fort  ignorant , qui  lui  donna  un  remede  fi  vio- 
lent , qu’il  mourut  quelque  tems  après  l’avoir 
pris , à l’âge  de  cinquante-fept  ans , fix  mois  8c 
deux  jours , le  dixième  de  Septembre  , à faint 
Laurent  près  du  lac  de  Bolfena.  Son  corps  fut 
porté  à Rome  par  ordre  du  Pape  8c  des  Cardi- 
naux , 8c  enterré  dans  l’Eglife  des  Auguftins  , 
quoiqu’il  eût  ordonné  par  fon  teftament  qu’oi* 
lit  à la  fin  de  Tes  épîtres , d’être  inhumé  dans 
l’Eglilè  de  faint  Pierre  auprès  de  Pie  II.  fon 
bienfaiteur.  Quelques  raifons  en  empêchèrent 
l’execution.  Jacques  Volaterran  fon  fecretaire  Exut. mrtw 
a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie  fort  abrégée,  8c  nous  ftra  Cardi 
apprend  qu’outre  fon  commentaire  8c  fes  épi -.Ptpùnf*. 
tt es  , il  avoit  compofé  les  vies  des  Papes  qpi 

n’ont 

j 


Digilizedtiy  Google 


4$8  Hijloire  Ecclejûtjliqu e, 

Air.  i479*n’ont  jamais  paru.  On  voit  dans  fes  même# 
épîtres  qu’il  avoit  conçu  le  deflêin  de  faire  une 
ample  hiftoire  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  de 
fon  tems.  Ses  commentaires  qui  ont  été  im- 
primez, font  dédiez  au  Cardinal  d’Amboife. 

VIT.  Le  pape  eut  beaucoup  de  regret  de  la  mort 
Défaite  de  ^ cc  Cardinal  Prefque  dans  le  même  tems  il 
des  Turcs  aPPr't  fl06  les  Hongrois  avoient  défait  les 
par  les  Turcs.  Une  armée  de  cent  mille  infidèles  com- 
Hongrois.  mandée  par  cinq  Bachas  étoit  entrée  dans  la 
Crttotr  Tranfilvanie  : les  Hongrois  informez  de  leur 
fi*.* 29.’  marche,  allèrent  au-devant  d’eux  avec  leurs 
3on/în.  4..  troupes  partagées  en  trois  corps  avec  autant 
4*t*d.  6.  de  chefs.  Etienne  Batory  qui  étoit  un  de  ceS 
chefs  , aïant  par  hazard  rencontré  le  premier 
les  Turcs , les  attaqua.  Le  combat  fut  rude  & 
opiniâtre}  & Batory  aurait  infailliblement  fuc- 
combé , fi  les  deux  autres  chefs  ne  fuffent 
promptement  venus  à fon  fecours.  Ces  trois 
corps  d’armée  ainn  réunis,  battirent  les  Turcs 
& en  firent  un  grand  carnage.  Batory  voulut 
attribuer  l’honneur  de  cette  vi&oire  à Mat- 
thias Roi  de  Hongrie.  Mais  ce  Prince  étoit  alors 
dans  fes  états  , attaqué  de  la  goûte.  Malgré 
fts  infirmiez  il  renouvella  vers  le  même  tems 
la  guerre  contre  l’Empereur  Frédéric.  Matthias 
étoit  irrité  contre  cc  Prince  , foit  parce  que 
Frédéric  ne  vouloit  pas  païcr  la  fomme  dont 
il  érait  convenu  dans  le  dernier  traité,  ou  par- 
ce qu’il  ret'enoit  la  couronne  de  Hongrie  que 
Bernard  Archevêque  de  Strigonie  avoit  empor- 
tée en  Allemagne  avec  les  trefors  du  Roi , pour 
venger  l’Empereur  du  mariage  que  Matthias 
avoit  cont radié  au  préjudice  des  conventions 
qu’il  avoit  faites  avec  Frédéric  , 2c  dont  ce 
Prélat  étoit  l’arbitre;  mais  cette  guerre  fut  bien- 
tôt fuivie  d’une  trêve. 

Dans  cette  même  année  le  nouvel  empire 
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chiCtar  deRuflîeou  de  Mofcovie  commença  à Ai».  147^ 
s’élever  8c  à paroître.  On  a li  peu  de  connoif.  V1II< 
fance  de  fon  hiftoire  ancienne  , qu’il  eft  aflèa, 
difficile  d’en  parler  aufli  furement  que  des  au-  pempirej 
très  pais.  Voici  ce  qu’on  en  peut  recueillir  des  des  Mof- 
hiftoriens.  Ils  difent  que  Woldomire  fils  decovites. 
Eflaiis  fut  converti  par  les  Grecs  à la  foi Catho- 
üque  l’an  988.  8c  qu’il  eft  proprement  le  pre-^/IJt  ° ~ 
mier  Duc  ou  Prince  de  cet  Etat.  Il  pritlenom  pttrm  ft* 
de  Bafile  au  baptême  , 8c  Iroflaüs  lui  fucceda.  trdus  dt 
On  met  enfuite  Wzevold  , Wolodomire  II.  8c 
Wzevold  II  8c  enfuite  fept  autres  dont 
noms  ne  font  t pas  connus.  George  I.  Deme- Tum, 
tri  us  I.  George  II.  qui  fut  tué  par  Batus  Roi  des 
Tartares  l’an  1137.  Iroflaüs  frere  de  George 
II.  Alexandre,  Daniel,  Jean  dh  Kalet* , c’eft- 
à-dire  la  Bourfe  , parce  qu’il  en  portoit  une 
ordinairement  pour  faire  l'aumône  aux  pau- 
vres. Simeon , Jean  II.  Demetrius  II.  qui  vi- 
Voit  l’on  1400.  celui-là  frere  8c  l’autre  fils  de 
Baille  II.  Jean  Bafilides  furnommé  le  Grand  lui 
fucceda  , 8c  fecoua  le  joug  des  Tartares  qui 
traitaient  les  Ducs  de  Mofcovie  en  efclaves  8c 
d’une  maniéré  très  indigne.  Ce  Prince  époula 
Sophie  Paleologue  fille  de  Thomas  , qui  était 
frere  de  Conftantin  XV.  dernier  Empereur  de 
Conftantinople , qui  fut  tué  à la  prife  de  cette 

TÜlc'  IX 

Jean  Bafilides  fecoua  donc  le  joug  de  la  fer-  rcan  Bafl- 

vitude  à laquelle  les  Tartares  l’avoient  réduit,  fides  Duc 

Il  conquit  plufieurs  villes  dans  la  Rufiie  blan-  de  Mofco- 

che  qui  obétfloit  au  Duc  de  Lithuanie,  8c  ré-v>Ç  fccoue 

duifit  fous  fon  obéiflance  la  grande  8c  fameufeî£^“^es 

ville  de  Novogrod  capitale  de  Ruflie.  Après  1 artatcs* 

cette  conquête  il  fit  fortir  de  la  ville  tous  les  Michel. 4. 

grands  Seigneurs  8c  lésait  conduire  à Mofcou , ch-  7 a* 

qui  prend  fon  nom  de  la  riviere  fur  laquelle Cramtr  » 

cette  ville  eft  fituée , & qui  le  donne  à tout  25‘ 

cet 
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À».  1475.  cet  état.  Là  fous  prétexte  de  régaler  les  prin- 
cipaux habitans.aïant  fes  troupes  toutes  prêtes 
aux  environs,  il  menaçoit  ces  peuples  que  s'ils 
ne  fe  rendoient , il  alloit  afliéger  leur  ville  8c  la 
ruiner.  Ces  habitans  fe  fournirent,  voiant  que 
le  Prince  avoit  en  fa  puiffance  tous  les  Seigneurs 
du  pais.  Mofcou  étoit  l’abord  de  tout  le  Septen- 
trion , 8c  païoit  chaque  année  cent  mille  écus 
d’or  au  grand  Duc  de  Lithuanie , depuis  qu’A- 
lexandre  Withold  l’avoit  fubjuguée.  Baiilides 
trouva  l’Archevêque  & les  peuples  fi  riches, 
qu’en  leur  laiflant  le  tiers  de  leurs  biens  , U 
nt  tranfporter  de  cette  ville  trois  cent  chariots 
chargez  d’or  , d’argent,  de  perles,  de  pierre- 
ries j 8c  devint  très-puiflant.  < 

X.  Ce  fut  à la  perfuafion  de  foa  époufe  qu’il 

Servitude  fecoua  le  dur  joug  des  Tartares  qui  habitoient 
jC\Du?  au  de-là  du  Volga.  La  Ruflie  leur  étoit  tribu- 
vie  fousks  ta^rc  » & leur  Duc  étoit  obligé  d’aller  fort  loin 
Tartares.  à pied  au-devant  de  leurs  Ambaflâdcurs  qui 
J(r4»f:c.  rj.étoient  à cheval , 8c  de  faire  la  même  chofc  à 
WandtüAj.Ycgixà  des  envoïez  qui  venoient  exiger  le  tri- 
but, ou  pour  d’autres  fujets  } de  leur  pré- 
fenter  avec  beaucoup  de  refpeéf  du  lait  à boire,' 
liqueur  que  les  Tartares  aiment  fort  ; 8c  s’il  en 
tomboit  quelques  goûtes  fur  le  col  des  che- 
vaux , le  Duc  étoit  obligé  de  les  lécher.  Lorf- 

3 u 'on  lifoit  les  lettres  du  Cham  ou  Empereur 
es  Tartares,  on  faifoit  mettre  le  Ducde  Mof. 
covie  à genoux  pour  en  écouter  la  leâure;  8c 
il  ne  pouvoit  refufer  de  fe  foumettre  à quelque 
ordre  oui  vînt  de  là  part , quand  même  il  au- 
roit  fallu  faire  la  guerre  aux  Chrétiens,  ou  à 
fês  parens  ou  alliez.  Mais  dès  que  Bafilides  fe 
fut  rendu  maître  de  Novogrod  8c  de  Mofcou , 
il  devint  fi  abfolu  , fi  p^iffant  8c  fi  redoutable  r 
que  le  Roi  de  Pologne  8c  le  grand  Duc  de  Li- 
tùuanic  furent  contraints  de  faire  une  trêve 
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avec  lui  8c  de  le  laiffer  en  paix.  Le  fils  de  Bafi-  AK.147J.' 
lides  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  Czar  de 
Mofcovie  8c  de  Ruflie , qui  félon  quelques  au- 
teurs , veut  dire  la  même  chofe  que  Cefar.  En 
1711.  le  Czar  des  Mofèovites  a commencé  de  Q-uc^^le 
prendre  le  titre  d’Empercur  de  Ruffie  qui  lui  a q'uU  pris 
été  accordé  par  l’Empereur  des  Turcs  , 8c  il  le  titre  de 
fut  reconnu  tel  par  les  Etats  de  Hollande  en  Cw 
17x1. 

Quelques  auteurs  dans  la  defeription  qu’ils 
ont  faite  de  la  Mofcovie , ont  dit  que  Bafilides 
fut  introduit  dans  Novogrod  par  les  intrigues 
de  l’Archevêque  Théophile  qui  avoit  la  fouve- 
Taine  autorité  dans  cette  ville  , 8c  qui  vouloit 
fe  venger  des  principaux  habitans , dont  le 
deflein  étoit  de  changer  leurs  ceremonies  fem- 
blables  à celles  des  Grecs  , 8c  de  fubftituer  en 
leur  place  celles  de  l’Eglife  Romaine  ; les  Ruf- 
liens  étant  alors  fous  la  jurifdiétion  du  Pa- 
triarche de  Conftantinopie,  fuivoient  en  tout 
le  rit  grec  : dans  la  fuite  ils  ont  embrafle  la 
fe&e  de  Luther  8c  de  Zuingle.  L’Archevêque 
malgré  le  fervice  qu’il  avoit  rendu  à Bafilides, 
fut  chafîe  de  fon  Eglife  par  ce  Prince  qui  mit 
en  fa  place  un  autre  avec  très-peu  de  revenu. 

Il  étendit  auflî  fa  Principauté  de  Novogrod 
jufq  u’en  Lithuanie,  dans  la  Finlande,  la  Suède 
& le  Norvège.  Il  n’avoit  alors  que  trente-huit 
à trente-neuf  ans , 8c  avoit  l’exterieur  8c  la 
majefté  d’un  Roi,  félon  Contarini  Vénitien,  Ctntjrint 
qui  dans  fon  voiage  de  Perfe  parle  très-avan-  itns  fi" 
tageufement  de  ce  Prince  , dont  il  fut  très-}0UTnal 
content  dans  plufieurs  entretiens  qu’il  eut  avec  p°^rf*  ** 
lui.  C’eft  le  même  qui  fut  envoie  par  les  Véni- 
tiens Ambafladeur  auprès  d’Uflum-Caflàn  Roi 
de  Perfe,  que  les  Orientaux  nomment  Ofum- 
Afambeg,  en  1471.  8c  à fon  retour  en  1477.  il 
publia  en  Italien  la  relation  de  ce  voiage  que 

Jac- 
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Ah.  1479.  Jacques  Genderus  a traduit  depuis  en  Latin  ^ 
6c  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  auteurs  de 
l’hiftoire  de  Perfe. 

XII.  Dom  Jean  d’Arragon  étant  mort  dans  le 
Mort  de  mojs  de  Janvier  de  cette  année  à Barcelone  , 
Ro^d'Ar-^®  de  près  de  quatre-vingt- deux  ans;  on 
wgon.  parla  Pa‘x  entre  les  Portugais  8c  les  Caftil- 
lans.  Ce  Prince  avoit  régné  cinquante-trois  ans 
MarUna,  en  Navarre,  6c  près  de  vingt-deux  ans  en  Ar- 
ragon-  Il  inftitua  par  fon  teftament  Ferdinand 
* sùiita,  lib.  heritier  de  ce  dernier  roïaume  , laiflant  la  Na- 
xo.caj>  i7.varre  à Eleonore  fa  fille  veuve  du  Comte  de 
Foix.  Beatrix  tante  d’Ifabellc  Reine  de  Ca- 
ftille  , belle-mère  de  Jean  Prince  de  Portugal, 
& qui  avoit  une  grande  fageffe  jointe  à beau- 
coup d’autorité,  travailla  fortement  à la  paix 

3ui  fut  enfin  conclue.  Une  des  conditions, 
ifènt  les  hiftoriens , fut  qu’Alphonfe  Roi  de 
Portugal  quitteroit  le  titre  de  Roi  de  Caftille, 
& Ferdinand  la  qualité  de  Roi  de  Portugal 
qu’il  avoit  prife  en  même  tems.  Que  Jeanne 
ne  fe  feroit  plus  nommer  Reine  ni  Princefièj 

3u’Alphonfe  fe  marieroit  avec  Ifabelle  fille  aînée 
e Ferdinand,  8c  Jeanne  avec  Dom  Juan  Prin- 
ce des  Afturies;  mais  que  comme  ce  Prince  8c 
fa  fœur  étoient  encore  enfans,  ils  feroient  mis 
entre  les  mains  de  Beatrix  jufqu’à  ce  qu’ils 
XIïï.  fuflënt  en  âge  de  confommer  le  mariage.  Que 
Taix  entre  fi  Dom  Jean  ne  vouloit  pas  époufer  Jeanne 
k*  quand  il  feroit  en  état  de  le  faire  , cette  Prin- 
PortugaiI*cc^®  aufoit  en  Caftille  une  penfion  de  cent 
mille  piftolcs  , ou  la  ville  de  Taro  avec  fes  dé- 
fHd,  pendances  ; & que  fi  elle  ne  vouloit  accepte? 
aucun  de  ces  partis , elle  feroit  obligée  d’en- 
trer dans  un  des  cinq  monafteres  qu’on  nom* 
moit  dans  le  traité.  Jeanne  prit  ce  dernier 
parti  lorfqu’clle  fe  vit  déchûc  de  toutes  fes 
çfperanccs.  Elle  prit  le  voile  6c  fit  profefiioo 

ÙW9 


Digitized 


T 


Livre  cent-quinziéme.  . yoj 

dans  le  monaftere  des  Religicufes  de  fainte  AN.147^ 
Claire  à Conimbre,  où  elle  vécut  pluiieurs  an-  . * 
nées  avec  beaucoup  de  pieté. 

Eleonore  fleur  paternelle  de  Ferdinand  , & xiv. 
ferur  de  pere  St  de  mere  de  Charles  Prince  de  Eleonore' 
Viane,  veuve  de  Gallon  Comte  deFoix,avoitvcuvc  du 
donc  fuccedé  au  roïaume  de  Navarre  qui  lui  FoiT^de- 
appartenoit  de  droit  du  côté  de  fa  mere.  Mais  v£nt  ’Re  ” 
cette  PrincelTe  ne  jouit  pas  long-tems  cfe  la  ne  de  Na- 
couronne  , St  mourut  bien- tôt  après  , lailTant  varre. 
quatre  garçons  St  cinq  filles.  François  fils  de  M • 
Gallon  l’aîné  de  fes  enfans  mâles  , mourut/.  to.V.Vf* 
avant  fon  pere  Sc  fa  mere  le  vingt-troifiéme 
de  Novembre  en  1470  Sc  laiflà  François  Phœ- 
bus,  qui  n’aïant  qu’onze  ans  fut  mis  fous  la  tur 
telle  de  Magdelaine  fa  mere  , fille  de  Charles 
VII.  Sc  de  ion  oncle  Pierre  Cardinal  de  Foix  , 
imitateur  des  vertus  de  l’ancien  Cardinal  de  ce 
nom  , qui  emploïa  fes  foins  pour  appaifèr  les 
troubles  d’Arragon.  Ce  Phoebus  fut  Roi  de  Na- 
varre, Sc  mourut  de  poifon  fans  avoir  été  ma- 
rié le  vingtième  Janvier  «483. 

Après  Ta  paix  conclue  entre  les  Caltillans  XV. 

8c  les  Portugais,  Ferdinand  envoïa  à Naples LesCaftifc 
ï*ne  flotte  de  foixante  8c  dix  voiles, -comman-J^^0"1. 
dée  par  Dom  Francifque  Henriquez  frère  dcte  deslflca 
l’Àmirante  de  Caflille  , qui  chalTa  de  l’Italie  lesCanaries. 
Turcs  dont  les  incurfions  faifoient  de  grands 
tavages  dans  la  Pouille  où  ils  avoient  fait  unerj^_  ** 
defeente.  Une  autre  flotte  fit  la  découverte  des  /, 
ifles  Canaries  8c  en  commença  la  conquête. !>>»«■.  A*- 
Ces  ifles  font  à l’occident  de  l’ Afrique , à l’op -*«*•«■ 
pofitedela  Mauritanie  Tingitane,  aujourd’hui  Gcmer.  htf» 
de  Fez  Sc  de  Maroc,  8c  prqfque  vis-à-vis  des Wio 
caps  de  Boyador  8c  de  Non.,  Les  anciens  les 
nommoient  Fortunées,  8c  elles  font  au  nombre 
de  fept  quoiqu 'anciennement  on  n’en  connut 
que  fix.  La  plus  importante  eft  Canaric  avec 
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.une  ifie  du  même  nom , qui  a dix-huit  ouvingt 
lieues  de  tour , qui  eft  très- fertile  & où  le  gou- 
verneur fait  la  demeure.  Les  grains  s’y  recueil- 
lent deux  fois  l’année  , 8c  il  y a par-tout  une 
grande  quantité  de  fruits.  Les  autres  ifl.es  font 
Tenerife,  1 ifle  de  Palma,  l’ille  de  Fez , Fucr- 
teventura , Gomera  & Lancelote.  Dès  l’année 
1x91.  Dori  a & Viraldo  entreprirent  un  voïage 
vers  les  côtes  d’Afrique  avec  deux  galères, 
mais  on  n’apprit  d’eux  aucunes  nouvelles.  La 
même  chofe  fut  tentée  dans  la  fuite  par  Louis 
de  la  Ccrda  Comte  de  Clermont  petit-fils d’Al- 
phonfe  X Roi  de  Caftille.  Le  Pape  Clement 
VI.  les  lui  donna  & l’en  couronna  Roi  dans 
Avignon  j mais  ce  Comte  ne  pourfuivit  pas  ce 
deflein.  En  1401.  Henri  III.  Roi  de  Caftille  en 
permit  la  conquête  à Robert  de  Braquemont, 
qui  en  donna  la  commiflion  à Jean  de  Breta- 
cour  Ibn  parent;  êc  celui-ci  obtint  le  titre  de 
Roi  , & fit  bâtir  une  forterelTe  dans  Tille  de 
Lancelote  en  1+17.  Elles  ont  eu  depuis  diffe- 
rens  noms  en  divers  tems  , jufqu’en  cette  an- 
née 1479-  que  Ferdinand  & Ifabclle  commen- 
cèrent à en  faire  la  conquête. 

La  République  de  Genes  fècoua  cette  année 
le  joug  du  Duc  de  Milan  qu’elle  fouffroit  de- 
puis environ  quinze  ans.  Après  beaucoup  de 
troubles  qui  produifirent  des  guerres  civiles 
& qui  coûtèrent  la  vie  à un  grand  nombre , ils 
élurent  pour  leur  chef  Jean-Baptifte  Fregofe 
& lui  donnèrent  huit  conlèillers  pour  gouver- 
ner conjointement  avec  lui.  Le  Duc  de  Milan 
fâché  de  cette  perte  tâcha  de  la  reparer.  Com- 
me il  tenoit  la  Principauté  de  Genes  du  Roi  de 
France , Bonne  de  Savoye  mere  de  Galeas  en 
fit  hommage  avec  ferment  de  fidelité  au  nom 
de  fbn  fils  a Philippe  de  Comines  qui  revenoit 
de  France  , fie  pafloit  par  Milan , ce  qu’il  fai- 
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fittt,  difent  quelques  auteurs,  pour  engager Ak.  147^ 
Louis  XI.  au  recouvrement  de  cet  Etat.  Mais 
ce  Prince  s’en  mettoit  peu  en  peine;  il  ne  vou- 
loit  pas  faire  paffer  les  troupes  hors  de  fon 
roïaume,  ni  s’engager  avec  *Mes  peuples  lur 
lefquels  on  ne  pouvoit  jamais  compter.  On  Danîelhîjt. 
dit  même  que  les  Génois  lui  aïant  un  jour  of-  de  France , 
fert  de  fe  donner  à lui,  il  ne  leur  fit  point  d’au-  ttm- 
tre  réponfe  que  celle-ci  : ,,  Vous  vous  donnez,  ^3* 

„ à moi,  & moi  je  vous  donne  au  diable;  j.leur'”** 
faifant  entendre  par-là , qu’il  ne  vouloit  point 
d’eux,  8c  qu’il  les  connoifioit  trop  inconftans, 
pour  compter  fur  leur  fidelité.  Les  Ducs  de 
Milan  néanmoins  lui  faifoient  toujours  hom- 
mage  pour  Genes,  8c  le  Roi  lui-même  prenoit 
la  qualité  de  Seigneur  de  Genes,  comme  on 
le  voit  dans  plulieurs  titres. 

Pendant  que  Louis  XI.  failbit  fi  peu  de  cas  XVTL 
des  offres  des  Génois  , il  emploïoit  toutes  Louis  Xt* 
fortes  de  moïens  pour  entretenir  le  Roi  d’An-  j- 

{'leterre  dans  fon  parti , ou  au  moins  pour  _Ictcrrc 
'engager  à demeurer  neutre.  Maximilien  d’Aû-  contre 
triche  de  fon  côté  faifoit  tous  fes  efforts  pourl’Archiduci 
rompre  les  engagemens  qu’Edouard  avoit  avec 
la  France,  8c  pour  l’obliger  à ejftrer  dans  comints*  U 
fes  intérêts;  il  l’en  avoit  fait  folliciter  l’an-  6.  ch. 
née  precedente  par  fon  Parlement,  8c  il  n’y 
avoit  point  d’Anglois  qui  ne  fouhaitât  la  guè- 
re avec  les  François,  8c  qui  ne  reprefentât  à 
fon  Roi  la  neceflité  de  fe  liguer  avec  Ici  Fla- 
mands contre  la  France.  Louis  XI.  prévoioit 
l’orage  qui  le  menaçoit;  il  augmenta  les  pen- 
fions  de  ceux  qui  pouvoicnt  le  fcrvir  en  An- 
gleterre; il  combloit  d’honneurs  les  envoïez 
a’Elouard;  il  rendoit  d’avantageux  témoigna- 
ges de  leur  habileté.  Haftings  grand  cham- 
bellan d’Angleterre , fut  celui  qui  le  ftr vit  plus 
efficacement.  Il  devint  penfionnaire  de  Louis 
Tome  XXIII.  Y XI^ 
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A w,  1473.  XI.  L’argent  diftribué  avec  tant  de  IargeiTe  en 
Angleterre,  produifit  une  prolongation  de  la 
trêve:  mais  ce  ne  fut  pas  fans  obftaclcs. 
XViil.  Maximilien  avoit  prié  Marguerite  d’Yorck 
chc(^U*  ^e^e‘mere  de  ^•n,  époufe , 8c  feeur  du  Roi 
douairière  Edouard  IV.  de  fe  charger  de  la  négociation 
de  Bout-  auprès  de  fon  frere.  11  avoit  fes  vues  en  l’éloi- 
gogneva  gnant;  il  avoit  appris  que  Jules  de  la  Rouere 
en  AnR,e’ Cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens,  & depuis 
aaVrcontre  ^aPe  f°us  k noni  de  Jules  II.  devoit  venir  en 
JLouïs  XI.  qualité  de  légat  auprès  du  Louis XI.  qu’enfuite 
il  devoit  aller  en  Flandres  propofer  à cette  Du- 
cheiTe  doüairiere  de  Bourgogne  un  mariage 
avantageux  & de  grands  biens,  pourvû  qu’elle 
s’engageât  à lui  rendre  fervice.  Si  la  Duchefle 
eût  goûté  les  proportions  du  légat,  cela  au- 
roit  fort  dérangé  les  affaires  de  Maximilien; 
aufli  pour  y mettre  ordre,  il  la  pria  d’aller 
elle-même  en  Angleterre,  8c  elle  y confentit. 
Elle  fit  le  voiage,  8c  travailla  à détacher  fon 
frere  des  engagemeus  qu’il  avoit  avec  la  Fran- 
ce, 8c  à en  obtenir  des  troupes.  Mais  les  en- 
gagemens  d’Edouard  étoient  trop  forts  pour 
qu’on  pût  fi  aifément  lesrompre.  Unepenfion 
de  cinquante  mille  écus  qui  lui  étoit  exacte- 
ment paiée;  le  mariage  d’Elifabeth  fa  fille 
arrêté  avec  le  Dauphin , étoient  des  lieras  qu’il 
n’étoit  pas  facile  de  rompre.  Loin  de  s’en  dé- 
XIX.  gager,  il  traita  avec  la  France.  Le  traité  fut 
Traité  en-  conclu  à Londres  dans  le  mois  de  Janvier  de 
de  F ta  11c  c cctte  année.  Edouard  y prend,  la  aualité  de  Roi 
&d*An-  de  France.  C’efl  le  pere  Daniel  qui  place  ce 
gleterre.  traité  dans  cette  annee,  8c  qui  cite  pour  fon 
Mem.de  garantie  recueil  des  traitez  de  Leonard:  mais 
Vtiitï'dc  Ie  nc  fiÿi  s’il  ne  le  faudroit  pas  reculer  à l’an- 
1723. tom. née  fuivante,  puifque  dans  le  cinquième  volu- 
y.pag.i  14.  me  de  la  derniere  édition  des  mémoires  de 
&fmv.  Comines,  on  trouve  des  lettres  de  la  Duchefle 
. . Doüai- 
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Doüairiere  de  Bourgogne  à Maximilien , dat-  Aw.  147# 
tée  des  vingt-feptieme  Juillet,  8c  quatorziè- 
me Septembre  1+79.  & une  du  Roi  d’Angle- 
terre au  même , pour  lui  donner  avis  du  départ 
de  la  Duchcfie , auquel  tems  le  traité  avec  la 
France  n’étoit  pas  encore  conclu.  11  faut  donc 
le  placer  au  commencement  de  1480. 

Maximilien  ainfi  abandonné  parle  Roi  d’An-  XX. 
glcterre,  fe  propolà  d’intereffer  l’Allemagne  Les  Fla- 
dans  fon  différend  avec  Louis  XI.  mais  ce  fut  man^s  1®* 
fans  fuccès;  ce  qui  l’obligea  de  recourir  aux^1^1^ 
Flamands.  La conjon&ureétoit favorable;  l’Ar-faveur de 
«chiduc  avoit  un  fils  à qui  ces  peuples  vou-  Maximi- 
loient  conferver  la  fucceffion  de  fon  aïeul  auflï ,ien* 
entière  que  celui-ci  l’avoit  laiflee.  Ils  lui  four-  Menlt  ^ 
nirent  donc  vingt-cinq  mille  hommes,  8c  lui  Ctmintt , 
donnèrent  allez  d’argent  pour  faire  des  levées/.  6. c. 6. 
confiderables  en  Allemagne.  Toutes  ces  avan- 
ces lui  firent  refufer  de  prolonger  la  trêve  N 
avec  la  France.  Le  Roi  lui  avoit  envoie  à ce 
fujet  le  Seigneur  de  Curton  8c  Blandelli.  Ils 
trouvèrent  l’Archiduc  au  Pont-Avendin  avec 
fon  armée  de  Flamands,  auxquels  il  avoit  joint 
quelques  Allemands , 8c  environ  trois  cens 
Anglois.  Maximilien  rebuta  ces  envoïez  du 
Roi  avec  beaucoup  de  fierté.  Peu  de  tems 
après  réflechiffant  fur  la  faute  qu’il  venoit  de 
commettre,  il  renvoïa  Olivier  de  la  Marche 
au  Roi  pour  lui  propofer  une  entrevûe  ; mais 
celui-ci  aiant  été  auffi  mal  reçûque  les  en- 
voïez de  fa  Majefté , on  ne  penfa  plus  qu’à  la 
guerre. 

L’Archiduc  fe  flattoit  déjà  pour  fon  coup  xXT. 
d’eflài  de  reprendre  tout  ce  que  Louis  XI.L’Archi- 
avoit  enlevé  à fon  époufe.'  Il  paffa  le  Pont-  duc  aflicge  . 
Avendin , 8c  vint  dans  le  mois  d’Août  mettre  Teioüane. 
le  fiége  devant  Teroüane.  Le  Seigneur  de 
Saint-André  qui  en  étoit  gouverneur,  fe  dé- 
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fendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Des-Corde» 
qui  commandoit  l'armée  Françoife  en  Picardie, 
s’avança  pour  combattre  Maximilien,  8c l’obli- 
ger à lever  le  fiége.  I /Archiduc  fit  une  fau- 
te; il  ne  voulut  ni  demeurer  dans  fès  lignes} 
ni  divifer  fès  troupes;  il  leva  le  fiége,  8c  me- 
na toute  fon  armée  contre  les  François.  Il 
n’en  avoit  fait  qu’un  corps , dont  l’infanterie 
qu’il  commandoit  lui-même  avec  les  Comtes 
de  Naflau  8c  de  Romont,  occupoit  le  milieu; 
8c  la  cavalerie,  fous  la  conduite  du  Seigneur 
<le  Raveftein , étoit  fur  les  ailes.  Des-Cordes 
le  trouva  dans  cette  fituation  à Guinegate, 
entre  les  villes  d’Arre  8c  de  Teroüane , 8c  mis 
fes  troupes  en  bataille  11  fe  referva  l’infante- 
rie, 8c  donna  ordre  à Jean  d’Ktouteville  Sei- 
gneur de  Torcy , d’être  à la  .tête  de  la  cavalerie, 
8c  le  la  mener  au  combat. 

Torcy  fit  au-delà  de  ce  qu’avoit  efperé  fou 

feneral,  quoiqu’il  n’eût  qu’une  partie  de  fes 
ommes  d’armes-,  l’autre  aiant  été  laifTée  pour 
foûtenir  l’infanterie.  Il  chargea  avec  tant  de 
vigueur  la  cavalerie  ennemie  de  l’aile  droite, 
qu’il  la  mît  en  fuite,  fans  efperance  de  pouvoir 
le  rallier.  Mais  ce  commencement  de  bonheur 
ne  fut  pas  fuivi.  Des-Cordes  jaloux  du  fuc- 
cès  de  fon  lieutenant,  voulut  y avoir  part, 
il  fe  mit  à la  tête  du  refte  de  la  cavalerie , il 
donna  fur  l’aile  gauche  de  Maximilien , il 
l’ébranla  du  premier  choc,  8c  la  renverfà  au 
fécond.  Les  cavaliers  qu’il  venoit  de  battre, 
8c  ceux  que  Torcy  avoit  battus , finoient  vers 
Aire,  8c  il  fuffifoie  de  mettre  à leurs  troufles 
une  partie  de  la  cavalerie  Françoife  pour  les 
empêcher  de  fe  rallier,  8c  joindre  le  refte  à 
l’infanterie  Françoife:  mais  Des-Cordes  plus 
foldat  que  capitaine  , non  feulement  envoïa 
Torcy  à la  pourfuite  des  fu fards,  il  voulut  en- 
core 
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cote  y aller  lui-même  ; 8c  la  cavalerie  Fran-  Air. 14.75. 
çoife  fe  trouva  fans  y penfer,  fi  éloignée  de 
Ion  infanterie,  qu’elle  ne  pouvoit  plus  la  fe- 
courir  au  befoin.  Les  Generaux  de  Maximilien 
profitèrent  de  cette  imprudence  ; ils  arrêtè- 
rent l’infanterie  Flamande  prête  à prendre  la 
fuite;  ils  lui  reprefenterent  que  fi  elle  n’avoit 
point  de  cavalerie  pour  la  foûtenir,  les  Fran- 
çois n’en  avoient  point  non  plus,  8c  que  les 
Flamands  étoient  beaucoup  plus  forts  que  leurs 
ennemis.  Ces  remontrances  eurent  leur  effet,  Le  ch,  * 
l’infanterie  Flamande  attaqua  8c  vainquit  la  de  bataille 
Françoifb,  en  forte  que  le  champ  de  bataille  demeura  à 
demeura  à l’Archiduc,  à qui  l’on  ajugea  l’a-f'Aidû" 
vantage , quoiqu’il  y eût  plus  de  morts  de  fon  ^uc* 
côté  que  de  l’autre , qu’il  perdît  jufqu’à  neuf 
Titille  hommes,  au-lieu  que  les  François  n’en 
perdirent  que  quatre  mille,  8c  que  Des- Cordes 
fit  neuf  cens  pvifonniers. 

La  perte  que  fit  Maximilien  ne  laifla  pas  d’ê-  .XXIV*. 
tre  a fiez  grande  pour  l’empêcher  de  continuer  gÆJ'je  8 
le  fiége  de  Teroiiane.  Il  alla  s’amufer  mal  à Tcroiia- 
jrropos  devant  le  château  de  Malaunoy  , où  ne , & s’»** 
il  y avoit  environ  cent  cinquante  Gafcons  u* 
commandez  par  un  nommé  Raimonnet,  qui  châtcau‘ 
exerça  long-tems  l’Archiduc.  Ces  Gafcons  ne  Crhr™'$h 
fuecomberent  qu’à  un  troifiéme  affaut , ils  fe 
firent  prefque  tous  égorger  fur  la  brèche , 8c  mtm.  de 
Raimonnet  fait  prifonnier,  fut  conduit  à Ma-  Ccminet  dt 
ximilien , qui  le  fit  pendre , contre  les  loix  **  .der"'  t 
de  la  guerre.  Louïs  XI.  outré,  vengea  cette 
mort  honteufe  par  celle  de  cinquante  des  meil-  *' 
leurs  prifonniers  faits  à Guingate,  qui  furent 
tous  pendus  endifferens  endroits;  fept  des  plus 
diftinguez  dans  le  lieu  même  où  Raimonnet. 
avoit  été  exécuté , dix  devant  la  ville  de  Doua  y , 
autant  devant  Saint-Omer,  Arras 8c  Lille.  Ces 
executions  furent  faites  par  le  bourreau,  ac- 
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Am.  14I o.  compagne  du  grand  prévôt,  avec  huit  cens 
lances,  8c  fix  mille  francs-archers,  qui  après 
s’être  acquittez  de  leur  commiffion,  vinrent 
dans  le  Comté  de  Guines , 2c  de-là  en  Flan- 
dres, fe  faifirent  de  dix-fept  places  ou  châ- 
teaux, tuerent  ou  brûlèrent  tout  ce  qui  fepré- 
fenta,  cm  menèrent  bœufs,  vaches,  chevaux, 
8c  mirent  tout  à feu  8c  à fang.  Un  corfàire 
Normand  nommé  Coulon,  punit  encore  les 
Flamands,  à qui  il  enleva  quatre  vingt  vaif- 
feaux  qui  venoient  de  charger  des  bleds  en  Pruf- 
fe,  8c  toute  la  pêche  desharangs;  ce  qui  caufà 
beaucoup  de  dommage  à tout  le  pais.  La  cam- 
pagne finit  de  bonne  heure , 8c  l’on  ne  fit  plus 
rien  du  refte  de  l’année.  Dans  la  fuivante  on 
parla  de  paix , 8c  le  Pape  pour.cn  être  le  média- 
teur, envoïa  fon  légat  en  France. 

XXV.  Ce  légat  étoit  le  Cardinal  Julien  delà  Roiie- 
Le  Gardi-re,  du  titre  de  faint  Pierre-aux -liens.  Il  avoit 
nal  de  déjà  paru  en  France  avec  le  même  titre  qua- 
K-aux-*Cr" trc  ans  auparavant.  Sa  principale  commiflion 
légat  étoit  de  le  rendre  l’arbitre  de  la  paix  entre 
«pFiancc.  le  Roi  Louis  XI.  8c  Maximilien  Duc  d’Autri- 
che. Il  arriva  à Paris  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre de  cette  année  14S0.  8c  y fut  reçu 
avec  beaucoup  d’honneur.  Il  trouva  le  Roi 
beaucoup  plus  difpofé  à la  paix  qu’il  ne  s’é- 
toit  imaginé.  Ce  Monarque  étoit  fort  touché 
de  la  journée  de  Guinegatc  -,  il  croioit  qu’il 
y avoit.  beaucoup  plus  de  François  tuez  qu’on 
ne  lui  avoit  dit,  8c  il  ne  .dou toit  pas  que  Maxi- 
milien n’eût  recouvré  tout  ce  que  fon  époufe 
avoit  perdu  dans  les  Pais-bas , s’il  eût  fçû  ufer 
de  fa  viéfoire.  Des-Cordes  n’avoit  eu  permif- 
fion  de  hazarder  le  combat , que  parce  que  la 
fuite  des  profperitez  prefque  continuelles  de 
Louis  XI.  depuis  la  mort  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, l’a  voit  fait  confentir,  contre  fon  incli- 
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nation  naturelle,  à cette  bataille.  Il  penfoit  Ak.  i+ti, 
d’ailleurs  que  s’il  l’eût  gagnée,  il  auroit  in- 
failliblement conquis  le  refte  des  Païs-bas. 

Une  autre  raii'ofl  qui  faifoit  fou  ha  i ter  la  Mem.dt 
paix  à ce  Prince,  étoit  que  fa  fànté  diminuoit 
tous  les  jours.  Il  fqavoit  aufii  que  tous  les4****  ’ 
Grands  de  fon  roïaume  le  haïfloient,  fon  fils 
étoit  mineur,  8c  félon  toutes  les  apparences, 
l’état  en  changeant  de  maître,  entreroit  dans 
une  guerre  civile.  La  raifon  vouloit  que  fon 
fils  ne  fe  trouvât  embarrafle  d’aucune  guerre 
étrangère  ; 8c  fans  cette  précaution , il  ne  pou- 
voit  manquer  de  perdre  tout  ce  qu’il  avoit 
pris  furl’heriticre  de  Bourgogne.  Ces  confédé- 
rations lui  ôterent  l’efperance  de  conquérir 
le  refte  des  Pais-bas,  8c  ne  lui  laifferent  que  le 
foin-  de  conferver  ce  qu’il  y avoit  acquis.  Ce 
fut  ce  qui  l’obligea  de  donner  fi  aifément  dans 
les  vues  du  légat,  8c  de  répondre  au  deffein 
qu’il  avoit  de  ménager  la  paix  entre  lui  8c 
l’Archiduc.  Ce  Cardinal  étoit  l’homme  du  moü* 
de  le  plus  propre  à cette  négociation.  Quoi- 
que neveu  du  Pape , il  avoit  l’inclination  tou- 
te Françoife,  8ciembloit  être  né  pour  les  gran- 
des chofes. 

Il  y avoit  déjà  une  trêve  faite  entre  Louis  XXVI. 
XI.  8c l’Archiduc.  C’étoit  celui-ci  qui  en  avoit Tféve  en>- 
propofé  les  conditions , & il  paroît  que  le  Roi  “ ' L£.UIS 
de  France  les  avoit  acceptées.  Cette  trêve  futi'Archi- 
conclue  au  mois  d’Août , 8c  devoit  durer  fept  duc. 
mois.  On  étoit  convenu  : Qu’on  ne  la  pu  -Mem.dt 
blicroit  d’abord  que  pour  trois  mois,  lefquels Ccmines, 
étant  expirez, , on  feroit  une  féconde  publica-  tJm'  v‘  « 
tion  pour  quatre  mois:  Que  le  Roi  d’ Angle-  ^ * 

♦erre  8c  le  Duc  de  Bretagne  feroient  les  garants^"  * y 
de  la  trêve  r Que  pendant  ce  tems-là  on  ne 
feroit  aucune  hoftilité:  Que  les  Ambaflàdeurs  ' 
engageraient  le  Roi  à remettre  au  Seigneur  de 
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• Romont  l’une  de  ces  trois  villes , Teroiianne-» 
Bethune  ou  Peronne,  fans  toutefois  que  le  re- 
fus  du  Roi  les  arrêtât:  Et  que  eçtte  trêve  de- 
vant être  regardée  comme  un  acheminement 
à la  paix , le  Roi  feroit  prié  d’cnvoïer  les  Am- 
' baflâdeurs  pour  le  quinziéme  d’Oâobre  a Te- 
roüane,  Bethune  ou  Arras,  pendant  que  T Ar- 
chiduc d’Autriche  cnvoïeroit  les  fiens  à Saint- 
Omer,  à Lille  ou  à Doüay. 

XXVII.  Marguerite  Ducheflè  douairière  de  Bourgo- 
la  DucheC.Sne»  clul  lietolt  pas  encore  de  retour  d An- 
fe  douai-  gleterre,  Sc  qui  avoit  afluré  que  l’Archiduc  fe 
laifferoit  entièrement  conduire  par  Edouard, 
& qu’il  ne  feroit  rien  fans  fa  participation , 
informée  de  toute  cette  négociation , en  écri. 
vit  à Maximilien,  & lui  apprit  le  méconten»- 
tement  du  confeil  d’Angleterre  touchant  la 
trêve  qu’il  venoit  de  faire  avec  la  France  fans 
la  participation  du  Roi  Edouard , l’entrevûe 
propofée  avec  Louis  XI.  fes  intelligences  avec 
le  Roi  d’Ecoife , le  départ  des  troupes  Angloi- 
. fes  pour  la  Flandre,  & fen  prochain  départ. 
Sa  lettre  eft  du  quatorzième  de  Septembre  dat- 
téede  Rochcfter.  Dans  une  autre  lettre  du  troi- 
fîéme  d’Oéfobre , elle  lui  mande  qu’elle  avoit 
fait  au  Roi  d’Angleterre  fes  exeufes  de  ce  qu’il 
s’étoit  engagé  fans  fa  participation  à une  con- 
férence pour  les  différends  qu’il  avoit  ayee 
Louis  XI.  qu’elle  avoit  des  affaires  fecretes  à 
lui  communiquer  avant  cette  conférence,  êc 
qu’elle  lui  feroit  fçavoir  la  réponfe  d’Edouard 
touchant  le  Cardinal  légat. 

Ce  Cardinal  s’étoit  avancé  jufqu’à  Peronne 
hai*refuYe  Pour  tra'tcr  avec  ^cs  députez  de  l’Archiduc  ; 
de  donner  mais  n’aiant  pû  obtenir  de  fauf-conduit , il 
audience  fut  obligé  de  revenir  à Paris,  d’où  il. lui  écri- 
au  légat-  vit  d’abord  le  cinquième  de  Septembre , pour 
l’informer  qu’il  ctoit  arriva  en  France  dans  le 
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deflêin  d’exhorter  Louïs XI.  à la  paix,  8c  qu’il  Aw-nStf 
l’y  avoit  trouvé  tout- à-fait  difpoié.  II  ajoûte,  Mem.de 
qu*àprès  avoir  refté  feulement  quatre  jours  à 
Vendôme,  il  étoit  venu  à Paris,  d’où  il devoit  c;t 
aller  le  trouver  en  Flandres,  pour  l’engager 8$. 
à confentir  à une  fi  bonne  œuvre.  Maximilien 
lui  répondit  que  fon  confeil  n’étoit  pas  avec 
luij  qu’il  vouloir  le  confulter,  8c  prioit  le 
légat  de  différer  fon  voïage  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
là  réponfe , qu’il  recevroit  dans  peu  de  jours. 
Maximilien  vouloit  bien  le  recevoir  comme 
Cardinal,  mais  non  comme  légat.  Le  Pape  qui  BrefduP»-- 
avoit  été  informé  d’abord  de  ce  refus,  envoïa  peà  l’Ar- 
un  bref  à l’Archiduc,  où  illui  reprefente  que  chiduc 
le  Cardinal  avoit  déjà  fait  la  fonéfionjde  le-  P°ur  rece- 
gat  en  France,  8c  le  prie  de  le  reconnoître  8c  * ** 
de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Ce  bref  eft  du  “ 
lèiziéme  Septembre.  Comme  il  ne  fit  point* 
changer  de  refolution  à l’Archiduc,  le  légat 
lui  écrivit  de  Peronne  dans  le  même  mois, 
pour  le  prier  de  ne  le  pas  laiffer  davantage  en 
l'ufpens  fur  fon  voïage  dans  les  Pajs-bas , at- 
tendu qu’il  ne  peut  fans  deshonneur,  demeu-- 
rer  où  il  eft.  Et  en  même-tems  il  donna  une 
lettre  de  creance  à Marc  Archevêque  de  Colocza 
on  Hongrie,  8c  à un  dofteur  en-  droit  qu’il 
envoïoit  à Maximilien  pour  fçavoir  fa  volon- 
té fur  le  voïage  des  Païs-bas  auquel  il  fe  dif-- 
pofoit,  & fi  ce  Prince  l’agréeroit. 

Comme  l’Archiduc  pcrfiftoit  toujours  dans- 
fbn  refus , le  légat  fe  plaignit  vivement  du  peu  • 
d’égard  qu’il  avoit  au  bref  du  Pape,  8c  le  pria- 
de  l’informer  du  parti  qu’il  devoit  prendre., 

Cette  lettre  eft  dattée  de  Peronne  le  cinquiè- 
me d’Oârobre.  U lui  en-  écrivit  une  autre  le 
vingtième  du  même  mois-,  pour  lut  demander 
la  permiifion*  de  fe  rendre  auprès  de  lui  au- 
moins  dans  un  lieu  neutre  8c  fans  aucunescon-- 
Y dit  ions  ÿ. 


( - % 
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AiM+tP*  dirions;  efperant  que  par  cette  voie  il  quittai 
XXX.  ro^  ^es  ’njuftcs  ioupçons  qu’il  avoit  conçus 
Il  envoie  contre  lui.  L’Archiduc  envoïa  enfin  fes  inftfu-  , 
fes  inftru-  étions  à Jean  d’Auffray  maître  des  requêtes  de 
ftions  fon  conleil  pour  traiter  avec  le  légat  11  prit  ce 

tendreté  Part*  ^ur  une  ^ettTe  qu’il  reçut  du  Roi  d'Angle- 
legat'C  terre,  dans  laquelle  fa  Majeftélui  mandoit qu’il 
pouvoit  donner  audience  au  légat.  & le  prioit 
en  même  tems  de  ne  rien  conclure 'avec  lui  fans 
l’en  avoir  auparavant  averti.  Le  légat  étoit  trop 
habile  pour  n’avoir  pas  informé  la  cour  d’An- 
gleterre du  fujet  de  fà  légation,  & la  doiiai- 
riere  de  Bourgogne  des  vues  que  le  Roi  de 
France  avoit  de  la  remarier  richement. 

D’un  autre  côté  Maximilien  negocioit  fepa- 
rément  pour  tâcher  de  s’accommoder -avec 
Louis  XI.  & pour  y réüflir  il  convint  de  cette 
conférence  dont  on  a déjà  parlé , qui  devoit  fe 
' tenirle  quinziéme  d’Oétobre,  &propofamême 
une  entre vûe  avec  le  Roi.  Edouard  n’auroit 
pas  été  fâché  que  le  légat  fut  entré  dans  cette 
négociation , il  croïoit  fon  entremife  nece flai- 
re pour  fixer  la  legereté  de  l’Archiduc  qui 
s’obftinoit  toûjours  à ne  point  recevoir  ce  Car- 
dinal qui  lui  étoit  fufpeét , en  forte  que  malgré 
les  inftruétions  qu’il  avoit  envolées  à un  de 
fes  confeillers,  il  lui  refufa  toûjours  une  au- 
dience particulière.  La  maladie  dangereufe  de 
Louis  dérangea  ces  négociations , le  Roi  d’An- 
gleterre changea  même  de  vûes,  8c  au- lieu  de 
Xitm.d*  travailler  à la  paix,  comme  il  paToiflbit  y être 
Commet , porté , il  conieilla  à l’Archiduc  d’obtenir  une 
kMÜt.pag.  tiéve  de  deux  ans,  en  attendant  la  mort  du  Roi 
,XXXI  France  qui  paroiffoit  certaine.  Sa  maladie 
Louis  ii.  une  attaque  d’apoplexie  qui  le  furprit  pen- 
eft  attaqué  dant  fon  dîné  dans  un  village  proche  la  ville 
<fapoplt-  de  Chinon  en  Touraine  ; il  perdit  dans  un 
***•  moment  l’ufage  de  tous  fes  fens , 8c  ne  reconnut 
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plus  perfonnc,  fes  domeftiques  le  portèrent  An.  14**. 
au  lit , . & arec  quelques  remedes  il  eut  le 
courage  de  retourner  coucher  à Forges,  d’o ÙMcm.dt 
il  étoit  parti  le  matin.  11  recouvra  la  parole  Commet t 
trois  jours  après;  mais  ce  qu’il  difoit  étoit  fl  A 6. ci.  f. 
peu  articulé,  qu’il  n’y  avoit  que  fes  officiers 
qui  l’entendiflent. 

Comme  pendant  fon  attaque  d’apoplexié,  il  XXXir. 
s’étoit  efforcé  d’approcher  d’une  fenêtre,  on £ondait* 
l'a  voit  fermée  de  peur  qu’il  ne  fe  précipitât , affèa7c  de 
& on  le  gardoit  à vûe.  Quand  il  fut  un  peu  ce  Prince. 
x revenu  à lui-même,  il  demanda  qui  étaient 

ceux  qui  l’a  voient  retiré  de  cette  fenêtre,  8c  Ccmints , 
à peine  en  eut-il  fçu  les  noms,  qu’il  les  chaflà^6,fi,7» 
tous  de  là  maifon  8c  ôta  les  emplois  à plufîeurs. 

C’eft  qu’il  avoit  honte  de  voir  ceux  qui 
âvoient  été  les  témoins  de  fa  foibleflè.  Ce  rut 
par  une  mêrhe  delicateflè,  que  pour  perfuader 
au  public  qu’il  était  encore  capable  de  gran- 
des affaires,  dix  ou  douze  jours  après  fon  at- 
taque d’apoplexie,  il  aflèmbla  fon  confeil  pour 
s’informer  des  expéditions  qu’on  avoit  faites 
pendant  ce  tems-là.  Il  fit  appeller  les  fix  per-  Matthieu  ' 
fonnes  qui  lui  fervoient  alors  de  miniftres  , Ichifi.  de 
Comte  de  Beaujeu,  Charles  d’Amboife,  l’E-f0*'" 
vêque  d’Autun,  Pierre  de  Rohan  maréchal  dcliv‘  19' 

Gie , Philippes  de  Comines  8c  le  Seigneur  du 
Lude;  il  les  obligea  tous  l’un  après  l’aütte  à 
parler  fur  les  matières  dont  il  s’agiffoit;  quoi- 

?[u’il  n’entendît  pas  trop  ce  qu’on  difoit,  il 
aifoit  toutefois  femblant  de  l’entendre  , il  . 
prenoit  les  lettres  entre  fes  mains , 8c  vouloit 
quelquefois  les  lire  fans  y rien  comprendre, 
dit  Comines , il  lestournoit  fouvent  à rebours , 
ajoute  un  autre  hiftorien;  mais  il  ne  falloit 
pas  faire  connoître  qu’on  s’en  apperçut.  Enfin 
il  ft’oubliôit  rien  pour  faire  accroire  au  public 
qu’il  étoit  parfaitement  guéri , 6c  qu’il  repre- 
• . Y 6 noit 
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ük.  1480.  noit  avec  autant  d’exaûitude  qu’aupanvant  le 
foin  des  affaires  de  fon  roïaume. 

XXXIII.  Le  légat  profita  de  cette  indifpofition  du 
Le  légat  Roi  pour  lui  demander  la  liberté  du  Cardinal 
demande  Baluë , qui  depuis  treize  ou  quatorze  ans  lan- 
dVcard?-  guiiîoit  dans  une  étroite  priion  pour  expier 
Bal  Baluë  **  perfidie  8c  fes  trahifons.  Les  Pollicitations 
prefque  continuelles  de  la  cour  de  Rome  du- 
rent. rant  un  fi  long-tems  n’avoient  pû  le  délivrer. 

' Le  légat  pria  le  Roi  avec  tant  d’inftance  de 

lui  rendre  la  liberté,  que  Louis  qui  croïoit 
d’ailleurs  fa  vengeance  affez  fatisfaite  par  la 
longue  captivité  du  Cardinal,  lui  en  accorda 
enfin  la  délivrance.  Comines  dit  que  le  Roi  fe 
fit  abfoudre  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue 
Mim  de  envers  Baluë  par  un  bref  que  le  Pape  envoia 
Ceminei,  /.à  fa  requête.  D’autres  auteurs  ont  publié  que. 
C.ch.7.p-  ce  Cardinal  trompa  le  Roi  & les  médecins  y 
403.  qu’aïant  feint  une  rétention  d’urine  , il  fut 
ddtt.ad  rencju  au  jegat  qUj  l’emmena  en  Italie  fans 

Carimhert.  av°ir  vû  Louis  XI.  qu’il  fut  reçu  du  Pape  8c 
de  Cardin,  des  Cardinaux  avec  beaucoup  de  bonté,  8c 
/.j-t.  j.  qu’aufli-tôt  après  fon  arrivée  fà  Sainteté  le  pour- 
vut de  l’Evêché  d’Albano., 

XXXIV.  La  trêve  que  Louis  venoit  de  faire  avec  Ma- 
Xéforme  ximilien  l’obligea  de  réformer  fes  troupes;  il- 
^cs  fta”^caflà  tods  les  francs-archers  établis  par  Char- 
^jCi^ss>  «les  VII.  parce  qu’ils  étoient  extrêmement  à 
font  Unis  charge  au  peuple,  8c  qu’ils  nuifoient  plus,. 
«n  leur  qu’ils  n’étoient  utiles  dans  un  jour  de  bataille 
place.  étant  trop  ardens  au  pillage , comme  il  avoit 
tbrerà^.  paru  à ]a  journée  de  Guinegate.  Le  Roi  pour- 
^L^XI  ^es  remplacer  fit  venir  en  France  un  grand. 

à. nombre  de  Suiffes  qu’il  fe  chargea  de  defraïer. 
de  Ccminei,  Jui-même;  cette  nation  s’étoit  obligée  à fournir 
*6 3t  toujours  fix  mille,  foldats  au  roïaume  par  un 
traitéjait  en  1477..  On  arma  ces  Suiflès  de 
{fiques  „ de  hallebardes,,  8c  de  larges  épées 
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Comme  des  fabres,  au  lieu  des  arquebufes  dont  An.  148»; 
on  avoit  armé  les  francs-archers;  l’on  en  don- 
na au  (Ti  à quelques- troupes  Françoifes 

René  d’Anjou  Comte  de  Provence,  mourut  Xxx7* 
le  dixiéme  de  Juillet  de  cette  année  -à  Aix  enj^c°n"  de 
Provence  âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  Prince  d’Anjou 
fort  vertueux,  8ç  qui  fupporta  avec  beaucoup  Roi  de  Si*- 
de  confiance  tous  les  malheurs  qui  lui  arrive-  cile. 
rent  prefque  dans  toutes  les  guerres  qu’il  entre- 
prit.  U étoit  fi  affable  envers  tout  le  monde, bifi.d^Fa- 
qu’on  le  furnomma  le  Bon.  Il  aimoitl’hiftoire,/.j-.db.i46#. 
la  poèfie,  8c  fur-tout  la  peinture  dans  laquell Marti. 
il  réüffit  a ffcz  bien , comme  on  le  voit  encore^”M^.\ 
aujourd’hui'  dans  quelques  ouvrages  qui  reftent 
de  lui  à Aix,  à Marfcille',  à Lion,  8c  en  d’au- 
tres adroits.  Il  avoit  ordonné  que  fon  corps 
lèroit  tranfporté  à Angers  dans  le  tombeau  de 
{es  ancêtres;  mais  fes  ordres  ne  furent  point 
exécutez,  d’abord.  Les  habitans  d’Aix  ne  vou- 
lurent jamais  y confcntir;  tout  ce  que  Jeanne 
fon  époufe  put  obtenir,  fut  feulement  le  tranf- 
port  de  fon  cœur  ; 8c  fon  corps  ne  fut  tranf- 
porté que  quelques  années  après  ; encore  le 
fit-on  tort  fecrctement.  Il  fut  enterré  dans 


ÜF.glife  de  laint  Maurice  avec  beaucoup  de 
pompe.  Cinq  de  fès  fils  8c  trois  de  fes  petits- 
fils  étant  morts  avant  lui,  il  inftitua  heritier  XXXVK’ 
de  tous  fes  Etats  Charles  Duc  de  Calabre  Com-H  laifle 
te  du  Maine,  fils  de  Charles  fon  frere,  8c P°ur  heri- 
non  pas  Louis  XI.  comme  quelques  auteurs|çjrCor^ç 
l’ont  écrit;  mais  ce  Comte  n’en  fut  pas  long-du  Maine, 
tems  poffeffeur,  8c  la  Provence  fut  bien-tôt. 
après  au  pouvoir  du  Roi. . 

Ce  Prince  étant  allé  a Marfcille  pour  prendre  xxxvi. 
poffeffion  de  la  Provence,- y mourut  l’année  Ce  Comte 
fiaivante  14814  8c  avant  fa  mort  il  fit  par  fonm5“rG  & 
teftament  le  Roi  Louis  XI.  fon  heritier  uni-  1*l“* 
vcifel.en  toutes  fes  terres  pour  en  jouir  lui  2cf”uû5  ? 
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Ah.i48«*  tmIS  ^es  ^°*s  ^rance  ^es  fucceflèurs  , lu! 
recommandant  avec  beaucoup  d’inftances  de 
Maintenir  la  Provence  dans  toutes  Tes  liber- 
. tcz  , prérogatives , privilèges  8c  coûtumes. 
René  Duc  (de  Lorraine  fils  d’Yolande  d’Anjou, 
réclama  tontre  cette  inftitution  , prétendant 
qu’elle  n’avoit  pû  fe  faire  à fon  préjudice.  Le 
Roi  au-contraire  la  foûtint  bonne,  parce  que 
la  Provence  eft  un  pais  régi  par  le  droit  écrit, 
fuivant  lequel  chacun  peut  difpofer  de  fes 
biens  en  faveur  de  qui  il  lui  plaît j outre  que 
les  Comtes  de  Provence  avoient  toûjours  ap- 
peliez les  mâles  à leur  fucceflion  au  préjudice 
des  filles.  Palamedes  de  Fourbin  Seigneur  de 
Souliers  proche  Toulon,  qui  conduiibit  l’ef- 
prit  de  Charles  Comte  du  Maine,  lui  ^goû- 
ter toutes  ces  raifons  pour  l’engager  à infti- 
tuer  Louis  XI.  fon  heritier.  Il  y réüffit , & il 
fut  recompenfé  du  gouvernement  de  la  Pro- 
vence pendant  fa  vie 

XXXVIII.  Les  Turcs  pourfuivoient  toujours  leurs  con- 
Mahomet  quêtes  au  grand  regret  du  Pape  8c  de  tous  ceux 
II.  entre-  qUj  étaient  zelez  pour  la  çonfervation  de  la 
Ëéee  de  *oi'  Mahomet  II.  après  avoir  fait  quelques  in- 
Tiflc  de  curfions  en  Italie  , ne  pouvant  iouffrir  que 
Rhodes,  l’ifle  de  Rhod«s  fut  fi  proche  de  fes  Etats  8c  pof- 
fedée  par  les  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jeru- 
’Btjîut , falem  qui  ôtoient  à les  fujets  la  liberté  de  la 
*1**  it  /’  mcr>  & ^es  av°ient  fouvent  battus  avec 
lz’perte,  prit  enfin  la  refolution  d’afliéger  cette 
ifle , ou  plûtôt  la  ville  qui  en  eft  la  capitale  : 
ce  qu’il  ne  fit  qu’après  une  mûre  8c  longue  dé- 
libération ; follicite  par  quelques  traîtres  qui 
s’étoient  réfugiez  vers  lui.  Aïant  donc  fait 
équiper  une  nombfeufe  flotte  le  plus  feerete- 
ment  qu’il  lüi  fut  pofiible  , il  en  donna  le  com- 
mandement au  Vifir  Melfith,  ilTu  de  la  race  des 
Paleologues , qui  defceadit  avec  fon  armée 
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dans  Tifle  le  vingt-troifieme  de  Mai  de  cette  Ai». r+Itfc 
année  1480. 

Cette  ifle  eft  dans  l’Afie  fur  la  mer  méditer*  XXXIX. 
ranée.  Du  côté  du  Septentrion  elle  regarde  lasituation 
Caramanic  partie  de  la  Natolie , le  canal  de 
la  mer  entre  deux  eft  de  la  largeur  d’environ  là  ville.' 
vingt  milles.  Du  côté  du  Levant  elle  a rifle  de 
Chypre  , au  Couchant  l’ifle  de  Candie  & au 
Midi  l’Egypte.  Elle  a environ  fix-vingt  milles 
de  tour.  La  ville  capitale  eft  lituée  au  bord 
de  la  mer  fur  la  pente  d’une  colline  qui  s’élève 
infenfiblement  8c  dans  une  plaine  agréable  au 
feptentrion  de  cette  ifle.  Elle  avoit  alors  une 
double  enceinte  de  murailles  fortifiées  de  plu- 
fieurs  greffes  tours  ; mais  au  Midi  2c  du  côté 
que  les  Juifs  habitoient  dans  la  baffe  ville,  les 
tours  étoient  plus  éloignées  les  unes  des  autres  $ 
ce  qui  rendoit  cet  endroit  plus  foible.  Le  quar- 
tier où  demeuroient  les  Chevaliers  ;étoit  le  plus 
fort  5 car  outre  que  la  mer  l’enfermoit  au  fep- 
tentrion  8c  à l’orient , il  étoit  défendu  par  des 
battions  8t  par  des  tours.  Le  Golfe  qui  regarde 
le  feptentrion  étoit  fermé  par  un  mole  qui  en- 
troit plus  de  trois  cent  pas  dans  la  mer,  & à 
lVxtremité  de  ce  mole  il  y avoit  un  fort  qu’on 
appelloit  la  Tour  de  faint  Nicolas. 

Mahomet  regardoit  cette  ifle  comme  un  lieu  XL. 
qui  pouvoit  lui  faciliter  la  conquête  de  l’E-  Les  Tares 
gypte  8c  de  la  Syrie.  Sa  flotte  étoit  compoféeen  con»- 
de  cent-foixante  voiles,  8c  faifoit  pour  le  moins  rçcnccnt 
cent  mille  combatans.  Les  Turcs  arfant  mis  'chaUwL 
pied  à terre,  fe  logèrent  d’abord  fur  le  mont hift.  du' 
faint  Etienne  8c  dans  les  plaines  voilines.  A pei- 
ne  furent-ils  campez , qu’une  troupe  d’avan-  , 
turiers  alla  efcarmoucher  jufqu’aux  portes  de 
la  ville  j mais  ils  furent  taillez  en  pièces  par  le 
Vicomte  de  Monteil  frere  aîné  du  grand-maître 
Pierre  d’Aubuflbn.  Demetrius  qui  les  condui- 
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jtai  HtO'foit,  eut  l’avantage ’d’y  mourir  les  armes  à h 
main  j mort  trop  belle  8c  trop  glorieufe  pour- 
• un  renégat  8c  un-  traitre.  Ces  premières  tenta- 
tives n’aïant  pas  réüfli  aux  infidèles, un  ingé- 
nieur Allemand  nommé  George  Frapam  fut 
d’avis  qu’on  attaquât  8c  qu’on  battît  la  Tour  de 
faint  Nicolas.  Le  lendemain  cet  ingénieur  fe 
prefenta  au  bord  du  fofle  de  la  ville  vis-à-viï 
le  palais  du  Grand-maître,  8c  demanda  à en- 
trer j ce  qu’on  lui  accorda.  Il  feignit  de  fe  vou- 
loir ranger  du  côté  des  afliégez,  préférant  l’in- 
Chélcond.  térêt  de  fon  falut  à celui  de  la  fortune.  Le  Grand- 
ihi.n.z 7.  maître  crut  qu’il  falloit  fe  fervir  de  cet  ingé- 
nieur fans  toutefois  fe  fier  à lui , 8c  il  le  fit  ob- 
ferver  comme  un  efpion.  toûjours  fuivi  par  des* 
gens  qui  le  gardoient  à vue. 

XLI.’  Cependant  le  Vifir  MeiTith-  fit  conduire  de 
La  flotte  plus  greffes  pièces  d’artillerie  dans  l'endroit  où> 
des  Turcs  l’on  avoit  dreffé  la  première  batterie.  La  tour 
eil  mal-  faint  Nicolas  fut  ébranlée  8c  fracafféc  en  di- 
îesCheva-  vers  droits.  L’épouvante  aiant  faifi les habi- 
liets  de  tans  les  efprits  furent  raffinez  par  les  exhor- 
Rhodcs.  tâtions  d’Antoine  Fradin  Religieux  Cordelièr,. 

qui  faifoit  prefque  à Rhodes  ce  que  Jean  Ca- 
piflran  avoit  fait  à Belgrade.  Le  Grand-maître 
d’Aubufion  fçaehant  de  quelle  importance- 
étoit  ce  pofte  pour  la  converfation  de  la  ville , 
n’épargna  rien  pendant  toute  la  nuit  pour  le. 
mettre  en  état  de  détenfe , 8c  s’enferma  dans- 
la  tour  avec  fon  frere  le  Vicomte  de  Monteil;. 
Le  lendemain  les-  Turcs  levèrent  l’ancre  de. 
devant  le  mont  faint-Etienne , 8c  approchèrent' 
de  la  tour  de  faint  Nicolas  au.  fon  des  tam-- 
bours  8c  des  trompettes.  Les  infidèles  faute-- 
rent  à terre  8c  montèrent  à l’aflâut  avec  fureur.. 
Du  côté  des  affiége&.les  feux  d’artifices  8c  les> 
volées  de  canon  avec  une  grêle  de  moufquet— 
tedcsj.  de  flèches  8t  de  pierres  faifoient un  effet; 
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terrible.  D’ailleurs  leÿ  brûlots  mirent  le  feu  àAN.i4»o* 
plulieurs  galeres  des  Turcs  » 8t  l’artillerie  de  la 
Tille  les  maltraita  fort. 

Enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite,  8c  ren- 
trèrent dans  leurs  galeres  avec  précipitation. 

Le  Vifir  aïant  ii  mal  réufii  de  ce  côté-là,  fit 
conduire  huit  grofies  pièces  de  canon  devant 
la  muraille  des  Juifs  proche  du  pofte  d’Italie, 
où  les  canons  8c  les  mortiers  dés  Turcs  fai- 
foient  un  fi  horrible  tracas  , que  les  Italien* 
avec  les  Efpagnols  cabaloient  déjà  pour  exci- 
ter le  Grand-maître  à rendre  la  ville.  Mais  leur 
propofition  ne  fervit  qu’à  faire  connoître  leur 
lâcheté  dont  ils  fè  repentirent  bien-tôt.  Le 
Vifir  qui  a voit  prétendu  réduire  la  place  Par^'tç 
ïa  décharge  de  les  groflès  pièces,  vount  quefaiî^atfa* 
les  afiîégez  ne  parlaient  point  de  capituler,  finer  le 
8c  ne  voulant  point  hasarder  l’aflaut,  eut  re-  grand- 
cours  à la  trahi  ion.  11  fit  venir  deux  transfuges  maître* 
qui  étoient  paflèz  au  camp  des  Turcs  dès  le  Chatcnnd,  V 
commencement,  8c  avoient  abjuré  latoiChré- 
tienne;  il  leur  propol'a  une  grande  récom- 
peniè,  fi  entrant  dans  la  ville  ils  pouvoient  a £• 
fà dîner  le  Grand-maître  ou  l’empoifonner.  Les 
transfuges  renégats  s’offrirent  à faire  le  coup, 

8c  retournèrent  à Rhodes,  feignant  qu’ils  é- 
toient  tombez  entre  les  mains  des  Turcs  à la 
fécondé  fortic.  Ils  y furent  reçus  comme  des 
gens  qui  s’étoient  fauve*  de  la  captivité.  Mais 
on  découvrit  leur  trahifon , 8c  on  les  exécuta 
publiquement. 

Alors  le  Vifir  ne  fongea  plus  qu’à  emporter 
de  force  ce  qu’il  ne  pouvoit  gagner  par  arti- 
fice. Il  tourna  tous  les  efforts  contre  la  tour  de 
làint  Nicolas  qu’il  avoit  abandonnée.  Pour 
cette  nouvelle  attaque,  il  fit  conftruire  un. 

Sont  de  bois  afin  d’approcher  de  la  Tour,  8c  y- 
onna  un  furieux  aflàut  qui  fut  vigoureufe- 

ment 


Digitized  by  Google 


fil  Htfloire  Eccle/iajlique. 

AX.14S0.  ment  foûtenu  par  le  grand-maître.  Le  pont 
fut  mis  en  pièces  par  les  batteries  de  la  tour, 
qui  coulèrent  auflï  à fond  quatre  galeres  avec 
plufieurs  vaiflèaux  de  guerre.  Cela  n’empêcha 
pas  les  infidèles  d’opiniâtrer  leur  attaque  où 
leurs  chefs  les  plus  diftinguez,  demeurèrent  fur 
la  place,  entre  autres  Ibrahim  gendre  de  Ma- 
homet. La  mort  de  ce  chef  raflentit  l’ardeur 
des  barbares;  ils  lâchèrent  le  pied  malgré  les 
remontrances  du  Vifir  qui  les  exhortoit  à ven- 
ger la  mort  du  gendre  du  grand-feigneur.  Une 
retraite  fi  honteufe  le  jetta  dans  une  profonde 
trilleflè  , 8c  l’obligea  à ne  plus  rien  entre- 
prendre contre  la  tour  de  faint  Nicolas,  qui 
lui  parut  imprenable.  Il  conçut  le  defièin  de 
• réduire  la  ville  en  divifant  les  afiiégez , & en 
formant  fes  attaques  en  plufieurs  endroits  dans 
le  même  tems. 


XLIII.  Cependant  l’ingeniçur  Allemand  fut  re« 
Vigouieu-connu  pour  un  traître  ; 8c  après  avoir  con- 
feiefiftan-fefle  fon  crime,  il  fut  pendu  dans  la  grande 
Rhodien-;  ^ace*  Le  Vifir  fut  fort  affligé  de  la  mort  de  ce 
qui  obli-  * renégat  fur  lequel  il  comptoit  beaucoup  , & 
gentJe  après  avoir  fait  fommer  la  Ville  de  fe  rendre, 
Vifir  à le-  d’abord  avec  de  belles  promelfes , enfiiite  avec 
ver  le  fié-  jg  granc}es  menaces;  il  commanda  qu’on  mît 
Cbalcond.  en  œuvre  toutes  les  machines,  8c  qu’on  battît 
Uv.  11.  n.  la  ville  jour  8c  nuit.  On  tira  en  peu  de  tems 
ij.  plus  de  trois  mille  cinq  cent  coups  ; mais  cela 
n’effraïa  pas  les  Rhodiens  qui  fe  préparèrent  ï 
foûtenir  l’aflâut.  Enfin  le  vingt-deptiéme  de 
Juillet  l’armée  Turque  attaqua  la  ville  de  tous 
les  côtez  , 8c  gagna  d’abord  le  quartier  des 
Juifs  que  les  Chevaliers  reprirent  après  un 
combat  de  deux  heures.  Les  infidèles  revinrent 


à la  charge , 8c  eurent  ordre  du  Vifir  de  choilïf 
le  Grand-maître  dans  la  mêlée  8c  de  ne  le  pas 
manquer.  Ces  gens  frais  fe  jetterent  comme 
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des  bêtes  feroces  fur  les  Chrétiens»  & les  plus  An. 148*4 
hardis  avancèrent  contre  le  Grand-maître  qui 
reçut  dans  cette  occafion  cinq  bleflfures.  Ils 
furent  toutefois  contraints  de  prendre  la  fuite , 

8c  les  autres  Turcs  qui  avoient  trouvé  une  vi- 

Îjoureufe  refiftance  de  tous  côtez,  quittèrent 
eurs  attaques , dès  qu’ils  virent  la  muraille  des 
Juifs  abandonnée.  Les  Rhodiens  fortirent  en 
roule  en  même  tems  par  les  brèches , 8c  pour- 
fuivirent  l’armée  ennemie  jufques  dans  fon 
camp.  Le  Vifir  tâcha  inutilement  de  rallier  Tes 
troupes , 8c  fut  forcé  lui-même  de  regagner  le 
rivage. 

Les  Chevaliers  victorieux  rentrèrent  dans  laJjt md.ccn- 
ville  avec  l’étendart  Impérial  qu’ils  avoient  en-tw • 
levé  devant  la  tente  du  Vilir.  Plulieurs  trans-^g”' 
fuges  qui  fe  vinrent  rendre  aux  Chevaliers  dans  + °*  ”’2* 
le  tems  que  les  troupes  viCtoricules  revenoient,^**/-»"* 
racontèrent  que  dans  la  chaleur  du  combat  les*^  des 
Turcs  avoient  apperçû  dans  l’air  une  croix dTc/Jfir?* 
d’or  toute  environnée  de  lumière . qu’ils  avoient,/,.  r„ 
vu  une  dame  extrêmement  belle  vêtue  d’une*  Vîgene - 
robe  blanche,  la  lance  à la  main,  8c  le  bouclier r‘> 
au  bras,  accompagnée  d’un  homme  fevere  qui17'*”  • 

portoit  un  vêtement  de  poil  de  chameau,  8c 
fuivi  d’une  troupe  de  jeunes  guerriers  tous  ar- 
mez d’épées  flamboiantes.  Ils  ajoûterent  que 
cette  vilion  avoit  fort  allarmé  les  infidèles , 8c 
que  quand  on  éleva  l’étendart  de  la  religion, 
où  les  images  de  la  fainte  Vierge  8c  de  Paint 
Jean-Baptifte  étoient  peintes,  plulieurs étoient 
tombez  morts,  fans  avoir  reqû  aucunes  bief-  Voytx.  le  P. 
fuses  des  ennemis.  C’eft  Chalcondyle  qui  rap- * 
porte  ces  vifions  dignes  d’un  auteur  Grec , 8c  hJ f_iui9r 
aufquelles  on  doit  moins  attribuer  la  retraite 
des  Turcs,  qu’à  la  valeur  8c  à la  prudence  du 
Grand-maître  Pierre  d’Aubulfon. 

Pendant  que  les  Turcs  embarquoient  leujs 
. ; roachi- 


1 ; 


!• 

! 


I 


b 

* 

P 


Digitizecfby  Google 


j*4  Hiftoire  Eeclejîafiiqut. 

A».  14s*. machines  de  guerre  & tout  leur  bagage,  deux 
grands  navires  envoiez  p..r  Ferdinand  Roi  de 
Naples  en-  Naples , parurent  à la  vue  de  l’ifle  pour  venir 
voie  deux^u  i'ecours  des  Riiodiens.  Le  Viur  les  fit  battre 
vaifleaux  du  rivage  avec  les  pièces  d’artiHerie  qui  n’e- 
au  recours  (oient  point  encore  embarquées,  ne  pouvant 
dJcnjRtl°  les  k*re  attaclucr  Par  ‘vaifleaux  qui  avoient 
le  vent  contraire  Un  de  ces  navires  entra  heu- 
reufement  dans  le  port  ; l’autre  relâcha  dans 
• le  canal  à caul’e  de  la  tourmente  , 8t  fe  trouva 
le  lendemain  allez  près  de  la  flotte  des  infidè- 
les. Le  Vilir  envoia  vingt  galeres  pour  s’enfei- 
fir,  8c  ordonna  a celui  qui  commandoit  ces 
galeres  dû  s’y  comporter  vaillamment.  Mais 
après  un  linglant  combat  qui  dura  près  de  trois 
heures,  les  Turcs  furent  obligez  de  ceder,  8c 
XLV.  la  mort  du  commandant  des  galeres  leur  fit 
La  flotte  abandonner  le  navire  de  Naples-  Ainfi  la  flotte 
retuc.  otthomane  quitta  la  rade  le  dix-ncuviéme  dir 
mois  d’Août , 8c  fit  voile  vers  le  port  de  Filco, 
où  aiant  dé  arqué  l’armée  de  terre,  eüe  con- 
tinua fon  chemin  vers  Conftantinople. 

XLVI.  Dès  que  le  Grand-maître  fut  guéri  de  fe* 
«Le  grand- bleflures,  il  fit  vœu  de  faire  bâtir  une  Eglife 
bâtit1  u ne'  magn‘ficluc  i°us  le  titre  de  feinte  Marie  de  la 
Eglife  en  Victoire;  & l’on  travailla  à ce  grand  ouvra- 
a thons  de  gc  aulfi-tôt  que  les  fortifications  de  la  ville  fu- 
graces.  rent  reparées.  Et  parce  que  la  viétoire  fc  rem- 
"Bofinsytom.  porta  ie  j0Ur  qUe  ies  Grecs  folemmfcnt  la  fête  de 
' 1 1 • ^ feint  Pantaleon,le  Grand-maître  Pierre  d’ Aubuf- 
fon  voulut  qu’on  bâtît  auprès  de  cette  Eglife 
une  luperbe  chapelle  en  l’honneur  de  ce  feint 
martyr , pour  être  défervie  fuivant  le  rit  grec. 
Il  réfolut  de  bâtir  aufli  une  Eglife  à Genes 
proche  la  chapelle  où  repofent  les  cendres  pre- 
tieufes  de  feint  Jean-Baptifte  dans  l’ Eglife  ca- 
thédrale de  feint  Laurent.  Ce  qui  fut  exécuté; 
Qa  aura,  occafion  de  parler  enc«re  de  ce  digne 

Grand- 
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■Orand-maître  qui  foûtint  les  furieux  aflautsdes  An.i+I*» 
Turcs  pendant  trois  mois  avec  beaucoup  de  va- 
leur , 8c  le  comporta  en  fi  grand  capitaine, 
qu’il  contraignit  le  Vifir  Meffith  à lever  le  fiége 
& abandonner  honteufement  l’ifle  de  Rhodes, 
après  y avoir  perdu  neuf  à dix  mille  hommes, 

& beaucoup  de  fes  vaifïèaux  8c  galeres. 

Le  fiége  que  les  Turcs  avoient  mis  devant  XLVir. 
Rhodes , fut  en  partie  cauiè  de  la  paix  que  le  ^aix  accotw 
Pape  accorda  aux  Florentins , après  l’avoir  ro-  Fioreminj 
fulée  pendant  plus  de  deux  ans.  Comme  cette  parle  Fa- 
paix  fut  faite  àl’infçû  des  Vénitiens,  ceux-ci pe. 
s’en  plaignirent  hautement , irritèrent  fort  le  Volaterr. 
faint  Pere,8c  cauferent  dans  Florence  de  grands 
troubles  qu’on  ne  put  appaifer  qu’en  envoyant  Fltrênt. 
aux  Vénitiens  des  députez  pour  les  informer^.  7. 
du  fait.  * I.es  Florentins  envoierent  auiïi  leurs 
Ambaflâdeurs  à fà  Sainteté}  mais  ils  ne  furent 
admis  à fon  audience  qu’à  condition  qu’ils  ac- 
cepteraient les  conditions  de  paix  propofées 
par  elle  même,  8c  par  Ferdinand  Roi  de  Na- 

f les,  ce  qu’ils  promirent.  On  les  admit  donc 
l’entrée  de  l’Eglife  de  faint  Pierre  ou  étant 
profternez  on  leur  donna  l’abfblution , 8c  cha- 
cun d’eux  reçut  un  coup  de  verge  félon  la  cou- 
tume. Ils  entrèrent  enfuite  dans  l’Eglife,  8c  y 
aflifterent  à la  meflè.  Un  des  articles  de  cette 
paix  étoit  que  les  Florentins  fourniraient  quinze 
vaiflèaux  au  Roi  Ferdinand  pour  s’oppoler  aux 
Turcs,  8c  les  entretiendraient  à leurs  dépens, 
tant  que  l’armée  de  Mahomet  ferait  en  Italie, 
où  les  infidèles  vinrent  faire  beaucoup  de  ra- 
vages, irritez  8c  furieux  de  n’avoir  pû  forcer 
Rhodes;  8c  c’eft  ce  qui  fut  caufe  que  le  Pape 
confentit  fi  aifément  à cette  paix. 

Celui  qui  commandoit  l’armée  des  Turcs  en  XLVIïï. 
Italie,  étoit  le  Bacha  Geduc  Acmet.  Son  def-  foC„t  de/*3 
fèin  étoit  de  fe  rendre  maître  principalement  incurf,0ni 
• du  ca  Italie* 
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A9r.1480.du  roïaume  de  Naples  8c  d’en  dépouiller  Fer-' 
dinand,  foit  que  les  Vénitiens,  ièlon  Krant- 
Krantx..  j.zius,  l’y  eu  fient  excité,  parce  qu’au  préjudi- 
Wandal.  ce  de  leurs  droits , ce  Prince  avoit  voulu  s’em- 
±9.  & 12. parer  du  roiaume  de  Chypre,  foit  qu’Acmet 
$4K.  28.  vou]U{  fe  venger  du  Roi  de  Naples  qui  avoit 
iouvent  procuré  du  fecours  aux  Chrétiens  con- 
XLIX.  tre  les  Turcs.  Enfin  de  quelque  motif  que  le 
Us  fcien-  Bacha  fut  animé , s’étant  embarqué  à la  Valon- 
dentmaî-ne  en  Epire,  il  aborda  le  vingt-  huitième  d’ Août 
1res  d O-  ^ Otrante  ville  maritime  de  la  Calabre , qui  , 
uantc.  n>cn  c^.  éloignée  que  de  foixante  milles , 8c  il 
Chdlcend.  ne  cc®1  la  Battre  jour  8c  nuit , en  forte  qu’il 
hîji.  des  la  força  en  dix-fept  jours,  8c  mit  tout  à feu  8c 
7isrcs,l.  11.  à fang.  L’on  compta  jufqu’à  douze  mille  Chré- 
tiens  tuez  ou  fait  priibnniers,  parmi  lcfquels 
fe  trouva  l’Archevêque  fort  infirme  8c  accablé 
de;  vieillefle , qui  tenant  la  croix  8c  exhortant 
les  Chrétiens  à demeurer  fermes  dans  la  foi, 
fut  fcié  en  deux  avec  une  feie  de  bois , félon 
quelques  hiftoriens,  8c  écorché  vif, félon  d’au- 
tres. Huit  cent  furent  menez  hors  de  la  ville 
tout  nuds,  8c  égorgez  dans  une  petite  vallée 
qu’on  a nomme  depuis  la  vallée  des  Martyrs, 
parce  qu’ils  aimèrent  mieux  fouffrir  la  mort, 
que  de  renoncer  à leur  religion. 

_ - La  prife  d’Otrante  étonna  tellement  toute 

dec.6.  ^Italie,  qu’on  penfoit  plutôt  à prendre  la  fuite 
Brui,  hijt,  qu’à  la  défendre.  Bonfinius  ajoute  que  le  Pape 
Florent  J.j . eut  deflèin  d’abord  de  quitter  Rome  8c  de  fe 
°1?.uVhT:'n  retirer  en  France,  mais  qu’étant  un  peu  re- 
Suef.  IV.  yenu  (je  fa  crajnte  & (je  fa  timidité  , il  prit  de 

Îfius  juftes  mefures  pour  conferver  les  terres  de 
soins  au  Etat  ecc!efiafti<lue-  U fit  k paix  avec  les  Flo- 
ra p™  pour  rentins,  comme  on  a vû  plus  haut , il  engagea 
s’oppofer  Ferdinand  Roi  de  Naples  a faire  revenir  fon  fils 
an*  Turcs.  Alphonfe  de  la  Tofcan»;  il  exhorta  l’Empereur, 
les  Rois,  8c  les  Princes  à donner  du  fecours  aux 
- , Chïé- 
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Chrétiens,  8c  fit  conduire  dans  la  Pouille  avec  AN»i4Soi 
tout  le  foin  8c  toute  la  diligence  qu’on  y pût 
apporter  les  vingt-quatre  galères  qu’on  avoit  . 
préparées  pour  fecourir  les  Chevaliers  de 
Rhodes.  Enfin  [il  invira  les  Princes  8c  les  Pré- 
lats à fe  trouver  à Rome  au  plutôt  pour  pren- 
dre tous  enfemble  les  mefures  néceilaires  à la 
confervation  de  la  Religion  Chrétienne.  Ces 
précautions  étoient  de  Ta  derniere  importance 
pour  arrêter  les  progrès  du  Bacha  Acmet  qui 
prit  encore  quelques  places , 8c  courut  toutes 
les  côtes  de  la  mer  Adriatique , dans  le  deflèin’ 
d’aller  piller  notre  Dame  de  Lorette.  Mais 
aufii-tôt  qu’il  eut  apperçû  la  flotte  des  Chré- 
tiens , il  prit  le  parti  de  fe  retirer  prompte- 
ment , 8c  même  avec  beaucoup  de  fraïeur. 

Antoine  de  Ferrariis  a compofée  en  Italien 
l’hiftoire  de  la  prife  d’Otrantepar  les  Turcs, 
que  Michel  Martiano  traduifit  en  latin  dans 
l’année  iôiz. 

Les  hiftoriens  Polonois  placent  dans  cette  LI. 
année  la  mort  de  Jean  DluglolT  Longin  cha-  Mort  de 
noine  de  Cracovie,  8c  nommé  Archevêque  dei<ilL  P1!?* 
Leopol.  Il  a écrit  l’hiftoire  de  Pologne  qui  eft  fônen  Po- 
imprimée,  8c  le  manuferit  eft  à Rome  dans  la  ionois> 
bibliothèque  des  peres  de  l’Oratoire  de  faint 
Philippe  de  Neri.  C’eft  un  excellent  hiftorien.  Mubou.  ^ 
Le  Pape  Pie  II.  l’eftimoit  beaucoup:  aufli  eft-^^T^* 
il  digne  de  louange,  tant  pour  fa  nobleflè  que 
pour  fa  vertu,  Ion  érudition  8c  fon  intelli- 
gence dans  les  affaires  , 8c  quoiqu’il  eût  été 
tort  perfecuté  par  le  Roi  Calimir  au  fujet  du 
Cardinal  Sbignéè,  ce  Prince  toutefois  lui  rendit 
juftice  dans  Ta  fuite,  8c  goûta  fibienfoneiprit, 
qu’il  le  chargea  de  la  conduite  de  fes  enfans , 

8c  l’emploïa  en  diverfes  ambaflàdes  impor- 
tantes. Ses  obfeques  furent  magnifiques , félon 
le  témoignage  de  Michou  qui  s’y  trouva,  8c 
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AH.1480.qui  parle  allez  au  long  de  fa  vie , 8c  des  ou* 
vrages  qu’il  a compofez. 

LIL  Le  Pape  tâcha  d’appaifer  vers  la  fin  du  mois 
Difpute  Décembre  la  difpute  qui  s’étoit  élevée 

Panneau*  entre  *es  habitans  de  la  ville  de  Peroufe  8c 
de  fa  »ain-ceux  de  Clufe  affiliez  des  Siennois  leurs  alliez, 
te  Vierge.au  fujet  de  l’anneau  que  faint  Jofeph  avoit 
donné  à la  fainte  Vierge  en  l’époufant.  Ceux 
de  Peroufe,  qui,  à ce  qu’ils  prétendoient,  l’a- 
ad  'voient. eu  d’une  maniéré  miraculeufe,  étoient 
^•8oû  prévenus  en  faveur  de  cette  relique,  qu’ils 
étoient  prêts  d’expofer  8c  leurs  biens  8c  leurs 
vies , pour  l’ôter  aux  habitans  de  Clufe  qui  la 
leur  avoient  dérobée.  Le  Pape  auroit  fort 
fouhaité  terminer  ce  différend  â l’avantage 
de  quelque  Eglife  de  Rome;  mais  n’aïant  pas 
voulu  hazarder  fon  autorité  en  cette  occafion , 
de  crainte  de  trouver  des  rebelles}  l’affaire  de- 
meura indécise  jufqu’au  Pape  Innocent  VIII.  . 
fon  fuccefïèur  qui  la  termina  en  confirmant 
aux  Perufiens  la  poffeffion  de  cet  anneau  , 
dont  lean  Baptifte  Laure  natif  de  Peroufe,  a 
fait  fort  au  long  l’hiftoire  imprimée  à Rome 
en  1611. 

•Les  incurfions  que  les  Turcs  avoient  faites  en 
Italie , leur  tentative , fur  l’ifle  de  Rhodes , 8c 
la  prife  de  la  ville  d’Otrante  ranimèrent  le 
zele  du  Pape  pour  engager  les  Princes  Chré- 
tiens à s’unir  contre  l’ennemi  commun  de  la 
ffiST**.  8c  à faire  la  paix  entre  eux,  ou  du  moins 
MvtAM  une  trêve  pour  trois  ans  , afin  d’envoïer  leurs 
Itb.  14  e.  troupes  contre  les  Infidèles , 8c  de  les  com- 
mander eux-mêmes  en  perfonne , s’il  leur  étoit 
poffible.  Le  faint  Pere  pour  leur  donner  l’e- 
xemple , fit  équiper  vingt-quatre  galeres  à 
Genes  Ferdinand  8c  Ifabelle  Rois  de  Caflille8c 
d’Ai lagon  firent  quelques  efforts  qui  n’eurent 
point  de  fuccès.  Matthias  Roi  de  Hongrie  en- 
rôla 


un. 

Le  Pape 
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Princes  à 
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*ôïa  deux  mille  hommes  de  bonnes  troupes  Am. 14&I1 
aguerries  pour  fecourir  fon  beau-pere  Ferdi- 
nand Roi  de  Naples*  8c  le  Roid’EcofTe  facrifu 
fes  propres  intérêts  pour  obéir  aux  ordres  du 
laint  Siégé,  dans  untemsoù  il  avoit  fon  armée 
toute  prête  pour  tirer  vengeance  de  l’injure 
qu’il  avoit  reçue  des  Angiois:  le  Cardinal  qui 
etoit  légat  en  Angleterre  a'iant  défendu  à ce 
Prince  de  paffer  outre,  il  obéit,  quoique  l’ar- 
mée des  Angiois.  fans  aucun  égard  aux  ordres 
du  Pape,  ne  lai  fût  pas  de  faire  beaucoup  de 
dégât  dans  l’EcoHè. 

Cependant  tout  le  zele  du  Pape,  & les  pré-  LIV-. 
paratifs  de  «quelques  Princes  auroient  été  inu-^°“de 
tiles,  fi  Dieu  n’eut  pris  lui-même  la  défenfef^g^^ 
de  fa  religion , en  ôtant  du  monde  celui  qui  reür  des  * 
s’en  étoit  déclaré  le  plus  grand  ennemi.  Heu- Turcs, 
reufement  pour  toute  l’Italie,  Mahomet  II .ChaUondiL. 
mourut  à Nicomedie  le  troifiéme  jour  de  Mai hift.du 
de  cette  année  1481.  lorfqu’il  étoit  fur  le  point  Tnrc,->  1 1 • 
de  remettre  le  liège  devant  Rhodes,  8c  d’en-”*30* 
voi'er  une  nouvelle  armée  à Otrantc..  Quelques 
hiftoriens  difent  que  fa  mort  arriva  dans  une 
bourgade  à une  journée  de  la  Bithynie , lorf- 
qu’il fe  preparoit  à porter  la  guerre  en  Egy- 
pte, le  quatrième  du  mois  appellépar  les  Turcs 
Rabie  premier,  l’an  886.  de  l’hçgyre,  foit 
qu’il  ait  été  empoifonné  par  un  médecin. Egy- 
ptien, ou  d’une  tumeur  qui  lui  étoit  venue  à 
la  jambe.  Il  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquan- 
te-trois ans,  & en  avoit  régné  trente-un.  Son 
grand  courage  ne  regloit  pas  feul  fes  conquê- 
tes, fa  prudence  8c  fa  politique  y avoient  tfjpau-  it 
coup  de  part.  On  a parié  ailleurs  de  fes  cruau-fc^.  a2.«» 
te z & de  fes  vices.  Son  corps  fut  tranfporté/’*»  14*1» 
à Conftantinople.  Comines  dit  que  Mahomet  ,"-64. 
Louis  XI.  8c  Matthias  Roi  de  Hongrie , étoient^’^  dt 
les  trois  plus  grands  hommes  qui  euffent  r e-c077,inti,  4 

Tome  XX III,  Z gncô.t.  13. 


, 1; 


* 


♦ 

Digitized  by  Google 


Hijloire  Ecclefa/lique. 

A*- 14! i. gué  depuis  cent  ans.  Il  ajoute,  en  parlant  dq 
premier , qu’il  ordonna  par  fan  teftament  qu’il 
avoit  vû,  d’abolir  un  impôt  nouvellement  mis 
fur  fes  fujets.  On  grava  fur  fon  tombeau  les 
noms  des  Princes,  villes  & provinces  remar- 
quables qu’il  avoit  iubjuguées. 

LV.  Il  lailia  deux  fils,  dont  l’aîné  fe  ncunmoit 
Mahomet  Bajazet , 8c  le  cadet  Zizim.  Pendant  le  règne 
Uifledeux  jeur  pcrc  ^ celui.ci  avoit  Je  gouvernement 
zêta/ Zi- de  la  Lycaonie  dans  l’Afie  mineure,  8c  celui-là 
fcira.  gouvernoit  la  Paphlagonie}  de  forte  que  ces 
deux  freres  fe  trouvèrent  fort  éloignez  deCon- 
fjirdatx..  I.  Bantinople  à la  mortduSultan.  Ils  avoienttoû- 
>,f*  jours  été  feparez  l’un  de  l’autre,  8c are s’étoient 
jamais  vus  qu’une  feule  fois,  par  la  politique 
de  Mahomet,  qui  craignoit  que  l’amitié  ne 
les  unît  contre  lui,  ou  que  la  jaloufie  ne  mît 
la  divifion  entr’eux.  Zizim , dont  le  nom  li- 
gnifie amour  en  langue  Turque,  avoit  l’efprit 
. r vif,  l’ame  noble,  8c  toutes  les  inclinations  ge- 
nereufes}  il  n’a  voit  pas  moins  de  paflion  pour 
les  lettres  que  pour  les  armes,  8c  fçavott  les 
langues , entr’autres  la  Grecque  8c  l’Italienne. 
11  entreprit  même  d’écrire  l’hiftoire  de  Maho- 
met fon  perc,  8c  il  y travailioit,  lorfqu’il 
apprit  la  nouvelle  de  la  mort.  Il  étoit  zélé 
' pour  fa  religion,  8c  ne  lailîoit  pas  d’aimer  les 
Chevaliers  de  Rhodes,  que  fon  pere  haïffoit 
4 mort.  . ■ 

LVI.  Bajazet  au-contraire , dont  le  nom  fignifie 
Les  deux  éclair  ou  foudre , démentoit  ce  titre  par  ics 
freres  dif-  qualitez  de  fon  efprit,  qui  étoit  pefant,  8c  par 
?cmpk«C,  *on  humeur  » <lu*  ne  refpiroit  rien  moins  que 
& Bajazet  la  guerre.  Auffr-tôt  que  les  deux  freres  eurent 
J’emporte,  appris  la  mort  de  leur  pere,  ils  ne  fongerent 
ChalcDttd.iL  tous  deux  qu’à  s’emparer  de  l’empire.  Bajazet 
hifi.  dt>  foûtenoit  que  la  couronne  lui  appartenoit, 
•parce  qu’il  etoit  l’aîné,  Zizim  prétendoit  mon- 
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ter  fur  le  trône,  parce  qu’il  étoit  né  depuis  A,w.u8x^ 
que  Mahomet  avoit  été  Empereur,  8c  qucBa- 
jazet  étoit  venu  au  monde  lorfque  fon  pere  Spand 
n’étoit  pas  encore  fouverain  ; de  forte  que  ce-  tr*&.  dt 
lui-ci  étoit  fils  de  Mahomet  homme  privé,  8c 
celui-là  fils  de  Mahomet  Sultan  ou  grand-fei-  Tmti»-it*u 
gneur.  Cependant  le  parti  de  Bajazct  fut  le 
plus  fort;  8c  Zizim  qui  n’aiant  pas  la  commo-  . ' 
dite  de  la  mer,  fit  fon  voiage  par  la  Bithynie , 
y apprit  en  chemin  le  couronnement  de  fon 
rrere.  Une  fi  trifte  nouvelle  ne  lui  fit  point 
perdre  courage,  il  marcha  à grandes  jour- 
nées vers  Prufe , ancienne  demeure  des  Em- 
pereurs Ottomans,  8c  s’empara  delà  ville i en-  . --- 

fuite  il  tâcha,  par  le  moïen  de  fes  amis,  d’at-« 
tirer  dans  fon  parti  les  Grands  de  la  Porte , 8c, 
renforça  de  jour  en  jour  fon  armée , qui  de- 
vint confiderable. 

Bajazet  craignant  que  fon  frere  ne  £b  rendit  LVir. 
maître  de  l’Alie,  envoïa  contre  lui  le  Bacha  Gucrreen- 
Acmet,  le  même  qui  avoit  pris  Otrante,  avec 
une  nombreufe  armée;  il  fit  une  extrême  dili-  rçs^x  re" 
Çence  8c  fe  vint  camper  dans  une  plaine  peu 
éloignée  de  Prufe.  Zizim  fe  mit  en  campagne  Çhakmd, 
à la  tête  de  fa  cavalerie;  8c  aiant  découvert'^* 
les  troupes  d’Acmet,  il  prit  la  refolution  de 
donner  bataille , mais  il  fut  battu;  ce  qui  l’o- 
bligea de  chercher  du  fecours  auprès  du  Soudan 
d’Egypte,  du  Roi  de  Cilicic , 8c  du  Grand -maî - 
trede  Rhodes,  tous  mortels  ennerfîis  des  Turcs. 

Il  fe  mit  donc  en  chemin,  accompagné  feule- 
ment de  quarante  chevaux , 8c  marchant  jour 
8c  nuit  par  des  pais  inconnus , il  gagna  peu  à 
peu  la  Syrie,  d’où  paflànt  par  les  déferts  de 
l’Arabie,  il  fe  rendit  enfin  au  Caire.  Caït-Bcï 
Sou  dan  d’Egypte,  reçut  Zizim  comme  un  grand 
Prince  * 8c  fit  un  pareil  accueil  à fa  femme  8c 
à fes  cafcans.  qui  vinrent  au  Caire  peu  de 
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4v.14B1.tems  après  lui.  11  .voulut  fe  rendre  media- 
teur  auprès  de  Bajazet , 8c  accorder  les  deux 
freres,  mais  ce  fut  inutilement.  Les  propofi- 
tions  d’accommodement  firent  perdre  à Zi- 
iim  un  tems  qu’il  eût  pu  mieux  emploïer  fé- 
lon fes  delTeins}  8c  il  ne  lui  fut  pas  poffible 
de  le  reparer. 

Bajazet  qui  étoit  arrivé  à Conftantinople 
arrivez  à ledix-neuviéme  de  May , ne  monta  pourtantpas 
Conftanti-  fur  le  trône  fans  de  grands  obftacles.  La  plu- 
nople  a-  part  des  Grands  favorifoient  Zizim  , qu’ils  re- 
P,ès  gardoient  comme  5m  meilleur  Prince,  avec 
Mahomet.  ^quel  ils  pourroient  vivre  plus  aifément;'  8c 
’ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Mahomet  l’a- 
voit  jugé  plus  digne  de  l’Empire  que  fon  fil* 
aîné , qui  aimoit  beaucoup  plus  fes  plaifirs  que 
h guerre.  La  fedition  augmenta  li  fort , qu’on 
en  vint  aux  mains,  8c  qu’un  des  Bachas  y fut 
tué.  Lespartifans  de  Bajazet  pour  l’appai fer , 
mirent  fur  le  trône  Corchute  un  de  fes  fils, 
qui  étoit  fort  jeune,  8c  qu'on  nourrifîoit  à 
Conftantinople.  Par  là  l'Empire  fut  alluré  à 
Bajazet,  qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il 
envoïa  ce  fils  en  Afie , 8c  lui  donna  quelques 
Seigneuries,  afin  de  fouffrir  avec  moins  de 
peine  fa  depofition.  Il  relégua  de  même  fes 
autres  enfans  en  differentes  provinces  de  l’A- 
fie,  parce  qu’ils  lui  faifoient-  ombrage. 

LIX.  Dans  ce  m^me  tems  Matthias  Roi  de  Hongrie 
Un  certain  avoit  dans  fes  Etats  un  homme  qui  fe  difoit  fils 
filsd’A-  d’Amurat  pere  de  Mahomet  II.  Les  Chrétiens 
ïendà^1  l’avoient  fait  prifonnier  après  la  perte  de  Con- 
1*  Empire  ftantinople , n’étant  encore  qu’un  jeune  enfant , 
des  Turcs.  & le  Pape  Nicolas  V.  l’avoit  fait  baptifer  8c 
inftruire  dans  les  fc  ences.  Après  avoir  aflèz 
bienapprislalangue  Latine,  il  s’étoit  retiré  au- 
près de  l’Empereur  Frédéric , qu’il  avoit  quitté 
pour  aller  en  Hongrie,  dans  l’efperance  d’y 
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faire  une  plus  grands  fortune  auprès  de  Mat-Aw.  i+ïjj 
thias.  Ce  fut-là  qu’aïant  apprislamortde  Ma- 
homet, 8c  la  guerre  qui  étoit  entre  Bajazet  8c 
Zizim  , il  écrivit  au  Grand-maître  de  Rhodes, 
pour  l’engager  à le  fecourir.  Il  reprefentoit 
qu’il  étoit  feul  légitimé  heritier  , parce  que 
Mahomet  étant  illégitime,  ni  lui,  nifesenfans 
n’avoient  aucun  droit  à l’Empire.  Mais  toutes 
fès  belles  exhortations  ne  furent  point  écou- 
tées. Bajazet  demeura  poflèfleur  des  Etats  de  LtuntUv, 
fon  pere,  8c  paia  d’une  extrême  ingratitude^»*^- 
les  fervices  que  le  Bacha  Acmet  lui  avoit  ren-  Tmrt'  *• 
dus  en  lui  aflurant  la  couronne  contre  fon  frere  l*6' 
Zizim  j car  il  le  ht  aflàfiiner,  ou  l’aflàfima 
lui-même  dans  un  feftin,  félon  quelques  hifto- 
riens , parce  qu’il  redoutait  trop  le  crédit  qu’il 
avoit  auprès  des  Janiflàires. 

- L’armée  d’Alphonfe  fils  du  Roi  de  Naples  , LX, 
jointe  à la  flotte  du  Pape  8c  aux  fecours  qu’on  On  re- 
avoit  reçus  de  Hongrie,  obligèrent  la  garnifon  Prcnd  fur 
que  ce  Bacha  avoit  îailTée  à Otrante,  d’en  for-  {“ v^jUcIC* 
tir  à compofition-.  On  raporte  qu’Alphonfe  d*otrant& 
arrêta  8c  mit  à fà  fblde  quinze  cens  de  ces 
Turcs  , pour  s’en  fervir  dans  la  guerre  qu’il Oimphr.  i» 
venoit  de  déclarer  aux  Florentins  8c  aux  Veni-  ~xf‘  r^’ 
tiens:  car  aufii-tôt  que  l’Itàlie  fut  délivrée  de a^' "*r 
l’apprehenfion  de  Mahomet , les  Princes  au- 
lieu  de  s’unir  pour  recouvrer  la  Grece , 8c  pro- 
fiter des  divifions  qui  étaient  entre  Bajazet 
8c  Zizim,  renouvellerent  la  guerre  entr’cux  , 

8c  le  Pape  même  , fous  prétexté  de  conferver 
la  liberté  8c  de  maintenir  les  droits  de  l’Eglife , 
s’allia  d’abord  avec  les  Vénitiens  contre  Ferdi- 
nand de  Naples  ;*enfuite  il  les  quitta,  parce 
que  tous  les  Princes  d’Italie  avoient  fait  une 
alliance  contre  eux  pour  s’oppofer  à leur  trop- 
grande  puiflànce.  Le  fouverain  Pontife  alla  mê- 
me jufqu’à  les  excommunier  j de  quoi  ils  fe 
Z 3 mû 
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A*.  1481.  mirent  fort  peu  çn  peine,  8c  en  appellertnt 
même  au  futur  Concile.  Cette  guerre  après  avoii 
duré  deux  ans  au  grand  dommage  de  .toute 
Tltalie  , fut  enfin  terminée  par  une  paix  que 
Je  Pape  n’approuva  pas. 

j.  ' Toutes  ces  guerres  épuiferent  tellement  la 

Les  char-  cour  Romaine,  qu’il  fallut  avoir  recours  à de 
gesdcla  nouveaux  tributs,  augmenter  les  anciens , éta- 
cour  Ro-  blir  de  nouvelles  charges  qu’on  rendit  vena- 

duc^vcna *^es ’ Pour  avo*r  9uo‘  *ourn*r  a toutes  les 
lcr  VCDa  dépenfes.  On  rétablit  les  abbreviateurs  créez 
par  Pie  II.  8c  caliez  par  Paul  II.  fon  fuctef- 
Primutve-  ibur , au  grand  regret  de  Platine.  On  fit  auiî» 
naît*  ha-  jes  afle£ïcUrS , fans  lefquels  on  ne  pouvoit  ni 
•fficia,  ù-  pouriutvre  ni  raire  juger  aucun  procès,  8c  Ion 
nova  ad  lu-  créa  beaucoup  d’autres  offices,  qui  ôterent  aux 
trum  cxco-  gens  de  bien  8c  aux  fçavans  les  moïens  de 
'''  vitaSixti  s avancer>  parce  qu’ils  n’étoient  pas  allez  ri, 
c^es  Pour  acheter  ces  charges.  Si  la  neceffité 
Cmcil.'rdit.  des  tems  avoit  quelque  part  dans  toutes  ces 
Labbe,fag.  créations  d’offices,  les  miniftres  8c  les  parens 
H**.  du  Pape  y donnoient  fouvent  les  mains,  parce 
qu’ils  y trouvoient  leur  compte:  outre  que'le 
faint  Pere  lui-même  faifoit  de  grandes  dépen- 
fes en  préfens , dont  il  gratifioit  les  uns  8c  les 
j.  autres  avec  une  efpece  de  prodigalité,  & en 
Onuphr.în  bâtimens  fuperbes,  comme  le  rapporte  Onu- 
Sixt.ir,  phre,  fur- tout  quand  il  parle  de  cette  célébré 
bibliothèque  du  Vatican,  qu’il  enrichit  dema- 
nuferits  très-rares,  recherchez  dans  toute  l’Eu- 
rope , 8c  dans  laquelle  -il  établit  des  bibliothe- 
quaires  Grecs,  Latins  8c  Hebreux. 
r On  attribue  à ce  Pape  l’établifiement  dé  la 

Eiabliirê*  ^te  ^a’nt  J°^eP^  Pour  toute  l’Eglife.  Il  eft 
ment  de  la  certain  qu’avarK  cette  année  1481.  elle  n’é- 
fêie  de  toit  point  encore  établie , ni  dans  les  tems 
jainr  jo-  des  Conciles  de  Confiance  8c  de  Balle,  qu’ele 
fila  te  iv  ne  s’etendoit  point  au-delà  des  cloîtres  des 
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Carmes,  des  religieux  de  faint  François  , StAW. 148*, 
peut-être  des  Dominiquains.  On  peut  juger  Tom.zi. 
qu’elle  étoit  inconnue  ailleurs  par  le  zele  . 

l’inquietude  que  fit  pavoître  alors  le  célébré ;j‘a'0‘5>  5* 
Gcrion  pour  en  procurer  l’inftitution.  Quelque 
effet  que  puflènt  produire  fes  exhortations  , 
fes  lettres  & fes  négociations,  la  fête  ne  pa- 
rut établie  que  long-tem s après  fa  mort,  & le 
Pape  Sixte  IV.  en  fut  l’inftituteur  pour  Rome 
d’abord,  d’une  maniéré  qui  fembloit  infinuer 
qu’il  né  faifoit  que  la  renouveller,  dit  M.  Bail- -g 
let.  Les  bréviaires  Romains  de  fon.  Pontificat  w"  des 
n’ont  pourtant  qu’un  office  fimple'pour  cette 
fête.  Ceux  du  tems  d’innocent  VII.  fon  fuc-  ** 
ceffeur,  l’ont  double.  Plufieurs  EglifesdeFran-  m#,, 
ce  8c  des  Païs-bas  commencèrent  auffi  fur  la  . * 
fin  de  ce  quinziéme  fiecle  à la  celebrer , 8c 
quelques-unès  d’Allemagne  ôc  d'Efpagne  dans 
le  fiecle  fuivant.  Ce  même  Pape  mit  auffi  la 
fête  de  faint  François  au  nombre  de  celles  qu’on 
-doit  chômer;  mais  elle  fut  retranchée  dans  le 
feiziéme  fiecle,  8c  on  s’efl:  contenté  d’en  re- 
tenir l’office  double  dans  quelques  Eglifes  ; fe- 
mi-double  dans  d’autres. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  le  Pa-  LX1II. 
pe  augmenta  le  facré  college  de  cinq  Cardi-  Proroo- 
naux,  qui  furent,  i.  Paul  Fregofe  Génois  «onde 
Prêtre  Cardinal  du  titre  de  faint  Vital , pens^aux!" 
de  faint  Clcment.  a.  Cofme  de  Mclioratis  des 
Urfins,  Romain,  Archevêque  de  Trani , Prê- Onuphr.  !» 
tre  Cardinal  du- titre  des  faints  Nerée  St  Achil-®***  *** 
lée.  3.  Ferry  de  Clugny,  François,  Evêque  de 
Tournay,  Prêtre  Cardinal  du  titre  de  faint  Vi- 
tal. 4.  Jean-Baptifte  Savelli,  Romain,  diacre 
Cardinal  du  titJfc  de  faint  Nicolas  in  carcere. 
y.  Jean  Colonne,  Romain,  Evêque  de  Rietr, 
diacre  Cardinal  du  titre  de  lainte  Marie  in 
jiquiiM,  • t 
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-Am.  14*1  • Matthias  Roi  de  Hongrie  voulant  tirer  avan- 

tage de  la  mort  de  Mahomet,  8c  de  la  divifion 
qui  regnoit  entre  Tes  deux  fils,  penfa  à recou- 
vrer la  Mylie , l’Illyrie  8c  la  Dace.  A cet  effet 
il  raflcmbla  promptement  fcs  troupes  , 8c  les 
conduilit  dans  ces  provinces.  Mais  il  s’arrêta 
fur  ce  qu’il  apprit  dans  le  même  tems  que  l’ar- 
mée impériale  étoit  entrée  dans  la  haute  Hon- 
'Benfin.in  grie,  8c  y commettent  des  hoftilitei.  On  dit 
dt(.  6.  _ que  ces  defordres  ne  venoient  que  des  officiers 
Pdlmcr.  in  fa  l’Empereur  qui  les  commettoient  à ion  in- 
* * . fçû , 8c  qu’il  les  téprima  dès  qu’il  en  fut  infor- 

LXIV.  mé.  Cependant  Matthias  abandonnant  le  defTein 
Le  Roi  de  d’attaquer  les  infidèles,  tourna  fes  armes  con- 
Hongrie  tre  l’Empereur  , 8c  fit  alliance  avec  Etienne 
Luer^e  à Vaivode  de  Valachie  , enfuite  il  entra  dans 
fEmpc-  l’Autriche , où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs 
rem.  places,  comme  oh  le  verra  ailleurs. 

Jeanne  fille  de  Henri  IV.  Roi  de  Caftille  , 
aiant  fait  profeflion  dans  le  monaftere  des  re- 
ligieufes  de  fainte  Claire  à Conimbre , Alphon  - 
fe  Roi  de  Portugal  en  eot  tant  de  chagrin, 
qu’il  prit  la  refolution  de  ceder  la  couronne 
à fon  fils,  8c  de  fe  retirer  dans  le  couvent  de 
faint  Antoine  de  Varatojo  de  l’Ordre  de?  faint 
François.  11  convoqua  pour  cç  fujet  les  Etats 
LXV.  de  fon  ro'raume  à Lisbonne*  mais  érant  allé 
n * Cintra,  la  fievre  l’y  furprit,  8c  il  en  mourut 
le  v. RoT'k  vingt-huitième  d’Août  dans  la  même  charn- 
ue Ponu-  bre  où  il  étoit  né.  11  étoit  âgé  de  près  de  cin- 
gaJ.  f quante  ans  , après  en  avoir  régné  quarante- 
trois.  On  doit  à fes  foins  l’établifTement  de  la 
religion  Chrétienne  dans  la  partie  occidentale 
de  l’Ethiopie,  qu’on  nomme  la  Guinée,  qui 
avoit  été  découverte  depuis  peu.  II  eft  aufli 
le  premier  qui  ait  fait  conflxuire  une  biblio- 
thèque dans  fon  palais*  8c  il  prenoit  tant  de 
plailir  à racheter  Jcs  prifonniers,  qu’on  l’ag- 
* r pci- 
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jelloit  ordinairement  le  rédempteur  detcaptifs.  AfT.  T+ft. 
Il  laiflà  la  couronne  à fon  fils  Dora  Jean  II.  LXVr. 

François  Pharbus  Roi  de  Navarre  finit  aufllMor*de 
& vie  dans  cette  année,  & laiflà  l'on  roïaume 
à fa  fcrur  Catherine  après  avoir  régné  quinze  vatrCj 
mois  feulement.  On  croit  que  Chriftiern  Roi  du  Roi  de 
de  Dannemarck  mourut  aullï  dans  cette  même  Danne- 
année,  ou  du-  moins  la  fuivante.,  le  vingt- 
deuxième  de  Mai  après  un  régné  de  trente- 
trois  ans.  C’étoit  un  Prince  recommandable  par  ' 5*'fl 
fà  bonté,  par  là  douceur,  8c  fur-tout  par  fes 
libéralités  envers  les  pauvres,,  aulquels  il  don- 
noit  fi  abondamment,  que  quelquefois  ilman-< 
quoit  du  neceflàire.  Jean  fon  fils  aîné  lui  fuc- 
ceda , 8c  eut  avec  le  Dannemarck  les  roïaume» 
de  Suède  8c  de  Norvège,  laifiànt  toutefois  à 
fon  frere  la  qualité  de  Roi.  Ce  dernier  fe  rendit 
maître  de  la  Suede  fou»  Stenon  qui  la  gouver» 
noit:  mais  ce  fut  plulieurs  années  après. 

On  marque  encore  dans  le  même  tems  la.  LXVTÎ. 
mort  de  i’hiftorien  Platine  né  à Piadena  on  Monde 
Platina  proche  de  Cremone , de  parens  d’une  l’hiftoriea 
condition  fort  médiocre.  Son  nom  de  baptême  PJatinc' 
qui  n’eft  marqué  que  par  un  B.  a donné  lieuf4"^  ?ovt 
à quelques  auteurs  de  le  nommer  Baptifte  ; *"  * '** 
mais  il  y a plus  d’apparence  que  ce  B.  veut  rolatersn,. 
dire  Barthélémy  , s’il  eft  auteur  d’une  lettre  **tr.  i.xi, 

J ne  l’on  dit  qu’il  a écrite  au  Cardinal.  Jacques 
e Pavie  8c  dont  le  titre  eft  ainfi.  Ban.  Fia- 
tin a . Jaa.  Cardin.  Vapienfi  &c.  Platine  fuivit  . 
quelque  tems  le  parti  des  armes  , ic  quand  il 
Peut  quitté  il  vint  à Rome  fous  le  Pontificat 
de  Callixte  III.  Le  Cardinal  Beflàrion  le  reçut 
dans  fa  maifon  , 8c  lui  obtint  par  fon  credir 
quelques  bénéfices  fous  Pie  II.  avec  une  charge 
d’abbreviateur  apoftolique.  Mais  Paul  II.  le 
dépouilla  de  tous  fes  biens , 8c  on  ne  voit  pas 
qu’il  eut  d’autre  crime  que  celui  d’avoir  été 
, 1 S bien 
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An.  1481.  bien  auprès  de  Pie  II.  Audi  en  étoit-ce  un  aux 
yeux  de  Paul.  Platine  fouffrit  impatiemment 
le  tort  qu’on  lui  faiioit.  11  voulut  s’en  plaindre 
au  Pape-  Vingt  jours  de  fuite  il  fe  trouva  à ion 
LXVTII  fans  pouvoir  obtenir  une  feule  audience. 

Ses  traver-  Patience  fe  laifa:  voiant  qu’il  ne  pou  voit  • 
fes  & fes  parler  au  faint  Pere,  il  lui  écrivit  une  lettre 
perfecu-  très- vive,  où  il  le  menaçoit  d’avoir  recours  à 
tions.  tous  ]es  princcs  Chrétiens  8c  de  les  exhorter  à 
/W.  Jov.  indiquer  un  Concile  où  il  feroit  obligé  de  ren- 
dre compte  de  fa  conduite.  Paul  II.  irrité  de 
eette  lettre,  fît  mettre  Platine  en  priibn  op 
il  fut  très  maltraité  pendant  quatre  mois, après 
lefquels  il  en  fut  délivré  à la  prière  de  Paul 
Gonzague,  dit  le  Cardinal  de  Mantoüe  , qui 
le  prit  fous  fa  protection.  Mais  trois  ans  après 
Paul  II.  l’aiant  foupçonné  d’avoir  trempé  dans 
une  confpiration  avec  un  certain  Callimachus  > 
il  le  fit  encore  emprifonner,  & même  appli- 
quer pluiieurs  fois  à la  queftion  , fans  qu\n 
put  tirer  de  lui  aucun  aveu  du  crime  dont  on 
l’accufoit.  C’eft  pourquoi  le  Pape  eut  recours 
à d’autres  voies  ; il  le  fit  acculer  d’herefie  8c 
de  fentimens  erronnez,  fur  l’immortalité  de 
l’ame , on  examina  fes  écrits , on  écouta  les 
dépolirions;  mais  comme  on  ne  put  le  con- 
vaincre d’aucune  erreur,  la  liberté  lui  fut  en- 
core accordée  après  un  an  de  prifon,  àlapriere 
des  Cardinaux  Beflàrion  5c  de  Gonzague.  Il  ne 
. fut  cependant  rétabli  dans  fes  emplois  qu’a- 
près  la  mort  de  Paul  II.  fous  le  Pontificat  de 
Sixte,  IV  qui  lui  fut  très-favorable  , 8c  qui 
outre  toutes  fes  charges,  lui  donna  encore  le 
foin  de  la  bibliothèque  du' Vatican,  8c  même 
une  maifon  fur  le  Mont-Quirinal  où  il  mourut 
de  pefte  âgé  de  foixante  ans. 

LXIX.  Il  a écrit  les  vies  des  Papes  depuis  J e sus- 
ses ouvra- C a r 1 s t jufqu’à  la  fin  du  pontificat  de  Paul  1 1. 

tes.  «L_ 
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& il  dédia  cct  ouvrage  à Sixte  IV*.  fon  bien-  Av.  14$*. 
faiteur.  H eft  écrit  avec  beaucoup  de  liberté,  J'#»»/* c» 
d’unftile  paflable,  mais  non  pas  avec  tout  ]efyra.  **• 
diicernement  & l’exa&itude  qui  feroient  ne-  hluJ™ 
ceffaires.  Cet  ouvrage  a été  imprimé  un  grand  aut.û.  1 z. 
nombre  de  fois.  Mais  la  meilleure  édition  eft  in  4. 
celle  de  Venife  de  1479  qui  eft  la  première. 

Toutes  les  éditions  données  par  Onuphre  en- 
nemi des  fentimens  de  Platine,  font  altérées. 

Platine  a encore  compofé  beaucoup  d’ouvra- 
ges de  morale,  comme  trois  dialogues  du  faux 
& du  vrai  bien;  un  autre  contre  les ‘amours; 
un  dialogue  de  la  vraie  noblefle  ; «jeux  dialo- 
gues du  bon  citoïen  ; le  panégyrique  du  Car- 
dinal Beflàrion;  un  difcours  à Paul  II.  fur  la  • 
paix  de  l’Italie,  & fur  la  déclaration  de  la  guér- 
it aux  Turcs.  On  trouve  toutes  fes  œuvres  im- 
primées à Cologne  8c  à Louvain.  Il  y a en- 
core un  traité  de  lui  fur  les  moïens  de  con- 
fervcr  la  fanté  ; fur  la  nature  des  chofes , 8c  fur 
la  fcience  de  la  cuifine  dédié  au  Cardinal  de 
la  Roüere , qui  fut  imprimé  à Boulogne  en 
Italie  *en  1498.  8c  à Lion  en  IJ4.1.  Platine 
avoit  fait  auiîi  lliiftoire  de  la  ville  de  Mantoüe 
8c  de  la  famille  des  Gonzagues.  Cet  ouvrage 
après  avoir  refté  long-tems  manufcrit  fut  im- 

J>rimé  à Vienne  en  Autriche  en  167 y.  par  les 
oins  du  célébré  Lambecius. 

A Poccalïon  de  la  trêve  entre  la  France  8c  lxx. 
l’Angleterre  dont  on  a parlé,  les  AmbaflàdeuJS  Ambaffa* 
du  Roi  Edouard  vinrent  trouver  Louis  Xl.deurs 
dans  l’année  precedente.  Sa  Majcfté  pour  leur  d’AnS,e‘ 
faire  plus  d’honneur  alla  au-devant  d’eux  juf- 
qu’à  château  Renaud,  parce  qu’elle  étoit  alors  France, 
à Tours  , 8c  leur  donna  audience  , les  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence,  8c  confirma 
tous  les  articles  dont  on  étoit  convenu.  Enfuite 
ces  Ambaffadcurs  l’en  retournèrent  fort  con- 
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Au.  i+Si.tens  de  la  feception  qu’on  leur  a voit  -faire  ; îs 
après  leur  départ  on  publia  dans  tout  le  roïau- 
me  la  prolongation  de  cette  trêve  qui  valoit 
une  paix , puifque  par  le  traité  elle  ne  devoit 
pas  feulement  durer  pendant  la  vie  des  detix 
Princes,  mais  encore  cent  ans  après  la  mort 
de  celui  qui  mourroit  le  premier  des  deux.  , 
Une  des  conditions  étoit  la  eontinuation  de  la  -, 
penlïon  de  cinquante  mille  écus  que  le  Roi  de 
France  paioit  à celui  d’Angleterre,  8t  qui  fe- 
rait toujours  païée  de  même  par  fes  fucccflèurs 
T autant  de  tems  que  la  trêve  dureroit. 
fcouis  XI.  Louis XI.  eut  encoré  dans  cetteannée  1481. 
eft  encore"  une  nouvelle  attaque  d’apoplexie  dans  fon  châ- 
attaque'  teau  du  Pleffis-lez-Tours  ; mais  les  fuites  n’en 
c’apo-  furent  pas  plus  fàcheufès  que  de  celle  qu’il 
de  av°^  déjà  eue  à Chinon.  Il  lit  des  voïages  à 
Ccmihei,  fon  ordinaire  , il  alla  au  Pont-de-l’Arche  en 
1.6. ch.  7.  Normandie  aulfi-tôt  qu’il  put  fouffrir  l’agita- 
tion du  cheval,  pour  y voir  le  camp  que  Des- 
, Cordes  lui  avoit  perfuadé  de  former , afin  d’a- 

voir  toujours  une  armée  aguerrie,  prête  en  cas 
de  befoin.  Celle-ci  étoit  compofée  de  quinze 
cent  lances  , dix  mille  hommes  d’infanterie, 

& deux  mille  cinq  cent  pionniers,  avec  beau- 
coup de  bagage  8c  d’artillerie.  En  un  mot , il 
fit  fortifier  ce  camp  comme  fi  l’ennemi  eût  été 
en  prefence  dilpofé  à l’attaquer.  Mais  parce 
qu’on  lui  fit'  comprendre  que  dans  le  deflèin 
où  il  étoit  de  faire  la  paix  avec  Maximilien, 
ce  feroit  lui  faire  ombrage  que  d’avoir  une 
armée  fi  coaliderable  fur  pied , il  licentia  ces 
troupes,  8c  s’en  retourna  à Tours-  En  chemin 
il  fut  obligé  de  s’arrêter  durant  un  mois  entier 
dans  le  château  d’Argenton  chez  Philippe  de 
Comioes,  de-là  il  alla  à Thoüars,  d’où  il  en- 
voïa  le  même  Comincsavec  un  corps  de  cavale- 
rie, pour’accorder  un  différend  furvenu  entre 
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le.  Comte  delà  Chambre  gouverneur  du  Duc  Atr.i^s». 
de  Savoie , 8c  les  oncles  de  ce  jeune  Prince. 

Comme  ce  Comte  s’étoit fait  beaucoup  haïr  LXXII. 
par  fes  violences  8c  par  Tes  coneuflions  , ou  J! 
s en  plaignit  au  Roi.  Cetoit  lui  qju  1 avoir  ensavoïc 
nommé  après  la  mort  de  la  régente , fit  ilavoit  pourap- 
donné  au  jeune  Duc  le  Seigneur  de  Grolée-  paiier  1» 
Luys  pour  avoir  foin  de  fon  éducation.  Louis  uou^ci‘ 
XI.  fur  ces  plaintes  envoïa  un  ordre  fecret  à. 
l’Evêque  de  Genève  oncle  du  Duc,  de  fechar- 
ger  du  gouvernement , 8c  à Grolée-Luys  de 
conduire  le  jeune  Prince  en  Dauphiné.  Mais 
la  Charnue  en  étant  informé , arrêta  le  Duc , 
l’engagea  a demeurer  en  Savoie , 8c  obtint  fon  - 
contentement  pour  faire  arrêter  Grolée-Luys 
qu’il  envoïa  à S.  Jean  de  Maurienne  pour  être 
mis  en  prifon.  Il  leva  encore  une  armée  qu’il 
fit  marcher  contre  l’Evêque  de  Genève  en  Pié- 
mont. Le  Seigneur  de  Miolans  commandoit 
cette  armée , iL  mit  le  liège  devant  Verceil , où. 
étoit  le  Seigneur  de  Raconis  qui  avoit  intérêt 
de  bien  détendre  cette  place  qu’il  gardoit  en 
nantiflement  d’une  fomme  qu’il  avoit  prêtée  • 
au  Duc.  Louis  XI.  irrité  du  procédé  de  1»  ji 
Chambre,  traita  fecretement  avec  le  Comte  de  rê[ct  je 
Breflè  frere  de  l’Evêque  de  Genève,  8c  l’au- Comte  de 
torifa  pour  faire  arrêter  la  Chambre,  8c  dans 1 3 Cham- 
la  vûe  de  mieux  couvrir  fondeflèia,  il  fitfem- 
blant  d’être  fort  en  colere  contre  le  Comte  de  Savoie. 
Breflè,  qui  par  la  crainte  du  Seigneur  de  la 
Chambre j, plutôt  que  par  inclination,  s’étoit 
engagé  dans  l’armée  qui  faifoit  la  guerre  à l’E- 
vêque de  Genève.  Ce  Comte  dont  on  n’avoit 
aucune  défiance  à la  cour  de  Savoie  : gagna 
quelques  officiers  8c  entre  autres  Thomas  de 
Saluces , qui  vint  à Tutin  , fe  fit  ouvrir  la 
chambre  du  Duc  où  le  Comte  étoit  couché , 
l’arrêta  fur  le  champ  de  la  part  du  Roi,  8c  le  fit 
2 7 con- 
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Xk,  r+li.  conduire  en  prifon,  efcorté  par  près  de  quinze 
cent  hommes. 

Pendant  que.  Comines  s'acquittait  ainfi  de 
fa  commifiion  dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoie , 
Louis  XI.  fit  un  voiagc  à Saint-Claude  en 
Franche-Comté  , ahn  d’accomplir  un  vœu 
qu’on  y avoit  fait  pour  lui.  Le  chemin  le  fati- 
gua beaucoup  , quoique  ce  fût  en  partie  par 
eau.  Après  s’ètre  acquitté  du  vœu  , il  revint 
à Lion,  & de  là  à Grenoble,  où  vint  auflî  le 
LXXIV.  DuC  de  Savoie.  Le  Roi  après  cette  entrevue 
Man  mi-  vjnt  au  pieflis_lez_Tours , d’où  il  dépêcha  Co- 
veut  point  mines  pour  négocier  avec  Maximilien  $ mais 
faite  la  ce  fut  d’abord  làns  aucun  fruit.  L’Archiduc 
paix  avec  parut  inflexible,  parce  qu’ils’étoit  imaginé  que 
Louis  XI.  Louis  XI.  mourroit  bien-tôt  j 8t  qu’immedia- 
' rement  après  cette  mort,  la  France  acheteroit 
la  paix  aux  dépens  de  tout  ce  qu’elle  avoit  pris 
fur  la  maifon  de  Bourgogne.  Il  differoit  ainû 
de  conclurre  fur  divers  prétextes}  gt  fon  elpe- 
rance  le  ’nourrifloit.  par  les  avis  qu’il  recevoit 
de  tems  en  teins  que  le  Roi  n’étoit  pas  moins 
malade  d’efprit  que  de  corps. 

• T.TTV-  Mais  un  accident  imprévu  le  dérangea  dans 
Mort  de  là  fes  projets.  Il  perdit  la  Duchefle  de  Bourgogne 
Duchefle  Ion  époufe,  qui  mourut  dans  le  tems  que  fes 
deBourgo- affaires  commençoient  à fe  l'établir  } ce  qui 
^e^pa°“’c remit  les  brouilleries  & le  defordre  parmi  les 
ïnihen.  Flamands.  Cette  PrinceiTe  étant  à la  chaflè, 
Mem.de  tomba  de  cheval  gc  fe  blefla;  la  fièvre  la  prit 
Commet . quelque  tems  après  fa  bleflfure , 8c  elle  mourut 
lRrenv‘  dtt^  Bruges  le  dix-huitiéme,  ou  félon  les  preuves 
mém.dtCo  ^~s  niemoires  de  Comines,  le  vingt-feptiéme 
mines, to.r. de  Mars,  peu  de  tems  avant  Pâques  de  cette 
delà  dem.  année  1481.  on  crut  même  qu’elle  étoit  an-. 
édtt.f.xji  ceinte  alors.  En  quatre  ans  de  mariage,  elle 
.avoit  eu  trois  enfans,  Philippe  qui  fut  le  pre- 
mier du  nom  Roi  d’Elpagne , 8c  baptilé  daiis 
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FEgKfe  de  fainte  Gudule  à Bruxelles,  félon Aw.i+tü 
Olivier  de  la  Marche:  Marguerite  que  Louis Kianti.. 
XI.  voulut  avoir  pour  époulé  du  Dauphin  Ion  '*•  s**> 
fils,  & qui  fut  renvoiée  en  1493.  Enfin  F ram- 'Benier' 
Sois  qui  vécut  fort  peu  de  tems.  Comme  l’Ar-”^#,£ 
chiduc  n’étoit  point  aimé  des  Flamands , m * 
voulurent  que  les  enfans  qu’il  avoit  fuflcnt  à 
la  garde  des  Gantois, 8c  ils  deputerent  vers  le 
Roi  de  France  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix 
& du  mariage  de  Marguerite  d’Aûtriche  avec 
Je  Dauphin.  Ce  fut  une  nécellité  à Maximilien 
de  fuivre  ce  torrent}  8c  cette  négociation  pro- 
duifit  bien-tôt  le  fameux  traité  d’Arras  qui  tut 
fait  promptement  malgré  l’Archiduc.  •-  > 

Mais  avant  ce  traité  le  Sieur  Des- Cordes  s’é-  LXXT*. 
toit  rendu  maître  de  la  ville  d’/\ire  en  Artois. Des-Cor-* 
On  dit  qu’elle  lui  fut  livrée  par  Jean  Sieur  de  des  fur- 
Cohem , moïennint  trente  mille  écus , unePrcnd  ,a 
peniîon  de  dix  mille , 8c  cent  lances.  Des-Cor-  Vlllc  d Ai" 
des  fit  femblant  d’ailiéger  la  ville  en  forme, a-mia.# 
& la  battit  avec  une  forte  artillerie.  Les  Fia  -Jean  M»- 
xnans  étonnez  mandèrent  à Cohem  qu’ils  lui’"*  au 
envoieroient  tout  le  fecours  neceflaire  pour  fe10?  de.c*' 
bien  défendre  } 8c  celui-ci  leur  fit  réponle  qu’il^^ 
avoit  des  provifions  pour  plus  d’un  mois,  8c  * 
qu’on  pouvoit  aflembler  l’armée  à loilir.  Ce- 
pendant la  ville  fe  rendit,  8c  la  garnifon  fe 
retira  à Saint-Omer  le  vingt-huitième  de  Juil- 
let. Ce  récit  lèmblc  prouver  une  intelligen- 
ce entre  le  Roi  8c  Cohem.  Il  paroît  toute- 
fois que  ce  dernier  n’étoit  pas  gouverneur 
d’Aire,  8c  l’on  doute  -s’il  étoit  dans  la  place 
pendant  le  fiége.  Cette  ville  étoit  fous  le  gou- 
vernement particulier  de  Philippe  de  Bourgo- 
gne Seigneur  de  Brèves , dont  il  eft  parlé  dans 
1 capitulation , 8c  qui  étoit  auflï  gouverneur 
general  de  l’Artois.  Antoine  de  Willoc  £ieur 
de  Gapanes  étoit  bailli  d’Aire,  8c  en  cette 
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/Uf.i+Si.  qualité  il  y avoit  toute  l’autorité.  Le  SeigrteuP 
de  Bévres  étant  pour  lors  abfent , Jean  de  Lea- 
ne  Sieur  de  Cambrin  étoit  capitaine  du  châ- 
teau j ainfi  il  y a beaucoup  d’apparence  que  la 
Preuves des  trahifon  du  Sieur  de  Cohem.  eft  imaginaire; 
*umM  C*-  mais  j]  certain  que  la  ville  d’ Aire  fut  ren- 
yinV'  u‘  due  en  execution  d’une  capitulation  fignée  le 
édif.  rpàg.  vingt-huitième  de  Juillet,  8c  qu’on  trouve  dans 
%6z.  les  preuves  de.  Cominea. 

L’Archiduc  fut  très-fenfible  à la  perte  de 
LXXVII. cet:tc  place;  mais  ce  qui  le  rendoit  plus  cha- 
pof/lc  gr>n  etoit  qu’il  ne  voioit  point  de  remede  à 
mariage  Tes  maux.  Les  Gantois  l’inquietoient  conti- 
de  la  fil-  nuellement  8c  communiquoient  leur  efprit  do 
I*  de  ' At‘  révolté  aux  autres  villes  de  Flandres  ; ils  ne 
avec  le  Pcn  Soient  qu’à  affoiblir  leur  Prince  afin  qu’il 
Dauphin,  ne  pût  les  foûmettre;  8c  le  Roi  Louis"  XI. 
fçavoit  profiter  de  toutes  ces  difpofitions.  Il 
menageoit  ,ces  peuples  , il  les  traitoit  avec 
beaucoup  d’honneur  , 8c  leur  fit  proposer  le 
mariage  de  Marguerite  fille  de  Maximilien 
avec  le  Dauphin , ne  demandant  pour  dot  que 
les  deux  Bourgognes,  8c  s’offrant  de  rendre 
Arras  avec  tout  ce  qu’il  avoit  dans  l’Artois. 
La  négociation  conduite  par  Des-Cordes  réuf- 
fit.  Les  Gantois  après  avoir  chagriné  l'Archi- 
duc en  mille  maniérés,  l’obligerent  à confentir 
vTTvm.à  ce  mariage,  8c  à faire  fa  paix  avec  la  France. 

tremblée  Aufli-tôt  qu’on  eut  obtenu  fon  confente- 
d’ Arras  ment,  les  députez  des  Gantois  vinrent  trouve* 
pour  la  Louis  XI.  qui  étoit  à Cleri,  8c  furent  très-bien 
paix  entre  re(.£Si  ga  jviajefté  leur  promit  d’envoier  fes 
^cnX1&‘”  Ambaflàdeurs  à Arras,  qui  étoit  le  lieu  des  con- 
cours XL  ferences  dont  on  étoit  convenu»  Des-Cordes 
Preuves  des  s’y  rendit  de  la  part  du  Roi  avec  Quateman 
mcm.de  lieutenant  du  Roi  de  cette  ville,  Jean  de  la. 
I^dern*"  Vaccjuerie  8c  Jean  Guérin  maître  d’hôtel  du 
édit ‘pie.  Roi.  Maximilien-  y eut  aufli  fes  députez  qui 
*7z.  ' furent 
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lurent  Jean  Dauffay,  confeiller  8c  maître  des  Ah.  i+U; 
requêtes  ordinaire  de  l’hôtel  , Gort  Rolland 
Confeiller  Penfionnaire  de  Bruxelles,  Jacques 
de  Steenwerper  pour  la  ville  de  Gand  , & 
d’autres  des  principales  villes  des  Païs-bas. 

L’on  y conclut  une  paix  finale  8c  une  alliance 
perpétuelle  entre  le  Roi  Louis  XI. le  Dauphin, 

8c  le  roïaume  d’une  part  ; l’Archiduc  d’Aû- 
triche,  fes  en  fans  Philippe  8c  Marguerite  de 
l’autre  -,  enfemble  le  traité  de  mariage  dudit 
Dauphin  avec  la  Princeflè  Marguerite  en  la 
maniéré  qui  eft  contenue  dans  les  articles  fui- 
vans. 

Le  premier  regarde  la  paix  jurée  entre  les  LXXIX, 
deux  parties.  Le  fécond  le  mariage  du  Dauphin  Articles 
avec  Marguerite.  Le  troifieme  que  la  Princeflè  <ju  traité 
feroit  amenée  à Arras , 8c  mife  entre  les  mains  d Aau^ 
du  Comte  de  Beaujeu  pour  être  conduite  à la 
cour  de -France.  Le  quatrième  que  ledit  Comte 
jurera  au  nom  du  Roi , que  la  Princeflè  âgée 
'feulement  de  trois  ans,  feroit  mariée  au  Dau- 
phin qui  avoit  douze  ans  ,•  lorfqu’elle  feroit  en 
âge , 8c  que  le  mariage  feroit  coniommé.  Le 
cinquième  qu’elle  auroit  pour  dot  les  Comte* 
d’Artois,  de  Bourgogne,  les  Terres  8c  Seigneu- 
ries de  Mâconnois,  Auxerrois,  Salins,  Bar- 
fur- Seine  8c  Noyers,  lefquelles  terres  retour- 
neroient  au  Duc  Philippe  faute  d’hoirs  ,*mâles 
ou  femelles.  Le  fixiéme  que  s’il  arrivoit  que 
lefdits  Comtez  , Terres  8c  Seigneuries  vinfîcnt 
en  d’autres  mains  que  celles  du  Dauphin  ou  de 
fes  enfans;  en  ce  cas  le  Roi  8c  le  Dauphin  8c 
leurs  fucceflèurs  Rois  de  France  pourront  pof- 
feder  lefdits  Etats,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  jugé 
fur  le  droit  qu’ils  prétendroient  à.  l’égard  des 
. Châtelenics  de  Lille  , Douay  8c  Orchies , cm 
promettant  de  décider  le  différend  dans  l’efpace 
de  trois  ans.  Le  féptiéme  que  lefdits  Comtez., 
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Air.  1481.  excepté  Saint-Omer,  feront  gouvernez  félon 
leurs  ufages  8c  privilèges,  8c!  maintenus  dans 
leurs  droits  fous  le  nom  du  Dauphin  & de  la 
PrincelTe.  Le  huitième  qu’on  fe  conduira  de 
même  à l’égard  du  Comté  de  Bourgogne.  Le 
neuvième  que  la  ville  d’Arras  fera  remife  dans 
fon  ancien  gouvernement  fous  le  nom  du  Dau- 
phin. Le  dixiéme  qu’il  ne  jouira  de  Saint- 
Omer  qu’après  la  confommation  du  mariage. 
Le  onzième  que  cette  ville  fera  laiflée  en  la 
garde  8c  gouvernement  des  nobles,  du  clergé 
8c  des  Bourgeois  cjui  feront  ferment  de  fidelité 
au  Roi.  Le  douzième  que  le  domaine  de  cette 
ville  demeurera  durant  la  minorité  de  la  prin- 
ceflè  au  profit  de  la  même  ville,  que  l’Archiduc 
en  nommera  les  officiers  qui  feront  confirmez 
par  le  Dauphin.  Le  treizième  que  fi  le  mariage 
n’étoit  pas  confommé  8c  venoit  à fe  rompre» 
on  rendrait  à Maximilien  ou  à fon  fils  lesCom- 
tez 'd’Artois,  de  Bourgogne  8c  autres  Seigneu- 
ries; le  Roi  renonçant  aux  châtelenies  de  Lil- 
le , Doüay  8c  Orchies.  Le  quatorzième  que  le 
Roi  8c  le  Dauphin  fe  chargeront  de  paier  ce 
qui  cft  dû  aux  particuliers  lur  lefdites  Seigneu- 
ries en  l’acquit  de  la  défunte  Duchefïè  de  Bour- 
gogne 8c  de  Charles  fon  pere.  Le  quinziéme 
que  fi  le  Dauphin  venoit  à mourir  iâns  pofte- 
rité , Ta  Princeffe  fon  époufe  jouirait  defdits 
Comtez  d’Artois,  de  Bourgogee  8c  autres  nom- 
mez, coyimc  de  fa  dot,  avec  cinquante  mille 
livres  tournois  par  an  , qui  lui  feraient  affi- 
gnées  fur  les  plus  belles  villes  de  Champagne, 
Berry  8c  Touraine.  Les  adtres  articles  concer- 
nent les  furetez  neceffaires  pour  l’execution 
du  traité,  8c  les  intérêts  de  quelques  particu- 
liers, comme  du  Prince  d’Orange,  des  he- 
ritiers du  Connétable  de  faint  Poî,  des  Sei- 
gneurs de  Cray,  de  Toulongeon,  de  Joigny 
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le  d’autres.  Le  de  (le  in  du  Roi  n’étoit  pas  d’a-  An.  148»; 
roir  le  Comté  d’Artois  j mais  les  Gantois  vou- 
lurent l’y  ajouter afin  d’aftoiblir  fi  fort  leur 
Prince , qu’il  ne  fût  jamais  en  état  de  les  do» 
miner. 

Ce  traité  fut  Conclu  le  vingt-troifiéme  de  LXXX. 
Décembre  à Arras,  8c  Louis  le  ratifia  au  Plef- Ce  traité 
fis-lei-Tours  au  commencement  de  Janvier  dejJ*Plait 
l’année  fuivante.  Maximilien  n’en  étoit  pas 
content,  parce  qu’il  faifoit  perdre  à lui  8c  à ion  lien, 
fils  de  fi  belles  provinces  : il  n’avoit  pas  été 
tout-à-fait  libre  en  le  faifant:  il  avoit  été  en 
quelque  façon  obligé  de  fuivre  les  mouvemens 
impétueux  des  Gantois  , qui  lui  avoient  de* 
claré  hautement  qu’ils  feroient  feuls  ce  ma- 
riage , s’il  ne  vouloit  pas  y confentir.  Il  trou- 
voit  d’ailleurs  les  conditions  trop  dures , la 
dot  de  Marguerite  fa  fille  trop  forte , 8c  il  fe 
plaignoit  que  le  Roi  Louis  XI.  avoit  pouffé 
trop  loinfon  autorité,  en  faifant  démolir  quel- 
ques places  en  Bourgogne. 

Le  Jeudy  quatrième  de  May  Jeanne  de 
France  , époufe  de  Jean  Duc  de  Bourbonnois  8c  Duchelfe* 
d’Auverge , mourut  dans  fon  château  de  d’Auvcr- 
Moulins  en  Bourbonnois , d’un  fièvre  fi  vio-  gne. 
lente,  que  tout  l’art  de  la  medecine  ne  pût  la 
garentir  de  la  mort.  Elle  fut  enterrée  dans  l’E-  xi**»**» 
glife  de  Nôtre-Dame  de  Moulins.  L’auteur  de  4, 
h chronique  de  Louis  XI.  fait  un  grand  éloge  Comines, 
de  fes  vertus  8c  de  fa  pieté.  Sa  mort  fut  fuivie é*r«- 
de  celle  de  beaucoup  d’autres  dans  cette  mêine?4^’16^* 
année  , des  Archevêques  de  Narbonne  8c  de 
Bourges,  de  l’Evêque  de  Lifieux,  de  Meflïrc 
Jean  le  Boulanger  premier  prefident  au  Par- 
lement de  Paris,  8c  d’un. nommé  Nicolas  Ba- 
taille qui  pafloit  pour  un  des  plus  fçavans  Ju- 
rifconfultes  de  ion  tems , 8c  qui  fut  fort  re- 
gretté. 
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A».  1481.  Guillaume  de  la  Mark  que  les  Liégeois  apr- 
LXXXll.pelloient  le  fanglicr  des  Ardennes,  foit  dans 
L’Evéque  l’efperanee  de  le  rendre  maître  de  la  ville  de 
-a  Lieee , foit  à caufe  de  l’extrême  averfion  qu’il 

cii.  portoit  a Louis  de  Bourbon  qui  en  etoit 

Cbronitj.  Evêque,  confpira  contre  ce  Prélat  8c  ne  penfa 
de  Louis  p]us  qU’à  s’en  défaire.  On  a dit  que  Louis  XI. 
X1‘  * ct-'^i  avo*t  donné  des  foldats  8c  de  l’argent  pour 
gui*  Ub.  exécuter  une  fi  cruelle  entreprife,  parce  que 
10.Sujjiid.cct  Evêque  étoit  dans  les  intérêts  de  l’Archiduc 
d*  epift.  d’Autriche.  La  Mark  affembla  donc  fes  gens 
qu’il  fit  habiller  de  rouge , portant  fur  la  man- 
che gauche  la  figure  d’une  hure  de  fanglier , 8c 
les  conduifit  ju (qu’au  pais  de  Liege  où  il  avoit 
des  intelligences  avec  quelques  habimns  de  la 
ville.  Ceux-ci  perfuaderent  à leur  Evêque 
d’aller  au-devant  de  fon ennemi , 8c  de  ne  point 
attendre  qu’il  vînt  afliéger  la  place  ; promet- 
tant de  le  fuivre  8c  de  le  défendre  au  péril  de 
leur  vie.  L’Evêque  fut  a fier,  credule  pour  ajou- 
ter foi  à ces  belles  proteftations  : il  iortit  de  la 
ville,  il  vint  au-devant  de  la  Mark;  mais  aufli- 
tôt  que  les  deux  armées  furent  en  prefence , 
les  traîtres  abandonnèrent  le  Prélat,  fe  ran- 
gèrent du  côté  de  fon  ennemi,  qui  n’eut  pas  de 
.1  peine  à s’en  faifir.  II  le  prit  8c  le  maflâcra  cruel- 

lement lui-même , 8c  fit  traîner  fon  corps  dans 
la  ville  de  Liege,  8c  expofer  à la  vue  du  peuple 
devant  la  porte  de  l’Eglife  de  faint  Lambert. 
Enfuite  il  ht  élire  fon  fils  par  violence  en  la 
Sfoni.  ton-  place  de  celui  qu’il  venoit  de  tuer.  Mais  peu  de 
u*.  am*L  temps  après  le  Pape  excommunia  Guillaume , 8c 
sd  4n-  Dieu  permit  qu’il  fut  pris  par  le  Seigneur  de 
Maurl? ?"  Horn  frere  de  celui  que  le  chapitre  de  Liege 
uhrcgf  cAr.avoit  élu  canoniquement  pour  être  le  fuccef- 
w i*  feur  de  Louis  de  Bourbon.  De  Horn  prit  le 
Louis  X/.  part:i  de  fon  frere  8c  fit  trancher  la  tête  au 
tom.  3.  tn  mcurtricr  de  Louis  dans  la  ville  de  Mailrich., 
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felon  Mezeray,  ou  à Utrccht  félon  Sponde.  Ah.  14Î*. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  fans  raifon  LxxxiII 
que  la  mal  die  dont  Louis  XI.  fut  attaqué,  lui|nqUjem_* 
étoit  arrivée  en  punition  du  fccours  qu’il  avoitdes  de 
donné  à la  Mark,  pour  ôter  la  vie  à l’Evêque  Louis  XI, 
de  Liege  } puifqu’il  y avoit  alors  près  de 
ans  qu’il  étoit  malade  , & qu’il  étoit  même  déja,^.,^ 
dans  un  il  mauvais  état,  lorfque  les  députez  de 
Gand  vinrent  lui  apporter  le  traité  pour  être  ' 
ratifié,  qu’à  peine  voulut- il  fouffrir  qu’ils  le 
viflent.  Il  cherchoit  tous  les  remedes  imagina- 
bles à fe*  maux.  Il  fit  venir  un  grand  nombre 
de  joueurs  d’inftrumens,  8c  même  des  bergers 
du  Bas- Poitou  pour  jouer  devant  lui,  8c  le  re- 
jouir; il  fit  faire  par-tout  des  prières  publiques 
8c  des  proceflions  ; il  fit  lui-même  beaucoup 
de  préiënsaux  Eglifes  8c de  pèlerinages,  tantôt 
à Saint  Claude,  tantôt  à N être- Dame  de  Cle- 
ry  où  étoit  fa  grande  dévotion.  Jufqu’alors  il 
avoit  toujours  été  vêtu  fort  Amplement,  tout 
d’un  coup  il  fe  fit  habiller  magnifiquement , fes 
robes  étoient  de  fatin  cramoili  fourrées  de  mar- 
tres zibelines  ; on  n’ofoit  lui  rien  demander, 
il  falloit  attendre  que  la  volonté  lui  vînt  de 
donner.  Il  affeâoit  beaucoup  de  feverité , pour 
fe  faire  du  moins  craindre  s’il  n’étoitpas  aimé. 

Son  plaifir  étoit  de  défaire  8c  de  faire,  afin 
qu’on  ne  crût  pas  qu’il  fût  fi  proche  de  la  mort. 

Il  faifoit  acheter  dans  les  pais  étrangers  les  plus 
beaux  chevaux,  des  chiens  de  chaiïe,  des  ani- 
maux rares,  8c  d’autres  chofes  curicufes,  afin 
qu’on  crût  qu’il  jouifioit  d’une  fànté  parfaite. 

Cependant  avec  toute  cette  bizarrerie,  il LXXXIV. 
confervoit  une  grande  prefence  d’efprit  pourri- 
les  affaires,  elle  parut  dans  la  maniéré  dont  il£‘oi  Loul> 
conduifit  le  traité  d’Arras,  8c  on  le  voit  en-xi.  au 
core  mieux  dans  les  inftru&ions  qu’il  donna  auDauphio 
Dauphin  fon  fils  qu’il  tenoit  enfermé  à 

boife, 
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Ah.i+î.8.  boifc,  craignant  que  le  Duc  de  Bourbon  Sc  la 
D • ihifi  Comte  de  beaujeu , ne  lui  donnaient  des  im- 
d^France  Prcfl|ons  fâcheufes  contre  le  gouvernement. 
tome.  4.  11  jugea  à propos  de  l'inftruire  de  vive  voix, 

fj£.  730.  8c  ce  fut  peut-être  afin  qu’il  fît  plus  de  réflexion 
t»  4.  vie  de  fur  ce  qu’il  avoit  à lui  dire,  qu’il  fe  fit  porter 
Ltutt  Xl.  ^ Amboiié  fur  la  fin  de  Septembre  de  cette  an- 
Rec  itJUU  née.  Le  P.  Daniel  dit  qu’il  fit  venir  le  Dau- 
lefirit , L phi n au  Pleflîs  ; ce  qui  n’cft  pas  contraire, 

«.i+ï. 

puifque  ce  ne  fut  que  pour  lui  repeter  les  mê- 
mes leçons  qu’il  lui  avoit  données  quelques 
mois  auparavant  à Amboife,  8t  qu’il  fit  mettre 
dans  les  regiftres  du  Parlement  de  Bourgogne 
8c  de  la  chambre  des  Comptes  , comme  un 
monument  de  l'on  zele  8c  de  fonaffeâion  pour 
fes  fujets. 

On  t tduvi  La  première  chofe  qu’il  recommanda  au  Dau- 

cette  inJlru-j>Km,  fut  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple,  en 
dion  tout  ce  qU'j  fon  avenement  à la  couronne  il  avait 
‘uv'nmllt  méprifé  les  Princes  du  fang , 8c  ôté  les  charges 
mem.  dt  à la  principale  noblcflé  à qui  fon  pere  étoit 
Comines , redevable  du  recouvrement  de  la  Normandie 
/dit.  dt  & Je  la  Guienne  fur  les  Angloisj  d’où  il  étoit 
1713  par  arrivé  que  tant  de  perfonnes  de  qualité  8c  de 
*ts,  pai.  rnerire  fe  voiant  dilgraciees  s en  etoient  hau- 
17 6.  tement  vengées,  en  expofant  le  roïaume  à fa 
ruine  entière  par  la  ligue  du  bien  public.  Qu’il 
avoit  reconnu  fa  faute,  fans  qu’il  lui  eût  été 
poffible  de  la  reparer  durant  tout  fon  règne. 
Que  les  Grands  de  fon  roïaume  l’avoient  con- 
traint à une  paix  tout- à- fait  honteufe  pour  lui. 
Qu’il  n’avoit  depuis  rien  oublié  de  ce  qui  pou- 
voit  fervir  à les  gagner , 8c  qu’il  n’avoit  pu 
récouvrer  leur  amitié.  Que  l’averfion  de  la 
noblcflé  lui  avoit  attiré  celle  du  peuple , parce 
que  la  défiance  dans  laquelle  il  avoit  vécu  à 
l’égard  des  Grands,  l’avoit  réduit  à demeurer 
toûjours  armé  pour  fe  garentir  de  leurs  in* 

fuites. 


Digitized  bÿ  Gol 


1 


Livre  cent-quinziéme.  fft 

fuites.  Qu’il  lui  avoit  fallu  impofcr  furfes  peu-  An.i+s»* 
pies  de  grands  tributs , qu’il  avoit  augmenté  les  , 

tailles  jufqu’à  quatre  millions  fept  cent  mille 
livres , quoique  fon  prédecefleur  n’eût  tiré  de 
fes  fujets  au  plus  fort  des  guerres  contre  les 
Anglois  que  dix-fept  cent  mille  livres.  Que 
puiique  la  France  jouilfoit  à prel’ent  de  la  paix, 
il  étoit  ailé  de  la  foulagcr.  Que  la  nobleilc  du 
roïaume  aimoit  naturellement  fes  Rois  , & 
qu’elle  -rentreroit  bien- tôt  dans  fon  devoir 
pourvû  qu’elle  fût  bien  traitée.  Qu’il  falloit 
fur-tout  prendre  garde  à ne  pas  faire  trop  de 
bien  aux  favoris , & à ne  point  élever  les  ro- 
turiers au  préjudice  des  Seigneurs, 

11  l’exhorte  encore  à fe  gouverner  par  le 
confeil  des  Princes  du  fang  8c  des  autres  per* 
fonnes  diftinguées , à ne  point  changer  les  of- 
ficiers après  fa  mort,  à aimer  la  jeune  Prin-s. 
ceflè  Marguerite  d’Aûtriche , comme  devant  v 

^tre  fon  épouiè , à conferver  la  paix  avec  les 
Flamands,  fur-tout  durant  les  cinq  ou  fix  pre- 
mières années  de  fon  régné;  à gouverner  par 
les  confeils  d’Anne  de  France  là  tante,  & du 
Duc  de  Beaujeu  fon  époux,  à ménager  ceux 
qui  l’avoient  fervi  le  plus  fidèlement,  & il  lui 
nomme  entre  autres  Philippe  de  Cominçs,  le 
Seigneur  de  Bouchage  , Guy  Pot  Bailli  de 
Vermandois,  Olivier  le  Daim  & Des-Cordes, 
à qui  il  devoit  laifler  le  commandement  des  ar- 
mées, 8c  Jean  Doya  à qui  il  croïoit  devoir  la 
prolongation  de  fa  vie.  Il  lui  recommanda  de 
plus  de  ne  pas  trop  fe  fier  à la  Reine  fa  merc 
Charlotte  de  Savoie  , parce  qu’il  l’avoit  tou- 
jours recernnue  plus  aflèâionnée  à la  maifon 
de  Bourgogne  qu’à  celle  de  France.  Enfin  il 
lui  fit  une  efpecc  d’exeufe  de  ce  qu’il  ne  lui  .<  % . 
avoit  point  rait  épouler  Marie  de  Bourgogne , 

& la  raifon  qu'il  en  apporta  fut  que  cette  Prinr 

cdTe. 
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LXXXV. 
Le  Roi 
demande 
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A*.  14*1.  ceffe  avoit  treize  ans  8c  quelques  mois  plus  que 
lui.  Telles  furent  les  inftruéüons  de  Louis  XL 
au  Dauphin. 

Une  des  dévotions  de  ce  Roi , etoitd  avoir 
toû’ours  avec  foi  les  reliques  qu’on  lui  cn- 
voioit  de  toutes  parts  pour  fa  guerihon:  il  les 
baifoit  8c  y mettoit  toute  fapiete.  Unbonher- 
mite  de  Saint-Claude  nomme  frere  Jean  de 
demande  Gand  avoit  été  enterré  à Troies,  mais  on  ne 
au  paP?  la  fçavoit  pas  l’endroit.  Louis  XI.  en  fit  faire  la 
tionde fte* recherche , 8c  le  corps  tut  trouve  dans  le  cou- 
IC  Jean  de  vent  des  jacobins  de  cette  ville  , on  le  leva 
Gand.  de  terre  par  ordre  du  Roi , 8c  on  1 expola  dans 
un  lieu  public  à la  vénération  des  peuples}  de 
Camufat.  plus  il  écrivit  à Rome  pour  demander  au  Pape 
Mifidia-  Sixte  IV.  fa  canonifation.  On  voit  dans  la 
nouVelle  édition  de  Comines  trois  lettres  que 
L3i4‘  Louis  XI.  écrivit  aux  Jacobins  de  Troyes  a ce 
Mem'de  fuiet.  La  première  du  treizième  d Odtobre 
1481.  la  fécondé  du  troifiéme  de  Décembre} 

8c  la  troifiéme  du  dix -huitième  de  Juillet  de 
l’année  fuivan te.  Mais  pendant  que  les  pour- 
fuites  de  cette  canonifation  fe  fai-oient  a Ro- 
me, Louis  XI.  mourut,  8c  l’affaire  en  demeu- 
ra là  fans  avoir  été  exécutée.  c 

LXXXVI.  Au- lieu  de  cette  canonifation.  Sixte  IV.  ht 
Cammifa  cclle  de  faint  Bonaventure  Cardinal  Evêque 
Bonaven-  d’Albano,  general  de  l’ordre  de  faint  François, 
ST  qui étoit  né  en  Tofcane  l’an  ,At.  dans  lia- 
gnarea  petite  ville  du  domaine  de  1 Egliie,  de 
’BdUet.vîtt  Jean  Fidanza  8c  de  Ritelle,  gens  de  piete  5c 
dtt  Saints . d’honnête  famille.  Il  fut  dans  fonbapteme  ap* 
to.  x.  infoL  _eii^  !ean>  du  nom  de  fon  pere } & dans 
t t0i  une  maladie  dangereufe  qu’il  eut  a 1 âge  de 
i.S'uet.lV, quatre  ans,  fa  mere  craignant  de  le  perdre, 
afifi.  11.  eut  recours  au  crédit  que  laint  François  avoit 
auprès  de  Dieu,  8c  promit  de  confacrer  ce  hls 

i fon  fcrvice  fous  la  réglé  8t  l'habit  de  ce 

ftiat 
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feint  homme,  qui  étoit  encore  vivant,  fi  el-An. 
Je  en  obtenoit  la  guerifon.  Ses  voeux  furent 
exaucez.,  l’enfant  recouvra  la  fanté  , contre  le 
fend  ment  des  médecins  $ S c ce  bonheur  inef- 
peré  lui  fit  donner  le  nom  de  Bonaventure, 
qu’il  conferva  toujours  depuis.  En  114.3.  Ü fit 
profeflion  dans  l’ordre  de  feint  François.  En 
12yo.il  commença  à enfeigner  la  philofophie 
& la  théologie  à Paris.  En  izyâ.  il  fut  élû  Ge- 
neral de  fon  ordre,  quoiqu’abfent  , 8c  n’étant 
âgé  que  de  trente-cinq  ans.  Il  y établit  la  re- 
forme en  1160.  Le  Pape  Grégoire  X. le  fit  Car- 
dinal en  117  3.  8c  il  mourut  le  feptiémede  Mars 
en  1274.  en  revenant  de  Lyon,  oùilavoit  affi- 
lié au  Concile  aflcmblé  dans  cette  ville  par 
l’ordre  du  même  Pape. 

Après  les  informations  faites  de  fe  vie  8c  de 
fes  miracles,  il  fut  canonifé  avec  toutes  les  for- 
malités requifes  , le  femedi  vingt-neuvième 
d’Avril  1482.  dans  l’Oétave  de  Pâques,  par  Six- 
te IV.  qui  avoit  été  religieux  de  fon  ordre.  Sa 
fête  fut  publiquement  établie,  non  feulement 
dans  les  maifons  de  feint  François  de  l’un  8c 
l’autre  fexe,  mais  dans  toute  l’Eglife.  Le  Pa- 
pe la  fit  double,  8c  voulut  que  l’office  s’en  fit 
comme  d’un  doéleur  de  l’Eglife.  Son  corps 
après  fe  mort  avoit  été  porte  dans  l’Eglife  des 
Cordeliers  de  Lyon,  où  il  fut  inhumé  -,  8c  lorfe 
qu’on  fit  l’ouverture  de  fon  tonlbeau  en  1434. 
pour  le  tranfporter  dans  une  nouvelle  Eglife 
que  ces  religieux  avoient  fait  bâtir , on  trouva 
fa  tête  toute  entière,  mais  le  relie  du  corps  ré- 
duit en  cendres  On  en  retira  un  oflèment  du 
bras  pour  le  porter  à Bagnarea  lieu  de  fa  naif- 
fance , 8c  un  autre  os  pour  les  religieux  de  feint 
François  à Vcnife.  Mais  en  1 f6i.  les  Calvini- 
fles  s’étant  rendus  maîtres  de  la  ville  de  Lyon; 
enlevèrent  fa  chalfe  d’argent  , brûlèrent  fes 
, Terne  XXIII.  A a os. 
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A*.  148a.  os , 8c  en  jetterent  les  cendres  dans  la  riview 
de  Saône  : fbn  chef  toutefois  fut  trouvé  ; 8c 
o’eft  peut-être  de  ce  chef  qu’on  a détaché  la 
mâchoire  inferieure  garnie  de  prefque  toutes 
(es  dents  , qui  eft  aujourd’hui  à Fontaine- 
bleau dans  le  couvent  des  Mathurins  , con- 
fèrvée  dans  un  criftal  avec  une  figure  du 
Saint. 

LXXXVII.  J]  que  fo  guerre  de  Grenade  contre 

cemenTdc  ^es  Maures  commença  cette  année.  Il  n’y  avoit 
la  guerre  Pas  long-tems  que  Ferdinand  8c  Ifabelle  en 
de  Grena-  meditoient  la  conquête;  8c  depuis  que  les  Mau  - 
de  contre  res  avoient  été  réduits  à ce  feul  reïaume  de 
le  Mau-  Grenade , il  n’y  avoit  point  eu  de  Roi  fi  puifi- 
jJàriana  f*nt  qu’Alboacen  dix-neuviéme  Roi  de  la  mai- 
hijl.  Hijl.  fon  des  Almahares.  A fbn  avenement  à la 
/.* 4«  &15.  couronne , il  avoit  trouvé  fbn  Etat  dans  une 
profonde  paix  , comme  la  fuite  d’une  trêve 
conclue  entre  les  Princes  Chrétiens  8c  fon  pre- 
decefleur.  Mais  l’cfperance  d’étendre  fa  do- 
mination , 8c  la  conjecture  de  la  guerre  qui 
fiirvint  entre  les  Rois  Catholiques  8c  Alphonfc 
Roi  de  Portugal , le  portèrent  à la  rompre. 
Il'  entra  donc  dans  l’Andaloufie  8c  dans  le 
roïaume  de  Murcie  avec  deux  puifTantes  ar- 
mées; il  y fit  de  fi  grands  ravages,  que  Ferdi- 
nand & Ifabelle  qui  n’étoient  pas  en  état  de 
hii  refifter  , firent  obligea  de  eonclurre  avec 
hii  une  paix  fort  défàvantageufe.  Elle  fut  ob- 
fervée  de  bonne  foi  de  la  part  des  deux  Prin- 
ces Chrétiens  : mais  le  Roi  Maure  aïant  appt» 
que  l’importante  place  de  2,ahara  étoit  mal 
* •').  gardée  à caufe  de  la  trêve,  la  prit  de  nuit  par 
efcalade  ; le  Gouverneur  fut  tué  , tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  dans  la  place  furent  faits  pri- 
lonniers.  Ceci  arriva  au  commencement  de 
Tannée  precedente  vers  le  pfmtems  , 8c  eut 
fc$  fuites  fi  favorables  à la  monarchie  d’Ef- 

pa- 
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Ferdinand  & Ifabelle  furent  fi  irritez  de 

£“«**  ***“■"*■»  ^ot  Ja  paix  arec  FerdinÜ* 
Jes  Portugais , & accoururent  dans  l'Anda-s’c,nParc 
joufie  avec  leurs  troupes  -viétorieufes  à 'la  ba-  iei?.7i,,e 
tadle  de  Toro.  La  ville  d'Alhama  que  les  Mau-fÆ®* 

5?^“°'"“  ' 1?%*"  dQ  G™»d«  . filtMal?» 

d abord  emportée  d'aftfut , & Ferdinand  en-,  . 

tF\  CC  m°ien  daQS  la  plaine  de  Grenade 
©ù  il  fit  un  effroiable  dégât , laiflànt  par  toS”** 
de  fan^lantes  marques  de  fa  vengeance  En 
Jn  apres  avoir  mis  de  borfües  garnifom'fur  h 
frontière  , il  revint  à Cordouë.  Mais  à peiJl 
fut-il  parti , que  les  Maures  ne  pouvant  fouf- 
fnr  qu  Alhama  , la  clef  de  leur  roïaume  fut 
au  pouvoir  de  Ferdinand  , l’affiégerent  ; ce 
qui  obligea  le  Roi  Catholique  à revenir  prom 
Ptement  fur  fis  pas.  Il  Lourut  la  place  û J 
propos , que  les  Maures  furent  obligez  d’aban 
aonnerleur  entreprife.  Il  y mit  p*,, 
ncur  Dom  Diegue  de  Melo.  Ladivifion  s’étant 
mile  enfuite  parmi  les  Maures,  Ferdinand  crut 
en  devoir  profiter;  il  commença  par  le  fiége* 
p Wa»  qu  J ne  put  prendre;  il  perdit  Dom 
Rodrigue  Tellez  Grand-maître  de  Calatrava 
qui  fut  tue  de  deux  coups  de  flèches  ; fa  char- 
ge fut  donnée  à Garcie  Lopez  de  Padille  à 
conation  qu’il  défendroit  àPfes  dé£ïk'J  * 
if  w ^mai  aPres  quoi  le  Roi  s’en  retourna 

céfadci; parce  qura  fÿfon  étoit  tr°p avaQ- 

ce<".  t-ette  guerre  dura  dix  ans. 

Des  le  commencement  de  cette  année  148a  LXXXIT  - . 

»tamc  Patriarche  de  Conftantinople  éC'M°™ 
ïnort  apres  avoir  tenu  le  fiége  pendant  fixMaxim® 

df  Th^T1'  «KCeffeur  Nyphon  Arche.êque?t“Sh‘ 
de  Thcflalo  nique  , beau  parleur  , mais  peuiUaS^ 
gavant.  Il  etoit  ne  dans  le  Peloponaefc  d'unpte  ™*' 
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AK.14.8i.  Albanois  8c  d’tme  Grecque  qui  étoit  noble.' 
Mais  il  s’attira  l’indignation  du  tréforier  du 
' Srx;.  Sultan,  non  feulement  pour  lui  avoir  refufé 
•Bmx î.htc  ' quelques  préfens,  mais  encore  pafce  qu’il  avoit 
4nm.  luppo<ë  un  fils  à Simeon  qui  avoit  été  Patriar- 
che , pour  frauder  le  tréfor  du  Souverain , de 
la  confifcation  des  biens  que  Simeon  avoit 
lai  fiez.  Bajazet  Tarant  appris,  ordonna  qu’on 
chaflat  Nyphon  de  la  ville  , qu'on  le  privât 
du  Patriarchat,  8c  qu’on  en  mît  un  àutre  en  fa 
place  j ce  qu’on  ne  fit  toutefois  qu’en  Tannée 
1490.  Denys  reprit  par  l’ordre  du  Sultan  le 
fiége  qu’il  avoit  quitte  dans  Tannée  précéden- 
te 1481. 

XC.  Denys  & NyphonfuivoientledecretduCon- 
Ses  deux  cye  de  Florence  touchant  l’union  , félon  les 
fcceefleurs  anna]cs  des  Rufliens;  parce  qu’Ifidore  Cardinal 
le^Concile  de  Ruflie  , fouhaitant  que  le  Pape  Pie  II.  lui 
de  Floien- donnât  pour  fucce fleur  un  certain  Grégoire 
«e.  Zemialague , les  Mofcovites  fehifmatiques  n’en 
_ voulurent  point , 8c  en  élurent  un  autre  nom- 

naiadam. Jonas.  Mais  -le  Patriarche  Denys  dans  le 
1489.  * tems  qu’il  poflèdoit  le  fiege  pour  la  première 

fois  , le  chaflà  , 8c  voulut  abfolument  qu’on 
obéit  à Grégoire  , qui  étoit  favorable  au  Con- 
cile de  Florence  8c  à l’union  des  deux  Eglifes. 
Enfuite  Nyphon  étant  interrogé  par  Jofeph 
t Evêque  de  Ruflie , quel  parti  Ton  devoit  pren- 

dre au  fujet  du  Concile  de  Florence  , que  les 
Evêques  de  Ruflie  8c  de  Lithuanie  qui  etoient 
dans  les  fentimens  de  TEglife  Romaine , vou- 
loient  contraindre  de  recevoir,  il  répondit  que  • 
r : c’étoit  un  Concile  légitimé  , 8c  que  les  Grecs 

pour  l’avoir  rejetté  , avoient  été  fournis  à la 
domination  des  Turcs;  qu’ainfi  ils  dévoient 
vivre  en  paix  avec  les  Latins  , en  obfervant 
les  ceremonies  du  pais , comme  il  l’avoit  or- 
• donné  aux  prêtres  qui  étqicnt  fous  la  puiflànce 
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de  là  République  de  Venife  , 8c  que  cfela  avoit  An.i4t», 
été  décidé  par  le  Concile  de  Florence.  • 

Le  Sultan  Bajazet  ne  s’embarrafloit  pas  beau-  XCI.  v 
coup  de  ces  conteftations  parmi  les  Gtecs , S“lt.cs  des 
occupé  d’ailleurs  des  delïèins  de  Zizim  long  • rcs£c 
frere  pour  lui  ôter  l’Empire.  La  guerre  qui  de*  zizim. 
regnoit  entr’eux  procura  quelque  tranquillité  ChalctndîL 
dan's  les  Etats  des  Princes  Chrétiens  , 8c  les  hifi- des 
infidèles  ne  penlerent  ni  à s’emparer  des  terres  Tttrc,>1' 1 1* 
de  l’Eglilè,  ni  à pourfuivre  leurs  conquêtes  en 
exécutant  les  delïèins  du  défunt  Empereur.  Zi- 
zim avoit  lailïé  fa  femme  & fes  enfans  au 
Caire  fous  la  proteâion  du  Soudan , 8c  étoit 
allé  joindre  le  grand  Caraman , auquel  le  Grand- 
maître  de  Rhodes  avoit  envoie  cinq  galeres. 

Ces  deux  Princes  campèrent  avec  leurs  tau- 
pes allez  près  d’Aranda  ville  de  Cappado- 
ce.  Aufli-tôt  Bajazet  vint  à la  tête  de  cent 
mille  hommes  , pendant  que  le  Bacha  Acmet 
faifoit  avancer  fon  armée  qui  avoit  palTé  l’hi- 
ver dans  la  Licaonie.  Le  grand  Caraman  re. 
montra  à Zizim  qu’il  y avoit  de  la  témérité 
à donner  bataille  : ce  qui  engagea  ce  Prince  à 
envoler  un  défi  à Bajazet , pour  terminer  leur  XCII, 
différend  par  un  combat  fingulier  en  prelènce  Zitim 
des  deux  armées.  Bajazet  au  lieu  d’y  répon- PropofeuB 
dre  , lui  propofa  une  province  telle  qu’il  lui 
plairoit  fur  les  frontières  de  la  Turquie , avec ,aZ 
«deux-cens  mille  écus  d’or  chaque  année , 8c  une 
cour  digne  de  fa  nailïanca»  Zizim  volant  qu’on 
l’amufoit  de  belles  paroles  , prit  enfin  le  parti 
de  la  retraite  ; l’avis  qu’il  eut  qu’on  le  pour- 
lùivoit , l’obligea  de  fe  fauver  avec  peu  de  gens 
dans  les  détroits  les  plus  deferts  du  mont  Tau- 
rus  } 8c  le  grand  Caraman  l’y  fuivit  bien-tôt 
avec  fes  troupes. 

Dc-là  Zizim  écrivit  à Rhodes  par  un  de  fes  XCIÎI. 
plus  zelez  ferviteurs  , qui  fut  furpris  par  les  U «ait  ai» 
A a 3 \Turcsf 
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Turcs,  8e  conduit  devant  Bajazet , lequel 
donna  de  le  faire  mourir  fur  le  champ.  Dès  que 
Zizim  eut  appris  cette  nouvelle  , il  quitta  le 
mont  Taurus  -,  de  prit  le  chemin  de  la  Lycie 
vers  la  mer  avec  le  grand  Caraman.  A peine 
furent-ils  fortis  des  détroits  de  la  montagne, 
que  leurs  troupes  furent  inveftie  & tailliées  en 
pièces  par  Acmet.  Ce  nouveau  malheur  üt  ré- 
foudre le  jeune  Prince  à envoïer  au  Grand- 
maître  de  Rhodes  deux  Ambaflâdeurs , qui 
trouvèrent  par  hasard  à cette  côte  une  galiote 
de  la  religion  où  ils  s’embarquèrent.  Comme 
cette  affaire  pouvoir  être  utile  à la  Chrétienté , 
£ les  Chevaliers  devenoient  maîtres  de  la  do» 
£inée  du  Prince  qui  étoit  l’heritier  de  Maho- 
met II.  il  fut  relblu  dans  le  confeil  qu'on  re- 
cevrait Zizim  , & le  grand  navire  du  tréfor 
lut  commandé  avec  une  galere  ât  d’autres  vaif- 
féaux  pour  l’aller  prendre.  On  le  rencontra 
ifc  long  des  côtes  de  la  Lycie  où  il  avoit  été 
contraint  de  fuir  pour  éviter  les  gens  de  fbtt 
frere , qui  avoient  des  ordres  exprès  de  le 
pourfuivre  par  tout , & de  le  prendre  mort 
ou  vif, 


ICTV.  Zizim  fût  reçû  magnifiquement  à Rhodes  le 
* quatrième  Juillet  de  cette  année  , & Bajazet 
Ûcftb'éB  "en  Cut  Pas  Plûtôt  appris  la  nouvelle  , qu’il 
icîû.  * w penfa  plus  qu’à  conchirre  avec  le  Grand- 
maître  la  paix  qu’on  lui  avoit  demandée  dés 
£»n  avetiement  à la  couronne.  Dans  Cette  vùe, 
il  lui  renvofa  les  vaiffeaux  de  la  religion  qui 
«voient  été  pris  par  les  corfaires  de  Lycie  de- 
puis la  frère.  Zizim  s’imagina  que  fon  frere 
ne  voulait  la  paix  que  pour  avoir  une  occa- 
£on  de  le  perdre,  8c  que  quand  le  commerce 
ferait  libre  entre  les  Rhodierts  & les  Turcs, 
if  aurait  tous  les  jours  à craindre  ou  le  fer 
«U  le  poifon.  C’elt  ce  qui  le  fit  réfoudre  à 

cher- 
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chercher  un  axile  ailleurs  ; il  preflâ  le  Grand-  AK.14 là. 
maître  de  lui  donner  Ton  congé  pour  aller 
trouver  le  Roi  de  France.  Il  l’obtint  ; mais 
. avant  fon  départ , il  fit  expedier  trois  aétes  au-  XCV. 
tentiques,  qu’il  mit  entre  les  mains  du  Grand-  Aft  es  qu’il 
maître.  Le  premier  étoit  un  pouvoir  très-  fT1ctcntrc 
ample  de  traiter  avec  Bajazet , & de  con- 
clurre  la  paix.  Le  fécond  étoit  une  efpece  de  maîuc. 
manifefte  pour  la  décharge  des  Chevaliers , par 
lequel  ce  Prince  declaroit  qu’il  avoit  demandé 
lui-même  à fortir  de  Rhodes.  Le  troiûéme, 
une  confédération  perpétuelle  du  Prince  3t 
de  fe6  enfans  avec  la  religion  de  faint  Jean  de 
Jerufalem  , en  cas  qu’il  vînt  à rentrer  dans 
les  Etats.  Par  ce  dernier  aéte  , il  promettok 
folennellement  à Dieu  8c  à Mahomet  fon  grand 
Prophète , que  s’il  recouvrait  jamais  ou  entiè- 
rement ou  en  partie  la  couronne  impériale  de 
ion  pcrc,  il  entretiendrait  une  paix  confiante 
& une  amitié  inviolable  avec  le  Grand-maître 
de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem.  A quoi 
il  s’engageoit  lui  8c  lès  enfans  , 8c  les  enfans 
de  fes  enfans.  Il  promettoit  encore  avec  fer-, 
ment  de  rendre  à la  religion  toutes  les  ifles , 
toutes  les  terres,  6c  toutes  les  fortereffes  que 
les  Empereurs  Ottomans  avoient  prifes  fur  les 
Chevaliers  de  Rhodes.  • 

Il  partit  de  Rhodes  le  premier  de  Septem-  XCVI. 
bre  148a.  dans  le  grand  navire  de  la  religion,  R^odes^ 
accompagné  du  Chevalier  de  Blanchefort  6c  vjenten 
' de  plufieurs  autres  pour  lui  fervir  d'efcorte.  France,  oh 
Queique-tems  après  Bajazet  promit  de  vivre  il  eftmis 
en  paix  avec  les  Chevaliers  , à la  charge  que  dansunc_ 
le  Grand-maître  tiendrait  toujours  Zizim  fous  deiieT*11' 
la  garde  de  fes  Chevaliers  , 8c  ferait  tout  ce 
qu’il  pourrait  pour  empêcher  que  le  jeune 
Prince  ne  tombât  entre  les  mains  d’aucun 
Prince  ou  Chrétien  ou  infidèle.  U s’engagea 
A a 4 même 
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Au  148a*  même  à païer  quarante-cinq  mille  ducats , mon» 
noie  de  Veniie , tous  les  ans, pour  la  fobliftan- 
ce  8c  la  garde  de  Zizim.  Mais  celui-ci  étoit 
arrivé  en  France , où  le  Roi  le  reçut  aflèz  froi- 
dement j ce  qui  l’obligea  de  demeurer  fort  peu 
de  tems  à la  cour  , 8c  les  Cheyaliers  le  con- 
duisent dans  la  com mander ie  de  Bourgneuf, 

2ui  eft  une  place  fur  les  confins  du  Poitou  & 
e la  Marche  , agréablement  fituée,  8c  aftea 
forte  , où  les  grands  prieurs  d’Auvergne  fai- 
foient  leur  demeure.  Le  Chevalier  de  Blanche- 
fort,  auquel  le  Grand-maître  avoit  confié  par- 
ticulièrement la  perfonne  de  2.izim  , eut  foin 
de  le  divertir  8c  de  le  defennuïer  : mais  quel- 

3ues  honnêtetez  qu’il  lui  fît , il  ne  laifloit  pas 
e l’obferver -,  pour  empêcher  qu’on  ne  le  lui 
enlevât  par  artifice  ou  par  force. 

XCvn.  En  1+73.  Louis XI.  fur  la  requête  de  maître 
le  Roi  Jean  Boucard  8e  des  Thomiftes,  avoit  fait  dé- 
Fheltfs  l*re  les  libres  8c  d’enfeigner  la  doétri- 

livre*  des  ne  d’Okam  8c  des  philofophiss  nominaux  ; en 
nomi-  confequence  ces  livres  furent  fcellez  8c  clouez, 
nauz.  dans  la  bibliothèque  de  l’univerfité  8c  dans 
D’^irgn-  jcs  colleges  par  l’Evêque  d’Avranches.  Les 
niulleB.  nominaux  de  l’univernté  de  Paris  prefente- 
"ao  *%?**’'  rent  l£ur  Applique  à Louis  XI.  contre  cette 
Hatûx..  défenfe.  Ils  y expliquent  leur  doétrine  aflez 
Mlftt!/.  clairement,  8c  font  voir  qu’elle  a été  examinée 
i»m. 4.  mûrement  8c  approuvée.  Ils  difent  enfuite: 
si  on  nous  perfecute  aujourd’hui,  c’eft  parce 
que  ceux  qui  font  de  notre  parti  fe  font  acquis 
beaucoup  de  gloire  8c  d’honneur , qu’ils  font 
fuperieurs  aux  Thomiftes  8c  à plulieurs  autres 
dans  la  difpute , 8c  enfin  parce  que  ce  font  les 
nominaux  qui  fe  font  le  plus  oppofez  à une  ' 
herefie  qui  avoit  été  enfeignée  depuis  peu  à 
Louvain  , 8c  qui  avoit  eu  leurs  ennemis  pour 
fauteurs.  Les  auteurs  de  cette  fupplique  veu- 
t lent 
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fent  parler  d’un  certain  Profeflfeur  de  Louvain,  Ah;i48»*;. 
qui  dans  un  traité  qu’il  avoit  fait  depuis  peu  , ' 
avoit  enfeigné  que  les  propofitions  du  futur* 
contingent , même  celles  qui  étoient  contenues 
dans  la  Bible , 8c  que  J R s u s-C  hrist  avoit 
dites,  n’etoient  point- véritables.  Ce  traité  fut 
déféré  à la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  com< 
me  rempli  d’erreurs.  D’u*  autre  côté  l’Uni- 
verfité  de  Louvain  fit  folliciter  la  même.  Fa-- 
culté  de  l’approuver  , 8c  peut-être  l’eut-il  été 
fans  les  vives  oppofitions  des  nominaux  qui  en 
firent  une  affaire  fort  ferieufe.  Pour  cette  rai- 
fon  ils  fe  donnent  dans  cette  fupplique  la  qua- 
lité de  défenfeurs  de  la  foi,  8c  aflurent  que  c’eft 
leur  zele  qui  offenfe  8c  non  pas  leur  doétrine. 

Il  ne  paroît  pas  cependant  que  Louis  XI.  eut 
alors  egard  à leur  fupplique.  Mais  en  1481. 

Martin  Berenger  doéfeür  de  Sorbonne  prefen- 
ta  une  autre  requête  en  faveur  des  nominaux. 

Ce  doéteur  avoit  du  crédit  ; plufieurs  perfon- 
nés  remontrèrent  au  Roi  qu’il  n’avoit  pas  du- 
défendre  leur  dodfrine  ni  leurs  livres  ; 8c  fur 
ces  remontrances  Louis  leva  la  défenfe  8c  en 
fit  écrire  au  reéteur  par  Jean  d’Eftoutevillev 
L’année  fuivante  1482.  la  Faculté  de  theolo-  XCVIir 
gie  cenfura  quatorze  propofitions  prêchées  à cenfurc 
Tournay  par  un  cordelier  appcllé  Jean  Angeli,  quatot- 
elles  concernoient  le  Sacrement  de  penitence  ze  propo- 
se le  pouvoir  des  Curez.  La  premiere  propo-'6‘i?DSP1^* 
lition  étoit  : Les  Freres  Mineurs  prefentez 
l’Evêque  8c  admis , font  les  propres  Prêtres  8c  D’ ytr^entri 
les  vrais  Curez  , 8c  mieux  que  les  Prêtres  des  allea.  p <£. 
paroiffesqui  n’ont  leur  pouvoir  que  de  l’Evê- 
que,  au-lieu  que  les  Religieux  l’ont  obtenu - 
du  Pape.  La  deuxième,  un  Paroiflicn  qui  s’eft  ni* tum*~ 
«onfefie  à ces  Religieux  a fatisfait  à la  àé~aÀtitam. 
eretale,  omnis  utriufque  fexus , touchant  la  pé-  Tïlondt*» , 
nitence  & la  remilfion  de  fes  pechez,  8c  n’cft 
Aa  s point 
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A*.  14*1.  point  obligé  de  fc  confeflêr  à fon  propre  curé 
une  fois  I’Sm#  , ni  de  lui  demander  la  permiflïon 
de  fe  confeflêr  ailleurs.  La  troiiïéme,  fi  un  curé 
refufe  la  communion  à Ton  paroi  iïien  qui  fc  fort 
confeffé  à ces  religieux  , il  peut  aller  trouver 
celui  qui  l’a»confefle  , qui  lui  donnera  la  com- 
munion.  La  quatrième,  un  curé  ne  doit  rien 
recevoir  de  fès  panoifliens  pour  la  confefiîon 
8c  Padmmiftration  des  Sacremens:  mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  desmendians.  La  cinquième, 
un  curé  affurant  que  fes  paroifiiens  font  tenus 
de  & confeflêr  à fui  une  fois  l’an  fur  peine  de 
péché  mortel , eft  excommunié  & irrégulier 
s’il  célébré.  La  fixiéme,  celui  qui  fuit  dire  la 
naefiê  par  un  prêtre  qui  a chez  lui  une  femme 
fufpedfce , ou  qui  vit  mal , peche  mortellement. 
La  feptiéme , fefdits  religieux  ne  font  pas  obli- 
gez de  paier  la  quatrième  partie  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Clémentine  Dndbn.  La  huitiè- 
me , le  Pape  pourroit  détruire  tout  k droit  ca- 
nonique & en  faire  un  nouveau.  La  neuvième, 
quelques  Paint  s font  des  enragez.  La  dixiéme , 
les  âmes  du  purgatoire  font  de  la  jurilüiâion 
du  Pape , 8c  s’il  vouloit , il  pourroit  vuider  tout 
le  purgatoire.  La  onzième , le  Pape  pourroit 
4tcr  à un  bénéficier  la  moitié  de  les  revenus, 
8c  la  donner  à un  autre  fans  en  alléguer  la  caufè. 
La  douzième , quiconque  contredit  la  volonté 
du  Pape  , eft  un  païen  8c  encourt  i’excommu- 
nication  de  fait , 8c  le  Pape  ne  peut  être  repris 
par  perfonne,  fi'cen’eft  en  matière  d’herefie. 
La  treiziéme  , la  bulle  accordée  par  le  Pape 
régnant  à ces  religieux , a été  publiée  à Paris 
îc  approuvée  par  l’Univerfité  ; en  forte  que 
quiconque  la  contredit  eft  excommunié.  La 
quatorzième , le  frere  Jean  Angeli  afontenu  la 
vérité  de  ces  propofitions , 8c  veut  les  foûtenir 
à Paris  8c  dans  tous  les  endroits  du  monde  jut 
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S*tu  ftu,  & ne  les  veut  point  révoquer,  di-  An.  t+H 
it  qu’il  n’eft  point  du  nombre  de  ces  prédi- 
cateurs qui  retracent  ce  qu’ils  ont  dit. 

La  Faculté  de  théologie  de  Paris  , à la  re-  _ lx* 

Ïuête  de  Jean  Roëre  Chanoine  de  Tourna/  fiCttonsde”" 
rofeffeur  en  théologie  s’aflembla  , 6c  qualifia  ces  propo- 
chacune  de  ces  propofitions.  Elle  dit  Fur  la  filions, 
première  , que  , quoique  le  terme  de  propre  D,'t,r§n~ 
prêtre  fbit  équivoque  , la  propoiîtion  ne  laide*' 
pas  d’être  fcandaleufe  , erronnée  dans  la  fqi,  ' ’ 3 
tendante  à détruire  l’ordre  hiérarchique  pour 
la  confèrvation  duquel  on  doit  abjurer  cette 
do&rine.  Sur  la  fécondé , qu’elle  cft  fcanda- 
leufe, contraire  au  droit  commun  , 6c  qu’on 
doit  la  révoquer  publiquement  pour  maintenir 
l’obéi  fiance  8e  le  refpedfc  dûs  aux  Prélats.  Sur  la 
iroiliéme , qu’elle  eft  f au  fié , fortement  fufpeéfce 
d’herefie,  & contraire  au  droit  commun.  Sur  * 
la  quatrième  , qu’elle  eft  contre  la  difpofition 
du  droit  naturel  6c  divin  , jfaufle  6c  notoire- 
ment heretique.  Sur  la  cinquième,  qu’elle  cft 
fauflè  ôc  injurieufè.  Sur  la  fixiéme , parce  qu’elle 
eft  exprimée  d’une  manière  indéterminée , elle 
eft  douteufe , téméraire , ôc  on  ne  doit  nulle- 
ment la  prêcher  au  peuple.  Sur  la  feptiéme , 
qu’elle  eft  contraire  au  droit  commun.  Sur  la 
Huitième,  qu’elle  eft  fcandaleufe  , blafphema- 
toire,  notoirement  heretique  6c  erronee.  Sur 
la  neuvième , qu’elle  eft  fcandaleufe  , blafpho- 
matoine  , 6c  qu’elle  oftenfè  les  oreilles  pieufes. 

Sur  la  dixiéme , qu’elle  eft  douteufe  6c  fufpeâe 
de  faufièté  , fuivant  la  penfee  de  celui  qui  l’a 
prêchée  dans  les  termes  de  la  jurifdi&ion  6c 
de  la  pt*i  fiance  ordinaire:  par  confequent  fcan- 
daleufe 8c  nullement  propte  à être  annoncée 
au  peuple.  Sur  la  onzième,  qu’elle  eft  dange- 
reufè  8c  qu’on  ne  doit  point  la  prêcher  comme  - 
elle  eft  concûe.  Sur  la  douzième , qu'elle  eft 
Aa  é £uif- 
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Am.  14I2..  fauffe,  fcandaleufe  , 8c  relient  manifeftement- 
l’herefie.  Sur  la  treiziéme , qu’elle  eft  fauffe  & 
contient  évidemment  un  menfonge.  Sur  ta 
quatorzième , qu’elle  eft  d’un  homme  infolcnt 
& opiniâtre;  ce  qui  fuffit  pour  procéder  juri- 
diquement contre  lui,  comme  contre  une  per- 
fonne  fufpeâe  d’herefie, 

'C.  Dans  la  même  année  Jean  de  Bethancourt 
Ceofûre  doéteur  en  théologie  de  Paris  8c  theologal  .de 
d’une  pro-  Meaux  , prefenta  à k Faculté  la  propolition 
pofition  {^ivante  prêchée  dans  le  diocelè  de  Saintes: 
î«  indul-  Que  toute  ame  qui  eft  en  purgatoire,  & con- 
gences.  damnée  par  k Juftice  divine  à y demeurer  un 
D'A'gtn-  certain  tems , s’envole  immédiatement  dans  le 
ttfulttS.  cjej  f gj-  délivrée  totalement  de  k peine  * 
judU.pa£.  au0j._t^t  que  quelqu’un  donne  pour  elle  fix 
* * blancs  d’aumône  pour  k réparation  de  l’Eglife 
* de  Paint  Pierre  de  Saintes.  Et  pour  appuïer 
cette  propofition  on  fe  fcrvoit  de  l’autorité 
d’une  bulle  d’indulgence  accordée  par  le  Pape- 
Sixte  IV.  à cette  Eglife  le  deuxième  du  mois 
d’Août  1476.  La  Faculté  déclara  par  fà  con- 
clufion  du  vingtième  de  Novembre,  que  cette 
propolition  ne  fe  trouve  point  du  tout  dans 
cette  bulle  , 8c  qu’on  n’a  pas  dû ‘l’avancer  ni 
1a  prêcher.  De  Bethancourt  en  demanda  a£tc, 
8c  on  le  lui  donna. 

CI.  Le  Pape  voulant  profiter  de  la  tranquillité 
Le  Pape  parfaite  qui  regnoit  en  Italie , Sa.  de  l’union  qui 
V e l^de  ®to’t  entre  tas  Princes,  fit  conftruire  l’Eglife  de 
la  paix!  la  Pa'x  au  milieu  de  Rome , pour  s’acquitter 
l’enmtMft.  d’un  voeu  qu’il  avoit  fait , 8c  y fit  placer  une 
tinit.rtgul. image  miraculeufe  de  1a  fainte  Vierge,  dont 
Ul>  3,.  c«f>.  on  rapporte  beaucoup  dechofès  extraordinai- 
res.  Mais  fon  zele  parut  encore  davantage  en- 
vers cette  fainte  Mere  de  Dieu  par  la  bulle 
qu’il  fit  en  faveur  de  fa  Conception  pour  appai- 
scr  les  difputes  fùrvenues  entre  les  Religieux 
....  - de 
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ie  famt  Dominique  & ceux  de  faint  François.  A * i+h* 
Cette  bulle  cft  dattce  de  Rome  le  quatriéms- 
de  Septembre  de  l’année  1485'.  Le  faint  Pere 
s?y  plaint  des  excès  dans  lefquels  donnoient 
quelques  prédicateurs,  8c  aufquels  il  veut  re- 
médier , pour  éviter  le  danger  qu’il  y aurait- 
a les  laiflèr  impunis , & leur  ôter  l’occafion 
de  répandre  à l’avenir  des  erreurs  au  public 
cnfuite  il  paflà  au  fujet  de  fa  bulle: 

» La  fainte  Eglife  Romaine,  dit-il,  aïant  crr' 

»>  établi  la  Fête  de  la  Conception  de  Marie  fans  BulIe 
” tâf.he  & toujours  Vierge,  de  même  qu’un  cham la* 

” office  propre  pour  cette  Fête,  nous  appre-fconccp.  - ’ 
„ nons  toutefois  que  quelques  prédicateurs  de  «on  déla- 
ya different  ordres  ne  cellènt  de  prêcher  tousla!nte 
„ les  jours  au  peuple  que  tous  ceux  qui  croient 

«1  Que  CPttP  crlnripiilV  />  À+Â  r _ 


eon* 


que  cette  glorieufe  Vierge  a été  conçue  fans  *.Tl1 
” la  tâche  du  peche  originel,  pechent  mor 
» tellement,  ou  font  heretiquesj  que  ceux  qui?-  >+43^ 

»>  e«  difent  l’office  ou  entendent  les  fermons 
n des  predicàteurs  enfeignant  le  contraire , pe- 
M chent  auffi  gTÎevement.  Nous  pour  arrêter 
y,  leurs  entreprifcs  téméraires  8c  fcandaleufes , 

» & pour  obvier  aux  maux , qui  à cette  oc- 
» cafion  pourraient  naître  dans  l’Eglife  , de 
>,  notre  propre  mouvement  8c  de  notre  feien- 
» ce  certaine,  nous  condamnons  les  propolï- 
»j  tions  de  ces  prédicateurs  qui  ofènt  affurer 
»,  que  ceux  qui  tiennent  la  Conception  de  la 
„ Mere  de  Dieu  immaculée , pechent  mortelle- 
„ ment , que  ceux  qui  en  célèbrent  l’office  8c 
„ en  écoutent  les  fermons,  ne  font  pasexemts 
»,  de  péché  5 nous  déclarons  ces  propofitions 
„ fauffes,  erronnées,  8c  entièrement  contraires- 
»,  à la  vérité.  Nous  reprouvons  les  livres  faits 
»,  contre  cette  doftrine  , 8c  leurs  auteurs  de 
»,  quelque  condition  qu’ils  feient;  8c  nouspro- 
*»  nonçons  contre  eux  la  peine  d’excommuni- 
Aa  7 „ cation 
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617.1483.,,  cation  dont  ils  ne  pourront  être  abfous  par 
„ d’autres  que  par  le  fouverain  Pontife,  fi  ce 
„ n’eft  à l’article  de  ki  mort.  £t  afin  qu’oa 
„ n’en  prétende  caufe  d’ignorance,  nous  or- 
„ donnons  aux  Ordinaires  des  lieux  de  faire 
„ publier  cette  bulle  dans  les  paroiflès  de  leurs 
„ Diocefes,  à la  grande  mefTe  8c  au  fermon. 
„ Si  quelqu’un  prefume  d’agir , de  prêcher  ou 
„ d’écrire  contre  ce  décret , nous  déclarons 
„ qu’il  encourera  l’indignation  de  Dieu  2c  des 
• „ Apôtres  faint  Pierre  8c  faint  Paul, 
dit  L’on  trouve  encore  une  autre  balle  de  ce 
Bifputc  4>ape  à l’occaûon  d’une  difpute  qui  s’éleva  en- 
touchant  tre  les  Dominiquains  & les  Cordeliers  : ceux- 
1C*  d *fhin-  °i  n‘°‘ent  que  fainte  Catherine  de  Sienne  eût 
t^Cathe-  été  marquée  de  ftigmates , 2c  prétendoient  que 
rine  de  ce  privilège  n’avoit  été  accordé  qu’à  faint 
Stcnpe.  François  leur  Patriarche.  Ceux-là  fe  fbndoient 
fur  le  témoignage  dé  la  Sainte  même,  8c  de 
Raimond  de  Capoüe  fon  confeffeur.  Car  voici 
les  paroles  que  cette  Sainte  adrelfe  à fon  con- 
feflêur.  „ Vousfçavez,  monpere,  que  je  porte 
„ les  ftigmates  du  Seigneur  j tsus  fur  mon  corps 
„ par  fa  mifericorde.  „ Il  eft  vrai  qu’ils  reconnoif. 
foient  que  ces  ftigmates  n’&voient  pas  paru  fur 
le  corps  do  la  Sainte,  comme  fur  celui  de  faint 
François  j mais  ils  afiuroient  qu’elle  les  avoit 
veçus.  „ J’ai  vû  le  Seigneur , dit-eHc,  attaché 
„ en  croix,  defeendant  fur  moi  avec  une gran- 
„ de  lumière , 8c  par  l’impetuofité  de  mon  ef- 
„ prit  qui  vouloit  aller  au-devant  de  fon  CTea- 
„ teur,  mon  petit  corps  a été  contraint  de  s’é- 
„ lancer.  Auifi-tôt  des  cinq  cicatrices  de  fes 
„ fàcrées  plaies,  j’ai  vû  tomber  fur  moi  cinq 
,,  raïoos  de  fàng  qui  tendoient  à mes  mains, 
„ à mes  pieds  8c  à mon  cceur  ConnoifTaot  que 
„ c’étoit  un  myftere,  je  me  fuisécriéed’abord; 
n oui,  mon  Seigneur  8c  mon  Dieu,  je  vous 

» prie 
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ï,  prie  que  ces  cicatrices  ne  paroiflent  point  fur 
mon  corps  à l’exterieur.  J i s o s-C  h « i s t 
i,  me  répondit,  de  me  parloit  encore  lorfque 
„ ces  ratons  de  fang  devinrent  tout  brillans, 

,»  & furent  portex  aux  cinq  endroits  de  mon 
uorps  que  j’ai  marquez.  ,,  Les  Dominiquains  * 
appuïoient  encore  leur  fentiment  du  témoigna- 
ge de  faint  Antonin , ®c  de  celui  du  Pape  Pie  II.  S.  Anttnmi 
oui  faifant  mettre  cette  Sainte  dans  le  calen- chrm-  )• 
tjrier,  lui  a a digne  un  office  dansHiymne  àu-flarttitx^' 
oüel  il  eft  dit  qu’elle  a exprimée  fur  elle  la'j'-f* 
forme  des  playes  de  J b s u s-C  h r i st.  Tnm  fil- 

Mais  les  Francifcains  prévinrent  tellement’»^ 
en  leur  faveur  le  Pape  qui  avoit  été  de  leur rata  Chrifii 
ordre,  qu’il  défendît,  meme  fur  peine descen- 
fures  ecclefvaftiques , de  peindre  les  images 
de  cette  Sainte  avec  les  ftigmates.  I]  adoucit ctthmjmï 
toutefois  fbn  decret  quelque  teins  après , & enfana*- 
èta  lescenfures.  Les  Cordeliers,  dit  Sponde , Sp°nd. etm- 
auroient  mieux  fait  d’imiter  la  pauvreté  8c  ttfta  A 
l’humilité  de  leur  feint  Fondateur,  que  Àçad  **'  . 
vouloir  reftraindre  la  grâce  par  ces  fuperbes  ****’  ' 

difputes  , parce  que  difputer  du  mérité  des 
Saints  , c’eft  produire  des  conteftations  inuti- 
les , d’où  naifiènt  enfuite  les  jaloufies  t Fqn 
foûtenant  un  Saint,  l’autre  un  autre,  8c chacun 
s’opiniâtrant  avec  orgueil  à vouloir  que  fon 
Saint  foit  plus  grand  que  celui  d’un  autre  , AKsmfi* 
comme  l’a  remarqué  l’auteur  du  livre  de  Ylmi-1-!'**  Ir*& 
lation  de  J t s u s-C  H r i s t.  Cbrift.t.fa 

Sixte  IV.  augmenta  encore  le  fecré  College  civ. 
de  Cix  Cardinaux , oui  furent  Jean  Conti  Ro-  Promo^ 
main  Archevêque  de  Coxence,  Prêtre  Cardi-,ion 
nal  du  titre  de  feint  Vital  Elie  de  Ôourdeille.Card*' 
François  Archevêque  de  Tours,  du  titre  deMU** 
feinte  Lucie.  Jean  Margarit  Efpagnol,  Evêque 
de  Gironne , du  titre  de  feinte  Bibine.  Jean- 
jacques  Sclafeaati  Milanois,  Evêque  de  Parme, 

do 
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'4rV.14t3.du  titre  de  faint  Etienne  au  Mont-Ctelifcsi 
Jean-Baptiftc  des  Urfins  Romain  Archevêque» 
de  Carthage  & de  Tarente,  Cardinal  Diacre  du» 
titre  de  fainte  Marie  la  Neuve , puis  prêtre  du 
. titre  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul.  On  peut 
• y en  joindre  un  feptiéme  qui  fut  Afcagne  Mari© 
Sforce  des  Ducs  de  Milan , Cardinal  Diacre  du- 
titre  des  faints  Vite  & Modefte,  Vicechance- 
lier  de  l’Eglife  de. Rome,  Evêque  de  Padoüe,- 
Novarre  8cc.  Mais  quelques-uns  ne  le  placent 
qu’au  commencement  de  l’année fuivante , quel- 

Sue  tems  avant  la  mort  du  Pape.  Il  fc  ren- 
it  eelebre  fous  le  Pbntificat  fuivant. 

CV.  Marguerite  d’Autriche  fille  de  Maximilien  * 
Arrivée  de  devoit  être  mife  entre  les  mains  de  Louis  XI, 
pour  être  l’époufe  du  Dauphin  dès  la  fin  de 
ehe  en  m 'l’année  precedente.  Mais  comme  il  y avoit 
encore  quelques  difficultez  à terminer  , les 
Gantois  ne  l’amenèrent  en  France  qu’au  mois 
d' Avril  1483.  8c  les  nôces  furent  magnifi- 

Îuement  célébrées  à Amboifè  fur  la  fin  d© 
uillet.  Le  Roi  d’Angleterre  qui  s’étoit  telle- 
ment flatté  de  voir  fa  fille  Dauphine  de  Fran- 
ce , qu’il  la  faifoit  déjà  appcller  ainfi , fe  voïant 
ainfi  joué  par  les  François  Sç  mocqué  par  fès 
fujets , en  eut  tant  de  confufion-  8c  de  dou- 
doua^div *^cur  » qu’il  en  tomba  malade  8c  mourut  le 
Aoid’An- quatrième  d’Avril,  délivrant  la  France  par  fa 
gleterre.  mort,  de  beaucoup  de  maux  qu’il  auroit  pû  lui 
Mem.  de  faire  dans  la  fuite.  Il  laiflà  deux  fils  Edouard 
& Richard  avec  cinq  filles , quelques-unes  ma- 
Cbrtmtf  priées  à des  Seigneurs  Anglois.  Des  deux  frères 
Lt»is  XL  qu’il  avoit,  il  fit  mourir  le  Duc  de  Clarence, 
P*iyd.Vtrg.&  il  ne  lui.  reftoit  que  le  Duc  de  Glocelter 
L 4,  »/».qU j uforpa  le  trône. 

Edouard  ne  fut  pas  plutôt  mort  que  quel- 
ques précautions  qu’il  eut  prifes  pour  affiner 
la  couronne  à fon  fils  aîné  , on  s’apperçut  que 
. ’ ce- 


CVI. 
Mort  d’E- 
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celui-là  même  qu’il  avoit  chargé  en  mourantAl*‘,+*-î» 
• de  la  lui  affermir  fur  fa  tête , cabaloit  pour  la 
hji  ravir.  Thomas  Morus  fait  un  portrait  af-  CVII. 
freux  de  ce  Duc  de  Glocefter.  Il  dit  qu’il  nâ-Le  Du^  de 
quit  fans  foi,  fans  probité,  fans  principes,  fans^°jjf  ^et 
confcience  , fourbe  , hypocrite,  diflirnulé,  êc^per  ja 
ne  faifant  jamais  plus  de  careûês  que  quand  il  couronne, 
vouloit  plus  de  mal.  Cruel  par  férocité  & par  fo.Mti.hift. 
ambition  , comptant  pour  rien  la  mort  d’un&»r.  Itb.  €* 
homme  dont  la  vie  nuifoit  à fesdeflèins.  Brave**  a®* 
au  relie,  mais  propre  à nourrir  des  faôions  & 
à en  profiter,  donnant  fon  bien  fans  retenue 
pour  réuffir,  & prenant  aufli  celui  des  autres- 
fans  fe  faire  aucun  fcrupule.  TelétoitleDucde 
Glocefter,  qui  aïant  appris  à Yorck  où  ilétoit, 
la  mort  inopinée  du  Roi  fon  ffere  qui  l’avoit 
déclaré  tuteur  du  jeune  Edouard  fon  fils  aîné , 
ne  penfà  plus  qu’à  s’emparer  de  la  couronne.. 

Il  éloigna  du  jeune  Roi  ceux  qui  avoieat  foin 
de  fa  conduite,  il  les  fit  même  arrêter.  La  Reine 
douairière  fe  retira  dans  l’afile  de  Weftmin- 
fter.  Le  Duc  fe  fit  déclarer  par  le  Parlement  pro- 
teéleur  du  roïaume.  La  Reine  qui  avoit  avec 
elle  foif  fécond  fils  Richard  ,*  l’aîné  étant  dans 
Londres , lâcha  ce  cadet  aux  inftantes  prières 
du  Cardinal  Burfchiez,  Archevêque  de  Cantor- 
beri , en  forte  que  le  Duc  de  Glocefter  fe  vit 
maître  des  deux  Princes.  Il  découvrit  le  cruel 
deftein  qu’il  avoit  fur  eux  au  Duc  de  Buc- 
kingham qui  fe  rendit  fur  la  promeffe  qu’on* 
le  mettrait  en  pofteffion  du  Comté  d’Hereford 
qu’il  prétendoit  lui  appartenir } & le  complot 
fait , les  deux  Ducs  ne  penforent  plus  qu’à  for- 
mer un  parti. 

Le  Duc  de  Glocefter  donna  fes  ordres  pour 
les  fanglantes  executions  qui  - dévoient  lui- 
fraier  le  chemin  au  trône.  Il  fit  mourir  le  Comte, 
de  Rivers,  Richard  Gray  8c  Thomas  Wagham  ,, 
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ÜK.14.9 3. proches  parère  du  Roi,  qui  étoient  fort  dàns 
fes  interets;  il  les  a voit  déjà  faits  prifonniers. 

H1  fit  couper  la  tête  au  grand  chambellan  Haf* 
ftings  enfermé  dans  la  tour.  Il  fit  arrêter  l’ Ar- 
chevêque d’Yorck , l’Evêque  d’Eljr  8c  Thomas 
CTIII.  Stanlfey.  Il  publia  que  les  deux  jeunes  Princes , 

11  veJit  fils  d’Edouard  IV.  déicendoient  d’un  bâtard  , 
îteuxfifs  fe  défunt  Roi  8c  le  Duc  de  Clarence  n’étant 
Edouard  point  fils  de  Richard  Duc  d’Yorck , maisdecer- 
pouriHe>  tains  amans  qu’il  donnoit  à la  Ducheflè.  Et 
gitimes.  comme  fi  avoit  fur-tout  intérêt  que  fbs  neveux  • 
paflaffent  pour  illégitimes,  il  s’appliqua  parti- 
culièrement à rappeller  le  Ibuvenir  du  maria- 
ge de  leur  pere  , 8t  prétendit  qu’avant  qu’il 
epoufât  la  Reine,  il- s’étoit  marie  clandeftine- 
ment  à une  femme  qui  vivoit  encore,  8c  qu’on 
appelloit  Elifabeth  de  Lucis , ce  qui  lui  avoit 
«t«  révélé  par  l’Evêque  de  Bath  qui  en  avoit 
fait  la  ceremonie.  Sur  cette  fauflè  fùppofitio* 
il  s’empara  du  trône  , prétendant  être  le  légi- 
time heritier  de  la  couronne  , £t  le  Duc  de 
Buckingham  fit  crier  par  le  peuple  , vive  lé 
Roi  Richard.  ’ 

La  première  chofe  que  fit  le  Duc  de  GÎocéftcr 
fut  de  faire  mourir  lès  neveux  dont  l’aîné  ne  ré- 
gna que  deux  mois.  Jacques  Texel  fut  le  mini- 
me dont  il  fè  fervit  pour  cette  execution.  Il  fe 
contenta  de  renfermer  dans  un  château  le  petit 
Comte  de  Warvick  fils  du  défunt  Comte  de  Cla- 
rence. Il  envoïa  en  même-tems  des  Ambalîà- 
deurs  en  Bretagne,  prier  le  Duc  de  continuer  à 
garder  le  Comte  de  Richement , l’aflurant  qu’il 
ferait  exadt  à païer  les  penfions  promifès  par 
le  feu  Roi  Edouard.  Ces  Ambafïadeurs  avoient 
ordre  d’aller  de  Bretagne  en  France,  8c  de  de- 
mander à Louis  XI.  ton  amitié  pourleurnou- 
veau  Roi.  Mais  fa  Majefté  refufa  de  les  voir,  8c 
pretefta  qu’il  ne  vouloit  avoir  aucun  com- 
« -merce 


CIX. 

11  fait 
mourir  les 
deux  fils 
d’Edou- 
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nocent  de  fes  neveux.  Aétion  digne  de  termi- 
ner la  vie  de  ce  Roi , qui  peu  de  tems  après  ex. 
laiflà  la  couronne  à fon  fils.  Celle  d’ Angle-  H fe  fait 
terre  fut  impofée  folennellement  à Richard  5.ou.r°f 
Duc  de  Glocefter , 8t  à Anne  de  Neville  fa  ^|°[crKT  ‘ 
femme.  11  n’avoit  qu’un  fils  âgé  de  dix  ana“ 
qu’il  déclara  Prince  de  Galles , mais  ce  fils  ne 
vécut  pas  long-tems , 2t  fa  mort  donna  dans 
la.  fuite  occaiion  au  Comte  de  Richemont  de 
s’emparer  du  trône  d’Angleterre  , 8c  de  ren- 
trer dans  l’heritage  de  la  maifon  de  Lancaffcr» 
fous  le  nom  de  Henri  VII. 

On  lit  avec  plaifir  dans  les  hiftoriens  tout  CXX. 
ce  que  la  crainte  de  la  mort  8c  celle  de  perdre  Crainte 
fon  autorité  faifoient  faire  à Louis  XI.  durant  u** 
les  derniers  mois  de  fon  régné.  Les  danles  de-*^u  ' 4 
jeunes  filles  autour  de  fon  logis,  les  bandes  de 
joueurs  de  flûte  qu’on  amaifoit  de  toutes  part», 
pour  le  divertir , les  procédions  qu’on  ordon- 
noit  par  tout  le  rotaume  pour  fa  tenté , les 
prières-  publiques  à Dieu  pour  empêcher  le 
vent  de  bize  qui  l’incommodoit  beaucoup , un 
grand  amas  de  reliques  qu’il  fc  faifoit  apporter 
de  tous  côtez,  les  bains  du  fang  des  enfans 
dont  il  fè  fervoit  pour  adoucir  fes  humeur» 
acres  8c  cuitentes;  tout  cela  fut  mis  en  œuvre, 
lâns  qu’il  pût  prolonger  te  vie.  Le  Pape  Sixte 
IV.  lui  avoit  envoïé  de  Rome  beaucoup  de 
reliques.  Le  Sultan  Bajazet  II.  lui  offrit  par 
une  ambaflade  folennelle  qui  vint  jufqu’à  Mar-  Ctmhut  dit 
fèille , non  feulement  de  rendre  au  Roi  toutes  Riex.mPr ». 
celles  qui  s’étoient  trouvées  à Conftantinople,^w<i6-.A 
lorfque  cette  ville  avoit  été  prife ; mais  encore 
de  païcr  tous  les  ans  à la  France  une  fomme  j0, 
très-confiderable  d’argent , pourvu  qu’il  tirât  le 
Prince  Zizim  fon  frère  des  mains  des  Cheva- 
liers de  Rhodes , 8c  qu’il  s’aflurât  de  te  per- 

fonae. 
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Air. 1 4*1  • Tonne.  Mais  Louis  biep  loin  de  vouloir  voir  1er 
AmbafTadeurs  , les  rcnvoïa  de  Marfeille , 8c 
leur  manda  qu’il  ne  vouloit  avoir  aucun  com- 
merce avec  l’ennemi  capital  des  Chrétiens.' 
Comines  dit  que  la  fainte  ampouHe  qui  n’a- 
voit  jamais  été  tranfportée  , lui  fat  apportée 
de  Reims  jufques  dans  fa  chambre  au  Plcflis- 
. lez  -Tours. 

CXII.  Il  avoit  fait  enfermer  ce  château  du  Plefli» 
Il  s’enfêr- d’un  treillis  de  gros  barreaux  de  fer,  8c  planter 
ine  dans  le  aux  murailles  8c  à la  porte  des  broches  de  fer 
Pldlls-'le/1-^  pluficots  pointes  , avec  quarante  arbalêtiers 
Tours.  qui  gardoient  les  foffez  duram  la  nuit.  Quatre 
Mm.  dt  cent  archers  fè  promenoient  le  jour  autour  da 
Cemimi , /.  château  8c  n’en  permettoient  l’entfée  qu’à  très- 
f.c.7.&  peu  de  perfonnes.  Le  Roi  ne  s’entretenoit  qu’a- 
“•  vec  ceux  de  fes  domeftiques  qu’il  eftimoit  le 
*Wd5‘iw.moifts  » & leur  avoit  défendu  de  lui  parler 
tm.%vu  <frd’autres  affaires  que  de  celles  oui  regardoient 
LmüXl.  fon  autorité  8c  là  confèrvation  au  roïaumer  iî 
leur  donnoit  avec  profafion , 8c  fur-tout  à fon' 
médecin  nommé  Jacques  Co&ier  qui  tiroit  de 
ce  Prince  tous  les  mots  plus  de  dix  mille  écus. 
Ce  médecin  avoit  pris  un  tel  afeendant  fur  fon 
efprit , qu’il  le  gourmandoit  , dit  Mezeray  , 
comme  s’il  eut  été  un  valet,  8c  qu’il  lui  faiioit* 
faire  tout  ce  qu’il  vouloit.  Je  fçat  bien,  lui  di- 
fbit-il  quelquefois,  qu’im  matin  vous  m’en- 
voierez , comme  vous  faites  d’autres  } mai? 
vous  ne  vivrez  pas  huit  jours  après,  ce  qu’il 
prononçoit  en  jurant , 8c  ce  qui  effraïoit  telle- 
ment le  Roi,  qu’il  n’ofoit  lui  rien  refufer , 8c 
fouffroit  patiemment  toutes  fes  brutalitez  8c  fesr 
infolences,  quelque  délicat  qu’il  fût  fur  l’arti- 
cle du  refpeâ  qui  lui  étoit  du. 

CXTII.  Le  Roi  qui  avoit  grande  confiance  aux  prie- 
II  fâltve-  res  des  gens  de  bien,  8c  qui  croioit  par-làpro- 
•**  * û longer  fes  jours , avoit  entendu  parler  d’un 
. . fions 
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faint  herœite  de  Calabre  appelle  François  de  A n.  14*$ 
Paule  qui  étoit  le  fondateur  de  l’ordre  des  reli-S?urûi?* 
gieux  Minimes.  Le  bruit  de  fa  fainteté  & de  fes  ^Paule. 
miracles  s’étant  répandu  au  de -là  de  l’Italie  , 
vint  jufqu’à  la  cour  de  France;  8c  Louis  XI. 
prit  la  refolutioa  de  le  faire  venir.  Il  lui  fit 
écrire  d’abord  pour  l’y  inviter,  en  lui  promet- 
tant tous  les  avantages  qu’il  pouvoit  fouhaiter 
pour  l’établiflèment  de  Ion  ordre  8c  pour  lui- 
mê me.  Mais  aiant  appris  que  le  fàint  n'avoit 
point  été  touché  de  les  promeflès , il  en  fit 
parler  au  Roi  de  Naples  par  fon  AmbafTadeur, 

& ce  Prince  qui  fe  foucioit  peu  de  retenir  le 
fàint  dans  fes  Etats , fit  ce  qu’il  put  pour  l’en- 
gager à donner  cette  fatisfaâion  au  Roi  de 
France.  Mais  François  de  Paule  dit  nettement 
qu’il  ne  tenteroit  point  Dieu,  8c  qu’il  ne  pou- 
voit entreprendre  un  voiage  de  quatre  cent 
lieues  pour  fatisfaire  des  gens  qui  ne  deman- 
doient  un  miracle  que  par  des  vues  baffes  8c 
trop  humaines.  Louis  que  le  mal  rendoit  im- 
patient , n’aïant  pas  réufli  de  ce  côté-là,  s’a- 
drefïà  au  Pape  Sixte  IV.  qui  envoia  deux  brefs 
l’un  fort  près  de  l’autre  au  faint  hermite  pour 
l’obliger  d’aller  inceffamment  trouver  le  Roi.  „ 
François,  fans  délibérer  davantage,  fe  mit  en 
chemin  avec  le  maître  d’hôtel  de  Louis  XI. 
qui  l’étoit  venu  quérir.  Il  pafTa  par  Naples , 
par  Rome  , 8c  alla  s’embarquer  à Oftie  pour 
prendre  la  route  de  France  ou  il  arriva. 

Auffi-tot  que  le  Roi  eut  appris  l’arrivée  dur 
faint  en  France , il  en  eut  tant  de  joie  qu’il  Ht  ^ri^Tc^n 
■ préfent  à celui  qui  lui  ea  porta  la  nouvelle  France,  & 
d’une  bourfè  de  dix  mille  écus;  8c  quand  il  futfe  rend  au 
proche  de  la  Touraine , Louis  manda  au  Dau- 
phin  fon  fils  de  l’aller  recevoir  à Amboifè;  ce  Mm.  de 

3u’il  fit  avec  tous  les  témoignages  d’eftime  & *• 

e refpeét.  Le  fàint  arriva  au  château  du  Plef- 
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le  vingt-quatrième  d' Avril  de  l'année  pré- 
cédente 148a.  & le  Roi  étant  allé  au-devant 
de  lui  accompagné  de  là  cour  , le  reçut  avec 
autant  d’honneur  8c  de  £bumiflion  , dit  Co- 
mines, que  fi  ç’eût  été  le  Pape.  Il  fe  jetta  à 
genoux  devant  lui.,  le  conjurant  de  faire  en 
forte  que  Dieu  voulût  lui  prolonger  la  vie.  Le 
iàint  lui  fit  entendre  que  la  vie  des  rois  a fes 
bornes  , comme  celle  des  autres  hommes,  8c 
qu’au-lieu  de  prétendre  que  Dieu  voulût  chan- 
ger fur  cela  ce  qu’il  a une  fois  arrêté  8c  qui 
eft  immuable , il  n’y  avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  s’y  foûmettre.  Le  Roi  le 
fit  loger  dans  la  baffe  court  du  château , dans 
un  petit  appartement  proche  la  chapelle  de 
• faint  Matthieu  , 8c  il  lui  donna  un  interprète 
nommé  Ambroife  Rembaut  qui  fçavoit  égale- 
ment l’Italien , le  Latin  8c  le  François.  Il  char- 

ren  même- teins  deux  de  fes  officiers  du  foin 
fa  fubfiftance  8c  de  celle  des  religieux  qui 
l’avoient  accompagné  dans  fon  voïage. 

CXV.  Le  faint  Hermite  alloit  fbuvent  entretenir  le 
Divers  en- Roi  dos  affaires  de  fon  falut:  8c  comme  l’affure 
«retiens  du  Cojnÿjog  qUj  y étoit  prefque  toûjours  prefent, 
k Ryi!  C iî  parloit  a ce  Prince  avec  tant  de  fageffe  8c 
d’élévation  qu’on  étoit  perfuadé  qu’il  étoit 
infpiré  de  Dieu,  8c  que  c*étoit le  faint- Efprit 
qui  parloit  par  fa  bouche  : car  de  lui-même  U 
n’étoit  pas  capable  de  penfer  8c  de  parler 
comme  il  faifoit , n’aiant  aucune  teinture  des 
lettres.  Auffi  la  vénération  que  le  Roi  , les 
Princes  8c  les  Seigneurs  de  la  cour  les  mieux 
fenfez  avoient  pour  lui , n’empêcha  pas  que 
plufieurs  courtifans  ne  Ce  mocquaffent  de  fa  fim- 
plicité,  8c  ne  l’appcllaffent  le  bonhomme  par 
dérifion } ils  le  tournoient  même  en  ridicule  fur 
(et  habits , fes  cheveux  qu’il  n'avoit  jamais 
coupez,  & tout  fon  extérieur  négligé.  Le  mé- 
decin 
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decm  du  Roi  Jacques  Cqûier  fut  du  nombre  Ak.x+Ij; 
de  ces  derniers,  par  je  ne  lçai  quelle  baflc  ja- 
loufie  qui  le  porta  à faire  fou  vent  tenter  par 
le  Roi  même  le  déûaterelïcmentdu  Saint  8c  ibn 
amour  pour  la  pauvreté,  quoiqu’il  s'unit  à lui 
en  148}.  pour  difpofer  enfin  le  Roi  à la  mort 
qu’il  craignoit  tant. 

Ainfi  Louis  XL  fe  {entant  affaiblir  de  jour  CIVI, 
en  jour  , fit  venir  d’Amboife  le  Dauphin  {on 
fils  , 8c  lui  répéta  les  inftru&ions  rapportées 

£ lus  haut.  Comme  il  eut  une  troiiiéme  rechute  prend  pour 
! vingt-fixiémc  d’Août  avec  les  mêmes  fym-  lui  annon- 
ptômes , l’on  crut  être  obligé  de  lui  reprcfen-  cer  & 
ter  qu’il  n’avoit  plus  rien  a prétendre  en  ce  y°,n'r  _ 
monde,  8c  qu’il  ralloit  fe  préparer  pour  l’au- %j^r* 
tre.  La  commiflion  étoit  délicate j ce  Prince  Mtm.  de 
avoit  dit  plus  d’une  fois  en  pleine  fanté , que  Cemhui , 4 
quand  Ton  verrait  approcher  la  fin,  l’on  évi -é.ckia. 
tât  avec  foin  de  lui  parler  de  la  mort , 8c  qu’on 
l’avertît  Amplement  de  mettre  £x  confcience 
en  bon  état;  parce  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  allez 
ferme  pour  entendre  prononcer  clairement 
ce  terrible  arrêt , fans  perdre  connoiflànce , 

8c  fans  reffentir  dans  toutes  los  parties  de  ion 
corps  des  convulfions  qui  l’emporteraient  à 
l’inftant.  Olivier  le  Daim  8c  quelques  autres 
domeftiques  l’ave ient  entendu  parler  ainfi  , 2c 
fçavoicnt  d’ailleurs  que  jamais  perionne  n’a- 
voit tant  appréhendé  la  mort , ni  cherché  tant 
de  préfervatifs  pour  s’en  garantir.  Cependant 
ils  voulurent  bien  être  les  porteurs  d’une  fi 
trille  nouvelle , 8c  ils  s’en  acquittèrent  même 
fans  garder  aucunes  mefures.  Sire,  lui  dirent- 
ils  , u faut  que  nous  nous  acquittions  de  notre 
devoir  , n’aiez  plus  d’efperance  en  ce  fàint  CAùtflJ* 
homme , c’eft  fait  de  vous  (ùrement  ; 8c  pour  Franyi*  4f 
cela  peafez  à vô>tre  confcience , car  il  n’y  a 
plus  de  remede.  Chacun  lui  dit  quelque  mot  j 
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Aw.1483.8c  le  Roi  leur  répondit.  J’ai  efperancequeDien 
m’aidera,  car  par  avanture,  je  ne  fuis  pas  ü 

malade  que  vous  penfez. 

feux  oui  l’avertirent  de  penfer  a la  mort , 
lS";tfurVn“  a(rl  heureux  pour  être  écoute*.  Il  le- 

Sm  fon  commanda  le  Dauphin  fon  fils  au  Seigneur  de 
bon  fens  Beauieu  fon  gendre  , il  envoia  le  Chancelier 
îufqu’àfa  ter  les  (beaux  au  même  Dauphin  qu  unom- 
mwtl  ma  Roi,  exhortant  un  chacun  a lui  être  fidèle 
& à le  bien  fervir.  Il  lui  recommanda  en  parti- 
culier de  donner  le  commandement  de  fes 
troupes  à Des-Cordes,  à qui  il  falloir  défendre 
d’executer  l’entreprife  qu’il  avoit  forme  lur 
Calais . afin  de  renvoier  in'ceflamment  les  An- 
glois  au  de-là  de  la  mer , parce  que  le  Dauphin 
etoit  trop  jeune  pour  fe  debarraffer  habile- 
* ment  d’une  femblable  affaire;  foit  qu  elle  reuf- 

sît  ou  qu’elle  ne  réufsît  pas  * qu’il  fejloit  au 
moins  pendant  cinq  ou  fix  ans  conferver  la 
paix  avec  tout  le  monde.  Il  donna  tous  ces 
ordres  avec  une  fi  grande  prefence  d efprit , 
qu’il  parut , dit  Comines  , n’avoir  jamais  eu 
tant  de  bon  fens.  Il  vécut  encore  quelques 
jours  fans  fe  plaindre  dans  fa  maladie , n reçut 
tous  les  facremens  qu’on  donne  aux  malades 
avec  beaucoup  de  dévotion , parlant^  toujours 
de  Dieu,  8c  récitant  quelques  prières  a lalainte 
Vierge  , afin  de  lui  obtenir  la  grâce  de  ne 
CXVIII.mourir  qu’un  famedi.  Ce  qui  arriva,  puifqu  il 
Mort  du  mourut  le  famedi  trentième  du  mois  d Août  a 
Roi  bouïshuit  heures  du  foir,  dans  la  foixante-umemc 
^ année  de  fon  âge,  8c  la  vingt-troifiéme  de  fon 
Idem  de  régné  , au  Pleffis-lez-Tours.  Il  ordonna  que 
Camines  ,c.f0n  corps  fût  porté  à Nôtre-Dame  de  Clery 
xx.  du  liv.  ès  D’Orléans , où  il  avoit  une  très-particu- 
liere  dévotion  ; 8c  il  avoit  tellement  à coeur 
W.ar.  qu’on  l’inhumât  dans  cette  Eglife,  qu  il  obtint 
du  Pape  Sixte  IV.  une  bulle  d’excommunica- 
r tion- 
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tbn  contre  ceux  qui  feroient  tranfporter  fon  An.  14*1;' 
corps  ailleurs. 

C’étoit  un  Prince,  dit  Comines  , fort  Page  Cominet, 
dans  l’adverfité  , très-habile  pour  penetrer  lesiM.t.  n. 
intérêts  8c  les  penfées  des  hommes , 8c  pour^*"^?’ 
les  tourner  à les  fins,  furieufement  foupçon-^*7>  ‘ *3, 
neux  8c  jaloux  de  fa  puiffance  , très-abfolu  ’ 
dans  fes  volontez  , qui  ne  pardonnoit  point, 
qui  fouloit  beaucoup  fon  peuple  , 8c  en  mê- 
rae-tems  le  meilleur  des  Princes  de  fon  liecle. 

Le  même  auteur  dit  qu’il  ne  le  vit  jamais  tran- 
quille 8c  content  * qu’il  étoit  toujours  agité 
par  quelque  chagrin  ; qu’il  étoit  fort  attaché  à 
fon  époufe,  fans  aimer  aucune  autre  femme; 
que  quand  il  étoit  en  guerre,  ilfoupinoit  après 
la  paix  ; 8c  que  quand  il  étoit  en  paix,  il  ne 
pouvoit  fupporter  que  la  guerre.  Il  étoit  alfez 
inftruit,  aiant  eu  pour  précepteur  Jean  d’ Ar- 
çon valle.  Jean  Colleman  lui  avoit  appris  les 
mathématiques  8c  les  élemens  d’a Urologie  ; 8c 
l’on  affure  que  ce  fut  lui  qui  compofa  le  livre 
intitulé  , Le  rofier  des  guerres,  pour  l’inftru- 
étion  de  Charles  VIII.  fon  fils "j  du  moins  l’on 
ne  peut  douter  qu’il  n’ait  fait  travailler  à deux 
excellens  recueils  , l’un  de  la  pragmatique  fan- 
éfion  , l’autre  fur  les  droits  de  la  France  par 
rapport  au  roïaume  de  Naples , pour  l’inftru- 
élion  du  même  Dauphin.  Il  enrichit  la  biblio- 
thèque du  Louvre  d’un  grand  nombre  de  ma- 
nulcrits  ; Robert  Gaguin  general  des  Mathu- 
rins,  qui  écrivoit  l’hiftoire  de  France,  fut  Ion 
bibliotnecaire.  Il  dreffa  lui-même  les  ftatuts 
pour  l’ordre  de  faint  Michel , 8c  l’on  y voit  un 
article  qui  porte  qu’il  y auroit  toujours  une 
place  alTeétée  pour  celui  qui  travailleroit  à l’hi- 
Roirc  de  cet  ordre. 

L’on  a écrit  que  l’Europe  lui  fut  redevable 
de  l’art  de  tailler  les  perfonnes  incommodées 

Terne  XXIII.  B b de 
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de  la  pierre , en  permettant  aux  chirurgiens  de 
Paris  d’en  taire  l’eflâi  fur  un  franc-archer  con- 
damné à être  pendu  ; l’épreuve  te  fit  8c  l’on 
réüflit,  le  franc-archer  fut  guéri , & vécut  long- 
tems  après.  Le  dikernement  des  efpnts  etoit 
admirable  dans  ce  Prince.  U avait  entrepris 
de  réduire  toutes  les  mefures  8c  tous  les  poids 
du  roïaume  à un  feul , 8c  de  faire  dretTer  une 
coutume  generale  pour  toutes  les  provinces. 
II  vouloit  que  la  juftice  fût  exaftement  rendue 
aux  particuliers.  Il  inftitua  deux  parlera  cns, 
celui  de  Bourdeaux  en  1462.  Sc  celui  de  Bour- 
p;o<me  en  1476-  Il  affeéfoitd  etre  dévot , &te 
confeffoit  toutes  les  femsdnes,  faifant  fouvent 
des  pèlerinages  de  dévotion.  Ce  fut  lui  qui 
établit  la  coutume  de  fonner  Y Angélus  a midi. 
Il  portoit  à fon  chapeau  une  image  de  Nôtre- 
Dame  qui  n’étoit  que  de  plomb  , 8c  la  baifoit 
fouvent  , fur-tout  lorfqu’il  recevoit  quelque 
bonne  nouvelle.  U faifoit  faire  affez  fréquem- 
ment des  procédions  , honoroit  beaucoup  les 
reliques  , 8c  donfioit  libéralement  aux  Eglifes. 
Mais  avec  toutes  ces  bonnes  qualitez,  il  n en 
manquoit  pas  de  mauvâifes.  Mezerai  dit  qu  il 
avoit  fait  mourir  plus  de  quatre  mille  perfon- 
nes,  la  plupart  fans  forme  de  procès,  plufieurs 
noïez  , d’autres  précipitez  en  pafiant  fur  une 
bafcule  , d’où  ils  tomboient  fur  des  roués  ar- 
mées de  pointes  8c  de  tranchans.  Il  ne  prenoit 
confeilque  de  lui  feul;  il  ne  pouvoit  fouffrir 
les  pevfonnes  de  qualité.  En  un  mot  ,•  jamais 
il  n’y  eut  de  cour  où  la  mauvaife  foi  fut  plus 
en  régné  que  dans  la  fienne , fur  1 exemple  qu  il 
en  donnoit  lui-même 

Ce  Prince  n’étant  encore  que  Dauphin , avoit 
été  marié  deux  fois.  Sa  première  femme  fut 
Marguerite  fille  de  Jacques  I.  Roi  d Ecoflè  , 
’qu’ilépoufa,  à ce  qu’on  croit,  en  1436.  n’étant 
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âgée  que  de  quatorze  ans,  elle  mourut  en  1447.  A h.  14^, 
làns  laifler  aucun  entant-  Il  demeura  veuf  iix 
ans  , -8c  il  ne  fe  feroit  pas  remarié  tant  qu’il  J.  Martb. 
n’auroit  pas  été  Roi  , fi  la  neceflîté  de  fes  af-  &enc*i<>&: 
faires  ne  l’y  avoit  contraint  ; il  époufa  donc  ^ranc-l:l,> 
pour  fécondé  femme  Charlotte  fille  du  Duc  de  8,r'^* 
Savoie  qui  n’avoit  alors  que  fix  ans  , elle  fut 
élevée  auprès  de  fa  mere  jufqu’à  treize  ans  , 
qu’elle  alla  trouver  fon  époux  en  Flandre.  IJ 
en  eut  dès  la  première  année  un  fils  nommé 
Joachim  Duc  de  Normandie, qui  mourut  fort 
jeune.  Le  fécond  fut  Charles  qui  fucceda  au 
roiaume.  Le  troifiéme  nommé  François  ne 
vécut  pas  long-tems  II  eut  encore  trois  filles, 
le  P.  Daniel  n’en  met  que  deux;  l’aînée  mourut 
dans  fon  bas  âge.  La  fécondé  fut  Comteflè  de 
Beaujeu  & enluite  Ducheffe  de  Bourbon.  La 
troifiéme  Jeanne  Ducheflè  d’Orléans  , fonda 
l’ordre  des  Annonciades  à Bourges,  après  avoir 
été  répudiée  par  fon  époux  qui  devint  Roi  de 
France  8c  fuccefleur  de  Charles  VIII.  fous  le 
nom  de  Louis  XII. 

Le  fuccefleur  de  Louis  XI.  fut  donc  Charles  CXX. 
VIII.  fon  fils  qui  avoit  treize  ans  accomplis  8c  Charles 
deux  mois,  c’eft-à-dire  qu’il  étoit  majeur  fui- J111,  Ro* 
vant  l’ordonnance  de  Charles  V.  fon  trifaieul.  fui 
Le  Roi  défunt  en  mourant  avoit  laifle  par  fon  de. 
teftament  l’adminiftration  du  roiaume  a Anne 
de  France  fa  fille  mariée  au  Seigneur  de  Beau- 
jeu  , jufqu’à  ce  que  Charles  fût  en  état  de  gou- 
verner par  lui-même;  elle  avoit  de  l’cfprit,  de 
la  pénétration  , du  courage  8c  de  la  fermeté,  • 
en  un  mot,  toutes  les  qualitez  neceflairespour 
bien  s’acquitter  de  cet  emploi  ; mais  la  paflion 
de  commander  s’empara  de  tous  ceux  qui  y 
avoient  quelque  droit  ; 8c  toutes  les  précau- 
tions que  le  défunt  Roi  avoit  pu  prendre,  ne 
Bb  2 fu- 
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furent  pas  capables  d’arrêter  les  troubles  qui 
furvinrent  à cette  occafion. 

Les  deux  contendans  à l’autorite  du  roiaume 
étoient  Louis  Duc  d’Orléans  , & Jean  II.  Duc 
de  Bourbon  frere  aîné  du  Seigneur  deBeaujeu; 
le  premier  quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  majeur  , 
parce  qu’il  étoit  premier  Prince  du  fang  ; le 
•fécond  parce  qu’il  avoit  epoufé  la  tante  du  Roi, 
outre  qu’il  s’en  croïoit  plus  capable  qu’une 
femme , qui  en  France  ne  devoir  avoir  aucune 
part  à l’adminiftration  de  l’Etat  . parce  qu’elle 
ne  pouvoit  pas  regner.  La  cour  étoit  partagée 
fur  ces  trois  compétiteurs , les  deux  Ducs  8c  la 
Comtefle  de  Beaujeu.  Comme  on  ne  put  con- 
venir de  leurs  droits  , la  décifion  du  différend 
fut  remife  à l’aflemblée  des  Etats  Generaux 
qu’on  tint  l’année  fui  vante;  8c  jufqu’àce  tems- 
là  tous  trois  de  concert  pour  s attirer  la  bien- 
veillance du  peuple  , abandonnèrent  à la  feve- 
ri*é  des  loix  ceux  qui  avoient  abufé  de  leur 
crédit  auprès  de  Louis  XI.  durant  les  dernieres 
années  de  fa  vie.  Olivier  le  Daim  fut  pendu , 
il  avoit  été  premier  chirurgien  de  Louis  XI. 
On  l’accufa  d’homicide  8c  d’adultere.  Jean 
Doyac  Procureur  General  du  Parlement  fut 
foüetté  par  deux  bourreaux  dans  tous  “les  car- 
refours de  Paris  , enfuite  on  lui  coupa  une 
oreille,  8c  on  lui  perça  la  langue  avec  un  fer 
chaud  ; cette  execution  faite  on  le  conduifit 
en  Auvergne  dans  la  ville  de  Montferrand  lieu 
de  fa  naiffance  où  on  réitéra  la  flagellation  , 8c 
on  lui  coupa  l’autre  oreille  II  fe  rétablit  dans 
la  fuite  lorfque  Charles  VIII.  alla  en  Italie. 
Mezeray  met  cet  événement  l’année  fuivante 
après  la  tenue  des  Etats.  J’ai  fuivi  la  chrono- 
loo-ie  du  P.  Daniel.  Quant  au  mede'cm  Jacques 
Coétier , il  en  fut  quitte  pour  une  taxe  decin- 
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puante- m ille  écus  , 2c  conferva  tranquillement  AN.14.83, 
le  refte  de  fes  biens  , fans  que  dans  la  fuite  on 
l’ait  jamais  recherché. 

Maximilien  d’Aûtriche  délivré  par  la  mort  CXXII. 
de  Louis  XI.  d’un  ennemi  puilfant,  crut  quc^ax'm*'. 
le  bas  âge  d’un  Prince  foible  lui  .ouvroit  une 
voie  iure  pour  rentrer  dans  tous  les  pais  qu  il  dans  les 
croïoit  lui  appartenir.  Dès  la  fin  de  cette  année  états  après 
il  envoia  remontrer  aux  Princes  dufang  la  vio-lamort  d« 
lence  qui  lui  avoit  été  faite,  lorlqu’on  l’a/oit LüUlsXI' 
obligé  à ligner  le  traité  d’Arras,  offrant  toute- 
fois de  confentir  au  mariage  de  fa  fille,  pourvû 
que  ce  fût  à d’autres  conditions.  Il  tâcha  d’en- 
gager Ferdinand  8c  Ifabelle  Rois  de  Caftille  8c 
d’Àrragon  dans  fes  interets  , en  leur  promet- 
tant du  fecours  pour  reprendre  le  Comté  de 
Roulfillon.  Il  chercha  à faire  une  nouvelle  al- 
liance avec  le  Duc  de  Bretagne  qu’il  avoit 
beaucoup  négligé.  Il  fit  agir  auprès  du  Duc  de 
Lorraine  dans  le  delfein  de  fe  liguer  avec  lui 
contre  la  France.  Il  fit  fonder  Ta  bonne  vo- 
lonté des  peuples  'de  Bourgogne  , afin  de  les 
rendre  favorables  à fes  delfeins.  On  trouve 
dans  Comincs  finftruétion  qui  fut  donnée  à Mcm.de 
Olivier  de  la  Marche,  lorfqu’il  fut  envolé  vers Comints, 
les  principaux  Seigneurs  de  France  pour  reve-  t>nt'  Vm 
nir  contre  le  traite  d’Arras;  elle  eft  dattée  de  ^ 
cette  année  1483.  de  même  que  celle  qui  fut 
donnée  à Gafipard  de  Lopia  pour  le  Roi  de/«iv. 
Caftille  ; une  autre  aux  Sieuis  de  Longüeil  8c  ' • 
de  Branges  pour  le  Duc  de  Bretagne  ; une 
quatrième  au  Sieur  de  Fay  pour  Te  Duc  de 
Lorraine}  une  cinquième  aux  SiearS  de  Tou-  • 
longeon  8c  d’Autrey  pour  les  Bourguignons  j 
une  fixiéme  enfin  à ce  dernier  feul  pour  tâ- 
cher de  gagner  le  Seigneur  de  Neufcnâtel  fils 
du  Maréchal  de  Bourgogne,  qui  ufant  de  la 
liberté  du  tems , avoit  quitté  le  fervice  de 
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An.  148  j.  Maximilien  pour  fe  donner,  au  Roi  Louïs  XI. 

C XXIII*  Les  troubles  continuoient  toûjours  à Genes, 

Conjura-  où  les  habitans  confpirerent  contre  Baptifte 
tioa  à Ge-  pregofè  dont  ils  fe  plaignaient  fort  à caul'e  de 
BaptCftc-C  & fcvërité  8c  de  fbn  orgueil  infupportable.  Le 
goic."  chef  de  la  confpiration  etoit  un  certain  Lazare 
Doria,  8c  les  principaux  de  la  famille  des  Fre- 
gofes  y étoient  même  entrez,  jufqu’au  Cardinal 
àçkiaffî»  pauj  Fregofe  oncle  de  Baptifte  8c  Archevêque 
Cenuad^  ^ v^e  L,â  confpiration  alla  ii  loin  que  ce 
■iîjtoti.  meme  Baptifte  qui  étoit  Doge  depuis  l’an 
1482.  1478.  fut  contraint  de  fe  retirer  {ècretement.* 

Voffius  de  JJ  adoucit  l’ennui  de  -fon  banniffement  volon- 
hflw-i.  U-  tajre  par  ]a  compolition  de  quelques  ouvrages, 
l.  9.  &*  P31-  lecture  des  bons  auteurs.  Il  compofà 
t.è.ad'firi.en  Italien  neuf  livres  d’exemples  mémorables 
fur  le  modèle  de  Valere.  Maxime  , 8c  dédia  cet 
ouvrage  à fon  fils  Pierre.  Camille  Ghilini  de 
Milan  , l’a  traduit  en  Latin.  On  le  publia  à 
Milan  en  15*19.  à Balle  en  15*41.  8c  ailleurs.  Il 
compofa  encore  la  vie  du  Pape  Martin  V.8c  fit 
un  traité  des  femmes  fçavantes. 

CXXIV.  La  Bohême  étoit  auffr  agitée  par  les  diffe- 
Troubles  rentes  perfecutions  que  les  Huflites  fufcitoient 
<bDS  lc  aux  Catholiques.  Les  premiers chafferent ceux- 
de  Bohl-  c‘  de  Prague , en  tuerent  beaucoup , obligèrent 
me.  les -Religieux  à fe  retirer,  8c  ruinèrent  cntiere- 

Dutrav.  ment  les  monafteres  qui  n’étoient  pas  encore 
M-l*.  tout-à-fait  rétablis.  Uladiûas  ne  pouvant  relî- 
Wandai\l  a ces  herqtiques  , ni  à Matthias  Roi  de 

~ ‘Hongrie,  parce  qu’il  étoit  trop  jeune  8c  fans  ex- 

périence , laiffoit  ces defordres  impunis.  L’ambi- 
# tion  de  Matthias  étoit  de  fe  rendre  maître  de  la 
Bohême  dont  le  Roi  toutefois  fe  mit  en  devoir 
de  châtier  les  hérétiques.  Mais  les  fils  du  Roi 
défunt  Georges  Pogebrac  l’appaiferent  en  lui 
faifànt  quelque  fatisfaébion.  Le  repentir  ne 
fut  pas  frnccre  : la  douceur  8c  la  trop  grande 
~ . - faci-. 
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facilité  du  Prince  les  rendirent  fi  infolcns  ,An.i4S§, 
qu’un  d’entre  'eux  aïant  vu  le  Roi  de  Bohême 
aux  fenêtres  de  fon  palais , cria  hautement  qu’il 
falloit  tuer  ce  porc  de  Pologne  qui  hailfoit  le 
calice  , voulant  parler  de  la  communion  fous 
les  deux  efpeces.  Matthias  vouloit  profiter  de 
ces  troubles  pour  s’emparer  du  roïaumc  , mais 
il  fut  la  duppe  de  fon  ambition. 

En  Angleterre  l’ufurpateur  de  la  couronne  CXXV. 
s’abandonna  à fon  genie  violent,  hautain,  in-I|fef°rme 
tercflé  , 8c  mécontenta  fes  meilleurs  amis.  U Ai^'letec- 
rtianqua  de  parole  au  Duc  de  Buckingham. IC 
Cet  outrage  piqua  le  Duc , l’homme  le  phjsfierl'ufurpa- 
de  fon  tems-,  8c  fonreflfentimentfut  fi  vif  qu’iltciu  Ri- 
forma  dès-lors  le  deflein  de  détruire  Richard 
Il  fe  retira  dans  une  de  fes  maifons  de  cam- 
pagne appellée  Brechenot  , où  l’Evêque  d’Ely 
étoit  prifonnier.  Il  découvrit  fon  delfein  à ce 
Prélat  qui  avoit  beaucoup  de  droiture  8c  Une 
grande  intégrité- de  moeurs  ; il  fit  amitié  avec  lui; 
il  le  gagna  , 8c  ils  fè  jurèrent  l’un  l’autre  une 
fidelité  inviolable.  Marguerite  de  Sommerfet 
•mere  du  Comte  de  Richemont  qui  étoit  com- 
me prifonnier  en  Bretagne,  avoit  formé  un  par- 
ti en  faveur  de  fon  fils  , elle  alla  trouver  le 
Duc  de  Buckingham  pour  lui  recommander  fes 
intérêts.  Le  Duc  promit'à  la  Comteffe  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui;  8c  dès-lors  il  prit  la  refo- 
lution  de  mettre  le  Comte  de  Richemont  fur 
le  trône.  Il  eut  même  l’adrefle  d’engager  les 
partifans  de  la  maifon  d’Yorck  à favorifer  le 
Comte  de  Richemont;  en  lui  faifant  époufer 
la  fille  d’Edouard  IV, 

Le  Roi  de  Grenade  aïant  répudié  fa  femme  CXXVI» 
dont  il  avoit  eu  des  enfans,  époufa  une  Chré-Rcvoltc 
tienne  renegate  nommée  Zaraïde.  Le  haut^j^ 
rang  où  elle  fe  vit  élevée,  la  rendit  ambitieufejjg  fic- 
elle penfa  à conferver  le  roïaume  à fes  enfans  , nadc« 
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Ah.  1483.  & pour  y mieux  réulïir  , elle  perfuada  au  Roi 
de  faire  mourir  ceux  de  fa  première  femme. 
Ce  Prince  le  dépouillant  du  titre  de  pere  en 
faveur  de  cette  femme  cruelle,  voulut  faire  ce 
qu’elle  lui  confeilioit.  Mais  l’aîné  de  ces  en- 
fans  qui  fe  nommoit  Mahomet  Boabdil  , fe 
fàuva  par  le  fecours  de  fa  mere,  & tous  deux 
fe  retirèrent  à Cadix,  8c  ne  penferent  plusqu  a 
la  vengeance.  Les  Grands  qui  detcftoient  la 
cruauté  de  leur  Roi , firent  venir  cet  aine , 8c 
le  proclamèrent  Roi  dans  l’abfence  de  fon  pere. 
Ils  s’emparèrent  de  l’Alhambra , qui  étoit  com- 
me le  fort  qui  défendoit  la  ville  de  Grenade. 
Le  Roi  ne  voïant  à fon  retour  aucune  appa- 
rence de  rentrer  dans  cette  ville  , fe  retira  par 
la  vallée  de  Lecrin  dans  la  fortereffe  de  Mon- 
ducar  , 8c  engagea  un  de  fes  freres  grand  ca- 
pitaine à faire  la  guerre  au  Prince  fon  fils.  Ce 
ffere  s’appelloit  Zagal , 8c  fes  grandes  a&ions 
lui  avoient  acquis  le  titre  de  brave. 

Cette  guerre  donna  lieu  à Ferdinand  8c  Ifa- 
belle  d’entreprendre  la  conquête  du  roïaume 
de  Grenade,  8c  de  bannir  de  toute  l’Efpagne 
la  fcéle  de  Mahomet  , qui  y avoit  régné  près 
de  huit  fiecles  Le  jeune  Prince  fçaehant  ce 
deffein , crut  qu’il  pourroit  tout  à la  fois  s’op- 
pofer  8c  à fon  pere  8c  aux  Chrétiens.  Il  vint 
mettre  d’abord  le  liège  devant  Lucenne  place 
du  gouvernement  de  loi  Donzcles.  Au  bruit 
de  cette  démarché  , le  Comte  de  Cabra  qui 
commandoit  un  corps  de  troupes  choifics  dans 
l’Andaloufie  , manda  au  Gouverneur  de  loz 
Donzelés  de  le  venir  joindre  avec  le  petit 
corps  d’armée  qu’il  avoit ’compofé  des  garni- 
fons  de  la  frontière.  La  jonétion  s’étant  fair 
te , quoique  leur  armée  fut  beaucoup  m oins  nom  - 
breufe  que  celle  du  jeune  Roi  de  Grenade  , ils 
ne  laiflerent  pas  de  marcher  en  diligence 
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pour  aller  fecourir  Lucenne.  Mats  le  jeune  Roi  Aw.i4J^ 
ne  jugea  pas  à propos  de  les  attendre  , il  leva 
précipitamment  le  liège  , 8c  prit  la  route  de 
Locha  avec  beaucoup  de  prifonniers  8c  de  bu- 
tin. Le  Comte  de  Cabra  le  fuivit  de  fi  près,  CxxyiL 
qu’il  l'atteignit  , engagea  le  combat,  mit  les 
Maures  en  défordrc  , 8c  les-  pou  (T'a  jufqu’au  ^ el^ba*t. 
bord  de  la  rivière  , où  il  s’en  nota  un  grand  tnc  par  les 
nombre  , prefque  tous  les  autres  demeurèrent  Elpagnols. 
fur  la  place  , 8c  le  jeune  Roi  hit  fait  plafon- 
nier 8c  conduit  à Cordouë 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  du  côté 
de  Lucenne  , Ferdinand  étant  entré  avec  une 
groflë  armée  dans  la  plaine  de  Grenade  , y fît 
ün  efïroïable  dégât  , auiîi-bien  qu’aux  envi- 
rons d’Illora  8c  de  Montefrio  ; 8c  après  avoir 
menacé  plufieurs  places  pour  obliger  les  Mau- 
res à partager  leurs  forces  , il  tomba  brufque- 
ment  fur  la  forte  place  de  Tachara  , qu’il  em- 
porta d’aflaut  , 8c  fit  rafer  jufqu’aux  fonde- 
mens.  Après  cette  expédition  , il  retourna  CXXVilT.- 
victorieux  à Cordouë.  A peine  y fut-il , que  :^.nc 
des  Ambafladeurs  du  Roi  prifonnier  arrivèrent , rcnj  trj. 
pour  traiter  de  fa  délivrance.  Ils  étoient  char-  binaire  de1 
gez  d’offrir  à Ferdinand  3c  Ifabelle  l’hommage  la  Caftillo- 
perpétuel  de  la  couronne  de  Grenade  , douzô 
mille  ducats  de  tribut , 8c  telle  foin  me  d’argent 
comptant  qu’on  voudroit  preferire.  Lespropo- 
fitions  furent  acceptées  fur  les  remontrances 
que  le  Cardinal  de  Mendoze  fit  à Ifabelle  , 8c 
le  jeune  Roi  fût  remis  en  liberté.  On  promit 
auflî  de  l’affifter  contre  fon  Pere  , à condition 
qu’il  fourniroit  trois  cens  efclavcs  , outre  les  . 
douze  mille  ducats  qu’il  devoit  païer. 

Le  jeune  Prince  Maure  ne  fut  pas  plutôt  eri 
liberté  , qu’il  s’en  retourna  à Grenade  accom- 
pagné des  plus  confiderables  de  fon  parti  , qui 
étoient  venus  le  joindre  fur  la  frontière  : mais 
Bb  y fi j 
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Ah.  1415.  il  fut  bien  étooné  d’y  trouver  les  efprits  autant 
choquez,  contre  lui  , qu’ils  avoient  pris  aupa- 
ravant fes  intérêts  avec  chaleur.  L’infamie  du 
traité  qu’il  venoit  de  conclurre  avec  les  Rois 
de  Caftille  & d’Arragon  en  étoit  la  caufe  j 8c 
l’on  ne  pouvoit  foufl’rir  qu’il  eût  rendu  à per- 
pétuité ù.  couronne  tributaire  de  celle  de  Ca- 
ûille.  Le  mécontentement  même  alla  fi  loin  , 
que  plufieurs  quittèrent  fon  parti  pour  prendre 
celui  de  don  oncle,  8c  par  derifion  ils  appelle- 
rent  le  jeune  Roi  Chianito , c’eft-à-dire , petit, 
ou  malheureux  8c  infortuné. 

CXXIX.  François  Phœbus  Roi  de  Navarre  8c  neveu 
Mort  de  de  Louis  XI.  voiant  que  les  troubles  de  fon 
Phoebus  roiaume  qui  l’avoient  obligé  de  le  retirer  en 
Navarre  France  » commençoient  à s’appaifer  , quitta 
av  1 cette  cour,  8c  vint  à Pampelune  , accompa- 
TSetleftrit  gné  de  fa  mere,  de  fes  oncles , 8c  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs,  vers  le  commencement 
de  Novembre  de  l’année  precedente.  Il  s’y 
fit  couronner  dans  le  mois  de  Janvier  de  cel- 
le-ci, commanda,  fur  peine  de  la  vie,  d’ôter 
les  noms  de  Beaumont  8c  de  Gramontqui  avoient 
il  long-tems  divifé  ion  roiaume,  8c  rendit  l’au- 
torite aux  Magiftrats.  Mais  à peine  fut-il  ar- 
rivé en  Bcarn  la  patrie,  qu’il  mourut  le  troifié- 
» me  de  Février  1483.  d’une  maladie  qui  le  prit 
fubitement.  On  croit  qu'on  l’avoit  empoilon- 
né.  Il  n’avoit  encore  que  quinze  ans;  8c  don- 
noit  déjà  de  grandes  clperanccs.  Sa  foeur  Ca- 
therine, Princcffe  fort  jeune,  lui  fuccedaj  8c 
choifit  Jean  d’Albret  pour  époux,  parmi  plu- 
fieurs qui  la  recherchoient  en  mariage.  Ferdi- 
nand Roi  d’Arragon  en  conçut  tant  de  dépit,' 
parce  qu’il  fe  flattait  qu’elle  épouièroit  fon  fils 
fort  jeune  alors , qu’il  ne  cefla  jamais  de  l’in- 
quieter,  8c  qu’il  emploia  la  violence  8c  l’artifice 
pour  la  fruftex  de  fes  Etats., 
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te  célébré  herefiarque  Martin  Luther  vint  An.  14*5; 
au  monde  à Iilebe  le  dixiéme  de  Novembre  cxxx« 
de  cette  année  1+83.  Son  pereavoit  nom  Jean 
Lorther  ou  Lauther  , 6c  fa  mere  Marguerite  Luther."10 
Lindeman.  Cochlée  dit  qu’étant  né  ia  veille 
de  faint  Martin  , on  lui  donna  le  nom  de  ce 
feint  Evêque. 

Pendant  que  l’Eglife  recevoit  dans  fon  fein  CXXXI. 
celai  qui  devoit  être  un  de  Ces  plus  cruels Mort. du 
perfecuteurs  , elle  fut  privée  d’un  de  fes  plus  <r,ar!?: ina* 
fermes  appuisdanslamortdu  Cardinal  d’Eftou-yi^0U,e* 
teville  , que  quelques  hiftoriens  placent  toute- 
fois dans  l’année  precedente.  Il  étoit  fils  de  Matthieu 
Jean  Seigneur  d’Ellouteville,  8c  de  Marguerite*^' .dt  .. 
de  Harcourt.  Il  fut  d’abord  Archidiacre  d’An-  f XI* 
gersj  enfuite,  félon  quelques  modernes,  Prieur 
de  faint  Martin  des  Champs  à Paris.  On  dit 
aufiî  qu’il  fut  pourvû  de  l’Evêché  de  faint  Jean 
de  Maurienne  en  Savoie  pour  celui  de  Beziers,  % 

6c  enfin  de  l’Archevêché  de  Roüen  par  le  Pape 
Nicolas  V.  Eugène  IV.  le  fit  Cardinal  en  14.37. 
ou  félon  d’autres  le  dixr-huitiéme  de  Dèeem-- 
bre  1439.  avec  le  titre  de  faint  Martin  de6- 
Monts  , qu’il  changea  depuis  pour  l’Evêché  de  - 
Porto,  6c  opta  enfuite  celui  d’Oftie  8c  de  Ve- 
ietri.  Ce  Cardinal  fut  encore  camerlingue  de  " 
l’Eglife.  C’étoit  un  homme  intrépide  pour  la 
juftice.  Jacques  Cardinal  de  Pavie  , connu 
fous  le  nom  de  Papienfis  , lui  dédia  fes  com-- 
mentaires  : 6c  François  Philelphe  le  nomme  VgM.  îté*- 
le  foûtien  de  l’Egliié.  Il  mourut  à Rome  dansliafacr*' 
lé  mois  de  Décembre  , félon  l’opinion  la  plus/^'7'^*- 
commune  , 6c  fut  enterré  dans  l’Eglife  des 
Auguftins  qu’il  avoit  fondée  j où  on  lui  a fait.  31 epijlj- 
ériger  dans  le  dix-feptiéme  fiecle  une  ftatue  ro.  • 
de  marbre  avec  un  éloge  qu’Ughel  6c  d’autres 
hiftoriens  rapportent . . ' 
Ifautorité  du-  grand  pénitencier  à Rome 
1 B4û<5  ->  aiaat- 
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An.  14^3*  suant  été  beaucoup  diminuée  fous  les  prcde- 
fcxentesdu  ceflTeurs  de  Sixte  IV.  ce  fouvcrain  Pontife  vou- 
Pape  Sixte  jut  ja  jétablir  , 8c  lui  donner  un  nouveau  lu- 
lire  : ce  qu’il  fit  par  une  bulle  du  neuvième 
! ’BulUr . de  May  14.34..  qu’on  trouve  dans  le  grand  bul- 

ttm.  1.  laire.  Par  une  autre  du  même  tems  , il  con- 
“tcnftt^Lî. damna  les  Chanoines  Réguliers  de  faint  Au- 
•Ptn.nt.  in  guftin , qu’on  appelloit  de  Latran , 8c  les  Hermi- 
pr*f,  bifi.  tes  du  même  Saint , qui  difputoient  un  peu  trop- 
Cleric.  Rt-  vivement  lesuns  contre  les  autres  au  grand  fean- 
^ ta  ^ l’Eglife  > touchant  l’habit  8c  l'établifle- 

2z.oiü  hoc'  ment  des  Religieux , qu’ils  prétendoient  avoir  été 
nano.  inftituez  par  ce  grand  Dodteur  de  l’Eglife.  Le 
Pape  leur  ordonne  de  vivre  en  paix  8c  avec 
beaucoup  de  charité,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
la  maniéré  dont  étoient  habillez  les- clercs  que 
ce  Saint  avoit  aü'emblez  dans  fa  maifon  Epif- 
copale  pour  y vivre  en  commun.  Quoique  la 
^ queftion,  ii  faint  Auguftin  a été  Religieux, 8c 
s’il  .en  a inflitué  qui  vêculîent  fous  une  cer- 
taine réglé  , ait  été  fovent  agitée  ; les  parties 
ne  fdht  pas  encore  d’accord  enfemblc.  Ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  précis  là-defTus  , e/l  que  ce 
faint  Doéteur  étant  à Hyppone , y voulut  vi- 
vre dans  un  monaftere,  comme  il  avoit  fait 
à Taga/le  ; que  l’Evêque  Valere  aiant  l’çû  fon 
*f.-4«T>/-deflcin,  lui  donna,  pour  y: contribuer , un  jar-j 
STÏ-di»  de  l’Eglife,  où  le  Saint  ralïêmbla  desfervi- 
tufiin.  tcurs  de  Dieu  qui  voulurent  bien  vivre  dans  la 
juillet  au  penitenee  8c  dans  la  pauvreté  comme  lui , aiant 
ajj.  du  mois  déjà  vendu  fon  patrimoine  qu’il  avoit  donné 
aux  pauvres  j qu’il  .■  paraît  que  chacun  vivoit 
du  travail  de  fes  mains  dans  cette  communaux 
té;  en  un  mot  , ce  qu’il  y a de  certain,  eft 
qu’on  y obfervoit  la  réglé  des  Apôtres  , c’eft- 
à-dire,  que  perfonne  n’y  po/Tedoit  rien  en  pro- 
pre, que  tout  y étoit  commun,  8c  que  tout-y 
«oit  diftribué  à chacun  félon  fes  befoins. 

Les 
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Les  remontrances  du  Pape  n’établirent  pasAN.1484;. 
la  paix  parmi  les  difciples  du  Doéteur  de  l’E- 
glife  le  plus  humble  8c  le  plus  pacifique.  Les””^^ 
Religieux  malgré  la  bulle  de  Sixte  IV.  fc  ré- tion entre 
pandirent  en  inventives  les  uns  contre  les  au- les  Châ- 
tres , 8c  même  en  injures  ou  dans  leurs  predi-noi.ncsRe* 
cations , ou  dans  les  ouvrages  qu’ils  compo-^J^”,^ 
foient  à ce  fujet.  Dominique  deTrevife  tenoittjSS  d/fainT 
pour  les  Chanoines  Réguliers,  parce  qu’il  étoit  Auguftin.- 
du  même  ordre;  Barthelemi  de  Pavie  8c  An- 
toine Coriolan  Romain  , Hermites  de  faint 
Auguftin , attaquoient  les  Chanoines.  Corio- 
lan étoit  General  de  l’ordre , 8c  fçavant.  Mal- 
gré le  decret  du  Pape  , il  compofa  une  apo- 
logie qu’il  rendit  publique  , 8c  qui  fut  con- 
damnée par  les  Cardinaux  , comme  remplie 
d’invcétives  8c  de  termes  injurieux.  Maphée 
de  Veronne  écrivit  contre  cette  apologie! 

Quelque  tems  après  la  difpute  reçommeriça 
avec  plus  d’animolité  cjue  jamais  . 8c  la  que- 
flion  ne  fut  pas  decidee  pour  cela.  Le  Pape 
étant  mort  fur  ces  entrefaites,  n’y  put  mettre 
ordre. 

Sixte  IV.  mourut  à Rome  dans  le  palais  du  CXXXIV.- 
Vatican  le  treiziéme  du  mois  d’Août  de  cette  £Iorts<?J 
année  , lorfqu’il  étoit  dans  fa  foixante  8c  on-jv^  1Xte 
ziéme  année  commencée,  aïant  occupé  le  faint 
Siégé  treize  ans  8c  cinq  jours.  Il  fut  enterré in 
dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  , 8c  mis  dans  unfw' 
tombeau  de  bronze  que  le  Cardinal  Julien  fon  cwidtm. 
neveu  lui  avoit  fait  faire.  Nous  avons  de  lui3r»f.  hijl.. 
plulieurs  traitez,  un  fur  le  Sang  de  J e s u s_ Flor. IU>. 8. 
Chr  ist,  8c  un’autrefurlapuillàncede Dieu,  f 
contre  l’erreur  d’un  certain  Religieux  Carme  de  * . 
Boulogne  , qui  foûtenoit  opiniâtrement  que  « S. 

Dieu  par  fa  toute-puiffance  ne  pou  voit  pas  fau-  . 

ver  un  homme  damné.  Ces  deux  traitez  ontP*Ja7“ 
«té. imprimez  à Rome  en  147 1,  On  a encore 
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il&*ï+84,^e  lûi  une  explicati°n  du  traité  de  Nicolas  Ri-r 
chard  touchant  les  indulgences  accordées  pour 
les  âmes  du  purgatoire.  Cette  explication  a été 
imprimée  avec  l’ouvrage  même  en  1481.  Il 
avoit  fait  un  traité  des  tuturs  contingens  8c  un 
autre  fur  la  Conception  de  la  Vierge.  On  dit 
qu’on  les  trouve  manuferits  dans  les  biblio- 
thèques d’Italie.  M Baluze  a donné  une  lettre 
de  ce  Pape  à Charles  de  Bourgogne  , dans  la- 
quelle il  tâche  de  fatisfaire  ce  Duc  fur  plufieurs 
plaintes  qu’il  lui  avoit  faites , entre  autres  de 
ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  Cardinal  un  nommé* 

• de  Clugnoc  pour  lequel  le  Duc  l’avoit  prié. 
Le  Pape  lui  avoit  préféré  deux  de  fes  propres 
parens.  Voilà  ce  qui  fâchoit  le  Duc  : il  repro- 
choit à Sixte  que  c’étoit  par  un  amour  charnel 
pour  fes  parens  qu’il  les  avoit  préferez.  Sixte 
fe  difculpe  de  ce  reproche , 8c  alFure  qu’il  n’a 
confulté  que  leur  mérité.  Il  y a dans  cette  let- 
tre des  réflexions  fort  fenfées.  Ce  Pape  fit  huit 
promotions  de  Cardinaux  qui  ont  été  rappor- 
tées en  leurs  places.  Le  P.  Alexandre  dit  qu’il 
avoit  entrepris  de  concilier  la  doéfrine  de  faint 
Thomas  avec  celle  de  Scot.  Enfin  l’on  voit  en- 
core aujourd’hui  dans  Rome  la  magnificence 
des  édifices  qu’il  y fit  bâtir  , entre,  autres  le 
pont  du  Tibre  qu’il  fit  fi  utilement  reparer  8c 
qui  porte  fon  nom  au-lieu  de  celui  d’Antonin 
qu’il  avoit  auparavant.  Ce  fut  lui  qui 'chargea 
Platine  de  compofer  les  vies  des  Papes,  8c  pour 
le  fixer  à Rome  , il  lui  donna  l’intendance  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  qu’il  avoit  enrichie 
d’un  grand  nombre  de  manuferits  8c  de  livres 
venus  de  toutes  les  provinces  de  l’Europe  , 8c 
aiïigna  des  revenus  pour  en  acheter  de  nou-  - 
...  . • veaux. 

• ÇXXXV.  Sur  la  fin  du  Pontificat  de  Sixte  r Bajazct" 
Sijazct  Euagereur  des  Turcs  aïant  appris  le  zele  que  le  * 

Grand- - 
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Grand-maître  de  Rhodes  Pierre  d’Aubufion  , An. -i+ffc  . 
témoignoit  pour  les  reliques  , 8c  voulant  hjj  fait  prêtent 
donner  des  marques  de  reconnoifiance  de  Tai-  jf  1 
tention  qu’il  avoit  à faire  garder  Ziz,im  , lui  Baptiftc 
envoia  la  main  de  Paint  Jean-Baptifte  qui  étoitau  Grand- 
dans  le  trefor  de  fon  pere  Mahomet.  Le  Grand-  maître  de 
maître  fit  examiner  la  relique,  & par  lesinfor-  Rhodes. 
mations  juridiques  qui  en  furent  faites,  on ap- Suriunt). 
prit  que  c’étoit  une  tradition  ancienne  conûr- ^lugujli, p. 
mée  par  les  hiftoires  des  Grecs  , qu’après  la 11 4- 
mort  de  Paint  Jean-Baptifte  Pon  corps  fut  en-  ^ ‘f"1/”  A- 
terré  dans  la  ville  de  Sebafle  entre  le  Grand- 
prêtre  Heli  8c  le  Prophète  Abdias  ; que  Paint 
Luc  PEvangelifte  Pe  tranPporta  la  nuit  Pur  les 
lieux  avec  quelques  diPciples  du  Paint  Precur- 
Peur,  dans  le  deflein  de  l’enlever  Pecretement; 
mais  qu’aïant  confideré  la  difficulté  de  cette 
entrepriPe,  il  en  Peparaja  main  droitequi  avoit 
baptiié  Jesps-Chk  ist  , comme  la  partie  la 
plus  noble  de  ce  Paint  corps  , 8t  qu’i  la  por- 
ta lui-même  à Antioche  où  il  la  laifîà  , k>rP- 
qu’il  en  partit  pour  aller  prêcher  l’Evangile 
dans  la  Bithynie.  Ce  prétieux  dépôt  fut  con-  - 
fervé  & honoré  publiquement  paf  les  Chré- 
tiens d’Antioche  pendant  l’efpace  de  trois  cens 
0 ans;  8c  lorfque  Julien  l’Apoflat  entreprit  d’a- 
bolir le  culte  8c  la  mémoire  des  Martyrs,  les 
fidèles  cacherept  cette  relique  jufqu’à  la  mort 
de  cet  Empereur. 

Juftinien  Prince  très-religieux  aiant  fait  bâ- 
tir le  temple  de  fainte  Sophie  , 8c  l’Eglife  de 
Paint  Jean  de  la  Pierre  à Conftantinople  , y 
fit  apporter  les  plus  précieufes  reliques  de  tout 
l’Orient  , pour  rendre  plus  augufte  la  dédicacé 
de  ces  deux  Eglifes.  La  tête  8c  la  main  de  Paint 
Jean-Baptifte  furent  de  ce  nombre  T mais  ces 
deux  reliques  furent  reportées  l’une  à EdefTe , - 
l’autre  à Antioche,  Confiaatin  Porphytog^- - 

netc  * 
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An.  1+84..  ncte  qui  gouvernent  l’Empire  dès  Grées  danS 
le  dixiéme  liede  , fouhaita  fort  d’avoir  cette 
main , à caufe  des  miracles  qui  le  faifoient  à 
Antioche  / 8c  dont  le  bruit  fe  répandoit  par 
tout  l’Orient.  Ce  qui  porta  un  diacre  de  cet- 
te Eglife  nommé  Job  , à-  dérober  cette  reli- 
que pour  en  faire  préfent  à l’Empereur  , qui 
la  fit  mettre  dans  l'Eglife  de  faint  Jean  de  la 
Pierre,  où  elle  demeura  jufqu’au  tems  auquel 
Mahomet  II.  prit  la  ville  de  Conftantinople. 
Ce  Sultan  la  fit  dépofer  dans  le  trefor  impé- 
rial avec  d’autres  reliques  dont  les  chalTes 
étaient  très-précieufes;  8c  ce  fut  de  ce  trélbr 
que  Bajazet  la  tira  pour  en  faire  prêtent  au 
Grand-maître  de  Rhodes  , qui  après  avoir  pris 
toutes  les  inftruétions  neceffaircs  dans  unecho- 
fe  de  cette  confequence  , la  fit  enchaffer  dans 
un  reliquaire  d’or  enrichi  de  pierreries  , 8t 
porter  en  pompe  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean 
de  Rhodes. 


CXXXV.  Ce  récit,  quoiqu’aiïez  bien  circonftancié  par 
Si  cette  * Bolïus  8c  par  d’autres  , n’eft  pas  cependant 
tranflation  adopté  par  quelques  hiftoriens  , qui  difent 
delà  ruain  QU’il  n>y  a nuije  apparence  que  les  diteiples 
Ba  cle  faint  Jean  aient  emporté  Ife  tronc  de  fon 

véritable,  corps  après  qu’on,  lui  eut  coupé  la  tête  , 8c  • 
qu’ils  l’aient  enterré  à Sebafte  ville  capitale  de 
’Bail/et  vies  Samaric , fur-tout  lorfqu’on  penfe  à l’oppolition 
des  Jd»«o»qUi  était  entre  les  Juifs  8c  les  Samaritains.  2'. 

QyC  quand  il  feroit  vrai  que  ce  faint  corps  eut 
t.  z”  ‘ * été.  tranfporté  de  Maqueronte  à Sebafte , puil- 
que  fon  tombeau  y étoit  ; les  païens  Ibus  Ju- 
lien l’Apoftat , l’ouvrirent  8c  brûlèrent  fes  os 
vers  l’an  362.  avec  ceux  du  Prophète  Elifée  ; 

8c  les  hiftoriens  qui  le  rapportent , n’ont  point 
remarqué  que  l’on  en  ait  épargné  aucune  par- 
tie} au-contraire  ces  idolâtres  dans  leur  fureur 
autorifec  par  le  Prince  apoftat  , biûlerent  avec 

ces- 
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ces  faints  corps  des  offemens  de  divers  ani-AN.1484. 
maux,  & aiant  mêlé  toutes  les  cendres,  ils  les  „ 
jetterent  au  vent.  Il  eft  vrai  que  Rufin  dit  que c^27&3.l’> 
quelques  moines  mêlez  parmi  les  païens  qui  ’ 
ramafloient  ces  os  pour  les  brûler,  en  fauverent 
quelques-uns  qu’ils  portèrent  à Jerufalem  ; 
mais  c’eft  un  garant  peu  fur  que  Rufin , lorfque 
les  Grecs  gardent  un  profond  filence  là-deffus. 

3.  Si  les  reliques  de  ce  Saint  n’ont  pas  été  tirées 
de  Sebafte  avant  Julien  l’Apoftat , ou  fi  elles 
n’ont  pas  été  prifcs  à Alexandrie , elles  ont  dû 
être  fufpeétes.  Il  eft  vrai  qu’on  doit  refpeétcr 
celles  qui  ont  pour  garants  des  auteurs  que 
nous  refpcéfons , comme  Theodoretde  Cyr, 
fàint  Gaudence  de  BrefTe,  faint  Paulin  de  Noie; 
mais  on  n’eft  pas  obligé  aux  mêmes  confide- 
rations  pour  ceux  qui  n’ont  pas  la  même  au- 
torité. Mr.  Baillet  met  au  nombre  des  reliques 
douteufes  la  main  droite  du  faint  Précurfeur 


tranfportée  de  Sebafte  à Antioche  par  faint  Luc, 
de-!à  à Conftantinople  plufieurs  fiecles  après, 
êc  enfin  à Rhodes.  Mr.  de  Tillemont  dit  que  Memtir i Je 
toutes  les  circonftances  de  cette  tranfiation 
Conftaniinople  ne  contribuent  pas  à rendre  cet- 
te  hiltoire  fort  affûtée.  “o. 

Comme  l’ambition  du  défunt  Pape  avoitété  2r*  fin S, 
d’élever  |erôme  Riario  fon  neveu  aux  plus 
grandes  dignitez  , 8c  qu’il  s’étoit  par-là  rendu  Defordrés 
fort  odieux  , tout  le  monde  lui  donnoit  des  du  peuple 
maléd;  étions,  bien  loin  de  dire  du  bien  de  fon  à Rome 


gouvernement.  Le  lendemain  de  fa  mort  dèsaPfès  la 
matin  plufieurs  jeunes  gens  prirent  leurs  ™ort  ^ 
armes,  8c  allèrent  dans  le  palais  du  Comte  Je-  a^°* 
rôme  pour  l’infulter  ; mais  n’y  aïant  trouvé 
perfonne  , 8c  votant  les  appartemens  prefque 
tous  démeublés,  ils  fe  mirent  à crier , Colonne, 
Colonne  , 8c  en  même  tems  pillèrent  le  peu 

qu’on  y avoit  laifle-  Ils  rompirent  les  fenêtres 
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A».  1+84.  à coups  de  hache  , 8c  arrachèrent  tous  les  ar- 
bres du  jârdin.  Us  briferent  ou  emportèrent 
toutes  les  colonnes  de  marbre  qui  étoient  dans 
ce  fuperbe  palais.  Le  jour  fuivant  ils  allèrent 
.dans  le  fauxbourg  qui  ell  au  de-là  du  Tibre, 
& pillèrent  deux  magalins  qui  étoient  au  bord 
de  la  riviere  , 8c  qui  appartenoient  à des  mar- 
chands Génois:  ils  emmencrent  enfuite  deux 
batteaux  chargez,  de  marchandifes,  qu’un  mar- 
chand de  la  même  nation  avoit  fait  venir. 
De  là  étant  revenus  dans  la  ville , ils  firent  les 
mêmes  defordres  dans  toutes  les  maifons  des 
Génois  qu’ils  pillèrent.  Quelques-uns  allèrent 
au  château  du  jubilé  dont  Jerôme  étoit  Sei- 
gneur , enlevèrent  environ  cent  vaches , un 
grand  nombre  de  chevres  , de  mulets , de 
porcs  , d’oyes  8c  de  poules  , 8c  emporte:  ent 
beaucoup  de  viande  falée  8c  de  fromage  de 
Parmeiàn.  11  y en  eut  qui  allèrent  à l’Eglife 
de  faint  Théodore  8c  enfoncèrent  la  porte  des 
greniers  de  lainte  Marie  la  Neuve  , en  enlevè- 
rent tout  le  bled  que  le  défunt  Pape  y avoit 
fait  porter  , efperant  de  le  vendre  beaucoup 
plus  chèrement  cette  année  que  la  précédente. 
Les  Ma^iftrats  pour  arrêter  ces  defordres  firent 
publier  à Ion  de  trompe  des  défenfes  fur  peine 
de  la  vié  de  piller  aucune  maifon;  ils  mirent 
des  gardes  aux  portes  8c  fur  les  ponts  , 8c  fi- 
rent prendre  les  armes  à tous  les  capitaines  des 
quartiers,  ce  qui  contint  le  peuple 
cxxxvni.  Les  Colonnes  voulant  profiter  de  la  fuite  de 
Lcs.Co*  Jerôme,  reprirent  le  château  de  Cavarro  dont 
s’empa-  tuerent  Ie  Gouverneur,  8c  environ  unedou- 
rent  de  zainc  de  foldats , 8c  jetterent  le  refte  de  la  gar- 
quelques  nifon  par  les  fenêtres  dans  les  foflez.  Us  s’em- 
«îitcaux.  parèrent. au fli  du  château  de  Capranique  après 
avoir  maflàcrc  tous  ceux  qui  le  gardoient.  Le 
GoflVerneur  de  celui  de  Marini  demanda  du 
j-  , C> 
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fecours  à ceux  de  Camerario  , 8c  n’aiant  pû  An.  1484^. 
rien  obtenir , il  fe  rendit  à compofition.  L’é- 
poufe  du  Comte  Jerome  s’étoit  retirée  dans  le 
château  Saint- Ange  , & le  Comte  retourna 

avec  Virginio  Cardinal  des  Urfins  à Tille  dont 
il  étoit  Seigneur  -r  ce  qui  facilita  aux  Cofonnes 
leur  retour  à Rome.  Le  Cardinal  de  ce  nom  y 
entra  fuivi  d’un  grand  concours  de  peuple 
8c  fut  mené  comme  en  triomphe  à Ton  palais. 

Dans  le  même  tems  Profper  8c  Fabrice  Co- 
lonne retournèrent  dans  les  leurs  , accompa- 
gnez de  plulieurs  pcrfonnes  armées  de  mouC* 
quets.  Tous  ces  troubles  furent  caufe  qu’il  y 
eut  peu  de  Cardinaux  aux  obfeques  du  défunt 
Pape,  on  craignoit. d’être  arrête  par  ceux  qui 
étoient  dans  le  château  Saint- Ange.  Le  peuple 
s’affcmbla  au  capitole  , 8c  refol  ut  de  prier  les 
Cardinaux  de  pofer  les  armes  , 8c  de  fe  rendre 
toua  dans  un  lieu  affiiré  pour  y commencer  le 
conclave. 

Le  vingt-deuxième  du  mois  d’ Août  le  Comte  CXXXIX. 
Jerome  rendit  le  château  Saint- Ange  , 8c  les  Le  Comte 
autres  places  fortes  de  TEglife  , après  avoir  re- Ien^  lc 
çû  quatre  mille  ducats  que  le  facré  College  lui  fit  sauîf-^Vn- 
compter.  Lesclefsenfurentconfiées  à l’Evêque ge  &.  les 
de  Tivoli,  qui  promit  de  les  rendre  au  Pape  fu-  autres  pla- 
tur,  8c  d’y  établir  une  garnifon  en  attendant , ces* 
fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  reqûs  du  faejé 
College.  Il  fut  arrêté  aufii  qu’apres  qu’on  au- 
roit  rendu  le  château  , Virginio  8c  tous  ceux 
de  la  maifon  des  Urfins,  de  même  que  les  Co- 
lonnes fortiroient  de  la  ville  , 8c  n’y  revien- 
draient qu’après  un  mois;  que  Jacques  Conti 
abandonneroit  la  garde  du  palais  , 8c  qu’il  y 
aurait  une  trêve  pendant  deux  mois  entre  les 
Colonnes  8c  les  Urlins,  à commencer  du  jour  de 
l’exaltation  du  nouveau  Pape. 

Le  vingt-quatrième  d’Août  tous  les  Cardi- 
naux 
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Ak.  1484.  naux  s’étant  rendus  à la  tribune  de  faint  Pierre,’ 
CXL*  firent  entendre  au  peuple  qu’ils  étoient  refo- 
ouetes  C*  ^us  4?  accorder  plulieurs  grâces  a vantai 
Cardinaux  gcufés , entre  autres  de  ne  conférer  aucuns  of- 
font  au  fices  ni  bénéfices  qu’à  des  Romains  , confor- 
pcuplc.  mément  aux  bulles  des  Papes  Nicolas  , Cal- 
, lixte  Sc  Sixte , de  faire  obferver  exactement 
celles  qui  avoient  été  faites  pour  les  études,  de  ' 
n’accorder  aucune  furvivance  pour  les  charges, 
8c  de  faire  obferver  par  tous  les  -Catholiques 
qui  reconnoiflènt  l’Eglile  Rom  aine,  l’abftinence 
oes  viandes  défendues.  Le  même jourles  Car- 
dinaux Colonne,  Savelli,  des  Uriins  8c  Conti, 
vinrent  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  recevoir 
les  clefs  du  château  Saint -Ange  , comme  il 
avoit  été  arrêté,  afin  qu’on  pût  commencer  le 
conclave  fans  aucune  inquiétude.  Le  lende- 
main qui  étoit  le  jour  des  obfequcs  du  défunt 
Pape  , tous  les  Cardinaux  fe  rendirent  àp  l’E- 
gliiè  de  faint  Pierre  , à l’exception- de  Savelli 
8c  de  Colonne , parce  qu’au  préjudice  des  dé- 
libérations du  facré  College , ils  avoient  fait  en- 
trer cinquante  hommes  bien  armez  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange  j ce  quifurpritSc  allarma  beau- 
coup tous  les  autres  Cardinaux.  Néanmoinsla 
Comtefie  époufe  de  Jerôme  en  fortit  le  vingt- 
cinquième  d’Août  avec  toute  fa  famille  8c  la 
garnifon  j ce  qui  rétablit  le  calme  dans  les 
efprits. 

CXLI.  Le  vingt-fixiéme  d’Août  le  facré  College  fut 
Les  Cardi- averti  que  Diophebes  fils  du  Comte  d’Averfa 
naux  en-  étoit  revenu  dans  fes  terres , 8c  qu’il  avoit  re- 
conclavc.  Pr’s  *"3ns  t’rer  l’épée,  Roncilione  8c  Montigio- 
. vani.  Le  même  jour  les  Cardinaux  au  nombre 
Rtc.  Maf-  de  vingt-cinq  , entrèrent  au  conclave  qui  fût 
fin  in  Un.  tenu  dans  la  grande  chapelle  de  fàint  Pierre  , 
r*11,  8c  y demeurèrent  jufqu’au  vingt-neuvième  du 
même  mois  où  l’éleétion  fc  fit  en  la  maniéré 
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fui  van  te.  Le  famedi  fur  le  foir  onallaaux  fcru-  AN.14.J4i 
tins.  Le  Cardinal  de  faint  Pierre-aux-Liens  dit  CXLII 
à celui  de  faint  Marc  qui  avoit  déjà  onze  voix , Manière* 
que  s’il  vôuloit  promettre  de  donner  fon  pa-dont  fe  fit 
lais  au  Cardinal  d’ Arragon  fils  du  Roi  de  Na-  l’élection. 

?>les  , il  lui  feroit  donner  encore  trois  voix  qui 
ui  manquoient  pour  avoir  le  nombre  de  quator- 
ze neceflaire  afin  d’être  Pape.  Mais  le  Cardinal 
de  faint  Marc  n’accepta  pas  la  propofition, 
parce  que , dit-il  , étant  élu  de  cette  maniéré , 
il  ne  croiroit  pas  que  ion  éle&ion  fût  cano- 
nique , 6c  que  d’ailleurs  fon  palais  étant  fort 
proche  de  Château  Saint-Ange  , il  caufèroit 
peut-être  un  mal  irréparable  à l’Eglifè  8c  à 
toute  la  Chrétienté  , parce  qu’il  fourniroit  par 
là  un  moien  infaillible  à ce  Prince  8c  à fes  fuc- 
ceflfeurs  d’entrer  quand  ils  voudroient  dans  le 
château  8c  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville.  Le 
Cardinal  de  faint  Pierre-aux-Liens  n’aïant  pas  v. 
réliffi  de  ce  côté-là,  fe  ligua  avec  le  vice-Chan- 
celier;  8c  lui  promit,  pour  l’attirer  dans  fon 
parti , de  traverfer  l’éleêtion  du  Cardinal  de 
faint  Marc  , qui  étoit  le  feul  pour  lequel  ce 
Cardinal  avoit  beaucoup  d’éloignement. 

La  nuit  lorfque  tous  les  Cardinaux  étoient 
retirez  dans  leurs  cellules  , celui  de  faint 
Pierre-aux-Liens  avec  le  vice-Chancelier,  pri- 
rent ce  tems  pour  former  leur  brigue  en  fa- 
veur du  Cardinal  de  Melfe  , noble  Génois, 

Grec d’extraâion , fils d’Aaron  Cibo  Chevalier, 
grand  Capitaine , Lieutenant  de  Naples  fous  les 
Rois  René  8c  Alphonfe,  8c  Sénateur  de  la  ville 
de  Rome.  Ils  efperoient  en  l’élifant  de  gou- 
verner fous  fon  Pontificat.  Il  n’y  eut  que  fix 
des  plus  anciens  Cardinaux  aufquels  ils  n’o- 
ferent  s’ouvrir,  fçavoir  Conti,  de  faint  Marc, 
de  Gironne  , de  Lisbonne  , de  Sienne  & de 
Naples  , 8c  peut-être  celu,i  de  fainte  Marie  in 

por- 
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ASt,HH'porticu.  Le  lendemain  ceux  de  lâ  faction  al- 
lèrent trouver  les  autres  Cardinaux  8c  leur 
dirent  qu’ils  avoient  fait  un  Pape  ; 8c  s’étairt 
fait  un  peu  prefler  pour  exciter  leur^ruriolité  , 
ils  leur  nommèrent  le  Cardinal  de  Mclfe  8c 
leur  dirent  qu’ils  s’étoient  aflemblez  pendant 
la  nuit  , 8c  avoient.  relolu  de  lui  donner  leurs 
voix.  Les  anciens  Cardinaux  votant  qu’ils  ne 
pouvoient  empêcher  cette  élection,  puifqu’ils 
. n’étoient  que  lix  ou  fept  contre  dix-huit,  ce- 
derent  au  plus  grand  nombre. 

CXLIII.  On  découvrit  dans  la  fuite  les  moïens  dont 
Promettes  on  s’ét0it  fervi  pour  gagner  plufieurs  voix, 
5U  °?  a“8c  on  apprit  que  pour  y reuflir.on  avo:t donné 
Cardinaux au  Cardinal  Savelli  le  château  de  Monticelli 
pour  leurs  dans  l’ifle  avec  la  légation  de  Boulogne  j au 
voix.  Cardinal  de  Colonne  le  château  de  Ceperani 
avec  la  légation  du  patrimoine  de  faint  Pierre 
êc  vingt-cinq  mille  ducats  pour  le  rembourfer 
des  pertes  rju’il  avoit  faites  lorfqu’on  avoit  ab- 
battu  8c  brûlé  fa  maifon  , avec  promelTe  de  lui 
conférer  un  bénéfice  de  fept  mille  ducats  de 
rente  , lorfqu’il  en  vacquéroit  un  de  pareil  re- 
venu j au  Cardinal  des  Urlins  le  château  de  * 
Secrctterre  avec  la  légation  de  la  Marche  d’ An- 
cône qu’on  ôta  au  camerlingue.  A Martinufius 
le  château  de  Capranique  8c  l’Evêché  d’Avi- 
gnon. Au  fils  du  Roi  d’Arragon  Montceorvo: 
& au  Cardinal  de  Parme  le  palais  de  faint  Lau- 
rent in  Lucina,  qui  étoit  celui  du  Cardinal  de 
Melfe  avant  fon  éle&ion.  A ces  bondirions  ce 
Cardinal  fut  élu , 8c  eut  le  nombre  des  voix  ne- 
ce  flaires. 

CXLÏV.  Aufli-tôt  après  fon  éleétion , il  fit  le  Cardinal 
On  élit  (je  Milan  Archiprêtre  de  l’Eglifè  de  faint  !ean 
nfte  CiEo  ^tran  le^at  d’Avignon  11  donna  au  Car- 
Cardinal  dînai  de  faint  Pierre-aux-Liens  8c  à fon  ffere 
de  Mclfc.  qui  ctoit  préfet  de  Rome , Fano  avec  cinq  autres 
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terres  voifines , 8c  promit  de  faire  le  dernier  ge-  AK.  1 4.J4» 
neral  des  troupes  eccleiiaftiques , 8c  d’appeller 
le  premier  dans  fes  confeils  les  plus  fecrets  , 8c 
de  ne  réfoudre  aucune  affaire  importante  fans 
fa  participation.  -On  donna  encore  au  Cardi- 
nal des  Urfins  la  garde  du  palais  avec  des  ap- 
pointemens  conliderables  pour  lui  8c  la  com- 
pagnie d’archers  qu’il  commandoit  j mais  il 
n’exerça  cette  charge  qu’un  jour  , 8c  fortit  de 
Rome  fort  en  colere  d’avoir  été  fi  maltraité. 

Perfonne  n’eut  bonne  opinion  du  gouverne-  Onufhr.in 
ment  du  nouveau  Pape , parce  qu’il  étoit  jeune , Imoc.VlII • 
n’aïant  pas  plus  de  cinquante  ans  , 8c  Génois; 

S[u’il  avoit  mené  une  vie  peu  réglée,  aïant  eu 
ept  enfans  de  plufieurs  femmes  , enfin  parce 
qu’il  n’étoit  parvenu  au  Pontificat  que  par  des 
voies  illicites.  Cependant  Onuphre  en  dit  affez 
de  bien , il  loue  fa  douceur  8c  fa  bonté , 8c  ne 
blâme  que  fon  avarice , quoiqu’il  le  reconnoifle 
pour  avoir  été  a fiez,  genereux  envers  les  pau- 
vres 8c  les  affligez. 

Ce  Pape  prit  le  nom  d’innocent  VIII.  en  CXLVr 
mémoire  d’innocent  IV.  fon  compatriote  , 8c11  Pre”dk 
eut  pour  devife  ces  paroles  du  pieaume  1 f.noccol 
J’ai  marché  dans  mon  innocence , apparem-vill. 
ment  pour  marquer  ce  qu’il  auroit  du  être. 

Son  premier  foin  fut  de  travailler  à accorder  Egoautem 
les  différends  des  Princes  d’Italie  , 8c  "réunir 
avec  le  faint  Siégé  ceux  que  la  trop  grande 
feveritéde  fon  predecefièur  en  avoit  éloignez. if. 
Il  tâcha  auffi  d’unir  les  Princes  Chrétiens  contre 
les  Turcs  , il  exhortoit  les  Ambaflàdeurs  des 
Rois  8c  des  Republiques  qui  étoient  à Romeou 
qui  y venoient  de  toutes  parts  pour  lui  rendre 
obéifiance  au  nom  de  leurs  maîtres,  à porter  à 
la  paix  ceux  qui  les  avoient  envoies , il  parloit 
beaucoup  des  dangers  8c  des  incommoditez  de 
2a  guerre  , 8c  ajoûtoit  que  des  Chrétiens  ne- 

de- 
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JUr.  i484.devoientla  faire  entre  eux  que  lorfqu’ils  y étoient 
contraints.  Il  envoïa  fes  légats  à tous  les  Prin- 
ces pour  les  engager  à s’oppofèr  aux  Turcs; 
mais  fon  zele  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  en  at- 
tendoit.  Il  fit  la  paix  entre  les  Colonnes  6c  les 
Urlins  , 6c  obligea  ces  Seigneurs  qui  étoient 
puifl'ans  à Rome  6c  qui  fe  faifoient  une  rude 
guerre , de  facrifier  leurs  querelles  6c  leurs  mi- 
nutiez à la  tranquillité  de  l’Eglife  8c  au  repos 
de  l’Etat.  Cependant  fa  Sainteté  fut  contrainte 
elle-même  de  faire  la  guerre  à Ferdinand-Roi 
de  Naples,  tant  parce  que  ce  Prince  qui  étoit 
vafTal  & feudataire  du  faint  Siégé  traitoit  avec 
tyrannie  les  principaux  Seigneurs  de  fonroïau- 
me,  que  parce  qu’il  refufoit  de  païer  le  tribut 
dont  il  étoit  redevable  à l’Eglife  Romaine. 
Cette  guerre  ne  dura  que  deux  ans,  après  lef- 
quels  ont  fit  la  paix , à condition  que  le  Roi  de 
Naples  païeroit  tous  les  cens  dûs  à PEglife,  8c 
qu’il  accorderoit  le  pardon  aux  Seigneurs  d’Ita- 
lie qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui. 

CXLVI.J  L’Eglife  fit  une  perte  affez  confiderable  en 
Mort  du  cette  année  par  la  mort  d’Elie  de  Bourdeille 
Cardinal  Cardinal , Archevêque  de  Tours.  Il  étoit  fils 
dcifle.Ut"  D’Arnaud  de  Bourdeille , 6c  de  JeannedeCham- 
jtubery  barlhac.  Il  entra  dans  l’ordre  de  faint  Fran- 

tifi.des  cois  ,•  où  il  fe  diftingua  par  fa  pieté  , par  fa 

Cardinaux,  doârine  8c  par  fes  talens  pour  la  chaire.  En 
Fri  fin  Gai-  ^47 . l’Eglife  de  Perigucux  aïant  perdu  Geo- 
S.Marth.  Berenger  d’Arpajou  fon  Prélat , l’élut  Evê- 
GalLCbriJl.^e  , quoiqu’il  ne  fut  que  dans  la  vingt-qua- 
trième annee  de  fon  âge.  Le  Pape  Nicolas  V. 
approuva  cette  élection  que  le  Roi  -,  Charles 
VII.  avoit  agréée  , 6c  accorda  difpenfe  d’âge 
au  nouveau  Prélat , qui  n’eut  rien  de  plus  à 
cœur  que  de  travailler  à l’inftruétion  de  fon 
troupeau , à la  réparation  des  Eglifes , 8c  à rem- 
plir tous  les  devoirs  de  fon  miniftere.  En  1467. 
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S Ce  trouva  à l’afTemblée  generale  des  Etats  du  A 11.1484^ 
roiaume  convoquée  à Tours , 8c  il  s’y  fit  telle- 
ment eftimer  qu’on  l’éleva  fur  le  fiege  metro- 

Î>olitain  de  cette  ville,  que  Girard  de  Cruflbl 
ui  céda  dans  l’année  1468.  Dans  la  fuite  le  Roi 
Louis  XI.  arant  fait  arrêter  le  Cardinal  Baluë 
6c  l’Evêque  de  Verdun,  de  Bourdeille  s’en  plai- 
gnit comme  d’un  attentat  contre  le  corps  du 
clergé  ,•  8c  volant  que  fes  remontrances  étoient 
méprifees , il  publia  un  monitoire  contre  les 
infradteurs  des  immunitez  ecclefiaftiques , me- 
naçant d’excommunier  ceux  cpii  feroient  quel- 
que entreprife  contre  le  cierge.  Le  Parlement 
traita  ce  zele  d’attentat,  8c  fomma  ce  Prélat  de 
révoquer  fes  cenfures.  Sur  le  refus  qu’il  en  fit , 
on  arrêta  fon  temporel , 8c  il  eut  un  ajourne- 
ment perfonnel.  Mais  le  Roi  terminalui-même 
cette  affaire.  Claude  de  SeyfTel  néanmoins  don- Seyjfil  tijt, 
ne  à entendre  que  ce  Prince  en  confcrva  un*  Louis 
reflèntiment  fecret  contre  Bourdeille.  Ce  Pre-^A 
lat  avoit  aulfi  combattu  la  pragmatique  fanc- 
tion  par  un  traité  fait  exprès.  Son  zele  plut 
à la  cour  de  Rome  , 8c  le  Pape  Sixte  IV.  le 
recompenfa  le  quinziéme  de  Novembre  1483. 
en  lui  envolant  le  chapeau  de  Cardinal  qu’il 
reçut  toutefois  avec  beaucoup  d’indiffcrence. 

Il  fe  retira  quelque  tëms  après  à la  campagne 
où  il  mourut  en  odeur  de  fainteté  à Artanes 
près  de  Tours  le  cinquième  de  Juillet  de  cette 
année.  Les  miracles  continuels  qui  fe  firent  à 
Ion  tombeau  , donnèrent  occafion  à Jean  de 
Planis  Evêque  de  Perigueux  d’en  faire  infor- 
mer exaétement  dans  l’année  ij-z  6.  CXLVIT 

Cafimir  Roi  de  Pologne  eut  de  la  peine  à r,c  jeune  * 
confentir  d’abord  à l’éle&ion  de  fon  fils  Cafi-  Cafimir 
mir  pour  le  roiaume  de  Hongrie}  il  aimoitRo> 
mieux  l’avoir  pour  fon  fucceffeur,  parce  que  ce  Hongne» 
fils  étoit  extrêmement  aimé  des  Polonois  pour  ç.  I*?''  * 
Terne  XXIII.  Ce  fi  T ' 
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JlM.1484.ra  vertu  & pour  fa  pieté.  Mais  confiderant qu’il 
avoir  encore  plulïeurs  autres  enfans  capables 
de  lui  fucceder  en  Pologne,  il  y confentit,  8c 
envoïa  le  jeune  Cafimir  en  Hongrie  avec  une 
armée  pour  foûtenir  le  droit  de  cette  élc&ion , 
contre  le  Roi  Matthias,  qui  ne  fe  croïoit  pas 
légitimement  depofé.  Les  irrefolutions  du  jeu- 
ne Cafimir,  jointes  à la  lenteur  de  fa  marche,  ' 
donnèrent  à Matthias  le  loifir  de  regagner  les 
cœurs  de  fes  fujets,  8c  d’aflèmbler  feize  mille 
hommes  pour  aller  au-devant  des  Polonois  : 
ce  qui  obligea  le  jeune  Roi  à fe  retirer.  D’ail- 
leurs le  Pape  Sixte  fe  recrioit  contre  cette  dé- 
marche , 8t  la  traitoit  d’injufte.  Il  s’en  plai- 
gnit au  Roi  de  Pologne  * 8c  celui-ci  ne  vou- 
lant pas  mécontenter  le  Pape,  fit  revenir  fôn 
fils.  Le  jeune  Cafimir  ravi1  de'fe  voir  délivré 
d’un  engagement  où  il  étoit  entré  malgré  lui , 
fe  retira  dans  le  château  de  Dobski,  à une  lieue 
de  Cracovie  , où  il  emploïa  les  douze  années 
qu’il  vécut  depuis  , à fe  fanftifier  dans  la  re- 
traite. 

CXLVÏII.  11  mourut  de  phthifie  le  quatrième  de  Mars 
Mort  de  ce  1484.  âgé  de  vingt-trois  ans  8c  cinq  mois, 
jeune  dans  la  ville  de  Vilna  capitale  du  grand  Duché 
Croire  Lftlnum6»  dont  il  portoit  le  titre.  Il  avoit 
StnttiM  Pfévû  fa  mort  long-tems  avant  qu’elle  arrivât. 
Chanoine  de  II  fut  enterré  dans  l’Eglife  du  château  dédiée 
nina  a fait  fous  le  nom  du  Martyr  faint  Staniflas  Evêque 
une  relation  jje  Cracovie  , lieu  de  la  fepulture  des  Rois  , 
des  miracles  s l’autel  de  la  fainte  Vierge.  Sa  Sainteté  fut 
de  ce  Prln-  atteftée  après  fa  mort  par  un  fi  grand  nombre 
ce,  qn’on  de  miracles , que  l’on  compoft  un  livre  entier 
trouve  dans  fe  ieur  hiftoire.  C’eft  ce  qui  fit  avancer  les 

XoUandn/  Procedures  de  fa  canonifation  qui  ne  furent  ce- 
‘ pendant  terminées  qu’en  ryxi. 

CXLIX.  Le  nouveau  Pape  Innocent  VIII.  confirma 
©idjjdci  dans  cette  année  l’inftitut  des  Religicufes  de  la 

Con- 
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-Conception  , que  Beatrix  de  Sylva  d’une  fa-  An.  148V» 
mille  noble  de  Portugal , avoit  fondé  à Tolede.  Rcligicu- 
•Le  fouverain  Pontife  , à la  priere  d’Ifabelle  de  la 
Reine  de  Caftille,  les  fournit  à l’Evêque  ordi-  rion.^”  ’ 
naire,  8c  leur  donna  la  réglé  de  Cîteaux,  en  Le  Mire, 
leur  permettant  de  conferver  toujours  le  nom  ortZ'”tdti 
de  Religieufes  de  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  de  porter  la  robe  8c  le  fcapulaire  ’ *'C‘ 
blanc , avec  le  manteau  de  même  couleur. 

Après  la  mort  de  Beatrix , fes  compagnes  fui*. 

•virent  la  réglé  de  fainte  Claire,  làns  rien  chan- 

ger  ni  à leurs  habits,  ni  à leur  nom.  Jules  II. 

s tira  en  iyn.  de  la  dépendance  de  Cîteaux, 

& les  mit  fous  la  conduite  des  Francifcains  ou 
Cordeliers  de  l’obfervance.  Le  même  Pape 
Innocent  par  une  bulle  du  cinquième  Décem- 
bre de  cette  année , donna  aux  inquiiiteurs  de 
la  foi  tout  pouvoir  d’agir  contre  les  forciers 
qui  commcttoient  beaucoup  de  maux , fur-tout 
en  Allemagne,  8c  parmi  lefquels  il  y avoit  des 
clercs. 

Les  Efpagnols  foûteaoient  toujours  la  guer-  CL. 
re  contre  les  Maures  de  Grenade , 8c  tâchoient  Gucrrc  des 
de  profiter  des  divifions  qui  troubloient  ce  ainttcT* 
roïaume.  Quinze  gouverneurs  de  places , après  Maures!* 
avoir  protefté  que  leur  Roi  n’avoit  pû  con-  Marianl, 
clurre  fans  eux  la  paix  dcfavantageulè  dont  MAM/paa. 
on  a parlé  l’année  precedente,  ramaiferent  tout l,b' 
ce  qu’ils  purent  de  troupes , 8c  entrèrent  dans 
l’Andaloulie  pour  y faire  le  dégât.  Mais  Dom 
Louis  Hernandez  Portocarrero  averti  de  leur 
projet  , les  chargea  fi  vivement  lorfqu’ils  s’y 
attendoient  le  moins , qu’il  les  défit  avant  qu’ils  •* 
eu  fient  eu  le  tems  de  fe  reconnoitrc  , 8c  de 
fe  mettre  en  bataille  : d’un  autre  côté  le  Mar- 
quis de  Cadix  qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  venger 
de  fa  défaite  , les  aïant  rencontrez  dans  leur 
retraite  après  avoir  été  battus , leur  donna  fi 
v.  / Ce  1 rude- 
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Av.  1484. -rudement  la  chatte,  qu’ils  furent  contraints 
de  fortir  de  PAndaloufie,  après  y avoir  per- 
du prefque  tous  leurs  foldats,  leurs  enfeignes, 
8c  leur  bagage.  Ce  Marquis  marcha  enfuite 
du  côté  de  Zara , emporta  la  place  , tua  le 
gouverneur)  8c  en  aïant  chafle  les  Maures,  il 
.mit  en  leur  place  des  Chrétiens  pour  habiter 
la.  ville. 

CLT.  Tous  ces  mauvais  fuccès  redoubloient  la  hai- 
Le  jeune  ne  des  Grenadins  contre  leur  jeune  Roi  , qui 

Grenade  nc  'croiant  Pas  fa  v'e  en  fureté  avec  eux  , fe 
s’accom-  retira  a Almerie.  Zagal  fon  oncle  averti  de 
mode  avec  fa  fortie,  ne  manqua  pas  d’en  profiter;  il  fe 
ïcidinand.prefenta  devant  Grenade  , 8c  y fut  reçû  avec 
beaucoup  de  joie.  A peine  en  fut-il  maître, 
que  le  aefir  de  regner  le  porta  à faire  mourir 
le  vieux  Roi.  Ce  crime  le  rendit  odieux , 8c  le 
jeune  Roi  profitant  de  la  conjoncture,  la  guer- 
re recommença  avec  plus  de  fureur  que  jamais. 
Ferdinand  8c  Ifàbelle  informez  de  ces  divilions, 
firent  avertir  le  jeune  Roi  qu’ils  n’en  vouloient 
ni  à lui , ni  à ceux  qui  iuivoient  fon  parti  ; 
qu’ils  prétendoient  même  que  la  guerre  fe  fît 
à fon  profit  ; qu’ils  ne  l’auroient  pas  renou- 
vellée , fi  les  gouverneurs  des  places  frontières 
ctoient  demeurez  en  repos  , 8c  qu’ils  ne  la 
continuoient  que  pour  convaincre  ceux  qui 
avoient  pris  le  parti  de  fon  oncle  , que  leur 
véritable  intérêt  confifioit  à obferver  la  paix 
qu’il  venoit  de  faire  avec  eux.  Ce  jeupe  Prince 

Îui  n’avoit  pas  d’autre  parti  à prendre  que  ce 
e fier  à fes  ennemis,  alïura  les  Rois  Catho- 
liques  qu’il  ne  s’oppoferoit  point  à leurs  def- 
feius,  8c  que  même  il  les  aideroit  autant  qu’il 
pourroit.  Ainfi  Ferdinand  n’aïant  plus  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là,  entra  dans  le  roïaume 
de  Grenade,  y fit  un  grand  dégât,  prit  d’af* 
faut  la  ville  d’Alores,  8c  efflaïa  tellement  celles 
. d’Alo- 
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4’AloCaine  8c  de  Setenil,  qu’elles  Te  rendirent.  An.  1484^ 
Gomme  l’hiver  approchoit  , le  Roi  Catholi- 
que donna  des  quartiers  d’hiver  à fes  troupes , 

8c  s’en  alla  à Sévi  lie. 

Il  naquit  pour  lors  d’afièz  grandes  contefta-  CLir. 
tions  en  France  au  fujet  du  gouvernement  du  Çontcfta- 
roïaume.  Le  Duc  d’Orléans  qui  y prétendoit , c0,w  eD  „ 
crut  que  pour  fortifier  fon  parti,  il  lui  etoitfujcc 
avantageux  de  s’unir  avec  François  II.  Duc  de  gouverne- 
Bretagne,  dont  les  Etats  pouvoientluifèrvirdement. 
retraite  en  cas  qu’il  eût  du  deflous.  L’occaiion 
lui  étoit  favorable  pour  entrer  dans  cette  union. 

Landais  dont  on  a'  déjà  parlé  , 8c  qui  de  fils 
d’un  tailleur  , étoit  devenu  le  favori  8c  le  prin- 
cipal miniftre  du  Duc  de  Bretagne , homme  im-  * 
pudent , dont  le  pouvoir  étoit  fi  tyrannique , 
qu’il  s’étoit  attiré  beaucoup  d’envieux  , avoit 
cnoqué  le  Prince  d’Orange  Jean  de  Châlons, 
qui  negocioit  à la  cour  de  Bretagne  le  mariage 
de  la  fille  aînée  du  Duc  avec  Maximilien  d’Au- 
triche. C’eft  ce  qui  fit  entrer  ce  Seigneur  dans 
une  conjuration  formée  contre  Landais  , à It 
tête  de  laquelle  étoit  le  Maréchal  de  Rieux. 

On  alla  invertir  le  palais  du  Duc  , où  l’on 
croïoit  trouver  le  favori  ; on  fouilla  par  tout 
fans  excepter  fon  appartement  ; mais  Landais 
s’étant  retiré  à fa  maifon  de  la  Pabautiere,  on 
s’y  tranfporta  pour  fe  faifir  de  lui.  Il  fut  afl'ei 
adroit  pour  fe  fauver  , 8c  fe  réfugier  dans  le 
château  de  Poüancé , où  il  demeura  caché  pen> 
dant  quelques  jours , jufqu’à  ce  que  le  Duc  in- 
formé du  lieu  où  il  étoit , l’envoïa  quérir  avec 
une  bonne  efeorte.  A fon  retour  le  Duc  fit  fai- 
re le  procès  aux  conjurez  ; mais  ils  évitèrent 
le  châtiment  par  la  fuite;  8c  la  plupart  s’étant 
retirez  en  France  pour  demander  du  fecours,- 
s’adreflerent  à la  Dame  de  Beaujeu,  fans  voir 
le-  Duc  d’Orléans  : ce  qui  irrita  fort  ce  dernier. 

Ce  3 Lan- 
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An.  14S4.  Landais  informé  que  ce  Duc  n?étoit  pas  fa- 
CLI1I.  tisfait  du  gouvernement,  8c  voioit  avec  cha- 
^n?UC  grin  la  Comtcflc  de  Beaujeu  maîtrefle  de  toutes 
ferctireen  Tes  affaires  , engagea  le  Duc  de  Bretagne  fon 
Bretagne  maître  à Jui  écrire  pour  lui  donner  avis  de  la 
auprès  du  révolté  de  quelques  mutins  qui  s’étoient  fou- 
Dufc.  ]cvez,  contre  lui,  8c  pour  l’inviter  à venir  en 
Bretagne,  l’aflurant  que-ce  voïage  ne  lui  feroit- 
pas  inutile.  Le  Duc  d’Orléans  reçut  cette  let- 
tre avec  plaifir,  parce  qu’il  fe  flattoit  que  cette 
occafioo  pourroit  lui  procurer  l’avantage  d’é- 
poufer  l’heritiere  de  Bretagne,  le  Duc  n’aïant 
point  d’enfans  mâles , qu’il  lui  feroit  aifé  de 
s’infinuer  dans  le  cœur  du  pere  8c  de  la  fille , 8c 
que  quoiqu’il  fut  déjà  marié  avec  Jeanne  de 
France , ce  n’étoit  point  un  obftacle , puifqu’il 
pourroit  aifément  obtenir  la  diflblution  de 
ion  mariage  ; qu 'enfin  il  feroit  plus  en  état  de 
recouvrer  le  Duché  de  Milan  que  les  Sforces 
lui  avoient  ufurpé.  Le  Comte  de  Duuois  fon 
principal  confident , appuïa  ce  delfein  , 8c  le 
D'Jc  a Grîeàtts  partit  pour  îa  Bretagne  avec  lui 
8c  le  Duc  d’Alençon  , qui  vint  les  joindre  à 
Blois.  La  Comte  fie  de  Beaujeu  informée  que 
l’entrevûe  s’étoit  faite  avec  de  grands  témoigna- 
ges d’amitié , 8c  craignant  que  ces  Princes  n’a- 
giffent  contre  elle  , leur  ht  ordonner  par  le 
Roi  de  fe  rendre  inceflamment  en  France  pour 
a flirter  aux  Etats  de  Tours  8c  à fon  facre.  Les 
Princes  ne  purent  refufer  d’obéir  , ils  quittè- 
rent la  Cour  de-  Bretagne  avec  regret , princi- 
palement le  Duc  d’Orléans  , à qui  l’heritiere 
fille  du  Duc  -plaifoit  fort,  8c  qui  commençoit 

GLIV.  a en  être  aimé-  * , 

Ouverture  L’ouverture  des  Etats  fe  fit  donc  a Tours  au 

de  l'aflem- commencement  de  l’été  de  1484.  quoique 
blée  des  Mezeray  les  place  fans  raifon  dans  le  mois 
ToSs?  de  Janvier.  Le  Roi  accompagné  des  Princes  du 
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fàng  8c  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  An.  1+84* 
daiis  fort  roïaume  , s’y  rendit ; 8t  Giffliaume 
de  Rochefort  fon  Chancelier  eil  fit  l’ouverture. 

La  première  affaire  qu’on  y traita  tut  celle  qui 
regardoit  la  perfonne  du  Roi,  & le  gouverne- 
ment du  roïaume.  La  Connetfe  de  beaujeu  qui 
avoit  rendu  fa  brigue  aflêz  forte  par  le  rappel 
de  quelques  Seigneurs  exilez  fous  Louis  XI. 

& qui  craignoit  le  Duc  de  Bourbon  fon  beau» 
frere  beaucoup  plus  que  le  Duc  d’Orléans  , 

f enfa  à le  faire  defifter  de  fes  prétentions  8c  à 
engager  à s’unir  avec  elle  contre  ce  dernier. 

Elle  y réuffit , elle  lui  fit  donner  la  charge  de 
Connétable  de  France , quoique  fa  foiblefle  8c  fes 
infirmitez  le  iendiffent  incapable  des  fondions 
de  la  guerre.  Ainfi  par  le  defïffement  de  ce 
Duc,  la  Comtcffe  de  Beaujeu  fut  chargée  par 
les  Etats  non  pas  de  la  régence  du  roïaume  , CLY^ 
parce  que  Charles  VII.  étoit  majeur  8c  avoit L.cs  Etatf' 
plus  de  quatorze  ans,  mais  du  foin  de  la 
ibnne  du  Roi,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  âgé  de tefle  de 

Souverner  par  lui-même  ; 8c  pour  détacher  Beaujeu  I*" 
u Duc  d’Orléans  ceux  qui  lui  étoient  trop  gouverne- 
favorables,  la  Comtelfe  n’eut  l’adminiftration 
des  affaires  qu’à  deux  conditions.  L’une  que  0 
les  Princes  du  fang  entreroient  dans  le  conîèil 
étroit  où  le  Roi  ne  pourroit  conclurre  aucune 
chofe  importante  fans  le  confentement  de  la 
plus  grande  partie;  l’autre  que  les  Etats  choi- 
firoient  douze  personnes  de  leurs  corps  qui  y 
auroient  voix  délibérative  8c  décifive.  Enfin 
les  fuffrages  furent  fi  generalement  pour  la 
Dame  de  Beaujeu , que  le  Duc  d’Orléans  n’eut 
que  ceux  de  fon  appanage.  CLVf' 

Dans  une  autre  féance  on  écouta  les  griefs  On  y exa- 
du  clergé  de  France.  Jean  de  Retz  ou  de  Rely  mine  le* 
Docteur  de  Sorbonne  8c  chanoine  de  Nôtre  gr*cfcd|* 
Dame  de  Paris  fit  un  long  difeours,  dans  le-j*ar^CadG 
Ce  4 _ que] 
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An.  1484.  quel  il  s’éleva  beaucoup  contre  les  vexation» 
“e  k c^ur  R°me»  & fupplia  le  Roi  de  déli- 
dtCh  'Jltt  vrcr  l*EglHè  Gallicane , dont  il  étoit  le  protec- 
Vlli.fag.  teur , des  exaltions  onereufes  de  cette  cour.  II 
404.  ajoûta  que  le  Prince  ne  devoit  point  fouffrir 
que  le  Pape  fit  quelque  chofe  au  préjudice  de 
Ja  pragmatique  fanâion  contre  les  libertez,  de 
J’Egliie  de  France,  les  droits  du  Roi  8c  les  ca- 
nons des  Conciles  de  Confiance  8c  de  Balle.  Il 
conclut  enfin  que  s’il  fe  trouvoit  quelque  choie 
d’injurieux  au  faint  Siège  dans  les  decrets  de  la 
pragmatique  , les  trois  Etats  du  roïaume  é- 
toient  prêts  de  déférer  au  jugement  du  Concile 
general  qui  devoit  fe  tenir.  La  féance  ne  fe 
palïà  pas  fans  contellation  : l’Archevêque  de 
Lion , qui  étoit  le  Cardinal  de  Bourbon , avec 
un  autre  Archevêque  forma  oppolition  à tout 
ce  que  le  dolteur  venoit  de  dire  ; 8c  l’on  ne  vou- 
lut rien  déterminer  là-delfus , parce  qu’on  ne  vou- 
loit  pas  fe  brouiller  avec  le  Pape,  8c  qu’au  com- 
mencement d’un  régné  on  ne  devoit  faire  aucune 
démarche  qui  troublât  la  tranquilité  de  l’Etat. 
CL  vu.  On  fit  quelque  attention  à la  requête  de  la 

Tliintesde  noblellè  , qui  fe  plaignoit  de  la  convocation 
MuEutï  troP  fre4uente  du  ban  8c  de  l’arriere-ban  trop 
à charge  aux  gentilshommes , du  refus  qu’on 
leur  failoit  de  chalfer  fur  leurs  propres  terres 
8c  dans  les  bois  qui  appartenoient  au  Roi , des 
vexations  qu’on  leur  faifoit  à ce  fujet:  Louis  XI. 
avoit  été  li  jaloux  de  ce  droit,  qu’il  le  vou- 
lut ôter  à fon  avenement  à la  couronne,  8c 
défendit  fur  peine  de  la  vie  à toutes  fortes  de' 
perfonnes  la  cnafle  8c  la  venerie  en  troupe  ou 
fèul  fans  une  permilfion  nouvelle  8c  par  écrit 
de  fà  Majefté.  Cette  loi  étoit  fi  generale  qu’el- 
le s’étcndoit  jufqu’aux  Princes  du  fang  j 8c 
l’on  croit  que  ce  reglement  fut  la  principale 
orcalïon  de  la  guerre  du  bien  public*  La  no- 
• . . bleflc. 
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Sertê  s*en  plaignit , & le  Roi  qui  ne  voulait  pas  Atr.14 Jijl 
l’aigrir,  la  rétablit  dans  fes  droits  pour  la  chaf* 

£è:,  6c  lui  accorda  le  rachat  des  rentes  qu’elle 
demandoit  encore;  avec  promefle  qu’à  l’avenir 
on  ne  convoqueroit  pas  le  ban  8c  l’arrierc-ban 
fans  une  extrême  neceflité. 

Le  tiers  Etat  fut  de  même  oui  dans  lès  griefs.  CLVirr. 
Il  fe  plaignit  fort  de  ladifette  d’argent  dans  leLct.iers£- 
roïaume , caufée  par  letranfportqueleslegatsdu 
Pape  en'faifoient  lorfqu’ils  s’en  retournoient  à aullî, 
Rome.  Il  ajoûta  qu’on  en  faifbit  au rti  beaucoup 
paflèr  dans  les  autres  pais  étrangers  par  le  moïen' 
des  foires  de  Lion.  Il  s’étendit  tort  fur  les  conti-' 
nuels  partages  des  gens  de  guerre  qui  étoient  à 
charge  au  peuple,  fur  les  tailles  exorbitantes  qu’on1 
exigeoit  durement  8c  fans  pitié,  lurla  contrainte 
qu’on  faifoitàceuxquin’avoient  aucuns  fiefs,  de 
marcher  à l’arriere-ban , quoiqu’ils  füflent  fujets  à 
la  taille.  Il  demandoit  auflïqu’on'rérablîtlagen-* 
darmeric  fur  le  même  pied  qu’elle  étoit  du  tems’ 
de  Charles  VII.  qu’on  lui  permît  de  racheter 
les  rentes  des  emprunts  qu’on  avoit  été  obligé' 
de  faire  fous  Louis  XI.  8c  qu’on  le  confirmât' 
dans  fes  anciens  privilèges  aufquels  on  avoit 
donné  atteinte  fous  les  régnés  précedens.  Le’ 

Roi  accorda  une  partie  de  ces  demandes , 8c 
refufa  l’autre  : il  permit  le  rachat  des  rentes, 
il  dlfpenfa  de  l’arriere-ban  ceux’ qui  n’avoient 

Eoint  de  fiefs  , il  confirma  les  anciens  privi- 
ges  ; mais  il  ne  décida  rien  fur  ce  qui  re- 
gardoit  les  légats  du  Pape,  8c  fur  l’argent  du 
roiaume  qu’on  tranfportoit  à Rome.  L’aflèm-- 
blée  des  Etats  après  avoir  été  fi  favorablcment- 
traitée,  fc  piqua  de  ne  pas  ceder  en  civilité, 

8c  fit  part  de  fes  biens  au  Roi  en  lui  accor- 
dant un  don  gratuit  de  deux  millions  cinq  cens’ 
mille  livres  , outre  trois  cens  mille  qu’on  y 
ajouta  pour  fon  pieux  avenement-  Après  quoi 
Ce  y l’on* 
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Mft  145+.  l’on  fe  fepara  , en  affurant  le  Roi  qu’on  lui' 
feroit  toujours  fidèle. 

CLIX.  Les  Etats  ne  furent  pas  plutôt  congédiez. 
Sacre  du  qu’on  fit  tous  les  préparatifs  necéfTaires  pour 
vnr r"  Ie  ^acre  de  Majefté  > qui  fut  fait  à Reims 
*** **  le  trentième  de  Mai;  8c  où  fe  trouvèrent  le* 
Duc  d’Orléans,  le  Duc  d’Alençon,  le  Seigneur 
de  Beaujeu  , le  Comte  Dauphin  d’Auvergne,, 
le  Comte  de  Vendôme , 8c  Philippe  de  Savoie 
Comte  de  Brefié  qui  reprefentoient  les  iix 
' Pairs  laïques  ; le  Maréchal  de  Gié  faifant  la 
fon&ion  de  Connétable.  Après  cette  ceremo- 
nie le  Roi  vint  à Paris,  y. fit  fon  entrée,  re- 
nouvella  l’ancienne  alliance  avec  le  Roi  d’Ef-- 
cofie  ; confirma  celle  qu’on  avoit  déjà  faite 
avec  les  Suiifes  , rappella  plusieurs  Seigneurs 
exilez  , rétablit  quelques,  familles  dans  leurs 
♦ biens  qu’on  avoit  confifquez,  8c  ménagea  un 

accommodement  entre  Jean  de  Foix  Vicomte 
de  Narbonne  , 8c  la  Princefiè  de  Viane  qui 
étoient  fort  brouillez  enfcmble , jufqu’à  vou- 
loir prendre  les  armes  8c  en  venir  à une  gucr- 
• re  ouverte. 

CLX.  Le  Duc  d’Orléans  qui  étoit  revenu  de  Bre- 
On  a def-  tagne  pour  afiïfter  aux  Etats  8c  à ce  facre , fup- 
icind’ar-  portoit  avec  peine  que  toute  l’autorité  fut  en- 
Ducd’Oi- tre  les  mains  de  la  Comteflè  de  Beaujeu;  il 
leans  qui  fe  rendit  à Tours , 8c  de- là  à Paris  ou  il  tra- 
ie retire  à vailla  à fe  faire  un  parti  confiderable. 

Vetuetiil.  fioit  avec  aifiduite  au  confèil;  mais  pour  con- 
' tredire  la  Gouvernante  du  roïaume , 8c  afin  de 
gagner  les  Grands,  il  leur  reprefentoit  qu’elle 
avoit  fupplanté  le  Duc  d’Orléans,  8c  que.c’é- 
toit  un  affront  qui  réjailliiloit  fur  eux.  La  cour 
étoit  alors  à Melun;  le  Duc  s’y  rendit , 8c  étant 
entré  dans  une  partie  de  paume  qu’on  joüoit 
devant  le  Roi , une  conteftation  qui  furvint  fur 
coup  ; obligea  de  confulter  ceux  qui  étoient 
/ ‘ pre*»- 
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prefens.  La  ComtclTe  de  Beaujeu  qui  étoit  du  AH.r4.Siv 
nombre  décida  contre  le  Duc  qui  en  fut  il  ir- 
rité, qu’il  s’échappa  en  injures  groffieres  contre 
l’honneur  & la  réputation  de  la  gouvernante. 

'Celle-ci  ne  voulant  pas  tarifer  un  fi  mauvais 
traitement  impuni , afièmbla  extraordinaire- 
ment le  confeil,  8c  on  conclut  d’arrêter  le  Duc 
d’Orléans.  Mais  il  prévint  le  coup,  8c  fur  l’avis 
que  lui  en  donna  Jean  de  Louvain  un  de  fes 

fentilshommes,  il  fe  retira  à Verneüil  dans  Je 
erche  auprès  de  René  Duc  d’Alençon. 

Dans  la  retraite  il  jre  penfa  qu’à  lever  des  CLXI. 
troupes,  8c  fon  crédit  joint  à celui  du  Duc  d’A-ün  grand 
lençon  alla  jufqu’à  mettre  fur  pied  cent  lances  nemtwede 
8c  de  l’infanterie  à proportion.  Son  parti  de-  joignent* 
vint  puillànt,  8c  le  Comte  de  Dunois  y fit  en- à lui.  - 
trer  des  perfonnes  dont  la  Comtefiè  de  Beaujeu 
fe  défioit  le  moins.  Celui  dont  l’inconftance  la 
furprit  davantage  fut  le  Duc  de  Bourbon  fon 
beau-frerc  , qu’on  venoit  d’élever  à la  charge 
de  Connétable  de  France;  eUe  apprit  qu’il  af- 
fcmbloit  pour  le  Duc  d’Orléans  des  troupes  en 
Auvergne,  que  le  Comte  d’Angoulême  failoit 
la  même  chofe  en  Poitou  ; 8c  que  les  Seigneurs 
de  Foix  8c  d’Albret  étoient  d’intelligence  avec 
eux;  enfin  que  le  Prince  d’Orange  8c  le  Duc  de 
Lorraine  qui  étoient  alors  en  cour,  favorifoient 
fon  ennemi,  8c  étoient  de, fon  complot.  IJ  fal-- 
loit  en  prévenir  les  fuites  fâcheufes;  8c  le  meil- 
leur renaede  qu’elle  y pût  apporter , fut  de  faire  * 
veiller  fur  les  démarches  de  ces  Seigneurs , 
d’éloigner  dé  la  perfonne  du  Roi  ceux  qui  lui  Saint'  Gfi- 
étoient  contraires,  8c  d’envoïer  ordre  aux  Gou-/^,,  vitdtr 
verneurs  des  places de6  frontières  de  Bretagne, LauïtXlL- 
de  prendre  garde  à tous  ceux  qui  paflèroient 
dans  cette  province  , parce  qu’on  ne  douroit 
point  que  le  Duc  d’Orléans  n’y  mît  fa  princi- 
pale relfource;  On  arma  aufli  quelques  vaif-- 
C c 6 féaux ; 
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Ak.  148+.  féaux  pour  croifer  fur  ces  côtes,  & l’on  envo'i’a 
des  troupes  pour  s’oppofer  au  partage  de  celles 
que  les  Ducs  de  Bourbon  8c  d’Angoulême  a- 
voient  aflêmblées. 

Ces  démarches  déconcertèrent  le  Duc  d’Or- 
leans  , qui  écouta  quelques  perfonnes  affidées- 
qu’on  lut  avoit  envolées  pour  le  ramener  à la 
cour , elles  lui  promirent  de  le  reconcilier  avec- 
la  Comtefle  de  Beaujeu , 8c  de  lui  faire  expedier 
une  amniftie  pour  plus  de  fureté.  Quelque 
mauvaife  opinion  qu’il  eut  de  cette  Comtefle 
pour  croire  qu’elle  facrjfiât  de  bonne  foi  le 
defir  de  fe  venger  au  repos  public , il  ne  laiflà 
pas  de  partir  après  avoir  pris  toutesfes  furetez, 
8c  de  la  venir  trouver  à Evreux  , parce  qu’il' 
craignoit  qu’on  ne  l’invertît  dans  Verneüil  -,  if 
eut  une  entrevue  avec  la  Dame  de  Beaujeu  y. 
mais  commençant  à craindre  pour  fa  perfonne , 
il  partit  brufquement  8c  fe  retira  à Blois , pour 
y prendre  avec  fes  amis  lesmefuresneccflàiresà- 
fcs  projets.  Le  Comte  de  Dunoisluiconfeillade 
commencer  par  la  prifed’Orleans  qui étoitla ca- 
pitale de  fon  apanage.  Ses  raifons  étoient  que 
par-là  les  mécontens  établiroient  leur  réputa- 
tion , 8c  que  leurs  troupes  feroient  en  furete  fous 
le  canon  de  cette  place  jufqu’àcequ’elleseuffent 
été  renforcées  par  d’autres  ; 8c  ce  confèil  fut  fuivi. 
CLXII.  Mais  comme  la  cour  avoit  pénétré  les  def- 
Il  fe  pre-  feins  du  p>uc  . on  envoïa  promptement  dans 
vam  Or-”  cette  v'l'e  Imbert  de  Batarnay  fieur  de  Boucha  - 
lcans,  dontge  pour  confirmer  la  bourgeoific  dans  la  fidelité 
tm  luire-  au  Roi.  Le  fuccès  de  fa  commirtîon  fut  fi  heu- 
fu[e  l'eu  rcux , que  quand  les  envoïez  du  Duc  arrivèrent 
uce*  pour  demander  qu’on  y reçût  fes  troupes,  la 
bourgeoifie  ferma  les  portes  de  la  ville , fe  mit 
fous  les  armes , 8c  artembla  le  confeil  où  il  fut 
réfblu  tout  d’une  voix  de  ne  pas  entendre  ce  s 
députez  fans  leconfentement  de  la  cour.  Le  Duc 

d’Or- 
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«PGrleans  y vint  lui-même  ; mais  on  lui  fit  le  An.-  1414k. 
même  compliment  de  defïus  les  murailles  ; on 
hii  répondit  qu’on  étoit  au  defefpoir  de  l’incivi- 
lité dont  on  ufoit  à ion  égard  , mais  qu’on  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d’obéir  au  Roi  dont  on  ve- 
noit  de  recevoir  les  ordres  là-defius.  Comme 
le  Duc  n'avoit  pas  une  armée  aflèz-  nombreufe 

Eour  forcer  la  ville  , n’étant  compofée  que  de 
uit  mille  hommes  d’infanterie  , 8c  d’environ 
trois  mille  chevaux  , il  fe  retira  à Beaugency 
pour  attendre  les  troupes  qu’on,  lui  levoit  en' 

Auvergne  8c  en  Poitou.  Peu  de  tems  après  il 
vint  à Paris  pour  tâcher  d’engager  le  Parle- 
ment dans  fe  s intérêts.  Ce  fut  Denis  le  Mercier 
fon  Chancelier  qui  porta  la  parole  , les  cham- 
bres aflemblées , il  exagéra  beaucoup  l’ambition 
demefurée  de  la  Comtefle,  8c  fe  plaignit  qu’on 
eut  attenté  à la  vie  du  Duc.  Mais  Jean  de  la 
Vacquerie  premier  prélident , bien  loin  d’ap- 
plaudir à fon  difcours,  exhorta  le  Prince  à ren- 
trer dans  fon  devoir  8c  à confiderer  ce  que  la 
qualité  de  Prince  du  fang  exigeoit  de  lui;  c’eft 
ee  qui  le  fit  retourner  à Beaugency , oii  il  apprit 
que  l’armée  du  Roi  commandée  par  le  Seigneur 
ae  la  Trimouille  s’avançoit  vers  Orléans. 

La  Comtefle  de  Beaujeu  crut  qu’il  étoit  ab-  CLXIIi;. 
folument  neceffairede  mener  le  Roi  contre  ]eL>arrnéc 
Duc  d’Orléans  , quand  ce  ne  feroit  que  pourdu  Roi1[a 
obliger  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  à kouc^'Oi* 
quitter  , quand  elles  verroient  qu’il  leur  feroit  lcans. 
autrement  impoflible  d’éviter  le  crime  de  ré- 
bellion , puifqu’elles  combattoient  contre  leur 
Roi.  La  cour  arriva  devant  Beaugency  avant 

Sue  le  Duc  d’Orléans  eut  eu  le  tems  de  fe  fqrti- 
er.  L’armée  roïale  étoit  beaucoup  fupcrieure 
à celle  du  Duc  ; 8c  le  Comte  de  Dunois  fentit 
k befoin  d’un  prompt  accommodement  pour 
éviter  une  ruine  entière.  Il  perfuada  au  Düc 
Ce  7 d’en- 
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JiH.  148+.  d’envoïer-nn  héraut  à la  Trimouille  pour  en- 
clxiv.  trer  en  négociation.  Le  general  yconfentit,  Sc 
Accom-  furceconientement  on  lui  envoïa  le  Comte  de 
ment  en-  Dunois  Pour  traiter  au  nom  du  Duc.  La  Tri- 
uc  le  loi  mouille  qui  avoit  reçu  fes  inftru&ions  de  la 
& le  Duc  cour , demanda  que  le  Duc  d’Orléans  renvoïât 
d’Orléans.  ceux  qUj  l’avoient  fuivi,  & qu’il  remît  Beau- 
gency  au  Roi.  Ce  qui  lui  fut  accordé  ; mais 
avant  que  fa  Majefte  ratifiât  le  traité  , on  y 
ajouta  deux  autres  articles.  L’un  que  le  Comte 
de  Dunois  feroit  relégué  de-là  les  Alpes  ; Sc 
confiné  dans  la  ville d’Aft  en  Piémont , jufqu’à 
ce  qu’il  plût  au  Roi  de  le  rappeller  ; l’autre  que 
le  Duc  d’Orléans  fe  retireroit  dans  la  ville  capi- 
tale de  fon  apanage  , après  avoir  défarmé  8c 
renvoie  fes  troupes.  • 

! ’Bclcar . in  Quelque  dures  que  fufïent  ces  conditions  , il 

vit*  ducis  fa]]ut  s>y  foûmettre;  & le  Comte  de  Dunois  qui 
^urelian.  g0uvernûjt  abfolument  le  Duc  d’Orléans  , & 
qui  étoit  fi  avant  dans  fa  faveur  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  palfer  l’un  de  l’autre , fe  fit  un  mérité 
de  s’en  feparer , 8c  crut  qu’il  lui  étoit  glorieux 
d’être  banni  à fa  coniîderation.  Il  prit  fans 
peine  le  chemin  de  Piémont  -,  8c  les  autres 
Princes  obtinrent  leur  grâce  chacun  en  parti- 
culier. Le  Duc  de  Bourbon  8c  le  Comte  d’An- 
goulême  , à condition  qu’ils  congedieroient 
CLXV  leurs  troupes  ; Alain  d’Albret  en.  mettant  bas 
La  Com-  lcs  armes.  Et  dès-lors  la  ComtefTe  de  Beaujeu 
tcfi'e  de  qui  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  la  fidelité  ' 
Beaujeu  des  Princes,  ne  penfa  plus  qu’à  détâcher  leDuc 
VCU bni'°n  ^reta?ne  '^uc  d’Orléans.  ' Comme  elle  fe 
IeTsei-6  croïoit  redevable  de  tous  ces  heureux  fuccès, 
gncurs  du  moins  en  partie , à l’obftacle  que  'les  mécon- 
Bietons.  tens  de  Bretagne  qui  étoient  le  Maréchal  de 
Ricux  8c  d’autres  Seigneurs  , avoient  mis  à la 
jonéfion  des  troupes  de  leur  Duc  à celles  du. 
Duc  d’Orléans  , -elle  fit  folliciter  leur  rétablilTe- 
' , ' mène- 
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ment  d’une  maniéré  à faire  voir  qu’elle  ne  vou-  AN.1484» 
loit  pas  être  refufée;  8c  Landais  pouflëpar  fon 
mauvais  genie  , prefloit  de  toutes  fes  forces  la 
ruine  de  ces  Seigneurs,  8c  ne  vouloit  rien  relâ- 
cher de  l’arrêt  qu’il  avoit  fait  donner  pour  ab- 
batte  leurs  têtes  8c  leurs  châteaux.  On  .publia 
en  France  un  traité  que  ces  Seigneurs  avoient 
fait  touchant  la  fuccelfion  du  Duché  de  Breta- 
gne qui  devoit  revenir  au  Roi,  fi  le  Duc  mou- 
rait iansenfans  mâles;  ce  qui  n’étoit  que  pour 
faire  peur,  puifque  ces  Seigneurs  n’étoient  pas 
autorifez , & que  d’ailleursles  filles  fuccedoient 
en  Bretagne  au  défaut  d’hoirs  mâles.  - „ 

Landais  pour  s’oppofer  à la  Comteflé  de  Lantlajs  * 
Beau  jeu , avoit  befoin  d’autres  forces  que  celles  s’yoppofe, 
du  Duché  de  Bretagne  ; il  lui  falloit  un  appui  & veut  ré- 
étranger.qui  fut  capable  de  le  foûtenir  au  dé- tablir  ie 
faut  de  tous  les  autres  qui  lui  manquoient.  Il  eut  “c 
recours  à l’Angleterre  ; mais  Richard  lui  paroif-  mont, 
foit  fi  mal  établi  fur  le  trône,  qu’il  ne  crut  pas  Argtntrf , 
pouvoir  beaucoupcompter  fur  lui.  U n’ignoroit  Mft.  dc'Brt- - 
pas  d’ailleurs  les  difpofitions  avantageufes  où  ta&nt>!'iz+ 
l’on  y ctoit  en  faveur  du  Comte  de  Richemoat , 
qui  depuis  dix-fept  ans  étoit  prifonnier  en  Bre- 
tagne , où  il  avoit  deux  fois  couru  rifque  d’être 
mis  entre  les  mains  d’Edouard.  Et  de  toutes  . • 
ces  reflexions,  Landais  conclut  que  fi  ce  Prince 
pouvoit  lui  être  redevable  de  la  couronne  d’An- 
gleterre , ou  que  du  moins  il  eut  contribué  .« 
par  des  fecours  confiderables  à le  faire  monter 
fur  le  trône  , il  auroit  en  fa  perfonne  un  pro- 
te&eur  qu’il  pourroit  oppoier  à tous  fes  enne- 
mis, ou  qu’au  pis  aller,  iltrouveroit  en  Angle-- 
terre  une  retraite  aflurée  où  il  jouiroit  tranquil- 
lement des  grands  biens  qu’il  avoit  acquis.  Il  1 
s’adrefla  d’abord  à la  mere  du  Comte  de  Ri- 
chemont  qui  étoit  toujours  renfermée  dans.  . 
l’afile  de  Weftminûer.  L 'exactitude,  avec  ta- 

quelle-- 
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'A K.  1484.  quelle  on  l’obfervoit  ne  l’avoit  pas  empêché© 
de  former  pour  fon  fils  un  nouveau  parti  dans- 
lequel  elle  avoit  fait  entrer  la  noblefle  des  pro- 
vinces de  Surrey , de  Kent  8c  d’EiTex , 8c  dont 
le  Duc  de  Buckingham  devoit  être  le  chef. 

CLXVII.  Ainli  les  proportions  de  Landais  furent  re- 
lectures çûes  avec  plaiiir  ; la  mere  du  Comte  aflura- 
qu’on  qu’elle  8c  fes  amis  ratifieroient  aveuglement  ce 
ptendpour  qUi  feroit  arrêté  entre  fon  fils  8c  le  miniftre  de 
Comtède  ^rctaone  > 8c  Landais  aufli-tôt  s’ouvrit  au  Com- 
Riche-  te,  Scl’inftruifitdu  véritable  état  de  fes  affaires, 
mont  en  lui  offrant  de  le  mettre  en  liberté  8c  d’engager  le 
Angleter-  Duc  de  Bretagne  à lui  fournir  une  flotte,  pourvu» 
que  lui- même  s’engageât  de  fon  côté  à le  prote- 
Hennci  envers  8c  contre  tous.  LeComte  de  Riche- 

TU.  mont  promit  tout  ce  qu’on  voulut,  proteftade 
reconnoître  toute  fa  vie  Landais  pour  fon  libera- 
• teur,  8c  le  chargea  de  le  maintenir  contre  tous 
ceux  qui  l’attaqueroieijt  par  des  voies  dire&es 
ou  indirectes.  Il  ne  s’agifloit  plus  que  d’y  faire 
confçntir  le  Duc  de  Bretagne  , ce  qu’on  obtint 
facilement , parce  que  Landais  gouvernoit  ce 
Duc  avec  une  facilité  où  jamais  favori  n’étoit 
parvenu  avant  lui.  Dans  le  moment  même  la  li- 
berté fut  rendue  au  Comte,  on  lui  équippaune 
flotte  capable  de  le  fairei:riompher  de  fes  enne- 
mis, fi  Dieu  avoit  voulu  qu’il  en  eût  été  redeva- 
ble au  farori  du  Duc  de  Bretagne , 8c  fi  cet  hon- 
neur n’avoit  pas  été  referve  à la  Comteffe  de 
Beau  jeu.  Le  fecours  qu’on  accordoit  au  Comte 
étoit  de  cinq  mille  hommes , de  quantité  d’armes 
&de  munitions,  8c  de  quinze  vaiflèaux  des  plus 
grands  8c  des  mieux  équippez  qui  fuflênt  dans 
les  ports  de  Bretagne,  Avec  ce  fecours  peu  con- 
fiderable  pour  une  fi  grande  entreprife  , il  ré- 
folut  de  paflèr  en  Angleterre  ; mais  fon  embar- 
quement n’arriva  que  l’année  fuivante. 


Fin  du  vingt-troi (terne  Tome. 

TA. 
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entre  les  Caltillans  8c  les 
Maures,  îff.  La  Reine 
de  Caftille  met  au  mon- 
de une  Princeffe  nom- 
mée Jeanne  , 166.  Les 
Grands  de  Caftille  fe  fou- 
levent  contre  leur  Roi 
Henri,  11  y Us  veulent 
- faire  pafler  Jeanne  fille  de 
la  Reine  pour  bâtarde,  ib. 
Us  dépofent  leur  Roi, 8c 
mettent  Alphonfe  en  fa 
place , 226.  Troubles 
dans  ce  roïaume  , 1 69. 
Les  conjurez  de  Caftille 
députent  à Rome  vers  le 
Pape,  181.  Incurlions 
Tome  XXI IL 


T I E R E S.  Çxj. 

des  Maures  en  Caftille, 
314.  Affaires  de  ce 
roïaume  avec  celui  d’Ar- 
ragon,  330.  Paix  entre 
les  Caftillans  8c  les  Por-. 
tugais,  5-02.  Traité  d’al- 
liance entre  la  France  8c 
la  Caftille  pour  s’oppofer 
« à Alphonfe  Roi  de  Por- 
,tugal,  486 

Ca  aUns,{t  révoltent  con- 
tre leur  Roi , 8c  fe  don- 
nent à René  d’Anjou, 

Catherine  de  Boulogne 
(Sainte)  fa  mort  8c  là 
fainteté,  191 

Catherine  de  Sienne  , là 
canonifation  par  Pie  II. 
136.  Difpute  touchant 
fes  ftigmates,  $ -66 
Cenfure  d’une  propofition 
touchant  la  jurildiâïon 
eccleliaftique,  314.  Autre 
ccnfure  touchant  les  fu- 
. turs  contingens  , 3 1 f . 
f<5i.  Cenfure  levée  des 
livres  des  nominaux,  $6o. 
Autre  cenfure  de  quator- 
ze propofitions  prêchées 
. à Tournay,  j6i.  Ccn- 
• fure  touchant  fc  hidul- 
1 gences. 


Çt'dai&ne  8c  RoufTillon  cnl-  \ 

; gagez  au  Roi  de  France  \ 

pat  le  Roi  de  Navar.’c 
r potr  trois  cent  mille  é- 
CUS  ^ • ic6 

Chape- 
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Chambre  (Comte  de  la) 

' Gouverneur  de  Savoie, 
arrête  par  ordre  de  Louis 
XI.  , Î4* 

Chardons  jxit  pour  des  lan- 
ces par  l’armée  des  li- 


veut  rétablir  fà  fête  dans 
l'Eglife,  4*7 

Charles  VII.  Roi  de  France, 
fa  réponfe  au  Pape  Pie 
H f8.  Ses  guerres  a- 
vec  les  Anglois , 61.  Il 
refufe  au  Pape  une 
taxe  fur  fon  clergé,  91. 
H répond  aux  plaintcsdu 
Duc  de  Bourgogne , 1 x 8. 
Il  reçoit  des  AmbafTa- 
deurs  d’Oricnt , 140.  Il 
aoit  qu’on  le  veut  em- 
poifonner  , 8c  fe  laiflè 
mourir  de  faim,  ifi.  fa 
mort , fes  funérailles  , 
fa  famille  & fes  enfans, 
142 

Charles  VIIL  Roi  de  Fran- 
ce fuccede  à Louis  XI. 
8ç  eft  facré  à Reims  610 
Charles  VI!I.  Roi  de  Suè- 
de, chafjËde  fon  roïau- 
m%^retirecn  Pologne, 
****1x7  Sa  mort  8c  fon&c- 
. cefléur',  ; . l°9 

Charles  Duc  de  Berry.  V, 
Berry*  J 

Charles  Duc  d'Orléans , 
premier  Pxincç  dt  fang. 


ï.  E • 

1 

Si  mort,  î 16 

Charlur  (Gilles)  Cl  mort  8c  < 
fes  ouvrages,  361 

Charlotte  de  Savoie,  épou- 
fedu  Dauphin,  valetrou- 
- ver  en  Flandres , 3 1 

Charlotte  veuve  du  Roi  de 
Portugal  eft  Reine  de 
Chypre , 98.  Elle  y eft 
troublée  par  Jacques  bâ- 
tard de  fon  pere , qui  s’a- 
dreflfe  au  Soudan  d’ Egyp- 
te , la-même.  Ce  Jac- 
ques s’empare  de  fon 
roïaume , ijo 

Çharolois  (Comte  de)  entre 
dans  la  ligue  du  bien  pu- 
blic 8c  fe  met  encampa- 

re  avec  une  armée,  128. 

arrive  à faint  Denis, 
229.  Il  court  rifque  d’ê- 
tre fait  prifonnier  à la 
bataille  de  Montlhery  , 
23».  Son  entrevue  avec 
Louis  XI.  à Conflans, 
23*-.  & fitiv.  Il  fait  fa 
paix  avec  le  Roi , 237. 

Il  punit  l’infolence  des 
Liégeois, 238.  Méfiance 
entre  ce  Prince  & le  Roi  . 
Louis  XI.  if4.  Il  de- 
vient Duc  de  Boulogne 
après  la  mort  de  Philip- 
pe fon  pere,  2 j 8.  Votez. 
Bourgogne. 

Chartier  (Guillaume)  Evê- 
. ’ que  de  Paris,  député  par 
les  Parifiens  vers  le  Roi 
Louis . 


I 

DES  -MA 
Louis  XI.  a 34-  Il  en  eft 
fort  mal  reçu,  là-meme. 

Il  meurt  & l’on  foupçon- 
ne  le  Roi  de  l'avoir  fait 
• crapoifonner , ay8 

Choiiurt  (Jean  Lieutenant 
civil  eft  exilé  par  Louis 
" XI  • 134 

Cbrijiiern , élu  Roi  de  Suè- 
de en  la  place  de  Charles 

; viil  13 

Qhrijlum  , Roi  de  Danne- 
mark.  Son  voiage  8c  fa 
réception  à Rome , 380. 
.Sa  mort,  • f\ 7 

Chypre.  Charlotte  veuve  du 
Roi  de  Portugal  en  de- 
vient Reine , 98  Jacques 
bâtard  du  Roi  de  Chypre 
la  chaflê  6c  s’empare  du 
. roïauœe,  ifo.  L’Arche- 
, vêque  de  Chypre  veut 
. s’en,  tendre  maître  après 
la  mort  de  Jacques,  3 66. 

. Cefiîon  des  états  de  Chy-.  : 
pre  en  faveur  du  Duc  de 
Savoie,  . 367 

Ciho{  jean-Baptifte)  élu  Pa- 
pe fous  le  nom  d’inno- 
cent VIIL  5-98.  Voit*.  In- 
nocent. 

Cifron  pendu  par  la  trahUon 
de  Gampo-BafTo,  413 
dettes  1 (Duc  de)  Asnbaflà- 
deur  du  Duc  de  Bour- 
gogne à Mantoüe , 78. 
Son  refus  6c  lès  offres, 

pour  la  guerre  centre  les 


1 1 E R E s.  6tL7 
Turcs.--  « 79 

Copier  (Jean)  médecin  de 
- Louis  XI.  Afcendant 
qu’il  avoit  fur  l’efprit  de 
ce  Prince,  47t.  Taxe  à 
laquelle  on  le  condamne 
. après  la  mort  du  Roi, 

• t fSo 

Cologne.  Deux  Conçu  rrens 
pou  ri’  Anche  vêc  hé  de  cet- 
te ville,  383.  Troupes 
dans  cet  Archevêché  , 

• • « v 47  T> 

Colonne  fProfper'  Cardinal, 
fà  mort,  <89-  Les  Co- 
lonnes s’emparent  de 
quelques  châteaux,  après 
la  mort  de^ixtelV.  794 
Co  nttt  chevelue  qui  paroît 
au  ciel , ufage  que  le  Pa- 
pe en  fait,  1.  x 

Commet  (Philippe)  quitte 
- le  Duc  de  Bourgogne  8c 
s’attache  à LouisX  1. 3 f<f. 
• Bienfaits  dont  le  Roi  le 
comble,  3 y 7 

Commendes  , Cooffftoire 
touchant  les  bénéfices  en 
commendes,  ictj.  Sen- 
timent de  M..  l'Abbé 
Fleury  fur  les  commen- 
des , 108-.  Sentiment  du 
Cardinal  de  Pavie  fur  le 
même  fujet,  }7* 

Commentaires  de  Pie  H. 
Ea  quel  tems  ils  finiffent, 

, f 

Gtaçeptio»  de  lafhinic  Vicr- 
Dd  a ge 
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< ge.  Decret  du  Concile 
oe,  Balle  touchant  cette 
tête  confirmé  dans  celui 
d’Avignon,  to.  Bulle  du 
Pape  Sixte  IV.  fur  cette 
fête  , oui  eft  le  premier 
decret  de  l’Eglifede  Ro- 
me, 418.  Autre  bulledu 
> même  Pape  à ce  fujet:, 
f6f.  Ordre  des  religieu- 
ses de  la  Conception, 
603 

Concile  deSoiSTons,  >4.  Re- 
glcmens  «ju’on  fait  dans 
ce  Concile  , 14.  fuiv. 
Conciles  de  Madrid  8c  de 
Tolede  en  Efpagne  ,367. 
vRéponiè  de  Sixte  IV.  à 
f Ambafladeur  de  France 
touchant  la  convocation 
--  d’un  Concile , 47 1 

Conclave  pour  l’éleôion 
d’Æueas  Sylvius  au  fou- 
verain  Pontificat , 40. 
fuiv.  Autre  conclave  pour 
«l’éledfion  de  PaulII.fuc- 
celléur  de  Pie  II.  199.^ 
fuiv.  “Conclave  pour  l’é- 
leôion  de  Sixte  IV.  311. 

! Pour  1 eledtion  d’inno- 
cent VIII.  ! • fç 5 

Confpffion  Pafcale.  Conte- 
station à ion  Sujet  enrre 
.ries  curez  8c’ les  religieux 
mendîans,  > - -•  9. 

Ccngrejr  tiou  établie  à Rome 
„par  P ni  II.  pour  marier 
depauvres  fi  Iles  » 279. 


Confiantinople  , le  Patriaf- 
chat  de  cette  ville  rendu 
vénal,  15-3.  SucceSfion 
de  fes  Patriarches  depuis 
fa  prife  par  les  Turcs  , 
là-même.  Troubles  à 
' Confiantinople  après  la 

• mort  de  Mahomet  II. 

fl* 

Contay  , député  au  Roi 
Louis  XI.  par  le  Duc  de 
Bourgogne,  413 

Corinthe  , priiè  par  Maho- 
met II.  61 

Crye  affiegée  par  Maho- 
1 met  II.  397.  L’arméedes* 
- Vénitiens  y eft  battue, 

; là-même.  Cette  ville  eft 
prife  par  les  Turcs , 460 
Cueva  , favori  du  Roi  de 

• Caftille  8c  le  galant  de  la 
Reine,  a 17.  JalouSîedes 
Grands  contre  lui , là- 

■ même. 

Cufa  /Cardinal  de)  Ses  dif- 
‘ ferends  avec  Sigifmond 
d’Autriche  , 1 14.  Le 
Duc  d’Àûtriche  le  fait 
mettre  en  prifon  , 1 1 y. 
Mort  de  ce  Cardinal  ,119. 
j Ses  ouvrages,  211 
Cz.nr.  Quel  eft  le  premier 
qui  a pris  ce  titre  chez 
les  Mofcoyites,  « fo  i 
< . • ■ 


V «r 
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D. 


1 (Olivier  le)  de- 

\|  J puté  par  Louis  XI.  r 
vers  fa  Ducheflè  de  Bour- 
* gogne,  4ff.  On  lui  fait 
. Ion  procès,  8c  il  cft pen- 
du, j-  y8o 

* Dauphin  de  France,  quitte 
' • la  cour  8c  fé  fauve  en 
Brabant,  y\  Réception 
que  lui  fait  le  Duc  de 
Bourgogne,  ibid  Sa  ré- 
conciliation avec  le  Roi 
Charles  VII.  (on  pere, 

3o.  Le  Roi  lui  refufc 
daller  en  Hongrie  , 31. 

Il  fait  venir  dans  les  Pais-  „ 
bas  Charlotte  de  Savoye 
fonépoufe,  ibid.  Ilfuc- 
cede  a fon  pere  8c  prend 
le  nom  de  Louis  XI.  . 
Votez.  Louis  XI.'  144 

Denis  le  Chartreux.  « Sa 
mort  8c  fés  ouvrages, 

337 

Denis  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  fe  démet  du 
Patriarchat,  ' 34*  ... 

Des  - Cordes  furprend  Ta  . . 
ville  d’Aire  pour  le  Roi 
' de  France , 5-43 

Didace  religieux  dé  faint 
François  , fa  fainteté  8c 
là  mort,’  190 

DÎujlofs  (Jean)  hiftorîcn 
Polonois , fa  mort  2c  fcs  ' 


■ €îçi 

ouvrages,  5-17 

Dominicains  , leurs  diffé- 
rends avecl’Univerluede 
Paris , à laquelle  enfin  il» 
. fe  foumettent,  li 

Doyac  (Jean)  procureur  ge- 
neral du  parlement  de  Pa- 
ris,, eft  fouetté  par  deux 
bourreaux  dans  les  car- 
refours, *y8o 

Duras.  Son  hiiloire  byzan- 
tine, . -.KÜ 


E. 


COSSE,  troubles  dans 


ce  roïaume  après  la 


E 

mort  de  l’Evêque  de  faint 
André,  ayo.  Les  Grands 
s’oppofent  à la  légation 
de  fon  fucceflêuT , ayi. 
Troubles  caufcz  par  J ac- 
..  ques  III.  Roi  d’Eceilè, 

' 491.  Les  feigneursfe  fai- 
llirent de  lui , 8c  le  met- 
tent en  priions  49a 
Edouard  Roi  d’Angleterre 
fe  brouille  avec  le  Comte 
de  Warwick,  240.  Son 
armée  eft  battue  ,--a8o- 
Il  eft  enlevé  8c  mis  en 
prifon  par  le  même 
Comte,  301.  Il  fe- fau- 
ve de  fà  prifon , aflemble 
des  troupes  8ç  bat  l’ar- 
mée du  Comte,,  3 pz.  Il 
gagne  ion  frere  le  Duc 
'de  Clarence  8c  l’engage 
Dd  3 dans 
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dans  fcs  intérêts  . 304. 
."11  arrive  à la  Haye  en 
Hollande  , 505- . Il  re- 
. ^ vient  en  Angleterre  avec 
. un  feoours  du  Duc  de 
Bourgogne,  31J.  ’H  bat 
- le  Comte  de  Warwick, 
8c  remporte  une  fécondé 
•-viûoire,  ytf.  B défait 
ïarmée  du  PrtncedeGal- 
Jcs , là-même,  fi  ne  peut 
obtenir  du  Duc  de  Bre- 
tagne le  Comte  de  Ri- 
chemont,  32Q.  Il  déclare 
la  guerre  à la  France  8c 
. arrive  à Calais,  40a.  Il 
fait  fa  paix  avec  le  Roi 
de  France , 8c  fe  retire  , 
406-  Il  fait  de  nouveaux 
efforts  fans  fuccès  pour 
avoir  le  Comte  le  Riche- 
mont  ,489.  H fait  mou- 
rir le  Duc  de  Carence 
-h  fon  firere , 490.  Sa  mort, 
5-68.  Le  Duc  de  Gloce- 
fter  penfe  à ufarper  la 
couronne.  * Veytz  Glo- 
cefter.  ' 

Sleontre  veuve  du  Comte 
de  Foix  devient  Reinede 
Navarre , yoj 

JErafme , le  tems  de  la  nail- 
iance  , '8c  fes  commen- 
cent en  s,  * ’ îcy 

Ifiouteville  (Cardinal  d’) 
fa  mort  8c  fon  hiftoire, 

. * 1«7 


•*: 


jn^CtrtTE'  de  théologie 
T de  Paris  ccnüùre  quel-, 

2 nés  propofitions.  Voyex 
lenfure. 

Terdi^and  fils  naturel  d’AI- 
phonfe , eft  Roi  de  Na- 
ples, 38.  Le  Pape  Cal- 
fixte  lui  en  refüfe  Fin- 
veftiture , 38-  Pie  II.  lui 
confirme  ce  roïaume , <Sa, 
Il  ne  peut  s’oppofèr  aux 
progrès  du  Duc  de  Cala- 
bre dans  fes  Etats,  101. 
Le  Duc  de  Seflâ  le  veut 
faire  aflàffiner , 10a.  Il 
eft  battu  auprès  de  Sar- 
no , 103.  Raifons  que  le 
Pape  avoit  de  le  proté- 
ger , 104.  Il  envoie  à 
Rome  üs  Ambafladeurs 
' qui  font  bien  reçus  du 
Pape,  axi.  Mariage  de 
fon  fils  avec  la  fille  duDuc 
de  Milan,  là-même.  Il 
ft  brouille  avec  Paul  II. 
-*  it 4 II  refiiiè  les  cens  à 
0 TEglife  Romaine  , an- 
Cauft  des  brouilleries  en- 
tre le  Pape  8c  ce  Prince, 
189.  Il  fait  lever  aux 
troupes  du  Pape  le  fzége 
de  Rimmi,  là-même. 
Terdinartd  frere  du  Roi  de 
Portugal , tué  dans  une 
"action  contre  les  Mau- 
re*. 
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. tes,'  ' ' 184. 

Ttrdintnd  fils  de  Dom  Jean 
Roi  d’Arragon  époufe 
IfabeHe  fœur  du  Roi  de 
• CaftiHe  a i Son  accord 
avec  mbelle-  devenue 
Reine  de  Gaftille  après 
h mort  de  Henri , 393. 
Il  s’empare  de  Zamora, 
te  échoue  devant  Ceu- 
ta  , 399.  Ses  guerres 
avec  Aiphonfè  Roi  de 
Portugal^  443.  Ses  af- 
faires avec  les  Maures, 
4 6%.  Devenu  Roi  d’Ar- 
agon , il  fe  ligue  avec  le 
Roi  d’Angleterre  & l’Ar- 
chiduc , 4%  Il  com- 
mence la  guerre  de  Gre- 
nade contre  les  Maures  r 
ffA.  Il  leur  prend  la  ville 
d’Alhama  ,fff  II  profite 
des  divifions  duroiaume 
de  Grenade  , ^84 

ïtrrttte  (Comté  de)  Sigif- 
Inond  d’Aûtriche  y veut 
rentrer,  387.  Les  Suif- 
s’en  rendent  maîtres,  440 
Tilles  pauvres.  Congréga- 
tion à Rome  pour  les  ma- 
, rier , rfe 

flamands.  Ils  lèvent  Une 
armée  en  faveur  de  l’Ar- 
chiduc Maximilien,  5-07 
Fleury.  Sentiment  de  cet 
auteur  furies  bénéfices  en 
commende , . 108, 

Florence  (Concile  de)  reçu 


<31 


par  les  fuccelléurs  de 
Maxime  Patriarche  de 
Conftantinople , ffô 
Florentins.  Leur  guerre  en 
Italie  à l’occaiion  de  la 
fucceffion  de  Cofme  de 
Medicis,  a 68.  Plufieurs; 
Florentins  qui  avoient 
conjuré  contre  les  Medi- 
cis font  pendus  aux  fe- 
nêtres de  l’hôtel  de  ville, 
466  Le  Pape  excom- 
munie les  Florentins  , 

- *67  • Us  font  fecretement 
aliiftez  par  les  Vénitiens, 
468.  Le  Pape  ne  veut 
pas  leur  accorder  la  paix* 

• 493.  Enfin  ils  l’obtien- 
nent, .fif 

Foi x ( Cardinal  de)  tient  un 
Gond  le  à Avignon,  30» 
Foi v (Pierre  de)  Cardinal ,. 
fa  mort  8c  fan  hiftoire  „ 
ii  8.  & fitiv.  Gafton 
de  Foix  en  guerre  avec 
le  Roi  d’Arragon  pourl* 
r Navarre,  169.  Mort  de 
ce  Gafton  Captai  de 
Buch , 360  Sa  veuvede- 
vieût  Reine  de  Navarre* 

Fort'vgtmr*  ( Cardinal 
mort  8c  fes  principales; 
.avions,.  ‘ • - >■377’ 

Fùf'aro  (François)  ancien; 
<-  doge  de  Venife  maltrai- 
té par  les  Vénitiens,  8c 
• & mort , . ' i& 

Dd  4^  ' Four*- 
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; lotir  tin  (Palamedes  de)  Sei- 
gneur de  Souliers  en  Pro- 
vence , >yr8.  • Il  engage 
le  Comte  du,  Maine  à 
laifler  la  Provence  à 
Louis  XI  là-même. 
France.  Conteftation  dans 
ce  roïaume  pour  le  gou- 
vernement après  la  mort 
de  Louis  XI.  \ . 6of 

J rar.fois  de  Paule  eft  man- 
• dé  en  France  par  Louis 
X I.  573-  Son  arrivée  à 
•;  Amboile  8c  au  Pleflis- 
lei-Tours  , . là-même. 
Entretiens  qu’il  a avec  le 
Roi,  J74 

Frédéric  Empereur , prétend 
au  roïaume  de  Bohême, 
34.  Il  refufe  la  couron- 
ne à Matthias  Roi  de 
Hongrie , jp,  Il  appaife 
ce  Prince  & Pogebrac, 
6a.  Il  rend  au  Roi  de 
. Hongrie  la  couronne  fa- 
v crée  , 04.  Traité  entre 
ces  deux  Princes  , ai  a. 
Le  Pape  lui  envoie  un 
nonce  fur  les  affaires  de 
Bohême , 146.  Diete  qu’il 
convoque  Tî^uremburg,  - 
267.  Son  voyage  à Ro- 
mepour  s’acquiter  d’un 
vœu  qu’il  avoit  fait , 274. 
Son  entrée  dans  Rome 
& fa  réception , xff.  Il 
affifte  à l’office  de  la  nuit 
de  Noël,  8c  y chante  la 


; % e ; ' 

feptiéme  leçon  ] revêtu 
4 d’aube  8t  de  tunique,  iàief, 
Mefures  qu’il  prend  avec 
le  Pape  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs  , xj 6, 
Son  départ  de  Rome 
y pour  l’Allemagne  , 277. 

Diete  qu’il  convoque  à 
. . Ratisbonne  pour  la  guer- 

• re  contre  les  Turcs,  317 
Frédéric  fils  de  Ferdinand 

va  à Rome,.  8c  de-là 
trouver  le  Duc  de  Bour- 
gogne, / 388 

Fa/Mrr  contingens.  Cenfure 
■.  delà  Faculté  de  Pari^qui 
- les  concerne,  jiy.  Le 
Pape  Sixte  IV.  fait  un 
. traité  fur  cette  matière, 
5 1 <L  Erreurs  fur  les  fu- 
turs contingens  enfei- 

* gnées  à Louvain,  y6i 

G.  > 


G AL  LAS  Due  de  Mi- 
lan. Votez.  Milan, 

G and  (Jean  de)  Louis  XI. 
demande  au  Pape  fa  can 
nonifation , - 772 

Gantois , ufurpent  l’autorité 
de  la  DuchefTe  de  Bour- 
gogne , 471.  Ils  jurent 
la  perte  de  fes  deux  prin- 
cipaux miniftres,.  472 
Genes , Nouveaux  troubles 
dans  cette  ville  pour  en 
chaffer  les  François,  104. 

Re- 
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. ' Révolté  cantre^ux , 124, 
Ils  font  battus  devant  Ge- 
nes  8c  fe  retirent,  11  y. 
Louis  XI.  cede  au  Duc 
de  Milan  le  droit  qu’il  a 
fur  Ge nes,ii7.  LcsGe- 
nois  fecouent  le  joug  de 
ce  Duc , £2  b Conjura- 
tion des  Génois  contre 
Baptifte  Fregofe, 

Cennadius  fo  démet  du  pa- 

>.  triarchat  deConftantino- 

. -pic,  61  &fuiv. 

Clocep.tr  (Duc  de)  veut 
ufurper  la  couronne 
d’Angleterre  après  la 
mort  d’Edouard  IV.  £69. 
Ses  cruauter  8c  fes  vices, 

• là-même.  Il  fait  mourir 
les  deux  fils  du  défunt  . 
Roi  Edouard  , 570.  Il 
le  fait  couronner  Roi  . 
d’Angleterre  fous  le  nom 
de  Richard;  £71.  Il  fo 
forme  en  Angleterre  un 
parti  contre  lui,  - y8; 

Çraces  expe&atives.  Con- 
fiftoire  à Rome  à leur 
fujet , 207 

Cranfon  pris  fur  les  Suif, 
fes  par  le  Duc  de  Bour- 

• g°gne, 

Grenade  (Guerre  de)  contre 
, les  Maurei.  Son  com- 
mencement, 5-5-4.  Ré- 
volté dans  ce  roiaume, 

• jSj.  Le  jeune  Roi  de 

Grenade  s’accommode 


T I E R E S.- 

avec  Ferdinand,*  , 60 
Gueldres  (Duché  de)  uni 
. aux  Etats  du  Duc  de 
Bourgogne,  , 373 

Guienne  propofée  au  Duc 
de  Berri  par  le  Roi  Louis 
XI.  au-lieu  de  la  Cham  - 
pagne , 290.  Mort  du 
Duc  de  Guienne  , jfi.- 
Louis  XI.  après  fa  mort 
fe  {àilit  de  la  Guienne, 
3T3 

Gumegate  ( bataille  de  ) 
où  les  François,  font 
battus , ’ • 50& 

H- 

TT AGjlTENË E prefentée; 
il  au’  Pape  pour  le 
roiaume  de  Naples,  3957 
Harphius  (Henri;  fa  mort  r 

48i 

Hambourg  (Grégoire  de) 
excommunié  par  le  Pa- 
pe Pie  IL  Ldt. 

Henrique  de  Portugal' , ix 
mort,  13*. 

Henri  Roi  de  Caftiffe dé- 
pofé  , 8c  l’on  met  Al*» 
phonfe  fon  frere  en  la 
place , Le  Pape  le 
déclaré  en  faveur  de  Hen- 
ri contre  les  Caftillans, 
*£i  Alphonfe  meurt , 
êc  Henri  eonfent  que  & 
foeur  Ifabelle  foit  recoa* 
...  nue  fou  heritierc , X£*~ 
Dd^  U 
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Il  fe  plaint  au  Pape  de 
quelques  Evêques  qui 
troubloient  fon  roïaume, 
2.6).  Il  veut  marier  fa 
fille  au  Duc  de  Guienne, 
jii  II  cherche  à fe fai- 
re  des  créatures  dans  fon 
loiaume  , là-même.  Il 
4è  retire  au  près  du  Com- 
te de  Plaifance»  *69.  Sa 
? réconciliation  avec  fa 
fixur  Ifabelle  de  Caftille, 
5,7  j\  Sa  mort,  391.  A c- 
• cord  entre  Ferdinand  & 

1 Ifabelle  après  la  mort  de 
çe  Prince, 

JJenri  Roi  d’Angleterre  tra- 
vaille à réunir  les  Lan- 
caftres  8c  les  Yorckï 
64.  Il  envoie  à Man- 
toue  fes  Ambaflàdeurs 
qui  f font  mal  reçus , 9.1. 
ïï  Le  Parlement  ne  lui  ac- 
corde que  le  titre  de  Roi, 
§t  donne  au  Duc  d’Yorck 
le  droit  de  fucceder , 96. 
II  retourne  déguifé  en 
Angleterre  , & eft  fait 
; pxtfonniér , 240-  Il  eft 
rétabli  fur  le  trône  par 
fe  Comte  de  Warwick, 

..  Il  eft  mis  en  pri- 

• fou  où  le  Duc  de  Glo- 
ceftcr  le  mafiàcre  crael- 
. îement,  t ■ ’ ü3 

Hongrie.  Révolutions  dans 
ce  roïaume  après  la  mort 
‘ d’Huniade,  16.  Le  Roi 


L « * 

^ * 

d’Arsagon  refufe  du  fè- 
cours  aux  Hongrois , 19. 
Différend  touchant  la 
fucceflion  dés  roïaumes 
de  Hongrie  & de  Bohê- 
me , 3$.  Paix  entre  la 
' Hoirie  & la  Pologne, 

, 389 

Hugonet  8c  Imbercourt  ar- 
rêtez  par  les  Gantois  qui 
font  leur  procès  , 45*3  . 
Ils  font  condamnez  à 
perdre  la  tête  fur  un  é- 
chaffaut , 47-4 

huma  Je  (Jean)  oblige  Ma- 
homet IL  à lever  le  fié» 
-l  ge  de  Belgrade  , a.  Ja- 
feufie  entre  lui  8c  Jean 
de  Capiftran  au  fujet  de 
ee  fiége , 3.  Mort  de 
Jean  iHuniade,  4.  Ré- 
volutions dans  la  Hon- 
»'  grie  après  fà  mort , ijk 
On  tranche  la  tête  à fon 
fils  aîné,  Son  autre 
fils  Matthias  eft  mis  en 
/ prifoiti  ' ’ ; 19 

. I 

* * , . » 

T AC  JETTES  II.  Roi  d*E- 
J colfe  tué  devant  Rox- 
bourg  qu’il  affiégeoitv 
»iz,  iSy 
ÿacques  bâtard  de  Jean  Roi 
de  Chypre , penieà  s’em- 
parer de  ce  roïaume,  98. 
Serment  que  le  Soudan 
d’Egyp- 


DES-  MA 
- rf’Egyp*6  exige  de  lui , 
là-même.  Sa  mort, 
y*ïx.»  , capitale  de  la  Bofa 
. . nie  afliegée  & prife  par 
le  Roi  de  Hongrie  fur 
Mahomet  II.  170 
Jean-Bapttfie  (Saint)  Baja- 
zet  fait  préfent  de  fa 
_ main  au  Grand-maître 
» des  Chevaliers  de  Rho- 
des, 5-91.  Silatranfla- 
tion  de  cette  relique  e£ 
véritable  6c  bien  fondée, 
fs>* 

Jean  , coufin  germain  du. 
Roi  de  Portugal  , fa 
mort , %1 

Jeanne  de  Caftille,.  fille  du- 
Roi  Henri , réputée  bâ- 
tarde par  les  Grands  de 
ee  roiaume  , 166.  aty» 
On  veut  la  marier  à Dom. 
Jean  fils  aîné  du  Roi  de 
Portugal  ; ce  qu’elle  re- 
fufe,  Henri  fon 

--  pere  veut  enfuite  la  ma- 
rier au  Duc  de  Guienoe 
frère  de  Louis  XI.  jfcj. 
^Iphonie  Roi  de  Portu- 
gal eft  fiancé  avec  elle , 
& veut  foûtenir  fes 
, droits,  t *398 

Imprimerie  , en  quel  tems 
fon  ufage  a été  introduit 
à Paris , 31 6 

Indulgences,  cenfure  d’une 
propofition  qui  les  con- 
cerne, f&fr 


TT  ERE  Si 

Innocent  VIII.  Son  éle&iom 
au  fouverain.  Pontificat, 

. f99 

Incjuifstim  , fon  établi  fli- 

ment  en  Efpagnej  479, 
Son  hiftoire  8c  fon-  ori- 
gine , 480..  Quels  font 
« les  juges  qui  compofcnt 
ion  tribunal,  48a.  Ma- 
nière dont  on  y exerce- 
les  jugemens ,-  483; 

Jofeph  (Saint)  fa  fête  éta- 
blie dans  l’Eglife.  par  le 
Pape  Sixte  IV.  5-34. 
Jeulfroy  ( Jean  ) Evêque 
, d'Arras,  fes  commence-, 
mens , 148.  Le  Pape  le 
fait  Cardinal , là-même. 
Ifabelte  de  Caftille  décla- 
rée héritière  par  lé  Roi 
fon  frere  au,  préjudice 
d’une  fille  qu.’il  -a ayf- 
Elle  ne  veut  pasaccepter- 
le  roiaume  que  les  Grand* 
lui  offrent , là- même.  Otu 
veut  la  marier  à Alphon- 
fe  Roi  de’Portugal  j ce- 
qu’elle  refuiè,  la-même. 
Elle  époufe  Ferdinand? 
fils  du  Roi  d’Arragon», 
3,13  . Elle  accouche  d'une- 
fille  , 314.  Elle  eft  re- 
connue Reine  de  Caftille-  ' 
après  la  mort  de  Henri 
fon  frer^  35,  5 

Ifidore  , Patriarche  de 
Conftantinople , fa  mort;, 
“ .■ : : . 

D d & lyr 
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JJle  nouvelle  dans  la  mer 
Ejj . ée , qui  paroît  tout  en 
feu,  13 

Juan  (D.)  Roi  d’Arragon, 
, marie  fon  fils  Ferdinand 
avec  Ifàbelle  foeur  du 
Roi  de  Caftille , 3 1 3 . Sa 
mort,  ...  ? foa 
Jubilé , réduit  par  Paul  II. 
à tous  les  vingt- cinq  ans, 
307.  La  bulle  de  ce  Pa- 
pe eft  confirmée  par  Si x- 
v te  IV.  369.  Grand  Jubî- 
tr  lé  à Rome*  -a  39 J" 
Julien  de  la  Rouerer  Car- 
dinal de  faintPierre-aux- 
- -Liens,  légat  en  France 
, & neveu  du  Pape,  420. 
Son  différend  avec  Char- 
les de  Bourbon  vice-legat 
d’Avignon , là-mime. 
Jurifdiclwn  ecclefiaûique  , 
cenfure  d’une  propofi- 
i tion  qui  la  concerne, 
t-u:  .'  4 '*  3 H 


' - » à 

KALTEISEU  (Henri.) 

Sa  mort  8t  fes  ou- 
; vrages,  - *4 4 

Ktm/nj  (Thomas  à)  fa  mort 
$t  lés  ouvrages  , 340 


LADJSLAS  fils  aîné 
, d’Huniade  perd  la  tête 


fur  un  échaffâutï  17 
Ladijlas , Roi  de  Hongrie  8c 
de  Bohême  brouillé  avec 
l’Empereur,  if.  Le  Pa- 
pe travaille  à le  reconci- 
lier , là-même.  Il  va  à 
Prague#  pour  époufèr 
Magdelaine  de  ^France  , 
8c  meurt  empoifonné  à 
l’âge  de  dix  huit  ans . 2 6. 
/ On  lui  fait  un  férvice 
, folenncl  dans  la  cathé- 
drale de  Paris,  . 27 
Lancaflre.  Ce  parti  lé  recon- 
cilie avec  celui  d’Yorck 
en  Angleterre  , 64.  La 
guerre  recommence,  ba- 
taille  entre  les  deux  fac- 
-,  tions.  94 

Landais  favori  du  Duc  de 
Bretagne,  6of.  Il  s’op- 
„ pofe  à la  Comtefié  de 
Beaujeu , & veut  rétablir 
le  Comte  de  Richemont 
. fur  le  trône  d’Angleter- 
re, J.;  ‘6 17 

-Latran.  Chanoines  de  l’E- 
glifé  defaint  jean  de  La- 
tran à Rome , 209.  Les 
Romains  y mettent  des 
Réguliers  après  la  mort 
de  Paul  II.  333.  Sixte 
IV.  y rétablit  les  Cha- 
« noines  Séculiers  , là- 
même. 

Lustrée  Ambafiadcur  de 
France , fes  demandes  au 
Pape  Sixte  IV,  47a.  Il 
eft 


DES  MATIERES.  tfjy 
Pape  de  fon  procédé',  i Sj. 


•eft  mécontent  des  ré- 
ponfes  que  lui  fait  le  Pa- 
pe,  474 

Lejcun  gagné  & attiré  par 
Louis  XI. à fa  cour , tpp 
Liégeois , punis  par  le  Com- 
te de  Charolois , 138.  Ils 
fe  révoltent  de  nouveau  ; 
fie  s’emparent  de  Ton- 
gres,  a 85V  On  donne  af- 
feut  à la  ville  de  Liege 
• qui  eft  abandonnée  au 
pillage , 187.  Le  Duc  de 
Bourgogne  fait  mettre  • 
le  feu  a la  ville  , 188. 
MaiTacre  de  l’Evêque  de  » 
Liege,  £48 

Ligue  du  bien  public  , les  -, 
- caufes  & fon  origine  , 
182.  Progrès  de  cette 
ligue  en  France  , 127.  :> 
Grands  Seigneurs  qui  y 
•«  entrent,  '*%  a 16 

Louis  XI.  Roi  de  France, 
fuccede  à Charles  II. 

..  14.4.  Votez,  Dauphin. 

, Change  mens  qu’il  fait 
dans  le  gouvernement , 
14p.  Sa  conduite  envers 
le  Duc  de  Bourgogne, 
146.  Il  confirme  iecre- 
tement  l’alliance  avec  les 
Liégeois  contre  ce  Duc, 
ibid.  Il  déclaré  qu’il  veut 
abolir  la  pragmatique 
iànéHon , 147.  Il  envoie  v 
des  Ambafiadeurs  au  Pa- 
pe , ijà.  Il  fe  plaint  au 


Son  mécontentement 
du  Pape  , 128.  Il  juge 
le  différend  entre  les 
Rois  de  Caftille  & de 
Navarre,  179.  Les  Ef- 
pagnols  fe  raillent  de  la 
maniéré  dont  il  eft  vêtu, 
lâo.  ,11  entre  dans  les 
villes  de  Picardie  cédées 
au  Duc  de  Bourgogne, 
la-meme.  Antipathie  en- 
tre ce  Roi , & le  Comte 
de  Charolois,  181.  Uva 
vifiter  la  Flandre , là- 
même.  Il  cherche  à cha- 
griner le  Duc  de  Breta- 
gne, 182.  Il  veut  faire 
enlever  le  Comte  de  Cha- 
rolois  , 114.  U envoie 
vers  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , 213.  U aflèmble 
les  Etats  a Tours  , 21 6. 
Il  cede  au  Duc  de  Milan 
le  droit  qu’il  a fur  Ge- 
nes,  117.  Ce  qu’il  fait 
pour  s’oppofer  à la  ligue 
du  bien  public,  119.  Son 
accommodement  avec  le 
Duc  de  Bourbon,  230. 
Il  livre  bataille  à Mont- 
lhery,  décampe  & fe  re- 
tire à Corbeil , Il 

revient  à Paris,  234.  Il 
va  trouver  le  Comte  de 
Charolois  à Conflans , 
23f-  Traité  de  paix  en- 
tre ces  deux  Princes , 

Dd  1 
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*37-  Il  s’empare  de  la 
de  la  Normandie  fur  le 
Duc  de  Berry,  a 36.  Il 
porte  la  guerre  en  Breta- 
gne, 28 j.:  Il  attire  à la 
cour  Tannegui  du  Châ- 
tcl  qui  quitte  le  Duc  de 
Bretagne , 283.  Il  fait  fa 
paix  avec  le  Duc  de  Bre- 
tagne , 284»  Il  va  join- 
dre à Peronne  le  Duc  de 
. Bourgogne  qui  le  retient 
prifonnier  dans  le  châ- 
teau , 286.  On  ne  lui  ac- 
corde la  liberté  que  par 
un  accommodement,  la- 
mé me.  U accompagne  le 
Duc  de  Bourgogne»  Liè- 
ge où  il  court  rifque  d’ê- 
tre pris , 287.  Il  s’en  re- 
tourne à Paris  après  un 
afïàut  donné  à la  ville  de 
Liège,  là-même,  llpro- 
pofe  à l'on  frere  la  Guien- 
ne  au  lieu  de  la  Cham- 
pagne, 290  11  eft  trahi 
par  le  Cardinal  Baluë, 
291.  Entrevûe  de  ce 
Roi  8c  du  Duc  de  Berrjr, 
*292.  Il  fait  arrêter  pri- 
fonnier le  Cardinal  BaJue, 
293.  Il  demande  au  Pa- 
pe descommiflàirespour 
lui  faire  fon  procès , 294. 
Sur  le  refus  du  Pape , il 
le  laiffe  èn  prifon  avec 
l’Evêque  de  Verdun  , 
*9;.  11  donne  au  Duc 


de  Berry  la  Guicnne  pour 
la  Champagne  8c  la  Brie, 
296.  Il  veut  détâcher  le 
Duc  de  Bretagne  du  Duc 
de  Bourgogne  , là-mê- 
me. Il  entreprend  défai- 
re révolter  les  fujets  de 
Duc  de  Bourgogne , 208. 
. Il  établit  l’ordre  de  faint 
Michel , 297.  11  prend 
• Saint-Quentin  , Amiens 
„ 8c  d autres  au  Duc  de 
, Bourgogne , 309.  Il s’op- 
pofe  au  mariage  du  Due 
■n  de  Guiennc  avec  la  fille 
de  ce  Duc,  336.  Il  fait 
fà  paix  avec  le  Duc  de 
Bourgogne , U le 
, , fàifit  de  la  Guiennc  apres 
la  mort  de  fbn  frere  le 
Duc  de  Berry  » jyj.  H 
- établit  la  coutume  de  fbn- 
ner  l'Angtlus  à midi,  357. 
Il  envoie  des  ambafîi- 
deurs  au  Pape,  3y8.  Ré- 
ponfc  du  Pape  à fes  de- 
mandes, 2f9-  Il  ména- 
gé une  alliance  avec  les 
Suiflès  , 287.  Il  gagne 
un  député  du  Roi  d’An- 
gleterre qui  vient  lui  dc- 
„■  darer  la  guerre  ,402.  Soq 
traité  avarie  Duc  de  Bre- 
tagne  „ 414.  Ses  édita 
j concernans  les  Evêques 
8c  les  religieux,  419.  Il 
traite  avec  Renéd’Anjoi* 
.Roi  de  Sicile  pour  la  Pro- 
vence» 


DES  MA 
vence , 4 z6.  & fuiv.  Sa 
réconciliation  avec  la  Du- 
cheffe  de  Savoye  fa  fœur. 
417.  Il  donne  indirecte- 
ment du  fecours  au  Duc 
de  Lorraine  ,453.  Il  pen- 
fe  à fè  rendre  maître  des 
deux  Bourgognes  , 447. 
Il  demande  la  cité  d’Ar- 
ras dans  laquelle  il  entre, 
449.  Il  fait  mettre  en 
prifon  le  Chancelier  de 
Bretagne , 470.  Il  fè  fàifit 
des  deux  Bourgognes , 
4rj\  11  veut  attirer  les 
Anglois  en  France  pour 
les  oppofer  aux  'Fla- 
mands, 457.  Son  am- 
baflade  au  Pape  Sixte 
IV.  470.  Précautions 

3u’il  prend  pour  fh  gar- 
e , 47  f.  Sa  première 
ligue  avec  les  SuifTes, 
476.  Sa  féconde  trêve 
avec  l’Archiduc.47  7 . Sbn 
traite  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre , fo6.  Sa  foible 
fanté  lui  faitfouhaiterde 
faire  la  paix  , yn.  Il 
*cft  attaqué  d’apoplexie, 
5,i4.  Sa  conduite  birar- 
re  8c  affectée  , y * y.  Il 
reçoit  des  Ambaffadeurs 
du  Roi  d’Angleterre,  yjÿ. 
Il  a une  nouvelle  attaque 
d’apoplexie,  $40.  Iltra- 
• vaille  à appaifer  les  trou- 
bles de  Savoye , 5-41.  In- 


T I E R E S.  • 634 

quiétudes  que  lui  caufé 
fa  maladie , 549.  Il  de- 
mande au  Pape  la  cano- 
nifation  du  frere  hermi- 
te  Jean  de  Gand  , yya. 
Crainte  extrême  qu’il  a 
de  la  mort,  771.  Il  s'en- 
ferme dans  le  château  du 
Pleflîs-lez -Tours  , $72. 
Il  fait  venir  d’Italie  un 
hermite  nommé  Fran- 
çois de  Paule,  5-73.  Pré- 
cautions qu’on  prend 
pour  lui  annoncer  fa 
mort , 57^ . Mort  de  ce 
- Prince  , 57 6.  Enfans 

qu’il  laiflc,  f/9.  Char- 
les VIII.  fon  fils  lui  fuc- 
> cede,  - $79 

Luc  (S.)  fi  fbn  corps  a été 
tranfporté  à Venife,  17 1 
Lucrèce  Napolitaine,  maî- 
treflé  d’Alphonfè  Roi 
- d’Arragon,  8c  mered’un 
Cardinal  Archevêque  de 
•Naples,  *•**.•-  v 
Luillier  (Jean)  Curé  de  S. 
Germain  de  l’Auxerrois, 
exilé  par  Louis  XI.  134 
Luther  (Martin)  fa  naifTan- 

M.  , 

« . * 59-  . 

\ f AG  DE  LAI  NE  de 
iVl.  France  fille  de  Char- 
les VII.  promifè  à Ladi- 
flas  Roi  de  Hongrie  3c 
de 
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de  Bohême  , qui  meurt 
avant  le  mariage , * if 
Mahomet  11.  afiiége  Bel- 
grade, x.  Il  en  lève  le 
liège  , & fon  armée  eft 
entièrement  défaite , 3. 
Il  prend  Corinthe  & rend 
k Peloponefe  tributai- 
re, 61.  Il  fe  rend  maître 
de  Pempire  de  Trebi-  , 
sonde  , fi.  H propolè 
une  alliance  au  Roi  de 
Naples  , m.  Avis  des 
Cardinaux  fur  cette  al- 
liance avec  les  Turcs  , 
413  Mahomet  fait  vœu 
d’exterminer  tous  les 
Chrétiens,  300.  Il  prend 
, la  capitale  de  i’ille  de  Ne- 
grepont,  310.  il  l’aban- 
donne au  pillage  & met 
tout  à feu  & à iang  ,311. 

Il  entreprend  le  liège  de 
Rhodes,  5-18.  Son  grand 
, Vifirenlevelefiége,  pia. 

Sa  mort,  ^19 

Molatelia  excommunie  par 
Je  Pape  Pie  il.  Au- 
tre excommunication 
portée  contre  lui  & ion 
frere,  164.  Le  Papefait 
ia  guerreà  Robert  Mala-  > 
tefta,  a88 

Manichéens  chaflez  du 
roiaume de  Bohême,  1x3 
Mont  eue  (aflembléede)  con- 
voquée par  le  Pape  Pie  II. 
fj.  Le  Pape  y arrive  a- 


i L E 

vec  plufieurs  Amfeafla» 
deurs,  74.76.  Première- 
féance,  77.  Les  Ducs  de- 
Milan  & de  Modene  ar- 
rivent à Mantoüe  , 80. 
On  y réfout  la  guerre 
contre  les  Turcs,:  8 a. 
Arrivée  des  Ambafla- 
deurs  de  France  , de  Si- 
cile & de  Bretagne  en 
cette  ville , 83.  Fin  de 
cette  aflèmblée,  1 10 
Mophée  Vegius,  auteur  de 
• quelques  ouvrages,  & là 
mort,  . f6 

Marc  ( Saint.  ) Le  Pape  a- 
cheve  le  bâtiment  de  cet- 
te Eglife,.  . 264 

Marc  ( Cardinal  de  feint  ) 
élu  Pape  fous  le  nom  de 
Paul  II.  Voyez.  Paul  II. 
Mouche  ( Comte  de  la)  dé- 
fait l’armée  de  la  Reine 
d’Angleterre,  133.  11  le 
» fait  couronner  à Londres 
fous  le  nom  d’Edouard 
IV.  134.  Voyez.  Edouard. 
Marguerite  d’Anjou  » Rei- 
ne d’Angleterre  , fon 
grand  courage  Voyez.  An- 
gleterre. Elle  recouvre  la 
liberté  & vient  en  Fran- 
ce, '•  407 

Marguerite  , fille  de  l’Ar- 
chiduc , fon  arrivée  en 
France  pour  époufer  le 
Dauphin , 5-44. 5-68 

Marie  de  Bourgogne  héri- 
tière 


DES  MA 
£ '■  tiere  du  Duc  fon  pere , 
tué  à la  bataille  de  Nan- 
_ cy,  43f.  On  propofede 
la  marier  avec  le  Dauphin 
•\  de  France  , 447.  Cha- 
. grins  que  les  Gantois  lui 
- eaufent  , 471.  Ils  font 
►v  trancher  la  tête  à fes  deux 
. , miniftrcs , 474.  Ils  veu- 
lent marier  la  Ducheffe 
? avec  Alphonfe  fils  du 
î,  . Duc  de  Gueldres , à quoi 
i elle  ne  veut  pas  conten- 
. tir,  45-5- . Onveutenco- 
. v re  la  marier  aû  Comte  de 
Riviers  Anglois  , 477. 

; Négociations  pour  Ton 
mariage,  478.  L’Empe- 
reur Ta  demande  pour 
Maximilien  fon  fils , 45-9. 

: érfuiv.  Elle  époufe  l’Ar- 

chiduc Maximilien , 460. 
Elle  accouche  d’un  fils, 
477.  Sa  mort,  742 
Matthias  , .fils  d’Huniade 
mis  en  prifon  après  la 
mort  de  fon  pere  , 18. 
Il  eft  élu  Foi  de  Hon- 
grie, 34.  Après  un  long 
refus  l’Empereur  lui  rend 
la  couronne  fàcrée , 21 1. 
Traité  de  paix  entre  ce 
Prince  8c  l’Empereur., 
21 1*  U eft  couronné  Roi 
de  Hongrie  , 213.  Trai- 
tement qu’il  fait  au  non- 
ce du  Pape  , 214..  Il  fe 
venge  fur  les  Bohémiens 


T I E R E S.  64* 
du  refus  de  l’avoir  pris 
pour  leur  Roi,- 327.  Il 
fait  la  guerre  au  Roi  de 
Bohême  , 17».  Les  Bo- 
hémiens Catholiques  le 
déclarent  Roi  de  Bohê- 
me , 299.  Sa  vanité  fur 
la  retraite  des  Turcs. 438- 
Ceux  - ci  lui  enlèvent 
beaucoup  de  places.  439. 
Il  fait  la  guerre  à l’Em- 
pereur, & afliége  Vien- 
ne, - • 461.5-36 


Maures  d’Afrique  a qui  Te 
Roi  de  Portugal  fait  la 
guerre,  36.  lîs  font  des 
incurfions  en  Caftiüe  , 
314.  Leur  armée  eft  bat- 
tue par  les  Efpagnols  , 
787.  Suite  des  guerres 
des  Efpagnols  contre  eu  x, 
603 

Maxim*  élu  Patriarche  de 
Conftantinople , 440.  Sa 
mort,  777 

Maximilien  , fils  de  l’Em- 
pereur Frédéric  époufe 
Marie  Duchcffe  de  Bour- 
gogne , 460  Trêve- en- 
tre ce  Prince  8c  Louis  XL 
ibid.  Les  Flamandslui  lè- 
vent une  armée , yo7„  Il 
aftiége  Teroüane,  8c  le- 
vé le  fiége  , ibid.  Il  bat 
8c  défait  l’armée  des 
François  à Guinegate  , 
5-08  Nouvelle  trêve  qu’il 
fait  avec  Louis  XL  y n . 

Le 
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Le  Pape  lui  adrcflfe  un 
bref  pour  recevoir  fiw  lé- 
gat, fi$  Il  ne  veut 
point  faire  la  paix  avec 
r Roi  de  France  , 5141. 

Il  n’eft  pas  content  du 
traité  d'Atras  , f+7.  Il 
penfe  à rentrer  dans  fes 
Etats  après  la  mort  de 
Louis- XI.  5-81 

Mayence  ( Archevêque  de  ) 

• excommunié  par  le  Pa- 

5e , 137.  Les  Princes 
'Allemagne  s’aflèroblcrtt 
fur  cette  affaire  là-tnê- 
tH*.  Les  nonces  du  Pape 
répondent  aux  griefs  de 
l'Aichevêque  , 138.  Il 
appelle , il  renonce  à fon 
appel , & ne  tient  pas 
la  parole,  *39.  On  nom- 
me un  autre  Archevêque 
à Maïertce,  là-mime. 
Medicis  ( Côfme  de  ) reçoit 
le  Pape  à Florence.  70. 
Sa  mort  8c  fa  fucceflioh 
caufcnt  une  guerre  entre 
les  Florentins , a68.  Les 
- Pazzi  connurent  contre 
les  Medicis  8c  Julien  de 
ces  derniers  eftàflfaffiné, 

4 6f  Laurent  de  Medicis 
fe  fauve  , 4 66.  Le  Pape 
l'excommunie.  467 

Mtnexis  (Edouard  de)  tué 
dans  une  bataille  contre 
les  Maures , 1 84 

Mtrcmre  (Jean)  fameux  phi- 


L Ë 

lofophe , . v 488 

Mtteline  ifie  de)  les  Turcs 
s’en  rendent  maîtres , 
. . 16^ 

Muitutr  ( Jean)  Domini- 
quain , cenfuré  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Pa- 
ris, 31* 

Michel  { ordre  de  fàint  ) in- 
ftitue  par  Louis  X 1. 2.9  7. 
Ses  ftatuts  8c  lès  premiers 
Chevaliers , 98 

Milan  (Duc  de)  fon  voïaee 
à Florence  . 377.  U dé- 
pute vers  le  Roi  de  Fran- 
ce pour  lui  demander  fon 
alliance,  424.  Ce  Duc  eâ 
alïàiTmé  dans  l'Eglifè  , 
441.  Son  fils  JeanGaleas 
Marie  lui  fuccede,  443 
Minimes , commencement 
de  leur  inftitut  par  faint 
François  de  Paule , 164. 
Le  Pape  Sixte  IV.  Con- 
firme leur  réglé,  370. 
Mocenigo , General  de  la 
flotte  Vénitienne  , fes 
conquêtes,  363 

Moldavie  Les  Turcs  v por- 
tent la  guerre  8c  fe  reti- 
rent , 437 

Montlhery  , bataille  en  cet 
endroit  entre  Louis  XI* 
8c  le  Comte  de  Charo- 
lois,  131 

Morvilhers  Chancelier  de 
France  envoié  au  Duc  de 
Bretagne  par  Louis  XI. 

iSx. 


D E $ MATIÈRES. 


ï8i.  Envoie  aufli  au  Duc 
de  Bourgogne,  zif 
Jdofzovites.  Comraence- 
- nfent  de  leur  empire. 
499.  Leur  fervrtudcfous 
les  Tar  tares,  * <-00 

1 v . • , -,  • / 

N. 


% 

Natta,  afliégée  parle  Doc  de 
Bourgogne , 38^  L’Em- 
pereur vient  au  fecours 
de  cette  ville , là-même. 
Le  Duc  de  Bourgogne 
t-  en  levé  le  fiége , ' 401 

Nuremberg,  dictequel’Em- 
percur  y convoque.  a<5y 


ANC  Y rendue  au 
JLN  Duc  de  Lorraine  par 
la  trahifon  de  Campo- 
Baflo > 43 1 

Naples.  Conteftation  entre 
plufieurs  Princes  fur  la 
fucccflion  de  ce  roiaume , 
39.  Affaires  de  ce  roïau- 
me,  13*.  184.  Grands 
trembiemens  de  terre, 
12 

Navarre  (Roi  de)  fait  cm- 
poifonner  Ibn  fils  , 131. 
il  engage  la  Cerdaigne 
8c  le  Roufiillon  au  Roi 
Louis  XI.  1 f6.  La  Na- 
varre devient  unfujetde 
guerre  entre  le  Roi  d’Ar- 
ragon  6c  Gafton  de  Foix , 
269 

Negrepont , la  capitale  de  cet- 
te îfle  afliégée  8c  priiè 
par  Mahomet  II.  310 
Nominaux , conteftation  fur 
les  livres  de  ces  philolô- 
phes,  ydo 

Normandie  prife  par  Louis 
XI.  fur  ion  frere  le  Duc 
de  Berry,  - *•  139 


O. 

, • * • • 

O LTV  A ( Alexandre) 
' Cardinal.  Sa  mort , 
188 

O rient.  Arrivée  d’Ambaf- 
fadeurs  de  ce  pais  à la 
cour  de  France,  140 
Orléans.  Louis  XI.  y con- 
voque une  aflêmbleepouï 
intimider  le  Pape  , 469. 
Le  Duc  d’Orléans  excite 
des  troubles  en  Franco 
au  lu  jet  du  gouverne- 
ment de  ce  royaume, 
6oy.  Il  fe  retire  auprès 
du  Duc  de  Bretagne. 
606.  On  a deflein  de 
l'arrêter,  610.  Beaucoup 
de  Seigneurs  fe  joignent 
àjui,  611.  Onluiréfufe 
l’entrée  d’Orléans , 612. 
Cette  ville  eft  attaquée 

Ear  l’armée  du  Roi  ,613. 

.e  Duc  d’Orléans  s’ac- 
commode avec  le  Roi 
Charles  VIII.  614 
O/ma  (Pierre  d’)  fes  erreurs 
condamnées , 8c  la  con- 
dam- 
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damnées,  & la  condam- 
nation confirmée  par  le 
Pape,  493.^  ér fuiv. 
O trame  priie  par  les  Turcs, 

. fi6.  Enfuite  reprife  fur 
eux,  Si$ 


PAIX  entre  les  Polo- 
nois  & les  Chevaliers 
• de  Pruflè*  248.  LePape 
fait  bâtir  l’Egjife  de  la 
Paix , 764 

faleoiegue  (Thomas)  fon 
arrivée  à Rome  , 135*. 
Sa  mort , 243.  Manuel 
Paleologue  fon  cadet  em- 
braflè  le  Mahometifme, 
là-même.  Son  frere  !)e- 
metrius  le  tait  Religieux 
à Andrinople,  là-meme. 
Tapes  Quels  font  leurs  de- 
voirs , félon  le  Cardinal 
de  Pavie,  »7j 

Tavie  (Cardinal  de)  ce  qu’il 
confeille  au  Pape  de  ré- 
pondre à l’Ambaifadeur 
de  France  fur  les  deman- 
des de  Louis  X I.  470. 
Sa  mort  & Ibn  hiftoire, 

497 

Taul  II.  élu  Pape , 200. 
Loix  qu'on  lui  fit  jurer 
dans  le  conclave  , 201. 
Il  refulè  d’obfèrver  ces 
loix  après  Ion  cle&ion» 
aaa.  Prérogatives  qu’il 


LE 

accorde  aux  Cardinaux; 
203.  Création  qu’il  fait 
de  huit  Cardinaux , 204. 
Il  veut  reprendre  l’affai- 
re qui  concerne  la  gjier- 
w re  contre  les  Turcs , 20/. 
* Il  veut  reconcilier  le  Roi 
de  Bohême  avec  le  faint 
Siégé,  210.  Avis  qu’il 
prend  des  Cardinaux 
pour  répondre  aux  Am- 
bafïàdeurs  de  Ferdinand, 
223.  Il  fc  brouille  avec  le 
Roi  de  Naples,  124.  Il 
excommunie  le  Roi  de 
«.  Bohême  , & le  prive  de 
Ion  royaume,  247,  Il  fe 
declareen  faveur  de  Hen- 
ri IV.  Roi  de  Caftille  , 
ifi.  On  le  blâme  fur  les 
jeux  profanes  qu’il  fait 
reprdenter  à Rome'  , 
264  II  offreda  couronne 
de  Bohême  au.  Roi  de 
Hong;  ie  ,266  II  fait  fai- 
re la  paix  aux  Princesd’I- 
taliei.  273,  Ii  prend  des 
mefures  avec  l’Empereur 
à Rome  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs,  276..  II 
fait  une  promotion  de 
deux  Cardinaux  , 179. 
Il  refufè  au  RoideFran- 
. ce  des com miliaires  pour 
juger  le  Cardinal  Baluë , 
294.  Il  ne  veut  pas  con- 
firmer Uladiflas  nommé 
au  royaume  de  Bohême , 
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DES  MA 
%t>6.  Tl  envoyc  des  gale- 
Tes  aux  Vénitiens  , 3 14. 
Sa  mort , 311 

Taule  (François  de)  fonda- 
teur de  l’ordre  des  Mini- 
mes , 2 6a.  Voyez.  Fran- 
çois.- • ’i 

Paz  zi.  Leur  conjuration 
- contre  les  Medicis,  Voyez 
Florentins  8c  Medicis  , 

Teequigny.  Entrevue  tics 
deux  Rois  de  France  8c 
d’Angleterre  en  cette  vil- 

' le  » 407 

Teloponefe,  Rendu  tributai- 
' re  par  Mahomet  II.  61 * 
Ambattàdeurs  du  Pclo- 
ponefe  au  Pape  Pie  II. 
il  g.  Les  Vénitiens  pen- 
fent  à enlever  ce  pays 
aux  Turcs,  .72 

Tembrok  ;Comte  de)  battu 
par  le  Comte  de  la  Mar- 
che , 133.  Il  fè  fauve 
d’Angleterre  avec  le  jeu- 
ne Comte  de  Riche- 
mont,  329.  Us  abordent 
en  Bretagne  où  le  Duc 
les  tient  comme  prifbn- 
niers , là-même. 

Perpignan,  foulevement  de 
fes  habitans  contre  les 
François,  376 

Terfe  (Roi  de)  fes  conquê- 
tes fur  les  Turcs  , 370. 
Scs  vaines  promettes 
contre  les  Turcs , , 390 

. i 


T I E R E S. 

Philippe  fils  cadet  du  Duc 
de  Savoyc  arrêté  & mis 
en  prifon  par  ordre  de 
Louis  XI.  fur  les  remon- 
trances de  fon  pere,  181 
Philippe  Duc  de  Bourgogne. 

Voyez  Bourgogne.  . 1 
Phoebus  Roi  de  Navarre,  (â 

mort>  „ ' 

Pie  II.  élu  Pape  après  CaT- 

lixte  III.  49.  Sa  réponlè  * 
au  CardinaT  Beflârion  , 
fo.  Joie  dans  Rome  pour 
ion  éleétion  , yi.  Son 
hiftoire  8c  fon  cara&ere , 
yi.  Divers  fentimens  des 
Princes  fur  fon  élection, 
3-4.  Son  couronnement , 
f 6.  Aflèmblée  de  Man- 
toüe  qu’il  convoque , yj. 
Sa  lettre  au  Roi  de  Fran- 
ce, là-méme.  Sa  lettre  à 
Pogebrac  Roi  de  Bohê- 
r me,  y8.  Scs  demandes 
' à Mantoüe  contré  Jes 
■ Turcs,  79.  Son difcoùrs 
à cette  aflèmblée  -,  81. 
Audience  publique  don- 
née aux  Ambaüadeurs  , 
84.  Sa  réponlè  à l’Evê- 

2ue  de  Paris  Ambaflà- 
cur  du  Roi  de,  France  à 
Mantoüe,  84.  Il  répond 
à d’autres  demandes  ,87. 
Il  fait  une  promotion  de 
lïx  Cardinaux  , 1 11.  ] Il 
• les  reçoit  dans  un  confi- 
‘ ftoirey  ni.  Ses  diffé- 
rends 
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rends  avec  quelques  Rois 
touchant  la  collation  des 
bénéfices  , 118  Les  Pa- 
triarches d’Qrient  lui  dé- 
putent, là-même.  Il  re- 
çoit des  Ambafladeursdu 
Pdoponnefe  , 119.  Il 
|>art  de  Sienne  8c  arrive 
a Rome,  110.  Il  excom- 
munie le  Duc  d’Autri- 
che , Malatcfta  8c  l’Ar- 
chevêque de  Mayence , 
Jl6.&fuiv.  Il  envoyé 
fes  Amballàdcursau  nou- 
veau Roi  de  France 
Louis  XI.  14,$.  Grands 
defleins  de  ce  Pape  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs , 
& conli'ftoire  fècret  à ce 
fujet,  1 7 f . Secours  que 
ks.  Arnbaflàdeurs  des 
Princes  lui  promettent, 
1.76.  Soji  decret  en  fa- 
veur de  cette  guerre  , 
177,.  -Fin  des. commen- 
taires fous  fon  nom, 
i8y.  Il  continue  fes  pré- 
paratifs contre  les  Turcs , 
19,1.  Il  écrit  au  Duc  de 
Bourgogne  pour  le  fo ai- 
mer de  tenii?  fà  parole , 
là-même.  Ilrctra&e  tout 
ce  qu’il  a écrit  en  faveur 
du  Concile  de  Balle, 
19  j.  Il  va  s’embarquer  à 
. Ancône , 19$.  Il  y, tom- 
be malade  8c  y meurt , 
197.  Scs  vcrtus  &fiesdé- 


fauts,  > - là-même» 

Pifi  (Archevêque  de)  pen- 
du à Florence  à l’occa- 
fion  de  la  conjuration  des 
Pazzi,  4 66 

Platine , Hiftorien  , finit 
Ion  hiftoire  à la  mort  de 
Paul  II.  3x1.  Sa  mort ^ 
fes  traverfes  , fes  perfe- 
cutions  8c  fes  ouvrages, 
SV  - & f"v- 

Platon.  Le  Cardinal  Beflà- 
rion  fait  fon  apologie 
contre  George  de  Trebi- 
zonde,  an 

Pogebrac  , élu  Roi  de  Bo- 
hême, jy.  Il  reçoit  un 
bref  de  Pie  II.  y8.  Les 
Silefiens  fe  plaignent  de 
lui  au  Pape , 687  II  en- 
voyé des  Ambafiàdeurs 
au  Pape  ,160.  Il  fait 
emprisonner  un  nonce 
du  Pape,  161  Ses  deux 
fils  font  faits  Princes  de 
l’Empire  par  l’Empereur, 
163  II  envoyé  du  fo- 
cours  à l’Empereur  con- 
tre fon  frere  Albert , là- 
même.  Il  écrit  au  Pape 
en  termes  fort  fournis, 
163.  Paul  IL  veut  le  ré- 
concilier avec  le  faint 
Siégé,  110.  Son  opiniâ- 
treté lui  attire  la  colerq 
$ du  Pape , 24y.  Il  eft  ex- 
communié 8c  privé  de 
fon  royiwsc,  *47-  11 
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▼eut  empêcher  le  Roi  de 
Pologne  d’accepter  la 
v couronne  de  Bohême  , 
Matthias  Roi  de 
Hongrie  lui  fait  la  guer- 
re , 271.  Entrevue  de 
ces  deux  Princes  où  l’on 
parle  de  paix  , 172. 

• Mort  de  George  Poge- 

brac,  ■ 314 

le  Florentin.  Sa  mort, 

Portugal  (Roi  de)  porte  la 
guerre  en  Afrique,  183. 
Son  frere  Ferdinand  yen 
tué,  164. 

Pragmatique  fanthon.  Xe 
Pape  demande  fon  abo- 
lition dans  i’aflèmblée  de 
Mantoüe , 88.  Il  la  fait 
abolir  par  Louis  XI.  149. 
Réjouiflànces  à Rome  à 
ce  fujet , la-même.  On 
l’obferve  toutefois  en 
France,  iyo.  Le  Cardi- 
nal d’Arras  travaille  à l’y 
faire  abolir,  260.  Fer- 
- meté  du  Procureur  Ge- 
neral de  Paris  pour  la 
foûtenir,  & fes  raifons , 
* a6i  . Appel  de  l’Univer- 

• fité  de  Paris  au  Concile 

' à cette  occafion , là-mê- 
me Réponfe  de  Pie  II. 
à l’Ambaflàdcur  de  Fran- 
ce touchant  cette  prag- 
matique, " 473 

Jragnt,  Le  Pap«  nomme 
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un  adminiftrateur  decet- 
te  Eglife,  69 

Tvaxan  (Jean)  écrit  con- 
tre les  erreurs  de  Pierre 
d’Ofma,  49  f 

Provence  , laiflfée  à Louis 
XI.  par  Charles  Comte 
du  Maine , - ' yiy 

Prujfe  (Chevaliers  de)  font 
leur  paix  avec  les  Polo- 
nois,  248 


Q- 

Ol TE  NT  IN  (Saint)  en- 
levé au  Duc  de  Bour- 
gogne par  Louis  XL  309 

R. 

RABASTE1N  (Procope 
de'  mis  en  prifou 
par  ordre  du  Roi  de  Bo- 
hême , & enfuite  réta- 
bli, 101 

Raillerie  des  Efpagnols  fur 
la  mine  8c  l’habilemcnt 
de  Louis  XL  179 

Raimomet  fait  prifonnier , 
& pendu  par  ordre  de 
Maximilien , yog 

Ratisbonne  , l’Empereur  y 
convoque  une  diete  pour 
la  guerre  contre  les 
Turcs,  317.  L’Ambaflà- 
deur  des  Vénitiens  y par- 
le,  319-  Rcfiiltat  de  cette 
«Semblée,  - 310 
Mali* 
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Religieux  mendians.  Leurs 
différends  avec  quelques 
Evêques  en  Allemagne, 
478.  Difpute  entre  les 
religieux  hermites  de 
faint  Auguftin  8clescha- 
noines  réguliers  touchant 
leur  inftitut , y88 . çyfuiv. 
René  d’Anjou,  cft  mécon- 
tent  du  Roi  de  France, 
Accommodement 
entre  eux  pour  la  Pro- 
vence, 41  f . Leur  entre- 
vue à Lion , 4 6.  Trai- 
té qu’ils  font  enferable, 
417.  Mort  de  René  qui 
nit  Charles  Comte  du 
Maine  fon  heritier,  fit 
Rhodes  (ifle  de;  afliegée  par 
les  Turcs  , ^19.  Les 
, Chèvaliers  maltraitent 
leur  flotte,  ^io.  Le  Vi- 
fir  veut  faire  aflaffiner  le 
_ Grand-maitre  de  Rho- 
des, fil.  La  vigoureufè 
reflftance  des  Rhodiens 
fait  lever  le  liège  , 5-2  i. 
Ils  reçoivent  aeux  vaif- 
féaux  du  Roi  de  Naples, 
& obligent  les  Turcs  de 
fe  retirer  , ^14.  Le 
Grand-maître  fait  bâtir 
une  Eglife  en  aâions  de 
grâces , là-même  Zizim 
frere  de  Bajazet  arrive  à 
Rhodes,  yy8 

Rjario  (Pierre)  Cardinal, 
iegat  dans  toute  l’Italie, 


BLE 

6c  fes  dépenfes  excefli  ves, 
369.  Sa  mort,  579.  Le 
Comte  Jérôme  Riario 
rend  le  château  Saint- 
Ange  8c  d’autres  places 
apres  la  mort  du  Pape 
Sixte  IV. 

Richard  Duc  d’Yorck , gou- 
verne abfolument  l’An- 

flcterre,  32.  Il  fe  retire 
e la  cour  6c  du  royau- 
me, 33 

Richard  III.  Roi  d’Angle- 
terre. Voyez.  Glocefter. 
Richemont  (Comte  de)  fe 
fauve  d’Angleterre  8c  a- 
borde  en  Bretagne,  329. 
Efforts  inutiles  que  fait 
le  Roi  Edouard  pour  a- 
voirceComte,  319.489. 
Landais  favori  du  Duc  de 
Bretagne  veut  le  rétablir 
fur  le  trône  d’Angleter- 
re, 6 iy.  Mefures  qu’on 
prend  pour  y réüflir  ,616 
Riga  (Archevêque  de)  fon 
emprifonnement,  477 
Rive  (Pierre  de)  lès  pro- 
politions  cenfurées  tou- 
chant les  futurs  contin- 
! gens,  316 

Rivitrs  (Comte  de)  beau- 
pere  d’Edouard  , eft  ar- 
rêté, 281.  On  lui  tran- 
che la  tête  de  même  qu’à 
Ion  fils , là-même. 
Roquefane , réception  que  le 
jeune  Roi  de  Bohème  lui 
‘ fait/ 
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fait  , 2 6.  Il  eft  accufe 
d’avoir  fait  empoifonner 
ce  jeune  Prince,  27.  Il 
fait  \m  traité  des  Sacre- 
mens  de  l’Eglife  contre  la 
fête  des  Thaborites,  70. 
Il  accepte  une  difpute  a- 
vec.  le  parti  catholique, 
& il  y eft  convaincu  de 
mcnionge,  211,  On  ne 
fçait  pas  en  quelle  année 
il  eft  mort,  324 

Rodolphe  , nonce  du  Pape 
en  Allemagne  contre  Po- 
gebrac  Roi  de  Bohême, 
246.  Il  négocié  la  paix 
entre  les  Polonois  8c  les 
Chevaliers  de  Prude  , 
248 

Rome.  Les  charges  rendues 
vénales  dans  la  cour  de 
Rome,  , 5-34 

Rofellis  ( Antoine  de  ) fa 
mort  8c  fes  ouvrages , 
270 

Rouen.  LeDuc  de  Bourbon 
fe  rend  maître  de  cette 
ville  pour  le  Duc  de  Ber- 
ry, a 16 

Rovere  (Cardinal  de)  élu 
Pape  après  Paul  IL  fous 
le  nom  de  Sixte  IV. 
Voyez.  Sixte. 

Rovere  ( Dominique  de  la  ) 
fait  Cardinal  par  Sixte 
IV. 486.  JuliendelaRo- 
vere  Cardinal  de  faint 
Pierre -aux -Liens  légat 
Tome  XXIII. 


en  France,  yio 

'Roujjîllon  , engagé  au  Roi 
de  France  avec  la  Ccr- 
daigne  par  le  Roi  de  Na- 
varre, 1 76 

S. 

SAINT  P O Z.  (de)  Con- 
nétable de  France, 
Louis  XI.  le  veut  punir, 
373*  &fuiv.  Lcscom- 
miifaires  du  Roi  8c  du 
Duc  de  Bourgogne  con- 
. cluent  à fa  mort  ,-374. 
Le  Roi  envoyé  fes  or- 
dres, 3 77  Tl  refufe  l’en- 
trée de  Saint  Quentin  à 
Edouard  Roi  d’Angle- 
terre , 403,  & fuiv.  Le 
Duc  de  Bourgogne  jure  ' 
û perte,  410.  On  l’ar- 
rête 8c  on  lui  tranche  la 
tête , 41 3 

Sandvick  en  Angleterre , 
prife  par  les  François  , 

6i 

Sang  de  Jssus- Christ. 

Difpute  fur  ce  fujet  en- 
1 tre  les  Cordeliers  8c  les 
Dominiquains,  1 6j 

Savoy e (Ducheflè  de)  fe  re- 
concilie avec  Louis  XI, 
427.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne la  fait  enlever , 
429.  Elle  fe  fauve  de  fa 
prifon  , 430.  Elle  va  à 
Tours  trouver  le  Roi  qui  • 
Ee  lui 
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lui  fait  beaucoup  d’ac-  ftantinople  depofe  , 8c 

cueil  ,,  437.  Troubles  Raphaël  mis  en  fa  place, 

dans  tes  Etats  appaifez  394 

par  Louis  XI.  54.1  Sixte  IV.  élu  Pape  après 
Scnnderberg  , défait  Par-  Paul  II.  3a  1.  Quelle étoit 
mée  des  Turcs , 29.  Il  fa  famille , 322.  Il  re- 


vient par  ordre  du  Pape 
au  fecours  de  Ferdinand 
Roi  de  Naples,  15-4,  Il 
écrit  au  Pape  fa  paix  a- 
vecleTurc,  173.  Nou- 
velle guerre  qu’il  a avec 
• les  Turcs  qui  défont  fon 
armée,  225-.  Il  fait  lever 
le  fiége  de  Croye  , la- 
mé me.  Sa  mort  & l’efti- 
me  que  les  Turcs  fai- 
foient  de  fâ  valeur , 25-7 
S ch  tari  prife  par  les  Turcs, 

460 

Serment  que  le  Soudan  d’E- 
gypte exige  de  Jacques 
bâtard  du  Roi  de  Chy- 
pre, 99 

Sforce  (François)  Duc  de 
Milan  , fa  mort , 249. 
Son  fils  Galeas  Marie 
Sforce  lui  fuccede,  2jo. 
Il  eft  aflafîiné  dans  l’E- 
glife,  441 

Sicilien,  fon  entreprife har- 
die fur  la  flotte  de  Ma- 
homet II.  364 

Silefiens  , ils  adrefTent  au 
Pape  leurs  plaintes  con- 
tre Pogebrac  Roi  de  Bo- 
hême , 68 

* de  Çoa- 


prend  l’affaire  de  la  guer- 
re contre  les  Turcs  j 331. 

Il  tait  fes  deux  neveux 
Cardinaux,  332.  Il  ré- 
tablit les  Chanoines  Sé- 
culiers dans  faint  Jean 
deLatran,  333.  Saré- 
ponfe  aux  demandes  de 
Louis  XI.  3f9-  Il  con- 
firme la  bulle  du  Pape 
Paul  II.  pour  le  jubilé, 
369.  Il  confirme  la  réglé 
des  Minimes  , 370.  U 
fait  huit  Cardinaux  ,371. 
Sa  bulle  touchant  la  fê- 
te de  la  Conception  de 
la  fainte  Vierge  , 418. 
Autres  promotions  de 
cinq  , 8c  de  fept  Cardi- 
naux , 462.  Poème  à la 
loüange  de  ce  Pape,  462. 
Le  Roi  Louis  XI.  tâche 
de  l’intimider , 469.  Am. 
bafiàde  du  Roi  de  Fran- 
ce à ce  Pape,  470.  Son 
bref  à l’Archiduc  pour 
recevoir  & entendre  fon 
légat,  y 13.  Ses  foins 
pour  s’pppofèr  aux  Turcs 
fié.  Il  établit  la  fête  de 
faint  Jofèph , 534.  Il 
fait  une  promotion  de 
• - • • Car-, 
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Cardinaux,  5-3 ç-, 
bâtir  l’Eglife  de  la  Paix , 
^64,.  Il  invite  les  Princes 
a la  guerre  contre  les 
Turcs,  5-28.  Autre  bul- 
le touchant  la  Concep- 
tion de  la  làinte  Vierge, 
f_6f.  Bulles  fur  differens 
fujets  , 5-88.  Sa  mort , 

Sport  a & Sportula  , ouvra- 
ges fous  ce  titre,  de  Gil- 
les Charlierj  261 

Sttncon  perfecuté  par  Po- 
gebrac  Roi  de  Bohême , 
*4f 

Stenon  fuccede  à Charles 
VIII.  dans  le  royaume 
de  Suède y 309 

Stigmates  de  fainte  Cathe- 
rine de  Sienne  , dilpute 
à ce  fujet  entre  les  Do- 
miniquains  8c  les  Corde- 
liers, 

Suede.  Révolutions  arrivées 
dans  ce  royaume , 1 3 

Suijfes  , traité  du  Roi  de 
France  avec  eux  , 399. 
Ils  Ce  rendent  maîtres  du 
Comté  de  Ferrette,  400. 
Le  Duc  de  Bourgogne 
leur  fait  la  guerre  8c  prend 
fur  eux  Granfon  , 420. 
Us  défont  l’armée  de  ce 
Duc , 422.  Autre  victoi- 
re qu’ils  remportent  fur 
le  même  Prince  , 428. 
Première  ligue  qu’ils  font 
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Il  fait 


ifi 

avec  la  France  ; 476.  Ilj 
font  mis  en  France  en  la 
place  des  francs-archers, 

fi 6 

T. 

TANNEGUYàu  Cha- 
tel  , gagné  par  Louis 
XI.  quitte  la  Bretagne  8c 
vient  à la  cour  de  France, 
283, 

Tarente  (Prince  de)  fa  re-- 
conciliation  feinte  avec 
le  Roi  de  Naples  , 8c  fa 
mort,  184 

Teramo  (Evêque  de)  fon  o- 
rigine  8c  fà  fortune,  31 B 
Terny  (Evêque  de)  légat  du 
Pape  en  Angleterre  , 8c 
la  conduite  indigne  qu’il 
y tient , 93 

Terouanne  , afliegée  par 
l’Archiduc  Maximilien  y 

y°7 

Thaborites  exterminez  par 
Pogebrac  Roi  de  Bohê- 
me, 8c  leur  ville  brûlée  y 

z»  * v • 

Théodore  Lœlius  , là  mort 

8c  Tes  ouvrages,  222 

Tibre,  grand  débordement 
de  ce  fleuve  à Rome, 

..  ' 4!7 

Tour-brûlée  (de  la ) Cardi- 
nal , fa  mort  8c  fes  ou- 
vrages, îjj.&fuiv. 
Tours  , aflèmbléc  des  Etats- 

Ëe  2 dans- 
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dft 

dans  cette  ville  contre  le 
Duc  de  Bretagne,  216. 
Autre  afTemblée  pour  le 
gouvernement  du  royau- 
me après  la  mort  de 
Louis  XI.  606.  On  l’a- 
juge  à la  Comtefle  de 
de  Beaujeu,  607..  On  y 
examine  les  griefs  du 
clergé  , là  - meme . Les 
plaintes  de  la  noblefTe  8c 
du  tiers  Etat , 608 

Transfiguration  de  Nôtre- 
Seigneur  Jefus-Chrift  , 
fa  fête  rendue  univerfelle 
dans  toute  l’Eglife  par  le 
Pape  Callixte  III.  4 
Trebizor.de.  Fin  de  cet  em- 
pire dont  Mahomet  IL 
fe  rend  maître , lya. 
George  de  Trebizonde 
contre  lequel  le  Cardinal 
Beflàrion  écrit , 271 

Trolof  (André)  habile  capi- 
taine Anglois  quitte  le 
parti  du  Due  dTorck  , 

v H 

Turcs.  Ils  font  battus  a Bel- 
grade dont  ils  lèvent  le 
fiége,  j.  Leur  armée  dé- 
faite par  Scanderberg  8c 
le  Cardinal  d’ Aquilée , a 9, 
Le  Roi  de  Perfe  leur  fait 
la  guerre , là-même.  Me- 
fures  prifes  à Mântouë 
contre  eux  74-  Leurs 
progrès  contre  les  Chré- 
tiens , 164.  Ils  fe  ren- 


dent maîtres  de  la  Bof- 
nie , 1 69.  Offres  des 

Princes  d’Italie  pour  leur 
faire  la  guerre  , , 206. 
Progrès  de  l’armée  du 
Pape  8c  des  Vénitiens 
contre  eux  , 349.  Leur 
armée  taillée  en  pièces 
par  leVaivode  de  Molda- 
vie. 392.  Leurs  conquê- 
tes lur  le  Roi  de  Hon- 
grie 8c  les  Vénitiens, 
439.  Ils  font  enfuite  bat- 
tus par  les  Hongrois.  498. 
Ils  affiégent  Rhodes,  8c 
font  contraints  d’en  lever 
le  fiége  , fi 9.  Ils  font 
des  incurfions  en  Italie  , 
fif.  Ils  fe  rendent  maî- 
tre d’Otrante,  f 2 6.  Soins 
du  Pape  pour  arrêter 
leurs  progrès  8c  leurs 
conquêtes  , là- même. 
Les  Princes  font  invitez 
à leur  faire  la  guerre  , 
fz8 

Turïburge.  Bataille  dans  cet 
endroit  entre  l’armée  de 
la  Reine  d’Angleterre  8c 
le  Comte  de  la  Marche , 
*35 

V. 

VA  IV (y  DE  de  Molda- 
vie, faviéloire  for  les 
Turcs , . J8& 

VaUe  (Laurent)  fa  mort  & 
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• lès  ouvrages , 145 

Ve nier  , envoïé  par  le  Pape 
en  Caftille  pour  appailer 
les  troubles,  169 

Vénitiens.  Les  Florentins 
veulent  prévenir  le  Pape 
contre  eux,  174.  Ils  re- 
çoivent des  galeres  du 
Pape  8c  du  Roi  de  Na- 

Îles , 314.  Difcours  de 
:ur  Ambaflàdeur  à la 
diete  de  Ratisbonne  , 
319.  Ils  arment  une  flot- 
te contre  les  Turcs , 391 
Verfois  (Jean  Faure)  Bene- 
diétin  foupçonné  d’avoir 
. empoifonne  le  Duc  de 
Guienne  frère  de,  Louis 
XI.  * 

Vefalie  (Jean  de)  condamné 
par  l’inquifition  , 495-. 
On  l’oblige  à fe  retrac- 
ter, 496 

Uladijl&s  , fils  de  Cafimir  , 
nommé  au  roïaume  de 
Bohême,  300.  Le  Pape 
refufe  de  le  confirmer, 
306.  Il  eft  confirmé  Roi 
de  Bohême  après  la  mort 
dePogebrac.  314 

XJlric  Comte  de  Cilley  , fa 
mort,  17.  Le  fils  aîné 
d’Huniade  le  fait  aiïâfli- 
ner,  là-même. 

XJniverfité  de  Paris  , inter- 
jette appel  au  Concile  , 
d’une  bulle  du  Pape  Cal- 
fate III.  6.  Scs  brouille* 
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ries  avec  les  Religieux 
mendians , 1 1 . Elle  ap- 
pelle encore  au  futur 
Concile  contre  l’abolition 
de  la  pragmatique  fanc- 
tion,  261 

Vœu  de  Mahomet  II.  pour 
exterminer  tous  les  Chré- 
tiens, 300 

Vorilong  (Guillaume  de)  fa 
mort  8c  fes  ouvrages  , 
ni 

Urfins  (Jean  Ju vénal  des) 
Archevêque  de  Reims 
prélide  à un  Concile  de 
Soiflons , 14.  Sa  mort , 
378 

Ufum-Cajftn , RoidePerfc 
fait  la  guerre  aux  Turcs, 
*9.  Il  bat  leur  armée, 
363.  Il  eft  enfuite  dé- 
fait par  eux  , là-même. 
Sa  mort , 487 

IVarwick  (Comte  de)  a le 
gouvernement  dfe  Ca- 
lais, 31.  La  Reine  d’An- 
gleterre gagne  une  ba- 
taille contre  lui  ,,130.  Il 
fè  brouille  avec  le  Roi 
Edouard,  140.  Ses  mé- 
contente mens  à l’égard 
de  ce  Prince  , zyy.  Il 
ménage  une  révolte  en 
Angleterre,  28a.  Il  bat 
l’armée  d’Edouard  , là- 
même.  Il  enleve  le  Roi 
Edouard,  301.  Il  eft  bat- 
tu, vient  en  France,  8c 
fait 
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Bourgogne  va  en  Angle- 
terre folliciter  contre' 
Louïs  XI.  fo6.  Elle  écrit 
à l’Archiduc  fur  la  trêve 
qji’il  a faite  avec  ce  Roi 
une  bataille,  316  Sli 


fait  alliance  avec  Louis 
XI.  303.  Il  repaflè  en 
Angleterre , là-même.  U 


rétablit  Henri  fur  le  trô- 
ne , %o6-  Il  eft  tué  dans 


Y. 


Y O RC  K & Lancaftre,- 
deux  célébrés  partis 
en  Angleterre*  leur  fein- 
te réconciliation , 64.  Le 
Duc  d’York  leve  une  ar- 
mée , la -même.  Il  eft 
contraint  de  le  retirer  en 
Irlande,  6f.  La  faéfion 
d’York  recommence  les 
troubles  en  Angleterre , 
93-  Bataille  entre  elle  8c 
la  faébion  des  Lancaftres, 
94.  Le  Duc  d’York  veut 
fe  faire  déclarer  Roi 
d’Angleterre,  gr.  Il  en- 
vient aux  mains  avec 
Farinée  de  la  Reine , 
perd  la  bataille  & eft  tué , 
*19.  Marguerite  d’Yorek 
Duché  fié  doüairiere  de 


ZAMORA  prife  par 
Ferdinand  Roi  d’Ar- 
ragon,  199 

Ziz.im  difputc  l’empire  à 
Bajazet  Ion  frere  après  la 
mort  de  leur  pere  Ma-- 
homet  II  5^0  11  Pro* 
pôle  un  duel  à Bajazet , 

Vf  7.  Il  écrit  au  Grand- 
maître  de  Rhodes  pour 
le  recevoir , ff8.  Il  partr  . 
pour  Rhodes^,  8c  y 
très-bien  reçu  des  Che- 
valiers, la-même.  Aétes 
u’il  met  entre  les  mains* 
Grand • maître  , 4)  9* 

Il  quitte  Rhodes  , vient 
en- France  , 8c  eft  con-  ( 
duit  en  Auvergne  , /d*  • 

même. 
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